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MARCUS  ÇRASSUS. 

ARCVS  GRAS  SU  S  étoit  fil$ 
cl*un  père  qui  avoit  été  Çenfèvir,  & 

âuiavoit  eu  rhoiineur  du  triomphe. 
Ifut  élevé  dans  une  petite  maHbn 
^vec  fès  deuxfreres ,  qui  tous  deux 
J^Œent.  mariez,  i*- vivant  de  leurs  parens^  <S^ils 
navoientfpus  quuiw  mêinpi.taye;  ^ceneiiic 
p^  çfi  qui  contribua  le  moins  à  le  rencfrê  fbbre  o^^  fOn  d* 
di  tempérant  dans  toute  ia  manière  dé  vivre;  *'"'*'**• 
Après  la  jnprt  de  Tûri  de  fes  frerçsi  ilprif  ^yecj 

Tome  V.  A 
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«  .,        CRASSU^. 

lui  fa  veuve  ôc  fes  enfans  dans  fa  maifon.  Car 
M.^w  i«i  r«-  jf{ir  l*amour  des  jkiuiieSi  iikcCy  avoit  point  de 
Romain  pluftage  ot  plus  modefe»que  lui.  Il  ert 
vrai  qu  éunt  un  peu  avancé  en  âge^  fut  accufé 

m^!^aiiî^i^  d'avoir  un  commerce  criminel  avec  Lîckinia,  une 

«M  F^*u.         des  vieiges  Veftales.  Licinnia  même  fut  ^ppellëe 

en  juflitfiè  àla  pourlîiite  cCun  certain  Ploti^us,  qui 

vmffMit  mu  fe  décjlajra  fbn  accufàteur.  Mais  la  vérité  fcft  que 

jwjf  i*>m*  lu»,  cette  Veltale  avoit  une  mailon  de  campagne  tort 
belle ,  ^  que  Craflûs  voulant  Tavoiràbpn  mar- 
ché ,  s'aélàcha  à  elle ,  &  lui  fit  la  courf^  aâldu- 
mem:;  d^v%Cte  mie  (es.  fréquentes  vifîtes  don- 
nerent  lieu  à^l^<&upçon.  Le joija^qu'H  fut  jugé  > 
ce  qui  lui  aida  le  pîàs^  -féfe^c-cette  accufàtion  , 

^  SmMmicmfavit  co  fut  fon  avatice  ,^  car  lès  Juges  ayant  connu  que 
c'étoit  le  feul  motif  de  fbn  attachement ,  il  fut 
^ïoui  àî>iîr  &  à  J^ièipy  &  ii  Àe  lai^a  ff2S  un  mo- 
ment de  repos  à  la  Veftale  ji^u  à  ce  qu  elle  lui  eût 
^endu  fà  maifom  Awffi  les^omaiiys  difent-ils  quç 
f  amour  des  ricbiefïès  étbit  le  ièid  vice  qui  obfcur- 
BttVMMt  chfiur-  tiijfeît  en  lui  beaucoup  deArertus;  'le  croi  en  efîèt 

€$*s  far  Cdmcitr  des     .,•  .    -  •     ■.•  .y,»  ,  ."U      *  v     -^   «  ,» 

tkb^  gue  ce  vice  paroiflôit  leip,  maïs  ir  en  parce  qu  é- 

tant  plus  fort  &,  plus  violièftt  que  tous  les  autres ,  iî 
lés  çml^OTX.  tou&9  i^  i^s  ën^êdioît  d'éclater. 

L'es  graiides  pi-euviçs  xjue  Ton  donne  dé  fon 
àvariçre,  font  la.  ttiâhîefé'dfàcdiierîr  à^fès  biens 

tÉfipitdaHffamaîfiH.yK.^itiées   ttc^textencIbxiSrcpasceCeas 
ft  eu  raHba  ^  rejprendre  1^  in-   là.  Ccaflùs  prit  aveclutfa  belle> 
terptêtés<ju^  avoiênt traduit  ^  U-  -ftèiir  éc-Ces  nleveu*. 
évoitfafa  veuve ,  &  en  eut  des  en-       Quf  cette  Vefiale  avMune  nuA^ 
)S?AOu:oeU'«ft&ns^&lftlet- ^ £m% tam^a^e fm  MU,'} Car 
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CRASSUS;  3 

îtninènlès.  Car  il  n  avok  au  {^us  que  trois  cens 

talens  quand  il  entra  dans  le  monde;  pendant  le  ém!^  ««^*^ 

tems  qu  il  fiit  en  charge  il  coniàcra  à  Hercule 

la  dixme  de  lès  biens  ^  il  donna  un,  feftin  au 

peuple,  &  fit  a  chaque  Citoyen  une  diftributioi) 

de  bled  pour  trois  mois  »  &  après  ces  grandes 

largellès  ayant  voulu  faire  un  état  de  tous  fe$ 

biens  avant  fbn  départ  pour  aller  faire  la  guerre 

aux  Parthes ,  il  trouva  que  fon fonds  montoit  à    fnngtunmau^ 

la.  lomme  de  lept  mille  cent  talens.  £t  la  plus  wes. 

grande  partie  de  tout,  ce  bien ,  s'A  faut  dire  cette    o»  mpmftfUf 

venté  avec  l  exécration  qu  elle  mente,  il  1  avoit  L  *«  «v*#«  -*- 

acquife  par  le  ter  &  par  le  feu ,  ayant  tiréfes  plus  5"^!  ''"  "^ 

grands  revenus  des  calamitez.  publiques.  Car 

lorfijue  Sylla,  après  avoir  pris  Rome,  vendoit 

publiquement  les  biens  de  ceu^c  qu^ilavoit  fait 

mourir,  appetlâi^t&^eftimant  veriublement  ces 

biens  des  dépoiiilles  ennemie ,  &  un  butin  qui 

lui  appartenott ,  &  voulant  que  la  {^ûpart  &  les 

plus  confiderables  des  Citoyens  pamcipaflènt  à 

fon  crime,  Craflûs fut  des  plus  ardens  à  recevoir  ' 

de  lui  en  don ,  ou  à  acheter  à  vil  prix  tout  ce  qui 

lui  cohvenoit.  ,  ,  .^  - 

D«  plus,  voyant  que  les  âeaux  les  plus  ordi-i 
naires  Ôc  les  plus  frequens  de  Rpme  étoient  les 
Incendies  ^iescroulemensdesmaifoos  à  cauft  ittnUtijrtyêoM 
de  la  quânt^  infime  cjes  bâtimens  &'de  leuc" 

l£6  Vefiales  ne  re^onçment  paS;  qu'elles  pouvoientfoi;iir  â^  cett^. 
à  leur  bien  comité  noÀeli^eu-   Religion  &  lé  marier, 
(jsi^.laijifoy^  cela  étoit,  ... 

A  ij 
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4  C  R  A  S  Ô  U  S. 

jJ^TTf"*  hauteur  exceffive,  il  acheta  pour  efclavês  des 

maçons^  des  charpentiers;  des  architectes  y  }uh^ 

qu  à  cinq^  cens ,  &  quand  le  feu  étôit  en  quelque 

MfftmimOAf-  endroit,  il  achetoit,  non-feulement  les  maiibns 

fin  f€  firvoit  pow         •!     Al    •  ...  1  «r  ... 

t'tntuhk.  .  qmbruloient,  mais  encore  les  mailonscontigues, 
que  les  maîtres  abandonnoient  pourpeu  de  chofè , 
à  caufe  die  la  crainte  &  de  l'inc^tkude  de  l'éve- 
hement  ;  de  forte  que  par  ce  moyen  il  fe  trouva 

r  que  la  plus  grande  partie  de  Rome  lui  appartenoir. 

Mais  quoiqu'il  eût  un  fi  grand  nomJ^re  d' ouvriers , 
il  ne  bâtit  jamais  aucune  maifon ,  que  la  feule  où 
îl  demeuroit ,  râr  il  (fifoit  ordinairement ,  que  ceux 
M*  i'Or^P*  qui  batijjbient ,  fe  défruifoienf  fans  avoir  d'autres  enne^ 
7ms  qu  eux-mêmes^ 

Quoiqu'il  eût  plufieurs  mines  d'argent  quî 
lui  rapportoient  beaucoup,  qu»itité de  terres  dé 
grand  revenu,  &  beaucoup  de  laboureurs  pour 
les  faire  valoir ,  cependant  on  peut  dire  que  touc 
cela  n  étoit  rien  au  prix  du  profit  qu  â  retiroit 

^  Cm  Ut  tfitoBn  de  lès  efolaves ,  confiderables  par  leur  nombre  Sc 

fZ^'^V  jbar  leurs  talens,  car  ils  étotent  les  uns  kéleiu-s> 
les  autres  écrivakis ,  ceux-ci  banquiers,  ceux-là 
bons  hommes  d'afifaires ,  maîtres  d*H6tel ,  ou 
cuifinîers.  Et  nonrfeulement  il  étoit  prefent  quand 
^s  ap|>reneient ,  mais  il  le  doraioit  la  peine  de 
kis  former  et  dé  les  cnfèigner  lui-même ,  très 
perfiiadé  que  le  pnnc^al  lom  du  maître,  c'e^ 

Ptrjîfodé  fue  U  frincipal  foin  dit  dan$  fon  Traité  de  l'œcono^ 

JbtTmâtre  ,e*efi  de  dr^jes  gcht-  ime  <]ue  de  tcmtes  nos  pofIèf> 

«w/  comme  Ut  erroné  t  mwmu  de  fions  >  la  première  âck  {>lti8  ne* 

{«£O0«8»jMf.}AxiAoteafQrtbien  eefiaife ,  «"dl  €«Ue  ^  eft  la 
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C  RAS  sus.  ; 

dedreflèr  fès  efdaves  comme  les  orgJanes  vivons  ^^J^^Jj^^ 
de  Toeconomique.  En  quoi  il  avoit  grande  raiibn,  *»«w<wf»», 
s'il  eftimoit)  confine  il  le  difbit  louvent,  quil 
§àut.  gouverner  tous  fès  biens  par  les  efclaves  , 
&  fes  enclaves  par  foi-même.  Car  nous  voyons 
que  Toeconomique  ,  qui  fè  borne  aux  chofes 
inanimées ,  n  eft  qu  un  trafic  pour  le  gain  ,  au  lieu    <j^^  ^^^^^ 
que  celle  qui  regarde  les  hommes ,  fait  partie  du  ft/^'**'** 
grand  art  de  la  politique.  Mais  en  quoi  il  n^avoic 
pas  raifon ,  c'eft  qu  il  croyoit  Se  fbutenoit  qu  un 
homme  n'étoit  pas  riche  quand  il  n'avoit  pas 
afièz  de  bien  pour  entretenir  À  fbudoyer  lui  feut 
«ne  armée;  car,  comme  difoic  Ardiidamus,  la  ^'^fl^'^ 
guerre  eft  un  animal  dont  l'entretien  n'eft  ni  fixe 
ni  réglé  >  de  forte  que  les  fonds  dont  elle  a  befbiny     us  fimU  j*  u 
font  toujours  indéterminez*  &  indéfinis..  Et  en "1!!^,^^**^** 
celaCiaâûs  étoit  bien  éloigné  de  la  penféede- 

meilleure  en  elle-même,  &  la  qui  abornéfoirosconomie  aux* 

plus  c^^able  de  conduite  i-Sc  par  diofesinanimées/ealementpotur 

confénjfient  que  ce  font  les  ef-  le  gain,  &  par-là  l'art  dupre* 

daves,  qui  font  des  hommes,  mier  entre  dans  l'art  dé  la  poli-' 

C'eft-pourquoi  Craflùs  les  ap-  tique.  On  peut  dire  aufC  d'ua 


fi0^fihnu  aux  chefei  inafti-^  carirœcononûft  regarde  le  foi» 

m/<es,.f^efi  qUit»  tn^  four  U  d'une maifon,  d'unmenafj^, âc 

jaiM ,  au  Heu  em  ceUe  qtd  rtgartU  h  politique  regarda  le  '  foin  dès. 

MA  btnmtf,  fiât  jamt du grani.  TiUe»  &  dfesEtats,.  &  ttevilléft 

art  de  Uf«M^.  3,  Ce  jugement  &  les  Etats  font  compofez  do 

de  Plutarque  eff  certain.  Celui  mûfens  &  de  ménages» 
qot  %auia  bien  condtairede»  ef-       La  ffun*  ^  m  •  arnnuUrdôtit 

oaves  y  poon»  être  capable  de  ftmrtùtn  tftfir  tri  fixe  m  regU.  J 

conduire  anffitfaulfet  nommes  i  Oa  peut  appliquer  à  ce  ftijet  cee 

Qc^tatUnfintkUuLçdm  tifov>gitcèklxtnLaLurupi0- 

Aiii 


Digitized  by 


Google 


6  CRASSUS. 

Marius^  quiayantdiftribttéàchacundefesfbldatS' 

quatorze  aipens  de  terre  >  Se  ayant  fçu  qu'il  y  en 

~ayoh  qui  fe  plaignoient  Se  qui  en  demandoient 

jactJiMarm.  davantage,  dtt,  âDieuneplaife  qu'un  Romain  trouva 

trop  petife  une  portion  de  terre  qui  ptjit pour  le  nourrir,^ 

L'avarice  de  Crailùs  n  empêcha  pas  qu'il  ne 

fôt  toi^ours  trèsrhonnête  &  très-genereux  pour 

les  Etrangers  9  car  là  mailbn  leur  étoit  toujours 

cr^ut  ftitoitfin  ouverte  >  et  il  prêtoit  à  fes  amis  fbn  argent  iàns 

^^4/ii4m«>»  intérêt;  maisauffi  quand  le  terme  du  payement 

ëtoit  échu  >  il  Texigeoit  rigoureufement  Se  fans 

quartier ,  de  forte  que  le  plaifîr  qu  il  avoit  fait 

gratuitement ,  devenoit  fouvent  plus  à  charge 

que  n'auroit  été  la  plus  grofïè  ufure.  Sa  table  étoij: 

populaire ,  il  n'y  invitoit  le  plus  fouvent  que  les 

SimfUciti  o- fr».  ffens  du  peuple.  Maislaiknpucitéquiy  regnoit  • 

il  n'4fttiuit  gufrts  étoit  accompagnée  de  tant  de  propreté  &  dun 

s»*  i*t*^if-        accueil  fi  gracieux ,  qu'elle  la  rendoit  beaucoup 

plus  agréïU)le  que  hihptm&  chère  la  plusfbmp«. 

tueufe, 

ucfffiif^kfaf.      Pour  ce  qui  eft  de  fbn  application  aux  lettres,  il 

w«..     "'     s  attacha:  particulièrement  à  l'éloquence ,  fiirtout 

à  cette  éloquence  qui  eft  utile  à  plus  de  monde  9 

je  veux  dire ,  à  celle  du  Barreau  ;  &  il  y  réufïît  G. 

ïifi  rtniif  un  it,  hïèti  qiî' Il  £$  tcndlt  un  des  plus  grands  Orateurs  qm 

ï}f i  ^'"^'  ^ent  de  fbn  tcms  à  Rome ,  furpaJfTant  par  fôn 

c4rc-efi'utr4V0ii  ttayaîl  Se  partme  application  continuelle  ceux 

taaujê^e  à  fa  taUU.  Ih  ma,  filU ,  oh  détrtis  çHtàmteUemettt,  Ce  »M«r>, 
lui  répond  ùk  nere*  c*miutit  teau  ^  tu  demandet  ne  u  fertift, 
c^fffm-UfTut^tifafmfad  ftiu  h»  Jti  ft'Ufirmfait» 
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«fttela  Nature  «voit^tis  ftvprîfez  que  1^,  Car  il 

tî'y  avcw  point  de  çawfe  fif^dte  &  fi  nîtéprifable 

au  il  n*y  yîiit  toM  préparé,  jUfqftes-Jà  au' il  wrivà   nfit^^»hp» 

iouvent  «psç  Posycse,  Çmf  «^  (Jèoeroja  même  »  iu'é»bf4,tb^i 

icraignaot  &  isdRifant  de  fe  l«v<ff  pour  piai<kr  >  U 

prit  leur  place  >  sé^  défemlit  les  <ç»uiîb  cbatili 

^toient  cbaigea.  Cela  le  rendit  d'aùtMtt  pluf 

agréable  «i  peuple,  qui  le  regaijdplt  eÔBime  un 

homme  îrè$4kppliqué  &  très-lecowabJe.  Ce  qui 

{Jaifoit  encore  infiniment ,  c  étott  j(à  douceur^  fa  &  jw«r,  >  /». 

politeffe ,  !&  la  civilité  avec  laquelle  il  recevQtt  <Sfc  ^^^^f^'i*^" 

careâbit  tous  ceux  qui  allouent  le  voir  9  ou  qui 

j'adreiïbient  à  lui.  Une  rencontroit  pas  un  Romain 

dans  la  rue ,  pour  fi  pauvre  &  de  fi  baflè  condition 

qu  il  fèt^  qui  lefaluât,  qu  ilnelui  rendîtionfalut 

«n  Tappeli^t  par  fbn  nom. 

.    Ofldit  au0i  qu  il  étoit  très-profond  d^s  THil^  ,  "  *•*  hfi»^ 

{Oire  t  oc  qu  u  n  etoit  pomt  ignorant  dans  larhi-  éfi^  infhmh  i*  u 

lofoîite.  U  s^étoit  attaché  aux  livres  d'Ariftote,  ^^'^'^'''" 

qu  il  avoit  lus  avec  un  maitre ,  appelle  Alexandre , 

«ui  donna  de  grandes  preuves  de  £bn  definteref- 

Umtm  9  de  h  douceur,  â;  de  fa  patience  par 

CmrM  n*y  avmtfmnt  iU  eatife  iodiât  ft  ne s'jr  préparât,  com- 
^  patte  &  fi  mSripdfU  fOl  n'y  me  s'il  en  avoit  été  chargé.  Et 
^mt  tout  préparé,  3  Flutarque  ne  c'eft-pourquoi  il  ajoute  que  fou- 
vent  pas  <fire  que  Craflùs  ne  j^-  vent  jPonipéeiCeiar,  &  Ciceroa 
4oit  pas  la  moin^e  peme  caufé  même  rerofànt  de  iê  lever  pour 
&3QS  être  préparé»  'û  dit  une  parler  dans  quelque  afiàiEejparcc 
j^tiofe  plus  coniiderablef  il  veut  qu'ils  n'étoient  pas  préjparez  » 
jEure  entendre  qu'on  neplaidott  Crafllis  fut  en  état  de  le  lever 
|>oint  de  caufc  pour  u  petite  jSc  de  parletàlwr  placer 
•^o'elleittt,  que  Ciai&»  ne  Té: 
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Je  commèree  qu'il  eue  avec  Craflùs  ^  çû  il  nS 
feroit  pas  aifé  de  dire  s'il  étoic  plus  pauvre  quand 
il  entra  auprès  de  lui  9  que  quand  il  en  ionk^ 
après  avoir  vécu  longtems  avec  lui  très-Êimîlie« 
rement.  C'étoit  le  feul  de  lès  «mis  que  Craflùs 
menoit  toujours  à  la  campagne  ■;  Sc  par  les  che« . 
«lins  il  lui  donnpit  toujours  un  -chapeau  pour  £è 
ktnibu  étvériet  garântirdufoleil,  mais  dès  qu  ils  étoient  de  retour, 
*  Q'^r  fl  ne  manquott  jamais  de  le  lui  redemander.  O  la 
grande  &  merveilleufe  patience  de  cet  homme  î . 
Et  d'autant  plus  merveilleufe  que  ce  pauvre  hom- 
me faifbit  profelSoft  d'une  Phuolbpme  qui  ne  te- 
noit  pas  que  la  pauvreté  fèt  une  chofe  indifférente* 
Mais  c'eft  dequoi  nous  parlerons  dans  la  ^ite. 

Quand  Cinna  &  Marius  iè  furent  rendu  les  plus 
forts ,  il  n'y  eut  perfbnne'qui  ne  vît  qu'ils  reve- 
noient  à  Rome ,  non  pour  le  bien  de  leur  patrie  , 
mais  pour  la  ruine  du  la  mort  des  plus  gens  de 
bien.  Auili  tous  ceux  qui  furent  trouvez  dans  la 
viUe  y  furent  faCrifiez  à  leur  fureur.  De  ce  nombre . 
fZ^f£^^<^  furent  lepere  de  Craflùs  &  fon  frere.Pourlui,  étant 
j,  Marii»  çr  4t  encore  fort  jeune ,  il  fe  déroba  à  ce  danger^Car 

-    O'UgraniU  &  mcrve^u/ifa'  Qiu  ce  pauvre  hmme  fiiffiit 

Henec  de  cet  homme.'y  Cm  une  fr^ffton  £une  PhiUfopkie  epâ- «k 

exclamation  d'admiration  ,   &  tenoit  par  que  la  pauvreté  fut  uttt 

die eft  très-jufte.  Comment  cet  ch^e  ind^erente.'}  CarlaPhilo^ 

Alexandre  pouvoit-il  fuppoiter  fophie  d'Ariftoté ,  cf<»nme  eellfe 

l'avarice  fordide  de  ce  nchard ,  de  Fkton ,  cwnptoit  les  richef- 

qui  lut  redemandott  jufqu'à  un  fes  parmi  les  biens  defîrables,  Sc 

<^iapeau  f  Uhomme  le  plus  de*  *emrdôit  la  pauvreté  comnfiç  un 

^      finterefle  auroit  çerdtt  patience  oulade  à  l'éxefcicd  de  la  vertcu 
k  ui^e  telle  inj&nùe, 

voyant 
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Voyant  que  les  Tyrans  le  Mbient  chetchef  ",  éc 

qu'ils  avoient  détaché  après  lui  des  gens  comme 

autant  de  limiers  pour  le  prendre  dans  leur  en« 

ceinte,  il  prit  avec  lui  trois  de  £ès  amis  Sc  dix 

domeftiques>  &  uiànt  d'une  extrême  diligence^ 

il  fè  làuva  en  Elpagne^  où  il  avoit  déjà  été  avec   Or^tKtmjmf^ 

fonpere  qui  y  commandoit ,  &  où  il  avoit  feit  des  *ipi.  *«»  «  4r 

amis.  Mais  à  Ton  arrivée  il  trouva  tout  le  monde  ^  * 

Se  £es  amis  mêmelai/îs  de  crainte  &  uemblans  au 

ùxl  nom  de  Mârius  ,  &  aufli  allarmez  de  là 

cruauté  >  que  s'il  eût  déjaété  à  leurs  portes.  Ceft 

pourquoi  iln'ofà  fè  découvrir  ni  fe  faire  connoltre* 

à  perfonne ,  mais  il  prit  le  parti  de  £è  retirer  dans 

une  petite  terre  de  Vibius  Pacianus  fur  le  bord  de 

la  mer  j.  où  il  y  avoit  une  caverne  fort  grande  Se   cawMfatUMi 

fort  profonde.  Il  s*y  cacha,  &  envoya  de-là  un  de  tmJ^Zuti 

les  domeftiques  à  Vibius  pour  fonder  laxlifpofîtion  ""^ 

où  il  ièroit  pour  lui ,  d'autant  plus  même  qu'il  ne 

pouvoit  plus  fe  ménager;  car  il  commençoit  à 

manquer  de  vivres, 

Vibius  ay^mt  «itendu  fon  avanture ,  fè  réjoiiit 
de  <;e  qu'il  étoit  iàuvé ,  Si  ayant  demandé  à  ce 
d(»neQique  le  nombre  de  ceux  qui  l'accompa- 
gi!K>ient  &  le  lieu  où  il  s'étoit  réfugié,  il  ne  voulut 
pas  aller  lui-même  le  voir ,  de  peur  de  donner  du 
Ibupçon.  iVlais  ayant  fait  venir  IbnKeCeveur,  qui 
gouveraoit  cette  terre ,  il  lui  ordonna  de  faire  _^ . ,  ^ 
préparer  tous  les  jours  un  louper ,  de  le  porter  lui-  t/M  Fstùmt. 
même  tout  feul  à  l'entrée  de  la  caverne ,  de  le 
igiettre  au  pied  de  la  rocho^  ^  de  fe  retirer  enfuit^ 
Tome  F.  B 
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daij^s  un  grahd  filénce  fans  s'informer  tlé«iefi 
<kvantage  f  âc  fans  Vouloir  rien  conhokre  m  ' 
s^>profotidir.  Blé  menaça  qu  il  le  feroit  mourir  s'il .  ' 
faiibit  la  moindre  démarche  pour  fàmfaire  fst 
curioiité>  &  luipromitqulllui  donneroitla  liberté 
s'il  executoitfîdeUement  £ès  ordres. 
ttejMfthnJiU-     Géttc  caveme  n'eft  pas  loin  delà  mer.  Les- 
iétk  miri.        rochers  dont  elle  éft  ceinte ,  qui  bouchent  Ion 
entrée,  la  garantifleiit  de  la  violence  des  vents ,. 
de  vty  laiiient  paflèr  qu'un  petit  vent  doux  & 
agréable.  Mais  dès  qu'on  y  eft  entré,  on  la  trouve 
dim  exhaulïèment  merveilleux,  &filpacieufe 
qu* elle  renferme  plufieurs  autres  cavernes  où  l'on 
enue  de  l'une  dans  l'autre ,  &  qui  font  comme  de 
!  yaftesappartemens.  Elle  ne  manque  lii  d'eau,  ni 

de  lumière,  car  un  ruifïèau  d'une  eau  très-excel-, 
lente  coule  au  pied  des  rochers ,  &  les  fentes  > 
qui  fè  trouvent  naturellement  dans  les  roches  qiii 
la  couvrent,  fiirtout  aux  endroits  où  elles  £è  joi- 
gnent ,  recevant  la  lumière  du  dehors ,  la  tranP 
mettent  au-dedans;  de  forte  que  toute  la  caverne 
en  eft  éclairée,  &  qu'il  y  fait  un  grand  jour. 
Et  l'air  du  dedans  eft  très-pur  &  exempt  de  toute 
humidité ,  à  Caufe  de  f^aiftêur  des  roches  qui 
né  permet  pas  à  la  vapeur  de  la  percer ,  &  qui 
fait  qu  elle  iuinte  en  dehors ,  de  qu'elle  cpule 
iuiqu'au  pied  de  ces  mêmes  roches  >  de  groffit: 
l'onde  de  ce  ruiflèau. 

Pendant  que  Craflm  fut  dans  cette  tranquille 
retraite ,  Thomme  de  Vibius  ne  manqua  pas  d'j 
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connokre  ni  voir  ceux  quil  fèrvoic>  mais  en  étant 
fort  bien  vu  ,  parcequè  comme  ils  {çavotent 
riieure ,  ils  Tob^rvoient  &  le  voyaient  venir. 
Ces  fbupers  n  étoient  pas  ièulementpoùr  aâbuvir 
la  Êum ,  mais  encore  pour  contenter  le  goût  »  la 
déiicateilèétoit  jointe  à  Tabondance.  CarVibius 
vouloit  faire  là  cour  à  Cralîûs  en  le  regalant  de 
fon  mieux  >  &  en  lui  faifànt  la  meilleure  chère 
qu'il  lui  feroit  pofllble  ;  julques-là  que  fàilànt 
reâexionà  l'â^e  de  Graffiis ,  il  lui  vint  dans  refpric 
que  comme  ilétoit  jeune,  il  étoitjufte  de  lui  four- 
nir ajiâlies  plaiiîrs  que  cet  âge  dônande  ordinai- 
rement; C9r  de  ne  iùbvenir  quà  fe$  neceflitcz 
feulement ,  c  étoit  1  a6tion  d  un  homme  qui  le 
fecouroit  plûtât  par  force  que  par  amiàié.  U  choifît  G4U>Mri*  ^m  p«. 
xloncdeuxEfclavesti^l)elks<St très-ibienfaiées ,  '^'M -'>'!(?•* 
jSc  les  mena  iùr  le  rivage  de  la  mer«  Quand  il  hit 
vis-à-vis  de  la  caverne,  il  leur  en  montra  le  che- 
4xiin,  Se  leur  commanda  d'y  entrer,  les  aidant 
.qu  elles  n  avoienc  rien  à  craindre. 

Crai&s  voyant  entrer  ces  deux  Efidaves ,  crai« 
^nit  d'abord  que  ^retcake  n'eût  été  découverte  » 
&  leur  demanda  qui  elles  étoient ,  &  ce  qu'elles 
venplem  chercher.  Comttiè  elles  avaient  été  fort 
bien  emboudiées ,  elles  répondirent ,  iftieUes 
venôiemçhjprchpr  îeurni^âpâuf  étoit  mUdaùs  çfttf 
fovgrrVé  AlenC^afiûs  vit  bien  que  çétpkun  boa 
four  êc  tmegftlam^riede  Và$m  qui  iw  çAferchoit 
qu*^  Iç  divertir,  îl  reçut  donc  ces  Erckv^ç  cm} 
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demeurèrent  toujoursaveclui,.  &  qui  loifêrvirent 
à  aller  Se  venir  >  de  à  faire  entendre  à  Vibius 
tout  ce  qu  il  vouloit  Im  faire  içavoîr ,  &  à  lui  en 
rapporter  la  réponfe.  L'hiftorien  Feneftella  écrit 
qu  il  avoit  vu  une  de  ces  Efclaves  déjà  avancée 
en  âge ,  &  qitil  lui  avoit  fouvent  oiii  faire  cette 
hiftoire,  quelle  racontoit  avec  un  très -grand 
plaHir;. 

Craflûs,  après  s*être  tenu  Ruic  mois  caché  dans 

cette  caverne ,  ayant  appris  la  mort  de  Cinna ,  ne 

balança  plus  à  iè  montrer  &  à  &  faire  connoitre» 

D'abord  grand  nombre  de  gens  de  guenre  accou^ 

rurent  autour  de  lui;  Il  en  clioifit  deux  mille  cinq; 

cens  avec  lefquelsil  traverlà  toutes  ies  villes  qui 

étoient  fur  £bn  paflkgc>.  &  pbfiairs-  hiflDriens 

ont  écritquil  en  pilla  une  nommée  Makcav  Mais. 

il  le  nioit ,  &:  il  s*infcrivoit  en  faux  contre  ces 

hiftorîens.  Enfùite  ayant  aiïèmblé  quantité  de 

tt?^«j>^ji)«.vaiiîèaux,  il  paflk  en  Afiique^  &.  alla  joindce: 

^  /«»    *  '  MetellusPius,  homme  de  grande  réputation  & 

qui  avoit  ramaflë  une  amjé  aflêz  confiderable, 

flmy  fiitpas  longtems,  car  s'étant  bientôt  broiiillê, 

Uv4tmur-iSf.u  avec  Metellus  il  alla  trouver  Sylla>,  qui  le  reçut 


Fenefi'eUa  écrit  qUil  auoit  va  Une- 
de  ces  efclaves  d^a  avancée  en 
4f«.]  Feneftdla.^toit  un  HiAo'- 
nen  qui  avoit  £ùt  plufietus  livres 
d'Annales.Il  pouvoitbien  avoir 
Vtt  une  de  ces  efèlave»  déjà 
t%é&»  car  il  tte-  mourut  qite  la 
£xi^e  année  de  l'Empire  deTih 


Notmnée  Mataca."]  Ville  de  la 
Baetique ,  à  prefent  du  Roïàume 
de  Qfenade>  fur  la  oôtode  la. 
mer  à  l'embouchure  du  fleuve 
Guadaîquivir.  Elle  efl  celebre- 
par  fon  commerce  &  par  fé»bons: 
vins  ».  on  -  la  ncMisne  aujourd'hui 
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avec  grand  j^aifîr ,  &  qui  lui  témoigna'  autant  de 
confîderation  &  de  confiance  quà  aucun  auti^ie 
defèsamis» 

Quand  Syfla  fut  paflë  en  Italie ,  il  voulut 
exercer  &  tenir  en  haleine  tous  les  jeunes  gens 
qu'il  avoit  avec  lui>  c'eff  -  pourquoi  il  leur 
donna  à  chacun  différentes  commiiïions  ^  8c 
Ciaiïùs  eut  ordre  d'aller  au  pays  ^s  Mar^s 
pour  y  lever  àos  troupes.  Comme  il  falloit 
traverrer  lui  pays  ennemi  y  Crajdîis  demanda  à 
Sylla  une  efcorte;  SyUa  ,  qui  n'attendpit  pas 
de  lui  cette  timide  précaution ,  lui  répondit  d'un 
ton  véhément,  &  qui  marquoît  ià  colère,  Z*^  vj?*1?*^**?* 
corte  que  jf  te  donne  ,  cefi  ton  père,  ton  frère,  tes  mmd«i^tm*fmt«, 
farens ,  tes  arms  ,  qui  ont  été  égorgez  contre  les  Loix, 
avec  la  dernière  ùyuJHce  >  Ù*  dont  je  poutfuis  aujowp' 
.^hsù  les  meurtriers,  -ï 

Craâûs  >  piqué  de  ces  paroles  &  enflammé  de  ' 

reâèntiment  &  de  vengeance ,  paâa  cour^eu^ 
fèment  au  milieu  des  ennemis  ^  leva  une  gro/lê 
armée^  ât^montra  toujours  desphisiafièâ^iohnez 
à  Sylla  Se  des  plus  ardens  dans  toutes  les  occaiions: 
lesplus^périllcmes.  Cefutdscesoccâfions-làque 
naquirent ,  dit'-on ,  lai  contention  de^oer  et  Ik 
jaloufîe  dont  CraiEis  fiitiioujouis  animé  ccmtœ  ^-M«*««!^ 
Pompée..  Car  Fon^ifée  >  quoique  pins  jeune  que 

L'ejccrte  qtujetrdànne ,  r'ç/F  fous  ces  meurtres  dévoît  tenir 
U9f€re^t9n frère it^for^ns.tts    fiw  d'efcoite  à  Craffiis  j  ott 
émus  tfiâont  étéég^gex^  centrt les  '«u'eft-ce qp'uQ' homme. oftnfiS- 
IjUx.  1  h  y  a  une  «"ânde  force    vl  crudlemen^  ne  devok  point 
jbntcemou  jU^renentimemfe  eatrepr^iu&repourfeyuger^'- 
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lui  >  &  né  <fim  père  fort  difïàmé  à  Rome  ^  Bc 

pour  lequel  iès  Cttoyeas  avoient  la  dernière 

haine  ^  brilla  extrêmement  dans  toutes  ces  occîh 

fions  9  &iè  rendk  fi  grand  >  queSyllaluirendoic 

des  koimeurs»  qu  ilne  rendoit  que  très-rarement 

ulZn^i^Ài  aux  plus  vieux  Capitaines  &  àfes  égaux,  coimne 

.  de  ie  lever  de  £bn  fiége  quand  il  approchoit  >  de 

.  fe  découvrir  k  tête^  &  de  lui  donner  le  titre 

d'In^erator.    . 

Ces  diiïinétions  fi  marquées  allumèrent  le  feu 

;  de  la  jaloufié  dans  le  cœur  de  Crailùs ,  Se  ïsà- 

grirent  toême ,  quoique  Ponqpée  lui  fàt  piéfiscé 

avec  grande  taiCcm;  car  outre  queCraffiisnavoic 

fKis  encore  alors  tant  d'expérience  cpt  lui  pooir  la 

^uezre  >  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  bon  &  de  beau 

dans  {es  aâions,  étoit  gâté  Sc  xrorron^  par 

'iHitMvutsqut  lès  deux  vices  naturels^  qui  étoientune  avance 

StSlfd!&  {ôrdide  ai  un  înfàmble  défit  du  gain.  Ayant  pris 

^''  -  la  ville  de  Tuder  dansrOmbrie ,  il  fut  ibupçonné 

de  s'être  appropQé  la  plusgrahde  partie  dubocin, 

&  dé&réà  Sylla.  Il  e&  vrffique  dans  la  decmen; 

bataiile»  qm&tdonnéeauxportesdeBome;  Sç 

qui  fut  kpkis  grande  âclaplusiànglancer  Syih 

imt.xsânc9.f  les  ttofçes  de  Taile  gaudie  >  qu'il 

casommàfàt,  aryanc  été  poufl^  à:  tsnvccféts  ; 

mais  Cc^f&s  9  €pn  comaaiaàoit  l'aile  dsovc  ^ 

vainquit  de  fbn  côté>  &  après  avoir  pourfiûvi 

les  ennemis  jvifqti'à  la  nuit ,  u  envoya  vers  SyUa 

lui  apprendre  ce  bon  fuçcès,  ÔJlui  demander  ^ 

ibuper  pour  Tes  txottpe». 
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Dsm  les  proscriptions  &  dans  ks  ventes  des    n^rt/subdafr,- 
biens  ccm&ùpez ,  il  fot  encore  fort  décrié ,  com-  ^'^"^• 
me  ayant  acheté  àiort  vil  prix ,  ou  demandé  en 
(k)n^  des  biens  très-coniiderdsles.  Et  Tondit -cpie 
dans  le  pays  des  Brutiens  il  profcrivit  on  homme    ir/««/M(wi  w 
fàns  la  participation  de  SyUa,  feolement  pour  T,/**  "^  ^** 
profiter  &  pour  fè  revêtir  de  iès  ridieflès.  Sylla 
en  ayant  été  informé  ^  ne  voulut  plus  £t  ièrvir  de 
lui  pour  aucune  aâàire  publique. 

Quoique  perfonne  ne  fàt  plus  capable  que  lui   ^'V!*^*"ffir 
de^gner  les  hommes  par  les  tiateries»  il  étoit  frtnir*f0r  u^m 
cependant  l'homme  du  monde  le  plus  propre  à  fe  '**"' 
kâêr  prendre  aux  flatéurs.  Il  avoit  encore  cela 
de  particulier  ;  qu'étant  le  plus  avare  de  tous  les 
hommes ,  ilhaïflbit  lùrtout  &rMlloitameremenr  aha^hUsavétna 
ceux  qui  lui  reflèmbloient.  Mais  ce  qui  lui  caufbie 
une  douleur,  qu  il  nepouvoit  dilUmulcr,  cf'étoient 
les  grands  fbccès  de  rotc^ée  dans  les  commande-    s*  j^u^  tnun 
mens  dont  il  étoit  honoré,  c'étoit  de  le  voir  '"^'^ 
triomf^er  avant  qu'il  eût  été  fait  Sénateur ,  Scce 
qui  aogmentoit  fa  nige ,  de  l'eruiendre  appeller  le 
grand  Pompée  par  tous  lès  Citoyens^  Car  un  jour 
quelqu'un  ayant  dit  en  là  prefènce ,  voici  le  grand 
Poncée  >  il  lui  demanda  avec  un  ris  moqueur,  de 
qtteUe  taille  efi^l  i 

Mais  defeiperant  de  l'égaler  dans  les  aétions  ^fixmi^ut 
de  guerre,  il  fe  gMà  dans  les  affres  civiles;  &  riTZI^JZ^nr. 
par  l'on  applicarion  &  fon  empre^ment  à  fèrvir  ****  ^  ^*"^"* 
fes  amis  >  à  les  défendre  en  Jimice ,  à  leur  prêter 
de  Targent;  ^  à foUicitet^ briguer  en  faveur  dç 
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ceux  qui  demandoient  des  charges  >  ou  quelque 
autre  grâce  au  peuple ,  il  parvint  biemôt  à  une 
puiilànce  qui  contrebalançoit  celle  de  Pom- 
pée 9  Se  à  une  gloire  égale  à  celle  que  £bn  rival  ^ 
avoit  acquife  par  un  grand  nombre  d'exploits 
DiffertHct  mr*  éclatans.  Mais  il  y  eut  entr'eux  une  diflference 

f»ur\trUit.  bien  finguliere ,  c*eft  que  le  nom  &  le  crédit  de 
Pompée  ^toient  plus  grands  à  Rome  quand  il  en 
étoit  abfènt ,  à  caufe  des  grands  fervices  qu'il 
rendoit  à  la  République ,  au  lieu  que  quand  il 
étoit  prefent ,  il  avoit  fbuvent  le  déplaifir  de  voir 
que  Craflùs  Temportoit  lùr  lui.  Et  cela  venoit  de 
crMiti^  gTM-  la  gravité  &  d'une  certaine  grandeur  qu'il  afFe(5loic 

j«r  ^»<,/«flw»  ^^ j  toute  là  manière  de  vivre ,  car  il  iè  montroic 
rarement  >  il  fe  retiroit  des  aflèmblées,  il  ne  fervoit 
que  fort  peu  de  gens,  Se  encore  avec  beaucoup 
de  peine  &  très-oifficilemjent ,  pour  confèrver  fon 
crédit  plus  entier  quand/1  en  auroit  belôin  pour 
simfiith€i,cr4'  lui-même.    Craflùs  au-contraire  étoit  toujours 

^*'*  prêt  à  lèrvir  tous  ceux  qui  avoient  recours  à 

lui ,  il  ne  fè  rendoit  ni  rare ,  ni  de  difficile  accès  > 
il  étoit  toujours  ïm  la  place ,  fe  livrant  à  tout  le 

'Au  Ueu  que  (jHatid  il  étoit  prcr  dit  font  grands  dans  Ùl  Patrie.' 

fipt,  il  avoit  U  défhàfir  à*  voir  £f(-41  rçveou  f  II  devient  ui| 

Îue  Craffus  femportoit  fur  ttd.  ]  nmpleparticulierquin'efteflimé 

e  m'étonne  ouePlutarque  ap-,  &conuderé  qu'autant  qu'il  peut 

pelle  cèlaxioe  oi^^nce  bièafînr  fervir,âc  il  a  la  douleur  de  fê.voir 

guliere,  car  il  me  femble  au-cop-  fuplanté  par  des  gens  inférieurs , 

^        tr^e  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  or-  mats  qui  font  en  état  de  rendre 

dinaire,ni  de  plus  commun  .Teor  fervice.Oaen  voit  des  exemples 

dant  qu'unGeneral&itde  grands  dans  tous  les  fîéçlef>^  d^s  tçu^ç 

exploits  à  la  guerre,  qu'il  gagne  les  Etats, 

desbatâilles^nnom^foncrç* '  •  ^      ■     ^ 

monde  I 
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Iftènde  >  Bc  paflànt  fà  vie  à  rendre  tous  les  bons 
offices  qu'on  lui  demandoît  ;  de  forte  cjue  par  ces 
jnanieresfaciles^ humées ,  il  fùpplancoit  cette 
gravité  &<xtte  majeftéaffèélées  dont  Pompée  fo 
remparoit,  / 

Pour  <:eqm  eft  de  îa  dignité  delaperfonne,  de 
la  perfuanon  qui  ammoît  leurs  difcours,  de  la 
grâce  du  vifage  &  des  airs  înfinuans   &  enga-    oqntoajjmé' 
geans^  on  dk  que  tout  cela  étoit  égal  dans  1  un  ^'^f*  *«'•'«*  * 
&  dans  Tautre.  Cependant  quelque  grande  que 
fôt   Tenvie   que  Craflùs   avoît  conçue  centre 
Pompée,  elle  ne  le  porta  jamais  à  aucune îiaine 
ni  à  aucune  malignité ,  même  cachée.  Vérita- 
blement il  étoit  très-fâché  de  voir  Pompée  & 
Cîelar  plus  honorez  que  lui,  mais  cette  ialoufie    t^*-t>}*<&ujm' 
imbiueule  ne  lut  jamais  accompagnée  ni  d  im-  »«««  ^c^fa^néa 
mitié,  ni  d'aigreur;  quoique  Cefar  ayant  été ^e'^"^""'^*' 
pris  im  jour  en  Afie  par  des  Corfaires,  &  étant 
gardé  fort  étroitement ,  s'écria ,  ah  Cr^jus ,  quelle  ^  ^  ^-^  ■''• 
joye  va  être  la  tienne  quand  tu  apprendras  rhaprifonî 
us  forent  même  fort  botis  amis  dans  la  foite , 
julques-là  que  Cefar  étam  for  le  point  départir 
pour  aller  commander  l'armée  en  EjÇ>agne,  & 
n'ayant  point  d'argent  pour  (atâsfaire  fes  créan- 
ciers ,  qui  étoient  tombez  for  lui.,  &  qui  avoienc 
fâifi  fos  équipages ,  Craffos  ne  l'abandonna  po^int 
en  cette  occaûon ,  mai?  le  dégagea  en  fe  rendant 

Mms  cette jaloti/teanAitieufe ne  rare;  car  il  n'y  a  pas  natuïeHfr. 

fut  jamms  accimpagnée  tn  d'ini-  ment  de  plus  grande  fource  de 

mtié,  ni  tFMgreur.'}  C'en  céisi  haine  6c  d'aigreur  que  rei;>vie.iSb 

^  eiï  bien' ^ngolier  &  bien  lajalouûe. 
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cr^gùs  cautionne  fa  cautiofl  POUf  huit  cens  trente  talent; 

Cefiir ,  dent  Ui  cqiti'  -ri  '         .         «  v  t»  •      I*    O  •  "     • 

fa^N  âount  fuijit      11  y  avoit  alors  à  Rome  trois  lactions  qui  par^, 

St.r"'""'  tageoient  toute  fapuilîànce ,  celle  de  Pompée,. 

celle  de  Célàr,  &  celle  de  Craflûs.  Car  pourCatorr. 

Ftrm  de  Cam  Ç^  ffloire  étoit  plus  grande  que  fon  pouvoir,  & 

fbu  admirée  que fii-    ~     <->  .  /    .    ,".  r  •    •        /->  >-l 

vit.  la  vertu  plus  admirée  que  luivie.  Ce  qu  il  y  avoit 

de  gens  plus  fàges  &  plus  modérez  s'attachoient 
à  Pompée ,  les  plus  turbulens ,  les  plus  entrepre- 
nans,  Ôc  les  plus  hardis  fùivoient  les  elperances 
de  Celàr,  &  Craflîis  tenant  le  milieu,  fe  fervoit 
également  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  changeoit 
GaipM  imot^ant  fouvent  de  parti  dans  les  affaires  de  la  Répu- 

j^^J*'"*"''  blique,  n'étant  ni  ferme  ami  ni  ennemi  irrécon- 
ciliable ;  mais  paflànt  aifément  de  la  haine  à  la*^ 
feveur ,  &  de  la  faveur  à  la  haine,  félon  que  cela 
çonvenoit  à  fès  intérêts  ;  de  forte  que  très-fbuventr 
dans  un  bien  petit  efpace  de  tems  on  lui  voyoit 
foutenir  les  deux  propofîtions  contraires  ,  &  ac- 
cufer  &  défendre  les  mêmes  hommes  &  les  mê- 
Ga{fuf,'Aeitrend»  oies  Loîx.  Il  fc  rendit  très-redoutable  par  fon 

très-rtdomabu.  çredit.&  parla  crainte  qu'il  imprimoit ,  mais  fur- 
siànmuidtUtein.  toutpar  la  craintc.  Aufîi  un  délateurbanal,nommé' 

ianoL  Sicinnius ,  qui  faifoit  des  affaires  à  tout  le  monde , 

aux  principaux  Magiftrats  même,  &  aux  Orateurs, 
interrogé  par  quelqu'un  pourquoi  Craflûs  étoit 
le  feul  qu'il  n'attiaquoit  point,  &  qu'U  laiflbit 
en  repos ,  répondit ,  ç*efl  qu'il  a  du  foin  à^  la  corne ^ 

,  Cefiqu'iladufoinàUcûrne.:}  Horace  s'en  eft  heureufement 

Ge  mot  de  Sicinnius  pafTa  en-  fervi  en  parlant  des  Poètes  faty-- 

fuite  en  proverbe  ,  pour  dire  riques.  Sat.  iv.  liv.i. 

qu'un  homme  étoit  dangereux  ,<  t'anwji  habet  in  çprm,  Ungèfuge^ 
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î^ar  c'étok  la  coutume  des  Romains  ^  q(uand  il   r,,»  at^u^mt 
y  avoit  des  bœufs  dangereux  &  qui  frappoient,  Jj^^^^'^*^"'*^ 
de  leur  attacher  du  foin  aux  cornes  ,  afin  qu  en 
les  voyant  de  loin ,  on  pût  y  prendre  garde  de 
s'en  garantir. 

Le  foulevement  des  Gladiateurs  &  le  pillage 
de  l'Italie ,  font  connus  fous  le  nom  de  heuerre  de  ^'|^*  ^'  i*s,*«r% 
Spartacus.  Voici  leur  origine  :  Il  y  avoit  un  certain 
Lentulus  Batiatus  qui  entretenoit  à  Capouë  un 
grand  nombre  de  Gladiateurs ,  dont  la  plupart 
itoient  Gaulois  ouThraces.  Ces  Gladiateurs  fe 
voyant  enfermez  par  force ,  non  pour  aucun 
crime  qu'ils  euflent  commis ,  mais  par  la  feule 
în)uftice  du  maître ,  qui  les  avoit  achetez  >  &  qui 
fe  fervoit  d'eux  pour  les  faire  combattre  &  pour 
en  tirer  du  profit,  il  y  en  eut  deux  cens  qui  com- 
plotèrent de  s'enfuir.  Ce  complot  ayant  été 
découvert ,  il  y  en  eut  foixante-dix-huit  qui  furent 
aflèz  diiigens  pour  prévenir  leur  maître  &  pour 
fortir  de  la  ville  après  s'être  faifis  dans  une  rotiA 
f  erie  des  broches  &  des  couperets.  En  chemin  ils 
rencontrèrent  des  charrettes  chargées  d'armes  de 
Gladiateurs ,  que  l'on  portoit  à  une  autre  ville.  Ils      ..  • 
les  enlevèrent ,  s'en  armèrent ,  &  s'étant  emparez 
d'un  lieu  fort  d'aflTiette,  ils  élurent  parmi  eut 
trois  Capitaines ,  dont  le  premier  fut  Spartacus,  (Xt'JHL! 
Thcace  de  Nation ,  mais  de  race  Numide ,  homme  ^"f^/,  Ce 
iier ,  audacieux ,  d'une  force  de  corps  à  ibutenir  'f»"-  '*»  ri.-»-»* 
tes  plus  grands  travaux ,  &  en  même  tems  d'un^   'c^^atreitSféc- 
pmdence  &  dune  douceur  fort  «u-deffus  de  fa  TL^^î;""  * 
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lï  gSc  ^'/aru  ^^^^^^^^^  >  ^  P^"s  humain  &  plus  pofi  qaîl.n'ap^ 
<9r«c«âM^  P4ir/«  partenoit  à  un  barbare! 

sbm£f'  ^  ^      ^^  raconte  de  lui  que  quand  on  le  mena  fa 
première  fois  à  Rome  pour  le.  vendre ,  on  vit  un 
ffi^t  mivii  loir  un  ferpent  entortillé  autour  de  Ion  vi(àge:> 
*''****•  pendant  qu  il  dormoih  Sa  femme ,  qui  étoit  de- 

même  nationque  lui^>^  propheteilè  de  JCan  métier  >. 
&  de  plus  inîpirée  par  l'efprit  prophétique  de 
«-j^-^     r  Bacchus  ♦  aux  orgies  duquel  elle  avoitété  initiëe-> 
fimm  imn  <fc  «  Oit  que  €  étoit  un  Mffne  qu  il  parvienoroit  un  jour- 
'^*'  à  une  grande  &  redoutable  puiflànce  dont'  la  fin; 

feroit  très-heureufe.  Cette  œmrne  ëtoit  encoie: 
alors  avec  lui  >  &  fut  compagne  de  la  fuite. 

Leur  premier  exploit  mt  de  défaire  quelques 
troupes  qui  étoient  forties  de  Capouë  peur  les 
reprendre  >  &  leur  ayant  ôté  leurs  armes  ^quî 
étoient  de  bonnes  armes  de  fbldats  >.  ils  les.prirenc 
pour  eux  avec  grand  plaifir^  &  jétterent  lems- 
armes  de  Gladiateurs.,  qii'ils  regardoient.comme- 
bonteulès  &  barbares^ 
âMtsM  oUir,      Clodius  envoyi  centre  eux  de  Rome  à  la  tête 
Vafbli»  cjabtf!  dètToîsmillehommes,  les  a0iegeadans.leur  fort; 
*r.  itmmrffivt.  cétoitune  montagne  d*QÙ  oaane  pouvoitieiàuver 
que  par  un  iènùer  fort  étroit  &  fortdiâîcile>  que 
Clodius  gardoit  avec  fà.  troupe»  Tout  le  reftc 

Dent  lajmferrit  tris^eurm^el  ]    tdcus  iffi  in  frnm  a^mni  fortijr  ^ 
EMefut«nd9fettrès-heureufe&  fimè  dinacam  ^  fuyt  imperator  9 
ifrès^orïeufe  pour  lui  >  cariliut   0çci/kf.efiJFloT.  .1 1 1 .  zo.Quellè . 
taé  &k  combattant  avec  heaur   plus  grande  fermnepourxm  Ca$^ 
coup  de  valeur ,  comme  un  ve»   pitaine  de  Gladiateoss  ^ 
«taUe  GànmX  â'maé^^  Sj^art 
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n'étoit  que 'rochers  efcarpez  &  înacceffibles  > 
d'où  fortoient  quantité  de  ceps  de  vigne  (àuvage 
qui  les  couronnoit.  Ces  Gladiateurs  coupèrent 
les  fàrmens  de  cette  vigne  les  plus  forts  ^  &  les 
plus  propres  à  leur  deflèin ,  en  firent  des  échelles    a^^^a^  f^^  ^ 
très-iblides  Se  fi  longues  ,  que  de  k  cime  de  ^*"*/*  **^ 
ces  rochers  elles  toudioient  au  bas  dans  la  plaine , 
Se  par  ce  moyen  ils  defcendirent  tous  fort  lure- 
ment.  tt  n'y  en-  eut  qu  un  qui  demeura  le  dernier 
pour  leur  jecter  leurs  armes ,  &  quand  il  les  eut 
|ettées  x'ûCq  fàuva  comme  les  autres.  Ils  firent 
toute  cette  manœuvre  iàns  être  appêrçus  des 
Romains,  Ceft--pourquoi  les  ayant  enveloppez 
&itë  peine  >  ils  tombèrent  tout  d'un  coup  fuf 
eux  y  &  les.  ef&ayerent  tellement  par  cette  attaque, 
iôudaine  &  peu  attendue  >  quilsles  mirent  dV*^  ^mmmwn 
bord  en  fiiitc  Scie,  rendirent  maîtres  de  leur  camp.  f^^'**J'^^'. 
Phifieurs  bouvdeis  Se  bergers ,  qui  pai^ient  leurs  '«"A  - 
eroupeaux  aux  environs^  tous  grais  dé  main  ^' 
robûftes  Se.  dii^osr  fe  joignirent*  à  cei&^  fugioÊ^^ 
eui  en  armèrent  les  uns»  &  firent  desaut^sdes^ 
K>ldats  armez  à  la  légère^- &  des  coureurs  poiât- 
battre  l'eûrade.^ 

Le  fécond  General,  qu'on  envoya  coiitr*èux;   o»tu.rfmmr 
fiir  Buhlius- Varinus:  y  d<Mit  ik  défirent^'àèord  le* 
Eieutenant><  appelle  furius,  quiles  attaqua  avec 
deux  mille  hommes.    Enlùite  SpîOtâcus  ayanr  .'9'«*»«w  «*»  ««-' 
épié  un  autreOfficicr  ,-nommé^Coffimus ,  qt^On  ^"""^  *  ^"^ 
avoit  donné:  à' Varinus  pouf  Co^gue  Se  pour* 
«pioièifief  »y^  quUavok  détaché  con^^  lui  ave<? 
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coli',  w?  i  ^^  P^^^  grandes  forces ,  il  penfa  Teftlever  comme 

U(  Fmf/t.         il  iQ  baigtioit  aux  bains  de  Salines.  Colîinius  eut 

beaucoup  de  peine  à  fe  fàuver.  Spartacus  fè  faiiît 

d'abord  de  tous  fès  bagages ,  &  lemivant  à  la  trace 

avec  grand,  meurtre  il  prit  fbn  camp.  Coflînius  fîit 

T.t  .ïT  •  „.  ».'  tué  dans  cette- déroute.  Enfin  ayant  battu  le  Ge- 

UbatFarinin  me  ia  t     r  loi  • 

mt  en  fUfieMi  rtn-  nQtdX  mcme  en  pluueurs  combats ,  &  lui  ayant  pris 

les  Liseurs  qui  portoient  devant  lui  les  faifceaux 

de  verges ,  &  fon  cheval ,  il  fe  rendit  par  cette 

dernière  a<Slion  très-grand  <Sc  très-redoutable. 

%#  de  Sfaria-      Cependant  il  ne  le  laiiTa  point  trop  enfler  par 

'^JbjLt  ^^  ^^  grands  fuccès ,  &  n'efperant  pas  de  venir  à 
bout  de  la  puifîànce  des  Romains ,  il  mena  fbn 
armée  vers  les  Alpes ,  dans  la  penfée  qu'il  n'y 
?ivoit  pas  de  meilleur  parti  pour  eux  que  depafîèr 
les  monts ,  et  de  le  retirer  chacun  dans  leur  Païs  , 
les  uns  dans  les  Gaules,  &  les  autres  dans  laThrace, 
Mais fes  troupes,  qui  fevoyoient  déjà  très-fortes 
par  le  nombre  >  &  qui  avoient  conçu  de  hautes 
çlperances  ,  ne  voulurent  pas  lui  obéir,  &  fe 
mirent  à  ravager  l'Italie.  Ce  ne  furent  donc  plus 
la.  honte  &  l'indignité  de  cette  révolte  qui  irri'' 
terent  le  Sénat;  ce  furent  la  crainte  &  le  danger, 

â^'cLfPfl^t  <lui  le  jettant  dans  une  véritable  peine^e  portèrent 

stfnacm.  ^  y  envoyer  les  deux  ConfuJs  comme  à  une  des. 

plus  difficiles  &  des  plus  dangereufes  guerres  qui 
eufîènt  pu  affliger  Rome, 
t.GciuusPMicou      Gellius ,  l'un  des  Confùls,  ayant  fiirpris  un 

/l'S**'^'"''*'^'  corps  de  Germains ,  qui  par  fierté  &  par  mépris 
sétoi,mt  féparez  iles  troupes,  de  Spartacus,  ie  défîî^ 
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entièrement ,  &  le  paflà  au  fil  de  ïépée.  Lèntulus ,    t-  cm^ii»su»i 
1  autre  Conlul ,  pourluivit  a  grandes  journées  *««. 
Spartacus,  qui  ayant  tourné  viiàge,  vint  hardi-» 
ment  à  fa  rencontre,  lui  livra  la  bataille,  défit 
fes  Lieutenans ,  &  prit  tout  le  bagage.  .Comme  il 
continuoit  fa  marche  vers  les  Alpes ,  Calîius ,  qui     c#w  ^w  tm* 
commandoit  dans  la  Gaule  autour  du  Pô  avec  une  cZktbr'  ^ 
armée  de  dix  mille  hommes ,  vint  au-devant  de 
lui.  Il  y  eut  là  un  combat  fànglant.  Calîius  fut 
battu ,  perdit  beaucoup  de  monde ,  &  eut  lui- 
même  beaucoup  de  peine  à  fe  fàuver. 

Ces  triftes  nouvelles  portées  à  Rome,  le  Sénat 
très-mal  fatïsfait  des  Çonfiils,  leur  envoya  ordre 
de  quitter  le  commandement  de  l'armée,   ôc 
nommaCrailûs  pour  leur  fueceder  &  pour  prendre    oafus  mv^fcçoT 
h  conduite  de  cette  guerre.  La  plupart  des  jeunes  "*  J/*»-**»* 
gens,  des  meilleures  maifons  de  Rome  voulurent 
le  fiiivre  par  amitié ,  &  à  caufè  de  la  grande  répu- 
tation; Craflîis  s'étant  mis  en  marche  ,•  alla  camper 
dans  le  Païs  des  Picentins  pour  y  attendre  de  pied 
ferme  Spartacus,  qui  de  voit  le  traverler  ;&  ce- 
pendant il  envoya  Mummius,^  l^in  de  fesLieute-- 
wàns,  avec  deux  legionsy  prendre  un  grand  circuic 
pour  fîùvre  l'ennemi ,  avec  ordre  exprès  de  n'en- 
gager aveclui  ni  combat,  niefcarmoiiche  même*^ 
MaisMummiiB  à  la  première  occafion,  où  un    HmmîmumH 
layon  d'efperance  le  flata  de  quelque  fuccès ,  '^l-^*  ^'^*"  ^ 
prefenta  la  bataille  à  Spartacus,  &  fut  défait, 
beaucoup  de  fes  gens  furent  tuez,  &  la  plupart 
4es  autres  fe  fauverent  iàns  armes»- 


Digitized  by 


Google 


M4  CRASSU5; 

Cf  aflîïS  reçut  fort  mal  Mummîus  >  &  le  tânçS 

fort  aigrement,  donna  de  nouvelles  armes  aux 

foldats,  &  leur  demanda  des  cautions  qui  répon- 

diflènt  qu  ils  lesgarderoient  mieux  qu'ils  n'avoienc 

&4A,  fsU  Uti-  ^^*-  ^^^  premières,  &  prenant  les  cinq  cens  qui 

nétUttin-iteM^  avoient  été  à  la  tête  de  tout,  &  qui  avoient  les 

Mmmtrié  pm.  ^^^^^^^^  commeucé  la  fuite ,  il  les  partagea  en 

cinquante  dixaines,  les  lit  tirer  toutes  au  fort,  Sc 

de  chaque  dixaine  il  fit  mourir  celui  fur  lequel 

wi^fî;  Z  le  forttomba.  U  rappella  en  cette  rencontre  l'an- 

2fZt^£»'^  cien  uiàge  des  Romains  interrompu  depuis  plu- 

4Uwto»j-w<.       ficursfiécles,  de  décimer  les  foldats  qui  avoient 

mal  fait  leur  de  voir.  Ce  genre  de  mort  eft  accom-» 

pagné  d'une  grande  ignominie;  Se  comme  cette 

punition  fè  fait  devant  toutf  farmée ,  elle  y  ré^ 

pand  l'horreur  Se  la  frayeur. 

Crafiîis  ayant  donc  aânfi  châtié  lès  foldats,  les 
mena  contre  1^ ennemis,  maisSpartacus  feretira 
toujours  en  arrière,  traverfa  la  Lucanie  Se  arriva 
.  for  le  rivage  de  la  m^.  Il  trouva  dans  le  port 
quelques  vaiflèaux  de  Cor£iires  Cîlidens  dont  il 
N  voulut  fo  forvir  pour  paflèr  en  Sicile ,  où  il  ne  luî 

auroit  fallu  que  deux  mille  hommes  pour  fatlumec 
la  guerre  des  efcdaves,  qui  ne  venoit  prefqufl 
que  d'être  éteinte ,  &  qtd  ne  demandoit  qu'une 
légère  amorce  pour  caufer  un  terrible  embrafo- 
ment.  Mais  ces  Gorfàires ,  après  avoir  fait  marché 

Pour  rallumer  la  £uerre  det  ef-  ConTul  Manliue  Aquilios  avoit 

elavf/  qm  ne  veneit  prefifue  que  achevé  dç  défaire  les  eTclavesea 

dêtreéteiMe.'\  Il  n'y  avoit  que  Sicile,car  il  les  défit  Tan  XCIX* 

,4ix-hait  ou  duc-^^f  ans  que  le  avantda  naiiTance  de  N.  S. 
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avec  lui  8c  reçu  de  grands  prefèns ,  le  trompèrent   sfiftM$$  «««u* 

&  firent  voMe  fans  Temmener.  Se  voyant  donc  Îï5«'7' ^  ^ 

déchu  de  £ès  efperances ,  il  s'éloigna  de  la  mer ,  ^***'  ^'^'*^- 

&  alla  a^oir  ion  camp  dans  cette  prelqu'Ifle  des 

Khegiens,  qui  eftaubasderitaHe,  vis-à-vis  de 

Mewne.  Craiîùs  l'y  fiiivit,  Se  voyant  que  la  nature 

du  lieu  lui  marquoit  ce  qu  il  devoit  faire ,  il  fè 

mit  à  fermer  cet  Ifthme  d'une  bonne  muraille^  & 

par-là  il  retrancha  à  fês  Ibldats  toute  oifiveté,  ôc 

àfes  ennemistout  moyen  défaire  venir  des  vivres. 

Cette  entreprife  étoit  grande  &  difficile ,  cepen-^ 

dant  contre  l'attente  de  tout  le  monde  il  en  vînt  % 

bout  en  fort  peu  de  tems.  Il  fit  tirer  par  le  travers    f^^*^<^^ 

^  r  1    /        î  enferma  SfdrtéUM 

dune  mer  a  Fautre  une  tranchée  de  trois  cens  d^uf«imtd»ik 
ftadcs,  large  &  profonde  de  quinze  pieds  &rem^ 
parée  d'une  muraiUe  trps-forte  >  &  d'une  mery eil'- 
leufe  hauteur. 

D'abord  Spartacus  ne  fit  aucun  compte  dé  cç 
travail,  &îlen  tiroit  tous  les  jours  des  fiijets  de 
tifée  Se  de  moquerie.  Mais  lorlque  le  pillage  vint 
àlui  manquer ,  &  qu'il  voulut  fbrtir  de  fbn  camp 
pour  aller  fourrager,  alors  trouvant  devant  lui 
cette  muraille  de  cette  tranchée  ,  Se  ne  tirant 
prefque  plus  rien  de  fa  prelqu  Ifle ,  il  prit  fon  tems 
une  nuit  qu'il  tomboit  beaucoup  de  neige  Se  qu'il 
faifbic  un  vent  très-froid ,  &  avec  beaucoup  de 
terre  >  d'arbres  &  autres  matériaux ,  il  combla 
une  pedte  parée  de  la  tranchée  dont  la  muraille  (Unmm  Sf^t^u 
n'éteit  pas  encore  faite ,  &  fit  paflèr  environ  le  'ttttZl^tZ 
(iers  de  fbn  armée^  Sur  le  moment  Cr^iflùs  crîdgnit 
TmeK  P 
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que  Spartacus  ne  formât  le  deflèin  de  pouflêr  drofe 
à  Rome ,  mais  il  fe  raflîira  bientôt ,  quand  il  vit  que 
ces  troupes  étant  entrées  en  quelque  débat ,  une 
partie  s'étoit  feparée ,  &  étoit  allé  camper  fur  le 
iMieutiumh.  lac  de  la  Lucanie,  dont  feau  a  cette  merveilleufe 
*^  ^  'XSf'if  propriété  qu  elle  change  fouvent  de  nature  y  elle 
eft  douce  un  tems ,  &  enfuite  elle  devient  fifàlée  r 
qu'on  n  en  fçauroit  boire.  Craflus  alla  d'abord 
attaquer  cette  partie  ,  qui  campoit  féparément  & 
la  chaflà  du  lac ,  mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'e» 
taire  un  grand  carnage  y  parceque  Spartacus  x 
lùrvenutoutà  coup,  l'empêcha  delapourfuivre^ 
&  arrêta  même  la  fuite  de  fesgens. 

Craflûs  avoit  déjà  écrit  au  Sénat  qu'il  étoitr 
necefïàire  de  rappeller  LucuUus  de  Thrace ,  &. 
Pompée  d'Elpagne,  Mais  alors  il  s'en  repentit ,  & 
fS^^'g^*  *  avant  qu'ils  puflênt  arriver,  il  fè  hâta  de  terminer 
ZTtJ'it^^'t  cette  guerre  ,  fçachant  bien  que  tout  l'honneur 
i^fumu  du  fùccès  {èroit  donné  à  celui  à^s  deux  qui  fèroir 
venu  le  premier  à  fbn  fècours ,  &  nullement  à  lui-* 
même.  U  refolut  donc  d'aller  premièrement  atta- 
quer les  troupes  qui  s'étoient  fëparées  des  autres  y 
&  que  commandoient  deux  Capitaines ,  nommez: 
Cànnicius  &  Caftus.  Dans  ce  deflèin  il  détacha 
fix  mille  hommes  aufquels  il  donna  ordre  d'aller 
fe  iàifîr  d'une  éminence,  qui  dominoit  les  enne- 
mis ,  Se  lurtout  de  iè  cacher  fi-bien  qu'ils  ne 
fuflênt  point  apperçus.  Ils  n'oublièrent  rien  pour 
exécuter  cet  ordre ,  &  pour  cet  effet  ils  cou-* 
yrirent  le  mieux  qu'il  leur  jfut  poflible  leurs  armets» 
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Mais  malheureufèmenc,  ils  furent  découverts  par 

<leux  femmes ,  qui  faifbient  des  facrifices  devant   s^trificn  /4/«f* 

kl  •        Tl      /^     •        ^  J  itt  femmes  irvant 

camp  pour  les  ennemis.  Ils  étoient  en  danger  u  imp  d*  sfarw. 

d'être  défaits ,  û  Craflus  lùrvenant  tout  à  coup  ""• 

avec  fès  troupes ,  n'eût  rendu  là  le  plus  grand 

combat  qui  eût  encore  été  donné  dans  toute  cette 

guerre.  Car  il  y  eut  douze  mille  trois  cens  des   o^i'^^^nsf^^ 

O  .  r       1         I  01  I  1  taem  dans  uo  graud 

ennemis  tuez  iur  la  place,  oc  de  ce  grand  nombre  «mU. 
il  n  y  en  eut  que  deux  que  Ton  trouva  blefîèz  au 
dos;  tous  les  autres  en  combattant  avec  une 
extrême  valeur  étoient  tombez  fur  le  lieu  même 
où  ils  avoient  été  rangez. 

Après  cet  échec  Spartacus  dreflà  là  marche 
vers  les  montagnes  de  Petehe.  Quintus ,  un  des  ^j^Sal/Zr©- 
Lieutenans  de  Craflùs ,  &  ScrofFa ,  fon  Quefteur ,  ^ff^Mi^»^* 
le  fùivirent  en  queue,  efcarmouchant  toujours. 
Spartacus  tourne  tout  à  coup  iur  eux  &  les  met  en 
fuite.  Scroffà  y  fut  grièvement  blefîe ,  &  on  eut 
bien  de  la  peine  à  le  fàuver  dans  cette  déroute. 
Cet  avantage  fiit  feul  la  caufè  de  la  perte  de  Spar-  ^,T^[^l'^^^ 
tacus ,  à  caufe  de  la  fierté  &  de  i'arroeance  qu'il 
infpira  à  ces  fugitifs.  Car  ils  ne  voulurent  plus 
entendre  parler  de  fuir  le  combat ,  ni  obéir  à  leurs 
Capitaines  y  mais  les  environnant  avec  leurs 
armes  fur  le  chemin  même ,  ils  les  forcèrent  de 
retourner  fur  leurs  pas  au  travers  de  la  Lucanie ,  ..'  . 

&<le  les  mener  contre  les  Romains.  En  cela  ils 
fécondèrent  meryeilleufement  le  defir  &  l'impa- 
tience de  Crafe ,  car  il  recevoit  des  nouvelles 
4ç  l'approche  de  Pompée ,  &  déjà  les  Comices 

Dij 


Digitized  by 


Google 


aS'  CRASSUSi 

étoient  remplis  de  gens  qui  briguoient  pour  lui  y 
difànt  que  cette  viéloire  lui  étoitxeièrvée ,  &  qu  if 
ne  feroit  pas  plutôt  arrivé  en  prefènce  des  enne- 
mis ,  qu  il  termineront  cette  guene  par  un  grand 
combat* 

CrafHisdonc,  preflë d'en  venir  aune  aflfàire 
dëcifive  y  campoit  le  plus  près  qu  il  pouvoit  de 
Tennemi.  Un  jour  qu'il  Êiuoit  tirer  une  grande 
tranchée  pour  l'empêcher  de  feretirer,ces  efclaveS' 
vinrent  fondre  £ir  les  travailleurs,  le  combat 
s'échaufïè  y  &  comme  àts  deux  cotez  il  venoir 
toujours  de  nouvelles  troupes  pour  foutenir  les- 
premières  y  Spartacus  voyant  enfin  la  necelfité. 
où  il  étoit,  mit  toute  fbn  armée  en  bataille  y  Sc 
s^mtâm  firci  lorfqu  on  lui  amena  fon  cheval^  il  tira  fbn  épée-^^ 

£rS/.*^'yîli  A  le  tuar  difànt,  jî;>  rempotte  la  vi£loire^,f aurai 

i^éU  affez  dauires  beaux  ér  bons  chevaux  des  ennemis  j  Ù* 

fi  je  fuis  défait  jnje  n'en  ai  plus  que  faire.  Après  quoi 

&ndant  les  bataillons  &  pouffant  au  travers,  dô 

Féiuf  hinspi  it  monceaux  d'armes  &  de  morts ,  il  cherchoit  Crafr 

ff^MfiM.  ^^  ^  ^^^  n'ayant  pu  le  joindre ,  il  tua  de  fa  main 

deuxCenteniersRomains qui s'étoient^ttachez  à 
lui.  Enfin  tous  ceux  quiFaccompagnoient  ayant 
pris  la  fuite  ^  reflé  fèul  &  enveloppé  d'une  foulç- 
d'ennemis,  il  fè  défendit,  encore  longtemsavec 
M^mt^  6>>i»  uncourageinvincible,&fut  enfin  tué,accablé  par 

'm»k  ^w,  y^  nombre..  M^.  quoique  Graiîùs  eût,  fort  bien: 
profité  des  momens  que  la  Fortune  lui  offîit,  quii 
eût  Êdt  tout  ledevoic  de  bon  Capitaine.  X  &  qu'il 
jBôc  çxj^ofé  ià  peçfomie  aux  plus  grands  penl$iitf)$. 
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le  manager ,  il  ne  put  pourtant  empêcher  que  ce 
lùccès  9  qui  étoit  uniquement  du  à  là  pmdence  &; 
à  ion  courage ,  ne  tournât  encore  à  la  gloire  de 
Pompée.  Car  Pompée  ayant  heureufêment  ren-    p#»yA  à^^h  t» 
contré  ceux  qui  s'étoient  enfuis  de  la  bataille  >  il  '^********fi^^^ 
les  mit  en  pièces,  de  forte  qu'il  écrivit  fur  le  champ 
au  Sénat ,  ^  Craffus  avoit  bien  défait  en  bataille    um,  f»'a  Ark 
rangée  ces  fugitifs  ,■  mais  que  la  racine  de  cette  guerre  3  wîJwilS^ 
c'était  lui  fetd  qui  tavoù  entièrement  coupée^  Pompée  *•»*««»«  «»»#x«««rNr 
donc  arrivé  à  Rome  triompha  de  Sercorius ,.  & 
de  TËfpagne.  Mais  Craflùs  n  entreprit  point  dé^ 
demander  le  grand  triomphe.  II.  fembla  mêm^ 
qu  on  avoic  eà  tort  de  lui  décerner  le  petittriom^ 
phe  appelle  Ovation  ^  pour  avoir  vaincu  des^ 
efclaves  fugitifs..  Or  en  quoi  ce  petit  triomphe 
diiîère  du  grand  y  &  ce  qui  Ta  fait  appellër  Ov4i^ 
tion  r  G*efl  ce  que  nous  avons  expliqué  au  long: 
dans  la  vie  de  Marcellus.. 

Après  tous  ces  grands  exploits  Pompée  étanc 
appelle  au  Confulat»  quoique  Cra{£is  eût  des     a^fitscut^ 
«Gérances  Bien  fondées  qu'il  feroit  nommé  Con^  jli'e^ilr'^i  imltr 
£ilavec  lui^  U  ne  dédai^a  pourtant  pas  de  le  u<Mfi>i^ 

Mmtifuelaraciitedeettttffur-  autves.  On  eavoit  fijnventdes 
VI*  e'étw  hà  qtd  htvm  entière-  exemples.PompéeauroiteûplviB 
ment  coUfée.  ] "Ilparoh  étrange    d'honneur  à  laifTer a  Qaflù» la • 

3ue  Pompée,  pour  avoirachevé  gk>ire  qui  lui  étoit- dûë',  &;9; 
edé£ùrecesm^ti6,qaeCraiIûs   meritoit  que  le  Sénat  lui  répoïkr' 
venoit  de  bame ,  ait  voulu  s'àt-    «Kt  ce  mot  dé  terence  r 
iribuer  la  gloire  d'avoiftemuné        JjtAtre  atiemt  magno-foream':  ,] 

«ettegQerrei-qnin'étoitplusrieiK-  glmam 

Hais  ceft-là  le  caraâere  des  am*       Vkrbisfipè  in  fi  tranfmwtt  ^ 
Iritieux,  ils  tournent  tout  à  leur  hakttjalem^ 

fto&t^!Stks4kdio&s  mémeiks^     ûmdi»te^.. 
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k>lliciter  &de  demander  (es  bons  offices.  Pompée 
reçut  très-volontiers  fa  follicitation  &  promit  de 
ie  fervir ,  car  il  étoit  en  quelque  façon  bien  aifè 
que  Craflùs  lui  eût  de  l'obligation ,  auffi  faida- 
t-il  de  tout  Ion  pouvoir ,  julqu  à  dire  en  pleine 

tmfét  taiit  it  afîemblée ,  t^ùil  rCauroit  pas  moins  de  reconnoiffance 

on  pouvoir.      ^  ^^  Collcgm  qu'oti  lui  aurait  donné  ,  que  du  Conjulat 

même.    Mais  dès  qu  ils  forent  inftallez  dans  la 

■  cr^Hs  no»wj  charge ,  cette  bienveillance  réciproque  &  cette 
bonne  intelligence  ne  durèrent  pas  longtems. 
Bientôt  ils  forent  en  différend  prelque  fur  tout  ;, 
prenant  tout  en  mauvaife  part,  fe  plaignant  incef- 

tnrhromUmi.  îàmment  fun  dé  l'autre  ,  &  ne  cherchant  qu'à 
rompre  enfemble  &  à  fe  broiiiller  avec  éclat. 
Cette  diflèntion  continuelle  fit  que  leurConfolat 
fè  paflâ  (ans  qu'ils  fiflènt  rien  de  confiderable» 

04m fdt  uHf4-  Craflùs  fit  feulement  un  facrifice  à  Hercule  ,  Sç 
trific,  à  "'""^  '  après  avoir  traité  tout  le  peuple  Romain  for  dix 

domu  U  dtxmt  dt      T  1  /T"       1       1  1      1 

fin  bien .  traiu  it  mille  tables ,  U  luî  sfij  une  larsreUe  de  bled  pour 

peuple  Romain,  <?*  .  ,  ^  *• 

lui  dijiribuëdutied  trois  mois. 

fom-froumis,  ^^^^  j^  f^^  j^  Tannéc  comme  ils  étoient  prêts 

à  fortir  de  charge,  un  jour  que  le  peuple  étoit 
^flcmblé ,  un  certain  homme,  qui  n  étoit  pas  fort 
illuftre,  mais  pourtant  Chevalier  Romain,  nom- 
mé Onatius  Aurelius ,  bon  campagnard ,  Se  qui 
ne  fè  mêloit  nullement  des  affaires  publiques , 
vn  Chevalin  Ko-  monta  fùi  la  Tribune,  &  s*avançant>  dit  tout 

main    monte  fur  U    ■%  1  ry  i.t  •         a   1  * 

Trièune  pour  dire  au  haut  au  pcuplcun  longc  qu  U  avoit  eu  la  nuit  en 

Sfr^y"'  ^«r"^nt  :  Jupitçr  s*ejl  apparu  a  moi  cette  nuit ,  lui  dit- 

jl,  &  ni* a  ordonné  de  vous  avertir  <^e  vous  nefouffrhi 
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pas  (jue  les  Confuls  fartent  de  charge  cevant  que  dêtre 

devenus  bons  amis.  Cet  homme  ayant  ainfi  parlé , 

le  peuple  ordonna  auffi-tôt  aux  Confuls  de  re-  ,  ^»^»^^«  «f *»»• 

noncer  àleurmefintelligence  &  de  iè  reconcilier,  pûdtferwmiu^. 

Pompée  fetenoit  là  debout  fans  dire  une  parole  , 

&  fans  taire  le  moindre  mouvement  ;  mais  Craf-    &-#«  t«m  u 

C  V         \-       rr  J*^        D  •  •  •  premier    ttnbralltr 

lus  courant!  embraller,  dit  :  Jxomams ,  je  crot  ne  tmiu.         ' 

rien  faire  de  bas  ni  (^indigne  de  moi ,  d^ offrir  le  premier 

mon  amitié  Ù"  mes  fervices  àPompée  ,  à  qui  vous  aveZr 

donné  vous-mêmes  lefùrnom  de  Grand  »  avant  quil  eût 

encore  de  la  barbe,  &  à  qui  vous  avez  accordé!^ honneur 

du  triomphé  avant  qu* il  eut  celui  ^ être  Sénateur.  Voilà 

ce  qui  fè  pallà  de  plus  mémorable  fous  le  Confulae 

de  Crafîùs. 

Sa  cenlùre  ne  fut  ni  plus  utile  y  ni  plus  occu-  t4«»/«wAciy/-- 
pee,  car  il  ne  ht  ni  la  recherche  des  vie  oc  moeurs  m*,  ufrtcenfeur 
des  Sénateurs  y  ni  la  revue  des  Chevaliers ,  ni  le  furît^T^'Z 
dénombrement  du  peuple,  quoiquil  eût  pour  ''^«cr'"»«*»*r 
Collègue  dans  cette  charge  Lutatius  Catulus ,  qui- 
étoit  le  plus  doux  des  Romains,  &  qui  ne  s  y  feroit 
pas  oppofé.  Il  eft  vrai qu  on  rapporte  que  Craflùs 
ayant  voulu  entreprendre  une  affaire  très-violente 
&  très-injufte ,  qui  étoit  de  rendre  l'Egypte  tribu-    <5v^*t»irf«f  ««^ 
taire  des  Romains,  Catulus  s'y  oppofà  de  toutes  fes  fX»?2'^c<.%»r 
forces;  &  ce  fut  là  la  fource  des  différends  qu  ils  caoi»»  >'y '^."J'*- 
eurent  enfemble,  &  qui  les  obligèrent  à  fè  démet- 
tre volontairement  de  leur  charge^ 

Peu  de  tems  après  éclata  la  conjuration  de 
Catilina ,  cette  terrible  conjuration  qui  penlk 
renverfer  Rome  de  fond  en  comUe.^  CiafEis  fat 
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Oéjfus  foupçmnt  foupçontié  d'y  avoir  quelque  parc ,  &  îl  y  eut  uiï 
ÎÏ^LC^cJÏ  des  complices  qui  le  nomma  dans  fa  dépofîtion* 
^^  Mais  perifonne  n  y  ajouta  foi  ;  ii  eft  vrai  que 

Ciceron  dans  une  de  fes  oraifons,  accufoit  aflez 
ouvertement  Craflîis  &  Cefàr  d^  avoir  trempé; 
mais  cette  oraifon  ne  parut  qu  après  la  mort  de 
Tun  &  de  l'autre.  Le  même  Ciceron  dans  l^orai- 
fon  qu  ii  fît  fur  fon  Confuiat,  écrit  formellement 
ue  Cralîîis  vint  une  nuit  le  trouver  dans  (à  mai- 
n ,  qu  il  lui  remit  entre  les  mains  une  lettre  où 
il  étoit  parlé  de  Catilina,  &  quil  Taflùra  que 
cette  conjuration,  dontoninformoit,  étoit  très- 
certaine  &  très-rveritable,  Quoiqu  il  en  foit ,  îi 
eft  confiant  que  Craflîis  eut  toujours  depuis  un« 
Jiainç  mortelle  pour  Çiçerpn^  Et  s'il  ne  cherdha 

'Mais  ferfime  tfy  ajouta  foi.  ]  ajoute  qu*îi  avoît  oiîi  dire  âCraCf 
jSalufte  ne  parle  pas  de  même,  fus  lui-même  que  Ciceron  avoit 
Jl  dit  que  cela  parut  incroyable  été  Fauteur  de  cet  affront, 
aux  uns,  &  que  îesautres  étoient  Qt^il  lui  remit  entre  les  nuânî 
perfuadez  oe  Ja  vérité  de  la  tmeleure»  m  i^  étoit  parlé  deCa^ 
idépoiîtion ,  mais  qu'étant  d'à-  tilina.  ]  On  a  cru  ce  pafTage  cor- 
vis  qu'il  falloit  plutôt  adoucir  rompu.  Nous  n'avons  pas  l'en- 
3u'aigrir  un  bqmme  fi  puiflant ,  droit  deCiceron  pour  le  vérifier, 
s  voulurent  qu'on  la  rejettât;  6ç  Pour  moi  il  me  femble  qu'il  pre- 
que  tous  enfemble  avec  ceux  à  fente  un  très-bon  fens.Crafîus  va 
^ui  Craflus  avoit  prêté  de  i'ar-  trouver  Cic^ron^  lui  remet  une 
gent  s'écrièrent  que  cela  étoit  lettre  qui  regar/doit  Catilina,  ^ 
feux ,  &  qu'il  falloit  remettre  la  il  lui  confirme  que  cette  conjura- 
chofe  au  jugement  du  Sénat.  Le  don  étoît  très-certaine  ;  c'eft  le 
caportfait^le  Sénat  déclara  la  dé"  mot  Çn%fxlftw  qui  a  fait  de  la 

Îofirion  faufle ,  &  ordonna  que  peine,  mais  il  ne  faut  que  l'ex- 
î  témoin  feroît  retenu  dans  les  pliquer ,  de  qua  qiwritwr^  donr  on 
prifoHs.  Il  y  en  eut  qui  crurent  fait  les  informations.  Ciceron  jus- 
que ce  téjrnoin  avoit  été  apofté  rifie  par-là  Craflùs,  qu'jl  acçuloiç 
p^  Ciceroft  piême.  Et5alufte  aillçursp 

pas 
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^>as  ei  la  faire  éclater  Se  à  lui  nuire  ouvertement , 

il  en  fut  empêché  par  fon  fils  PubliusCraflûs,     ufuitCraisk 

<juipoflèdé  d'une  pamon  demelùrée  pour  les  let-  ^,''l'^!^/jf/l*^ 

très  &  pour  la  philofbphîe ,  ne  bôugewt  d'auprès  *«'  o-ituthiu^, 

de  Ciceron,  &  avôitunfi  grand  attachement* 

pour  lui ,  que  quand  on  lui  fit  Ion  Procès ,  & 

qu'on  le  bannit ,  il  changea  comme  lui  de  robe  en 

figne  de  deiiil ,  &  obligea  tous  les  autres  jeunes 

Romains  de  qualité  de  luivre  Ion  exemple ,  & 

qu'enfin  il  porta  (on  père  à  devenir  fon  ami. 

Dans  ce  t€ms-là  Celàr  revenu  de  fon  Gouver-r 
fiement,  fè  préparoit  à  briguer  le  Confiilat,  mais 
voyant  Crailùs  &  Pompée  retombez  dans  leurs 
premières  broiiilleries ,  il  fè  trouva  dans  un  grand 
embarras ,  car  il  vit  que  s*il  s'adrefîôit  a  Tun ,  il 
âuroit  l'autre  pour  ennemi  ?  &  en  mêmetems  qu  il 
luiétoitimpoiTiblederéuflir,  s'il  n'étoit  appuyé 
de  l'un  ou  de  l'autre.  Il  prit  donc  le  parti  de  les  «V-'  '^'^  *'» 
remettre  bien  enlemble ,  en  -les  talonnant  conti-  vmfk.  s* 
jiuellemexit,  &  enleur  remontrant  ^</(p^<K;ai7/er  *'^*' 
jpommff  Hsfaifoient  réciproquement  a  fe  détruire  j  c'était  l*s  rmi 
travailler  à  augmenter  fa  puijfanc^  des  Ocerons ,  des  î"''^"/"*- 
Cattdus,  (^desCoioru,  dont  on  ne  ferait  aucun  compte 
fi  étant  bien  unis  &  de  concert  ils  jj^avoient  profiter 
de  leur  amitié  é^  de  leur  fi>cieté ,  Ù*  gouverner  la  ville 
d'un  commun  accord  j  éf  par  unefinde  <Ù^  même  au* 
torité ,  fans  aucune  contention  ni  jaloufie. 

Par  ce*  remontrances  il  les  reconcilia ,  &  en     ^.  ^  i^i^au 
fe  joignant  à  eux^  il  fit  cette  ligvie  invincible  d»TrimM>irat  «wr# 
du  Triumvirat ,  qui  ruina  toute  Tautorité  dij  2§/k^"^  ^ 
Tome  F'  E 


vut  em 
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j^  CRASSUS. 

Sénat  êc  dà  peuple^  Sc  dont  il  retira  féuT  touir. 
afar  mirt  feui  [q  profit,  Car  il  fi€  rendit  pas  Crafiùs  &  Pompée' 
um^H,  plus  grands  par  le  moyen  lun  de  l  autre,  mais^ 

-  .    il  iè  rendit  lui-même  plus  grand  par  le  moyen 

des  deux.  Car  porté  par  l'un  &  par  Tautre  il  foc 
d'abord  nommé  Conful  tout  d'une  voix.  Er  com- 
me il  fe  gouvernoit  bien  dans^fbn  Gonfiilat,  ils; 
lui  firent  décerner  le  commandement  des  armées  ,» 
uG*Mtmmm  &  dormer  le  Gouvernement  des  Gaules  ^  ^ 
«mn^'^'/îi^/!  rétablirent'  par-là  comme  dans  une  citadelle  ^ 
îwf"*  "'^  ^^  ^^  rendoit  maître  de  la  ville.  Ils  efyeroienr 
qu'en  lui  alliirant  ce  Gouvernement  ils  partage— 
roienr  entr'eux  tranquilement  &  fans  aucune- 
'^j.^^^p^.  oppofition  toutie  refte^  Pompée  foivoiren  celât 
fkf*ni  bomei.      Jes  yûës  dc  fon  ambition:  qui  étoit  fans  bornes  ,.. 
L'MorictdeOMf'  &  CrafHis  étoit  poufïë  par  fon  ancienne  mala— 
5-î*  îSjL«  die ,  qui  étoit  l'avarice,  à  laquelle  s  étoit  jointe 
mUiiesviaoiresw  nouvellcmentune  foif  immodÈréc  de  triomphes 

Ut  tnopifhudt  ^'"  ,  ^  I  I  t  t  r 

jÉ»-  «  de  viétoires ,  que  les  grands  exploits  de  Ceiàf 

«voient  allumée  en  lui.  Gar  fe  voyant  fort 
foperieur  dans  toutes  les  autres  cHofes ,  commer 
en  crédit,- en  autorité,  en  richeflès,  il  ne  pouvoir 
fbuflGir  de  lui  être  inférieur  dans  k  gloire  des^ 
armes,' de  forte  qu'il  n*ait  point  de  ceflè  que: 
par  cette  malheureufo  paflîon  il  ne  fo  fut  préci- 
pité dans  une  mort  honteufo  ,  &  n'eût  entraîné: 
avec  lui  fa  patrie  dans:  de  très-grands  malheurs,- 
Cefar  étant  venu  de  là  Province  des  Gaulés  à  lat 
▼ille  de  Luques  y  plufieurs  Romains  y  allerenr 
gour  le  voir>end:'autres-CrafIùs&  Pompée.  Us.' 


Digitized  by 


Google 


Tittirettt  avec  lui  pliifieursconferences lècretes, où  o^'^Tpot 

^s  complotèrent  4e  mettre  tout  de  bon  la  main  à  f'*  *«"»  <^  ^ 

l'œuvre,  pour  fè  rendre  ablblument  maîtres  des  î-ZT/^M*' 

afl&ires ,  &  pour  partager  entr'eux  toute  l'autorité , 

.ce  qui  leur  feroitfacue ,  Cefar  demeurant  armé  , 

j8c  eux  fe  fîùlànt  donner  d'autres  Gouvernemens 

A  d'autres  armées.  Le  {êul  chemin  pour  r-éuflir 

•dans  ce  defîèin ,  c'étoit  de  demander  pour  eux  un 

fécond  Confiilat,  &  Cefar  le  chargea  de  les  aider  f^'f'JT^T^ 

-dans  cette  brigue.,  en  écrivant  à  tous  les  amis  qu  il  «*»*'  ««  /«w 

avoitàRome,  &  en  envoyant  bon  nombre  de 

iès  fojdatsqui  favoriferoientréleâion  par  leurs 

iiifïrages.  ' 

Ce  traité  fait ,  Craflùs  &  Pompée  revinrent  \ 
IRome ,  où  ils  furent  d'abord  très-liilpeéls ,  &  il 
courut  incontinent  un  bruit  fourd ,  que  le  voyage    • 
«qu'ils  avoient  fait  à  Luqués ,  &  rentrevûë  qu'ils 
ïivoient  eûë  avec  Cefar,  nétoient  nullement 
pour  le  bien  de  la  République ,  jufques-là  que 
dans  le  Sénat  même  Marcellinus  <&:  Domirius  D<MW«f««jK4»- 
demandèrent  tout  haut  à  Pompée  s'il  brigueroît  ;f  "^T.f;f  « 
le  Confiilat.  Pompée  répondit ,  que  peui4tre  il  le  f^'J".  ^*;  „    . 
.tnguerott,  &^peutstre  aujjtsl  m  le  prtgueroitpotnt. 
IlsluijBrent  pour  laièeonde  foisla  même  demande, 
de  il  répondit,  qu'il  le  krigueroit  pour  des  gens  de 
bien  (Ùf  von  pour  des  méchant.  Ces  réponses  ayant 
paru  trop  hautaines  &  trop  mépriiantés ,  Craflùs 
interrogé  de  même ,  répondit  plus  modeftement , , 
m*H  le  brigtwroit  fi  celd'étojit  utile  à  h  Réptéliqw  ,    r«>««»/>//«  *♦= 
Jmon  quil  sfn  dépmeroft»  •  ..         -  Jir„,iemZdu 
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5^  CRASSUS: 

Cette réponfe  donna  courage àplufieu» coi¥^ 
Pmitiu  Ahm-  currens  de  fe  prefenter.  De  ee  nombre  étoit  Do- 
*"***  mitius.  Mais  dès^ueGraflÎB'&Pomgéefe  furent 

déclarez  &  qu'ils  eurent  commencé  à  faire  ouver- 
tement leurs  brigues^,  tous  les  autres  fè  retirèrent 
par  crainte,  excepte Domitius^  que  Caton,  com^- 
mefon  parent  &  fonamiy  exhorta,  excita,  en?- 
couraeea  ànepasdémordredefes-elperânces,  lui 
reprelentant,  epte  /étoit  cùnéattre  pour  la  liberté.- 
€ar  Crafus  &*  Poncée  ne  briguaient  pas  proprement  /?' 
Confalatjmais  laTyranniey  &  Hs  ne  demandaient  pas> 
une.  chargede  Magtflrature ,  maislèntoyen  de  piller  Ô^ 
de  fourrager  impunément  les  Provinces  Ù"  les  armées,^ 

Avec  ces  difeours  que  Catontenoit  &  dont  ill 
étoit  fortement  perfiiadé ,  il  pouflâ  prefque  fSt 
forceDoraitius  fur  là  piace^  Plufieurs  fè  joignirent 
à  eux;  car  on  étoit  fort  fùrpris-&  fort  étonné  de 
cette  nouvelle  démarche  de  Crafîûs  &  de  Pom»- 
pée,;  Se  Ton  faifoit  aflèz  connoître  fon  étonne*- 
ment.  Qu'efl-il  befoi» ,  àifok-on,  e^'ils  demandent 
un  fécond  Confulat-i  Pourquoi  le  demandent-ils^  enfenh- 
bief  Que.ne  le  demandent-ils.  avec  d'autres?  N'avons*' 
nous  pas  ici  plufieurs  Perfpnnages  qui  ne  font  pas  in^ 
dignes  d^être-  Us  Collègues  de  Crajjus  Ù"  de.Pompée-y 
Ù"  départager  cet^ honneur  twec  ïun  des  deux  l 

Ces-difcours,-qui  étoientpublics ,  ayant  donné' 


fitttma  4*ntt%  • 


iittmfûfouruwr-  quelquc  crainte  à  Pompée  pour  le  fùccès  de  ïon. 
C.-/W4»,  entreprile, .  il  n  y  a  lorte  d  injultices  &  de  violen-*- 

ces  aufquelles^  il  ne  fè  portât.  U  les  couronna; 

même  par  une  aâion  des  plus  atroces  :  Il  dieflk 
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iMieembi^ade  à  Domitius ,  de  forte  que  le  jour 
de  réle6tion ,  comme  Domitiuâ-  alloit  avant  le 
point  du  jour  à  k  place  9  luivide  quelques  do- 
meftiques  &  de  pluûeufs  Romains  quiTaccom- 
pagnoient  poi«r  lui  faire  honneur  r  les  Emiilâires 
de  Pompée  fe  jetterent  lur  ià  troupe  f  tuèrent 
l^efclave  qui  portoit  le  flambeau  devant  lui  ^  éls 
Slefïèrentplufleurs  de  fàfîiite ,  entr*autresCîtton , 
&  les  ayant  t^us  mis  en  fuite  par  cette  violence  ^ 
as  les  tinrent  enfermez  dans  une  maiibn  julqu'à 
ee  quils  euflènr  été  élus.-     . 
'   Quelque  ttems  après  ils- environnèrent  la  Trf- 
bune  aux  harangues  de  gens  armez  >  chaflèrent 
par  force  Gaton  de  la  place,  blefferent  phifieurs 
de  ceux  qui  olerenr  leiar  refifter ,  &  s'étano  rendus 
inaîtres>  du  champ  de  bataille ,  'ûs  continuèrent  à    û-^ifMs  &pmf» 
Gefarle  gouvernement  des  Gaules  pour  autres  ^'^^i?^^,^ 
cinq  ans,  &  fe  firent  décerner  pour  eux  les  ^'^'i^  j- 
Gouvernemens  de  la  Syrie  ce  des  deu3c  Eipagnes ,  «'»>  «z*  ^  sjru  &> 
quils  tirèrent  au  fort.  La  Syrie  échutà  Crafîùs,  't^/.\u'^t^ 
êc  les  E(pagnes  à  Pompée.-  -•/"•». 

Cette  décifion  du  fort  ne  fut  pas'delàgréable  à 
la  multitude, car lepeuple  fouhaitoit  q^uePompée 
ne  s'éloignât  pas  pour  longtems  de  Rome ,  & 
Pompée,  qui étoitpalïioh^nent amoureux  delà^ 
femme  ,  -  en  fut  très-aile ,  -  parc-eque  cela  lui  don- 
noitle  moyen  d'y  être  la  plus  grande  partie  du 
cems.  •  Pour  Graflùsî,-  le  fort  n  eut  pas  plutôt  réglé  ^f  »r4»^«t»  J* 
leur  partage,  que  tranfporté  de  joye  it  fit  eon-  ^Zu/mu7aJii 
•oîore publicjaement  quE  tenoit  cette. fortune  ÎTrfcVS^ 

E  iij 
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pour  la  plus  grandç  4fc  la  plus  éplatante  qui  14 

fàt  jamais  arrivée, 

Quandil  étoit  en  compagnie ,  5c  même  avec 
des  étrangers ,  il  ne  pouvoit  modérer  ies  trans- 
ports, &  quand  il  étoit  avec fes amis,  il  fè  laifloiç 
emporter  à  des  vanteries  étranges  &  puériles.  Se 
tout  oppofées  à  fon  âge  j&  à  (on  naturel  ;  car 
dans  toute  ia  vie  il  navoit  jamais  paru  ni  fanfaron 
dm  oagtr^^j.  ni  fùperbe  ;  mais  alor^s  enflé  .Se  corrompu  parce 
fiùfa  vmtf,       foccès  flateur ,  il  ne  bornoit  pas  -feS  exploits  à  la 
conquête  de  la  Syrie  &  des  Pardies ,  mais  fe 
promettant  de  faire  que  les  grandes  aélionjS  de 
Lucullus  contre  Tigrane ,  &  celles  de  Pompée 
contre  JVlithridate ,  ne  paroîtroient  que  des  jeux 
<i'enfant  à  comparaifon  des  fiennes ,  il  déyoroit 
idéja  par  fês  elperances  la  Baélirîene  &  les  Indes , 
<&  feportoit  julqu'à  la  grande  mer  Gceane  &  aux 
té  pime  cmre  ^^^^  de  rOrient.  Cependant  dans  le  décret ,  qiâ 
t*$  pmhts  n'Aoit  J^t  dreflé  9  la  ffuerre  contre  les  Parthes  n'y  étoit 
k  décrit  <fcmi«  «  nullement  comprile.  Mais  tout  le  monde  Içavoiç 
^''^'  que  c'étoit-là  la  grande  palfion  de  Crafiùs ,  Se 

rCefar  même  lui  en  écrivit  des  Gaules  pour  loiier 
ion  dejTein,  ^  pç>ur  l'exhorter^  Texecuter  fans 
jemife. 

Quand  il  fut  en  état  de  partir ,  un  des  Tribuns  , 

jiommé  Ateïus ,  menaça  qu  il  s'oppofèroit  à  là 

Ibrtie ,  Se  beaucoup  de  gens  fe  joignirent  à  lui  p 

*^**?^."'  ne  pouvant  fouffrir  quon  allât  de  gayeté   de 

j»'»n  tiiÀt  frire  u  cœuT  lâirc  la  guerre  a  des  peuples ,  qui  n  avoient 

E^'ww^/'^*"  fait  aucun  tort  aux  Romaiiis,  Se  qui  étoient  leurj 


Digitized  by 


Google 


C  RAS  su  s.  35^ 

nous  êtîeaxs  alliez*  Cra&r  allarmé  de  cette 
menacer  priaPon^e  de  venir  à  (on  lècours ,  Se 
de  le  mener  jufques  hors  des  portes  de  la  vUle  ,= 
carie  peuple  avoit  pour  lui  beaucoup  dfe  confide- 
ration&de  refpeé^.  Et  il  y  parut,  car  une  infinité  pul^^iZs 
de  gens  aflèmblez  fùrlepaflàgedeCraflus,  tous  ^*** 
préparez,  à  s'oppofer  à  Ion  départ  &  à  crier  contre" 
mi ,  n  eurent  pas  plutôt  vu  Pompée  marcher 
devant  avec  \m  œil  gay  &  un  vifage  ouvert  j-  qu'As 
Eurent  adoucis  x  &  qu'ils  s'ouvrirent  d'eux-mêmes^ 
pour  les  laiflèr  paffer.  Mais  Ateïiis,  ferme  dans    t« THUrJtoM- 
Êi  refolution ,  alla  à  fà  rencontre  >  &  d'abord  W*  -*«'*«»^ 
il  lui  défendit  à  haute  voix  de  pafler  outre ,  dc 
protefla  contre  lui  s'il  Fentreprenoir.  Enfiiite  il- 
©rdonna  à  fon  Huiflier  de  le  prendre  au  corps^ét 
deTarrêter.  Comme  les  autres  Tribuns  s'y  oppo-- 
fercnt,  THuiffier  fut  obligé  de  le  lâcher.  Alors 
Ateïus ,  prenant  le  devant,  courut  à  la  porte  de 
la  ville ,  mit  à  terre  un  brafier  plein  de  feu,  ôc 
dès  que  Craflùsfiit  arrivé^is-à-vis,  il  jetta  dans   p„fi:m,ittt*:(,Jknt* 
ce  brafier  des  parfums ,  y  verfa  des  libations  ,  &  ÏI/J^STa/Ï-'' 
prononça  deflusdes  imprécations  terribles,  qu'on  /^««"«w  hombu* 

*"  *  *  *  tontrt  Cra^tt' 

Afit  à  ttrrtuti  bri^ter  fUin- tU'  noi.  imaginé  pour  imprimer  U 

fiu,  (^  dès  qiiu  Crafftf  fia  arrivé  terreur  (kûs  les  efprits. 

vis-à-oif,  iljettadant  et  brafier  Vu  br/^er.^  C'eft  aiiifi  qu< 

des  forfums.^  Comme  on  accom-  j'explique  tx«e« J^  w*  bn^ter  ;  ce 

[>agnoit  d'ordinaire  les  imprëca-  motfîgmiie  aufE  ce  queneus  ap«  ' 

«sons  d'images  fenfîbles,en  avoit  pelloDSM»r«(^in<d.Clementd'Â'^ 

tiefoîn  de  ce  brafier ,  de  ces  par-  lexandrie  met  cef  uftenfile  parmi - 

fismsvde  ces  libations  pour  exe-  les  inftrumens  du  luxe,  parce- 

«ûftex  es  6gQK  ce  que  l'on  ^e-  qu'on  s'en  fervoit  de  Ton  t«ns, - 

mandoit  par  ces  malediâions.  comme nousnousenfervons au-' 

3(Kitoetq>oavantailn'€toitp^  jourd'huij  ppw  avoir  du  lear^' 
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ne  put  entendre  fans  horreur,  en  invoquant  8è 
nommant  par  leurs  noms  certaines  Pivinitez 
Uti  q»i  fciR».  étranges  &  formidables.  Les  Romains  aflîirent  que 
fffifrkétiin^  ces  UTiprecations,  aulii  lecretes  oc  mylteneules, 
qu anciennes,  ont  une  telle  force,  que  jamais 
aucun  de  ceux  contre  qui  elles  ont  été  faites ,  n  en 
a  pu  éviter  Tefiet.  lis  ajoutent  même  que  ceux  qui 
les  font ,  ont  immanquablement  auffi  une  fin  mal- 
feeureufe.  Ceft-pourquoi  peu  de  gens  s'en  fervent, 
Se  ce  n  eft  que  4ans  des  occafîons  extraordi-f 
flaires ,  où  il  s'agit  de  prévenir  les  plus  grands 
fléaux.   Mais  en  cettç  rencontre  on  blâma  fort 

la  table,&  empêclier  les  viandes,  jmoîns  je  ne  croî  pas  que  Tan  tir 

Îu*on   y  fert,  de  fe  refroidir^  ouité  founâ&  aUcun  exemple 

Veû,  ce  qui  fert  à  nous  faire  .en-  a  un  rechaud  fur  la  tabl^  ni  de$ 

tendre  ce  paflàge  de  Seneque  ,  Grecs ,  ni  des  Romains ,  avant  l^ 

Epift.  Lxxxv.  Œrca  cœnationes  tems  dont  Seneque  parle. 

^us  twnukuf  coquorum  efl  ^  ipfos  Certaines  Divinitez.  étranger  & 

cum  oh/oniis foeos transferentium.  forrmdables.']  Onnefçait  point 

ïîoc  enim  jam  iuxuria  commenta  quelles  étoient  ces  Diyinitez  ; 

^,  ne /jtdf  intepefcat  cibus  »  ne  c'itoientfansdoutelesDivinitet 

^uid  paUtpjam  jçallofo  parmn  firr  infernales ,  invoquées  fous  de$ 

n;eat  f  cœnam  culina  jrofeqtâtur.  noms  terribles;  car  la  bizarrerie 

A  fes  fitdpers  tout  retentit  du  bruit  du  nom  aidoit  bien  à  la  fehofe. 

des  fiUfiniers  t  qui  tranjpartent  der  Les  Romains  affùrent  que  ces 

rechauds  avec  les  viandes  t  caria  imprécations.  ]    C'eft  fur  cette 

luxure  a  déjà  imaginé  cela ,  ^n  opinion    généralement     reçue 

qUaiiam  mets  ne  tiediffe ,  &  que  qu'Horace  dit  dans  TOd.  v.  dd 

I               fout  Jfoit  affez.  chaud  pour  eespa^  kv.  v. 

lais  endurcis  ,    la  cuifirie  ftdt  le  >  .  \*\iDira  detefiatio 

fouper.  Voilà  bien  du  bruit  pour  Nulla  expiatur  viHima. 

un  rechaud  porté  fur  la  tableAu  Les  imprécations  ne  peuvent  êtr$ 

réfté ,  Seneque  ne  veut  pas  dire  expiées  ni  détournées  par  des  vic^ 

que  rinvention  du  rechaud  étoît  times. 

récente  de  fon  teras ,  il  ne  parle  Mais  en  cette  rencontre  on  bla^ 

'  que  dePufage  que  l'on  en  faifoit>  ma  fort  Ateïus  de  ce  qti étant  vr- 

^ui  en  effet  ét<Ht  nouveau.  Au  rite  contre  Crafuspojir  Us  into- 

Aïeïus 
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Ateïus  de  ce  qu  étant  irrité  contre  Craflùs  pour  .  .aa»A»  »(M> 
les  intérêts  de  Rome>  ce  tut  pourtant  contre  eefmojt^tbmrOUh 
Rome  qu  M  prononça  ces  màledidlions ,  ôc  qu'il    . 
|)ratiqua  ces  moyens  -horribles  qui  k  <lévowoient 
aux  Dieux. 

CraflÎB  donc>  iâns  être  touché  des  impréca-   o^ méfiât 
lions  a  Atéius ,  contmua  la  route  y  amva  a  Brun-  f^gitm*. 
éa£e,  &  quoique  la  mer  fèt  encore  dangereirfe, 
f'hyver  n'étant -pas  oicore  paflë ,  il  ne  voulut  pas 
attendre  >  s'embarqtta ,  &  perdit  beaucoup  de  UfirdUmmfù 
vaiflèaux  dans  fon  paflàge.  Maâs  ayant  raflêmblé  l'^^T'^ 
le  refte  de  fcs  troupes ,  il  continua  fon  chemin  par 
terre  au  travers  de  la  Galatie ,  où  il  trouva  le  Roî 
Dejotarus ,  qui  étoit  fort  avancé  en  âge,  &  qm 
ne  laiflôit  pas  de  bâtir  une  nouvelle  ville ,  iva 
quoi  Craflus  le  raillant,  lui  dit  :  Seigneur  Rovi    ow»/**»* 

•*  ,.  IV,...  °.i,  -,      Graffiti  nvetitAi 

VOUS  vous  prenez  bien  tard  a  oattr  une  vtUe  vers  la  v^jutm». 
douzième  heure  du  jour.  Et  vous  même ,  Seigneur  Ca^ 
pitainej  lui  répondit  Dejotarus,  vous  ne  vous  êtes 
pas  pris  trop  matin  à  aller  faire  la  guerre  aux  Farthes  ; 
car  alors  Cra^is  avpit  fixante  ans  paflèz^  êL  fon 

sAstUUmu^^éé^vctirtatit  contre  flue  celui  contre  lequel  on  les 

JUmm.  1  Et  ce  blâme  étoit  foct  raifqit' 

jufte.  Ces  imprécations  ne  pou-  Camlorf  Craffits  4VoUfoixantf 

▼oient  s'accomplir  fur  Craflùs  4w;/p<5!/J;t.}Ceci  nous  mené  iure- 

^ns  tomber  fûrJa  Répidïlique.  ment  al»  comioifEmce<krannée 

Un  homme  de  bien  ne&jtjar  delanaii&ncedeCraflii8.Ilpar- 

mais  d'imprécation  qui  yvmç  tit  pour  cette  expédition  l'an  de 

nuire  à  fon  païs.  Ces  impréca-  Rome  (^p.j  a.  ans  avant  N.SJl 

tionsn'étoient pardonnables,  fi  avoitfoixanteanspaflèz,ilétoijt 

elles pouvoient jamais l'être^que  donc  né  l'an  de  RomedjS.  Se 
fiuaad  elles  ne  pouvoient  perdre , 'l'an  1 1 3 .  avantl'EreChrétiennc;» 
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vifage  lé  ùàCok  {croître  eneom  plus  vieux  qalS 

tiétxyit, 

Vfmimfntfh  i$      Dès  (|u'il-  fut  2im^  cti'  Syrie  >  les  afFaireff  lut- 

^  '"'     fiiccederent  d'abord  aufllheureulèmient  qu'il  l'a-- 

voit  pu  e^erer.  Car  il  fît  unpont  fiir  rEuphrater" 

{ans  aucun  ohftactè  y  paflà  furemetit  fbn  armée  ^« 

et  reçut  dans  la  Meibpotàmieplufieurs  villes  qut^ 

ï&  rendirent  volontairement:  Une  feule-»^  donc- 

étoit Tyran  un  certain  Apollonius,  olà  le  dé-- 

fendi'e,  &CtalIùs  y  perd»  environ  cène  lôldatSi' 

Irrité  de  cette  audace  il  mené  cÉxntre'elle  t£mte»> 

fès  oroupesr  la  prend  d*aflaut  r  pille  toutes-  fes- 

ïicheflès,  &  vend  tous  fès  liabîtaoïs.-  Les'  Grecst- 

iw/^oirtrir  appelloient  cette  ville  Z«wij>ft#i- Pour  cette  prife' 

j»uUMtfif»umu.  Graflùsfbuffiitque  fon  armée  lui  donnât  le  titrer 

C4fiimiM«im,  dJmf>arator.  C&qui  luTtourna  à  grande  honte,  car 

pol^'if'jiHfZ  ^  parut  par-là  avoir  le  cœurfort  bas,- &  defe^ 

fl^l'f'i'**"''  peter  de  faire  de  plus  grandes  choies,  puCquiB 

«toit  fi  flaté  a  un  fî  petit  f  uccès.. 

Aprèsque  pours'^îurer  des  villes  qui  s'êtoient 

rendues ,  il  y  eut  mis  en  gamifbn^  fept  naillé 

o^n'tnKmimi»>  hommes  de  picd  &  mille  chevaux,  il  s  en  retourna: 

iffvtmtr  tnsjrti.    ^^  Sy^e  avcc  Ic  teftc  de  fcn  armée ,  pour  y^paflèr 

tu^Hi'M^ZfZ  ^^y^^^"  Il  ^^  joint  là  par  fon  fils,  que  G^fàr 

mo*  (éVMtitN.      lur  en  voy  oit  des  Gaules,  jeiùie  homme  qui  avoitr 

déjà  été  honoré*  de  phifieurs:  prix  dlionneur  que 

les  Généraux  donnent  à  ceux  quïfe  font  diflin- 

guez.par  leur  courage,  Se  qui  lui amenoit  milles 

«avahers  choil», 

Uiif4»titf*iiit$      I^&  toutes  les  &ut^  que  Cra/Iûs  fit  dans  cettiS; 
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ib^didon»  Se  qui  £uenc  toutes  fort  grandes,  là  j*  o^^t,  &  u 
|>lus  gcande  fànj  contredit ,  ^pcès  celle  d'avoir  f^e^ 
^entrepris  cefte  gueffe^  fut  ce  prompt  retour  eâ 
,^yrie.  Car  il  devoir  paflèr  outre  fans  s'arrêter ,  éfe 
«occuper  3abylone  éa,  Sekucie ,  ViMes  toujours 
ennemies  des  Paitbes.  Au  lieu  que  par  ce  retour  ^ 
idonna  aux  .ennemis  le  tettis  de  iè  préparer '^  cd 
^ui  futlacaufe  de  là  ruine.  D'^lleurs  on.  blâm« 
rortles  occupations  qu  il  eut  en  Syrie^  qm  étdient  *4^^?*^**** 
plutôt  d'un  commerçant ,  que  d'un  General  d'ar- 
«née.  Car  il  ne  s'amufa  pas  à  viTiter  les  armes  de  fès 
ibldats,  çà  feire  des  revues ,  à  faire  faire  l'exercice 
;à  fôs  troupes  »  de  à  leur  propofèr  des  prix  de  jeux 
À  de  combats  pour  les  tenir  en  haleine  ;  mais  il 
fs'appHquoirentierement  à  çalculerles  revenus  des 
ailles  &.  les  contnbutions ,  de  à  pefer  lui-même  I 
h  balance  tous  les  triefors  qui  étoient  dans  le 
Temple  de  la  Déeflè  à  Hierapolis.  fl  envoyo^ 
lignifier  aux  Frincipautez ,  aux  villes ,  jôc  aux 
«communauté;?  1^  nombre  de  foldatsqu'Hles  de^  /, 

.wlUs  tnqturs  ennams  des  far-  Apr^ayqirpaiTérEuphratcà 

ihes.  1  Çt  qui  par  cpnféquent  au-  vipgt  nulles  du^euve ,  on  trou- 

soient  ouvert  leufS|>orte8^,&li4  yoit  une  vUle  ^ppellée  Bam- 

«uroientfGunti  tous  lesÇecotirs  ,bryjj|Ç  »  qui  ^oit  auffi  appellée 

.^dont  û  avnt  befoin.  Il  en  aurojb;  Ëodlç  >  &  HitrapoUs  ou  ville  fa." 

iaitfes places  d'armes^  &.ilen  :crie ,  &  par  Jes  Syriens  iTZ-afi^ 

^tfuroit  tiré  toutes  les  coauDodic  La  Déeflè^rienè  Acargatis  y 

■tezneceiTairesyj^iar pouffer  1«8  étoit  paiticulieferaeat  adorée, 

/uccêscontre-cé  commun  «me-  Lucien  dans  ion  traité  de  la 

mi  $  tu  )iexL  que jpar  fon  retour  péeflè  deSyticpade  de  ce  tem-< 

^  $ytie,ii  petdittoue  ces avan'  ple,commedu  plus  ridie  qui  fââ 

pgcSf  âc  ce  fut  à  reeommoicer.  dansl'Unive(c,cardetoutespart| 

^H/Ufief  tréfàts^  étdtnt  4aas  onyapponôifdes-oftàndç?. 
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voient  fournir ,  &  il  les  en  exen^toit  errfuite  pour' 
certaine  ibnimed'argent  dont  on  cx>nvenoit ,  ce 
qui  le  rendoit  vil  &  méprifable  à  toutt  le  monde  y 
À;  à  eeuK  même  qu'il  ^voriibic. 
^tr^nfnr^      Le  premie»  prefage  ,  qu^il  reçût  de  fort  mal- 

t^;!^'"''  hôttr,  lui  vint  cfe  cettie  Déeflfe  même  dHierapo-* 
lis^' que  les.  uns  difent   êcre  Venu»,  les  autres. 
Junon  y  &  quelques-uns  k  Nature ,  la  première 
eaufè }  qui  de  Thumidité  tire  les  principes  Se  l^  ' 
(èmences  de  toutes  chofès ,  Se  qui  a  découvert  lar 
iburcede  K)us  les  biens  qui  arriivenc  aox  hommes^ 
Comme  il*  fbrtoient  de  ion  Temple ,  le  jeune 
Craflùs  tomba  à  la  porte  jl  Se  fon  père  qui  le  fiii* 
voit,  tomba  lùr  lui.  • 
'iiiÊHg4Jim  i»      Dans  le  tem&  qu  il  raflèmBloit  toutes  les-  trou— 

t^dttfmtim.     pgj^^Q  leurs- quartiers  d'hyver,  il  lui  arriva  de» 

Ambailàdeurs'  du  Roi*  dès  Partèe^r  Ar£ice  r  qui 

lui  expofèrencen  peu  de  mots  leur  commiilion^- 

xtf/!MM.  A  ta  I^  lui  dirent ,  ^e  fi  cette  armée  était  eimoyét  par  les 

ti£^*  *  ^^^omdmcontr6^lesPmthi,ce.ferêitun^Uierremm^ 
teUe  3  qtCaucurktraité  de  paix  ne  termmerm  taquiner 
fiuiroit  que'  par  la  ruine  totale  des  uns  ou  des  autresi- 
Que  fi,  comme  ils  Pavoient  oiU  dire,  c'était  Cra^ 
fnd,  qui,  contre  le-fenffment^  dé  fa  patrie,  Ù^  p<tur 
affouvir  fin  avarice  partictdiere  ,avoiipris.  les  anme^ 
contre  eux ,.  Ô*  éteit  entr<é dans>wte de-JeursFrownces  j> 
k  Roi  leur  maître  votdoit  bien  ufer  defamoderation  en: 
cette  r.encoÊitre,cfvoir  pitié  delà  vieill^edeGrc^fiis,  Ù^' 
hifer  aller-  vies  Ù*  bagues  fauves  les  Romains  ,  qu*ik 
tenait  dans  [es  Etats  ,&qui  étaient  bienpMtôt  ojfiegeTi , 
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'ûuedfi^eaiK,  Craflùs  ne  répondità  ce  dilcours  que    -.  -  ... 
par  une  rodomontade >  ii  leur  cat,  qutl  lem  jeroH  ^héipa*mt  t» 
mtendrgfar^(nifedattslaVilkdeSelwck:Smq\ioile  ** '*'""^*''» 
plus  âgé  desAmbaââdeufis,  nommé  Vahifes  ^  iè 

{)renantàrire  &luimontrantbpaumede(àmain, 
ui  dk  :  Crocus,  m  verras pUkét  naître  dupoildanice  j»  'Li^^'^ 
trewc  demsmam,  que  m  ne  verras  Seleude.  o^S»^'^  * 

Ces Ambaflàdeurs  fe  reôrerent  donc  jÀ  allèrent 
iannoncer  à  leur  Roi  Hyrodes  qu'il  faHoit  iè  pré*- 
parer  à  k  guerre.  Cependant  quelques  foldats     ^^^ 
Romainss'étantfàuvez  avec  beaucoup  de  danger  9»««  frUm  Sf 
des  villes  où  3s  étoiem  en  gamifon  dans  la  Me"-  TZ^?'"^''^ 
fbpotamie^  allèrent  amioncer  à  Craflùs  des  choies 
très-capabks  d'inquiéter  &  d'allarmer;  ils  difoienc 
qu'ils  atioient  vit  de  leurs  propres  yeux  le  wmibre  ef' 
firoyahledes  ennemis  Ù*  lesgrandsdrfanglanscomhasip 
^ils  aveient  renikisamt^tuocjuts  des  villes  qu* on  avoit 
prifes.  Et  eomme  c'eft  la  coutume  des  gens  épous 
vantez  de  groflir  tous  les  objets  pour  les»  rendre 
{>lus  terribles-,  ils  rapportoient  >  que  e'étoient  des  onmi*  &  tmati- 
geHsàqmonnep&uvoité(àapepquandihpour[wvoimt,'iZ,!^,^^ 
(éf*^*mnep}»màitamindreipMndihprenoieiulafuit&;  '^^^ 
qi4ekr  ireûts  dont  ilsfefervoiemt ,  étoient  incomsus-r 
q£en  if  e»avoit  jamais  vu  de  femhlakles,  qu'ils^toiena 
fks  vues,  que  les  éclairs,  ^ils  devanpienp  même  la-^ 

Ctt  ^nht^ptdemrt'fi  rtànrmt  nerd  éc"  css'  Rdr  qui  étoient 

'dinc ,  &  atUrent  aimmcer  à  leur  Arfacides,  &  Orodes,  ou  Hy ro-  - 

Mti  Myrodet.  2  Flutarque  nom-  des  étoit  le  nom  particulier  de 

mfe  i'd:Hyrbdes  Ç  OSTôdèS»)  ce;  célûi-ci;  If  éfoit  fils  de-Pteaate' 

Roi  des^  rarthes  qu'il  vieftt  de  II.  &  étoit  monté  au  trôna* 

nommer  Arface.   C'eft  à  mon  après  avoir  fait  tuer  MithridàiC' 

^finso^Mbj»  étoitle  nom  g^  -  ion  &ere  aîtfé.  - 

F  ii^ 
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vue,  &  MtU$  caoient  plutôt  firafpé  &  forte  la  mm 

.^*<m  ng  Us  avoit  vu  partir,,  Qwdes  arnies,  dont  leur 

.çapalfrifi  étoif  armée  ,  kf  oj^enfntes  perçaient  tout  fmf 

rie»  puf  leur  refifier ,  &  les  défmfmes  étoim  # 

'épretevedftout  ^  nepptwqientêtre  fauffées.. 

Ces  di{cours  dimiouerenc  &.  rabittirent  iniînir 

'tnentle:eo\ir^e&i^»]4ace  des-fbldat^s  Romains^ 

^ui  s'étant  imaginé  que  les  Faiîdies  ne  difFeroienç 

^n  rien  des  Arménien;  ^  fctes  Cappadociens  » 

^ue  LucuUus  s'étoit  lafle  xle  inenef  battant,  ^ 

Âatez  que  le  plus4ifficile.de  cette  guerfe  9  fèroiç 

1^  iongueiv.au  diaiiin,  '&iapQur{ukedes  oine? 

ifiiisq^i  nVferoient  jamais  en  venir  aux  mains  avec 

fiVLX.,  vjoïoient  contre  leursefperances  de  grande^ 

i>atailles  &4e  grands  ^ar^emquiies  attendoient. 

çrami  4t(<m^*'  Cc  découragemcot  mcHta  même  à  un  tel  point 

S5«-*  ^**  *  ^^^  plufiKirs  des  piincipaux  OflSciers  fiirent  d^at- 

^is que:Crai&sdev<^t ^'arrêter là ,  Se  ailèmbler  1$ 

xonfèii  pour^nettre  encore  en  délibération  toute 

i'entreprife.  ©ô  ,ce  nombre  éKOk  le  Quefteuir 

jb^fumi  fur  u  C^^us»  LesDevim  m^e  alloîentdi£imipurdeT 

ÏIÈ.  ^*^^  -  jnent  que  les  fignes  des  vidimes  étoient  toujpurj 

<fiinefte$,  &  que  les  (acrifices  de  Craflûs /l'a voient 

crofBu  n,  f»u  jamais,  pu  être  rieçus.  Mais  Cr-aflî»  ne  voulut 

i4mr*f4t>h%u*ut  jamais  les  écouter,  nifiiiviedautresav^queceui 

■'  oqùi  le  preflbi^f  de  fè  mettne  eu  marche  &  dg 

fe  hâter.  .^ 

Cequileraflîiraleplus,  &  qui  leioftifia  dans 
jcette  pcnfée ,  ce  fut  l'arrivée  d'Artavafde ,  Rc4 

Çe  fut  tanivét  £Arun^de ,  .^  dAmt«m,'}  G« Roi<«ft a^ 
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«fXnnenie ,  car  il  vint  le  joindre  à  la  tête  <îe  fix  'J^Tâ!ii>^1^ 
tioille  chevattîc/  qu'on  difbit  être  ièiilement  fès  A  mnkthnm», 
gardes  du  corps,  oc  qui  kn  promit  encore  dix  mine  c^n  />/#i  r*i^«. 
éhevaux  bardez  de  ter  y  &  trente  mille  hommes  de  **** 
l^ied y  tous  entretenus  à  fes  dépens^  Ce' Prince 
eonièilloit  à  Crallks  d'entrer  dans  le  pais  des  Par-* 
dies  par  FArmenie ,  car  non-fèulement  (bn  armëè  * 
&roîr  dans^Tabondance  de  toutes  chofes^quil- 
£oumiroit  hiî-même ,  mais,  ce  qui  fèroit  encore' 
très-avantageux  pour  lui ,  il  paflèroit  arès-fère— 
ment  &  très-facilemenr ,  mettanf  devant  lui  de    %•  *«îr«<fyiK 
ibngues  chaînes  de  montagnes  &  un'  pais  bofiù  y. 
trèsr-difficifë  &  preÊiûe  impraticable  à  la  cavalerie 
qui  faifbit  toute  la  force  dès  Parthes;  Graflùs  lé 
xemercia  aflèzfroidemenrdè  fa  bonne  volonté ,  /«fr^Ll/wJ^! 
%L  des  magnifiques^fecours qu'il  lui  ofiroîr,  &  dit,  *^'^' 

Uà^é  hcaucoup  de  hraves  Romaim.  Cctt^  réponle 
entendue,  le  Roi  d'Arménie partkifauprès  de  lui:  ^^'^^v^ 
4c  retourna  dans  {ès-£tats; 

Crailûs  s'étaht;  mis  &i  marcl4e><:ôtffttie  il  iàifbit? 
paflèr  fesO-GUpeij  fiirie  ponr,^qU4l-  avo^it  dreflë" 
fcrl'EupKratfe  près  de  la  ville  de  Zeugma,  voua  ^J^'^A'î^ 
»ut-%-co«p  destônnerres  eflfcoyabfes  &  d'affreux  ''*«**'*'* 
éclairsv,^  quidonhem  ckm  le  viiage de  &s  foldati 
conune  pour  lès  arrêter..  Bit  inême  cems  un- 
nuage  noir ,  ë<m  forât  un  touibillort  impétueux   ^^^ 
accompagné  d'une  foudre  embrafée  ,  tomba  «wM^icn^SfiiT* 

j^éArtav^eU^ax  les  uns  r  Aîr-   pso:  lès  autres  ^  ^  Ortoadifie  j^  ■ 
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hi  le  pont  ai  en  abbatit  une  partie.  *  Le  lieu 
pu  il  <dev.oit  campjer ,  fut  frappé  de  deux  coups 
de  tonnerre  >  &  un  de  i^  chevaux  de  bataiileie 
plus  richement  Karnaché  emporta  fôn  Ecuyer, 
}è  jetta  avec  lui  dans  le  fleuve .,  où  il  Rit  englouti , 
&  on  ne  le  vit  plus  paroître.  On  dit  auffi  que 
Taigle  de  ia  première  compagnie ,  .quand  on  vou- 
lut Fenlever  pour  faire  marcher rarmée,  fètourna 
d'elle-même  en  arrière.  Outre  tous  ces  mauvais 
fîgnes  ,  il  arriva  encore  après  qu  on  eut  paffé 
l'Ëuphrate»  quen  diftribuianc  aux  fbldats  leurs 
t#i  untitus  c  u  vivres ,  on  leur  donna  d'abord. du  fèl  &  des  len^* 
%^ffii!!},'^û,  pllps j  ique les  J^omaJns regardent £.omme fiinef^ 
Mm*i»f'  tes^  &,jQoinme  des  marques  de  .deiiil,  &  quils 

fervent  par  cotte  riûfon  fîir  les  tombeaux  des 
frépa^z,.  Qç  plus  comme  Craflùsharanguoit  les 
croupes j  il  liii,échapii  .une  parole,  qui  jetta  Iç 
trouble  ^y^^cÀ  dans  le^rit  de  tous  les  fbldats > 
#4w<»  imffuitwt,  Pitr.il  dit,  ff67  avoit  fait  rompre  le  pont,  afin  f^au* 
^^cLS^M  ««  ^,€»x  n'échappât;  &  quand  il  eut  fenti  lemau»- 
-*«»»•  "  vais  effet  que  cette  parole  lâchée  C  inconlide- 

rémentavoit  produit  dians  fermée,  au  Heu  do 
la  corriger ,  ou  de  l'expliquer  pour  raffôrer  les 
(imides  »  U  la  négligea  par  un  efprit  d'opiniâ-r 
(reté  B^  de  fierté.  Enfin  quand  il  fit  le  f^ciâfice 
accoutumé  pour  purifier  farmée?  le  Devin,  lui 
ayant  remis  ei>tre  les  mains  les  entraiUes  4^  la 
J!>r!S\TuJur  vidime,  il  les  l^il&  tomber,  &  voyant  que  tous 
ceux  qui  afïiftoient  à  ce  fàcrifice  en  étoient  fâ- 
chez &  allàrtmez,  U  fe  prit  à  rire ,  ^  dit  *  Voyf9 
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j£t  aits  v*efl  que  de  la  vieiUefJèf  mais  les  armes  ne  me    «•«  î-'»^  *'/'»«• 
tomberont  pourtant  pas  des  mains.  -e^fit*  *♦»  ^cddwt. 

Eji  même  tems  iliè  mit  en  marche  le  long  de 
l^uphrate  avec  fept  légions  de  gens  de  pied, 
près  de  quatre  mille  chevaux ,  &  autant  de  gens 
de  trait  armez  à  la  légère.  li  n  eut  pas  marché 
longcems ,  que  fe  coureurs  qu  il  avoit  envoyez 
à  la  découverte,  vinrent  lui  r^yp^'^^'^  4^'^  ^^  ^ff"  As  «i« 
paroiilôit  pas  un ièul  homme  dans  la  campagne^  '*^'  ^ 
mais  qu  ils  avoient  4:rouvé  des  ttaces  de  beau- 
coup de  gens  de  cheval,  qui  paix>ii}ôient  avoir 
pris  tout  a  coup  la  fuite  .^  comme  fijon  les  avoit 
poutfùivis. 

Sur  ce  rapport  Craflùsfe  fortifia  dans  fès  elpe-    ^'^'  ^fi^fit 
Tancés  9  &  fes  fbldats  commencerera:  à  méprilèr  ^.  "'  *  **"*" 
les  Pardies  ,  comme   des  gens  qui  ri'auroient 
famais  ^audace  de  les  attendre,  ôc  À' en  venir  à 
un  combat.  -Caflius  né  laiâôit  pourtant  pas  de  lui 
ceprefènter  encore  êcàe  lui  remontrer,  ^il  de-   %**f*m<»«n«r« 
voit  s* arrêter  Jans  ^Iqu'une  des  viUes  okil  .avait gar-  a'^f^"'      * 
mfonj  pour  laijfer  repojèr  ^  n^aichirfon  armée  9 
js^fi^À £B  /jtùljBiit.^^pris jks muoidks certaihesdes 
trmemisi  epte  s'il  ne  votdok  pas  prendre  ce  parti  9  H 
falhit  gagmr  SeUuàe  en  cotoyara  toujours  Œupkrat£  ; 
çarks  vai^aax^  charge  hur  faciUteroient  les  jutvrei 
m  fimaàt  toujours  leur  camp»  (lyntarchant  avec  lui 
comme  de  cohferve  ,  (Ùf'là  rivière  f^ilsauràenttou^ 
purs  â  .leur  é-oite  j  les  emphheroit  d être  emeloppez^ 
ikifirte  qffib  feroknt  toujours  m  ém  de  cmahattrt 
ftm^.fim  defmmfi^€-  .   ; 
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iPencîant  que  Craflûs  tenok  le  Conjfèil  pour 

délibérer  fur  cette  propofition,  rm  Capitaine 

d'Arabes ,  nommé  Ariamnes ,  vint  le  trouver. 

Cétoit  un  homme  plein  de  rufè  &  de  fraude ,  Sc 

craijks  fi  btijf*  l'on  peut  dire  que  de  tous  les  malheurs ,  que  la 

tromper  par  Ariam-  i-<  /T"       L  1       1  l>  • 

ntsyCpiuine  (tA-  tortune  allemDla  dans  ce  moment  pour  1  enaere 
'yjt'gafur  ilb-  ruine  de  Gra/Tus ,  ce  fbt  là  le  plus  grand  &  le  plus 
garus.  entier.  Quelques-uns  d^  Officiers ,  qui  étoient 

alors  à  l'armée ,  &  qui  avoient  autrefois  fervi 
fous  Pompée  dans  ce  païs-là  >  le  connoiilbient  Se 
fçavoient  qu'il  avoit  tiré  de  grands  plaifin;  de 
l'amitié  de  Pompée,'  &  qu'il  pafloit  alors  pour 
un  homme  très-affeélionné  aux  Romains.  Mais 
alors  cefombe»  ^gné  par  les  Capitaines  du  Roi 
des  Parthes ,  fut  lâcaé  par  eux  &  envoie  à  Crai^ 
Çus ,  pour  tâcher  de  le  porter  à  s'éloigner  de  la 
rivière  âc  des  païs  diâiciles  Sc  boBus ,  Se  derlà 
le  jetter  data  ces  plaines  tnuneniès>  où  H  pour- 
foit  être  «iveloppé  de  tous  cotez,  t:ar  les  Parthes 
ite  penfoient  à  rien  moins  qu'à  venir  l'attaqu» 
de  îront, 

Ce1)arbans  donc  étant  anivé  dans  iateiste  de 
Craïlùsi  cotômença  d'abord  à  lolter  Laatement 
MrtiTe&tj  Pompée  comme  ion  bienÊutenr,  car  M  étoit. 
dt  »  tr^t.  auffi  éloquent  xysce  fonnbe.  £nfiiite  après  avoir 
admiré  le  (lonbettf  de  Craâiis*,  d'ôoe  à  la  tête 
d'une  «mée  !ff  beife  de  û  norabiseofe ,  il  ie  f&* 
prit  de  ce  qui!  moit  h  igaorte  ai  longueur 
en  diâèranc  toujours  Se  en  ^^oniàmant  Ift  tems 
en  préparatifs ,  comme  &'it  avoit  befoin  donnes  > 
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iSC  non  pas  protêt  de  mains  &  de  {ûeds  très-legeis 
ccmcre  <les  ennemis  »  <|ui  d^nûs  iotigtems  jje 
dberdioieflt  qu  à  enjbverce<iu  ils  avoient  de  |^us 
précieux  dans  leurs  tneubleis  9  Sl  les  perlbnhes  les 
fïlos  chères ,  pour  fe  retirer  au  plus  vite  chez  les 
•Scythes,  ou  chez  les  Hyrcaniens.  Mais  quand 
wnênw  vam  auriez  à  les  comé^tfte  ,  «|outa-t-il  y  il 
faudrùitctimtanf  pats  vom  hdtxr  èwau  que  le  Roi, 
Kwenu  3e  fin  ^pomfa»Ui  eûi  ràjemblé  tomes  fis 
forées  $  sot  pKefio^me»t  il  jette  mnievemi  de  vous 
Smena  Èf  SyMaces  *  qui  fint  chargez  de  vMS  amufir 
fè^  de  vousëmpêdur  de  le  pMarJkfttre j  mais pmr Mil 
tfi  fin  km»  itymparûkrarûdkpairt. 

Tout  ccb  étok  faux  »  car  le  Roi  Hyrodes    i>  r«  ^»w«» 
avoôt  d'abord  partagé  jEbn  armée  en  deux  ;  avec  ÎTS*/*"  """^ 
l'une  il  étodt  entré  dans  l'Aimenie  <]u'il  rava- 
geoit,  pour  le  venger  trArtavafde,  Se  il  avoit 
envoie  Surena  à  la  ^x&  de  l'autre  contre  les 
Bomains,  non  point  par  aucun  mépris  pour 
eux^  comme  quelqtKS^uns  l'ont  'Voulu  ^e  9  gv 
Hyiodes  n'étoit  pas  aâèz  ignorant  niailèz  iniên- 
£é ,  pour  mépri&r  un  Anta^n^e  conmae  CraA 
Hjs  ,  qpd  écoit  vu  des  premiers  perlonnages  de 
ftome ,  >dt  pour  trouver  plus  de  gloire  à  com^ 
battre  Artavafde,  &  à  faire  le  dégât  dans  l'Ar- 
■  même.  H  eft  au>contrairetrès->yrai-lèmblable  que 
craignant  le  danger  qu'il  y  avoit  à  aller  fe  pre-     S4  vHim,** 
fenter  aux  Romains ,  il  pôt  le  parti  de  fe  tenir  ''**'«'• 
au  loin,  pour  attendre  &  voir  ce  qui  arriveroit, 
4&  qu'il  envoya  devant  ^Surena  pour  tenter  la 
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fortune  du  combat ,  &  pour  amufèr  les  Romains^ 
sunn*.  homme  Sc  Ics  eitipêcher  cf  avanccr.^  CarSurena  n'était 

t^mpdnMtiu  p^  yjj_  homme  du  communv  mais  en  richeflès^ 

£«»*«'  en  nobleflê  Sc  en  gloire ,  il  étoit  le  premier  après  • 

le  Roi;  en  valeur,  en  prudence  &  en  expérience- 
pour  la  guerre,  le  premier  des  Partbes ,  &  en 
beauté  de  corps  &  en  bonne  mine  il  égaloit  ou 
furpaflbitles  mieux  faits.  Quand  il  marcboit  en^ 
L*  m^ifittuee  Campagne ,  fbn  train  feul  étoic  compofé  de  mille 

A.  fi»  iT4i».  chameaux  qui  portoïent  fon  bagage ,  de  deux 
censchariots  pourfes  concubinesroe mille  cava- 
liers tout  couverts  de  fer,  &  d'un  plus  grand 
nombre  d'autres  plus' légèrement  armœizl;  carde 
fes  vaflâux  ou  de  fes  efclaves ,  il  pouvoit  faire* 
julqu  à  dix  mille  chevaux.  Déplus  il  avoir  par  là 
Droit  hertdhairt  naiflânc©  c©  droit  hereditaif-e  dans  fa  fariiille  de 

^ûJ*""^'"  ^  ceindre  le  bandeau  Royal  aux  Rois-des.Parthe&  le 
jour  qu'ils  étoient  couronnez;  C'étoit  lui  qui  a  voit 
rétabli  lur  le  trône  le  Roi  Hyrodes,  qu'on  en 
avoit  chalïè,  &  qui  lui  avoic  conquis  la  ville  de 
r^dtur  itSHTtM.  Seleucie ,  étant  monté  le  premier  fur  les  murailles , . 
&  ayant  renverfé  de  là  main  tous  cfeux  qui  s'op- 
poferent  à  lui.  Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  alors 
trente  ans  ,  il  avx>it  déjà  la  réputation:  d'un 

De  f  lus  il  avoit  var  fa  naiffan-  ■  dans  les  Coars  de  ces  ftinces 
ce  le  dmt  de  ctinare  le  bandeau  '(i'Orieht,une  fonâioh  attribuée  ' 
Royal  aux  Rois  des.  Parthes  le   à  un  de  leurs  principaux  Offi- 
jour  (jtl'ils  étoiem  couronnez^']  Ce    cicrs;  &  cela  eft  remarquable 
qui  e(t  attaché  aujourd'hui  à    aue  ce  f&t  un  droit  héréditaire  - 
certains  Frelaté  de  facfer  les    dans  la  famille  de  celui  qui  en^ 
Rois,  &  de  leur  mettre  la  cou-    étoit  honoré, 
ronnc  for  la  tête  ^  étoit-  aloK  ' 
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fîomme  de  grand  fens ,  de  grande  pnidèftce,  & 
dont  les  conièils  étoient  fèrs  ;  &  ce  fiit  princi^ 
paiement  par-là  qu'il  mina  Craiîùs,  qui  ci  abord 
par  fà  vaine  audace  Se  parfbn  orgueil,  &  en*- 
fuite  par  iâ  crainte  &  par  l'épouvante  &  Tabat^ 
tement  où' le  précipitèrent  fesmalheurs;  fe  rendit 
très-aïë  à  lurprendre^ 

Alors  donc  le  traître  Ariamnes ,  après  lui  avoiir 
perfuadé  de  s'éloigner  des  rives  de  l'Euphrate, 
le  mena  au  travers  de  la  plaine  par  un  chemin 
d'abord  uni  &  facile  ,>  mais  qur  devint  eniùite 
tïès-diflicile  par  les  fables  profbndsroù  il  £è  trouva  o-i^  ei^^éUf 
engagé  au  milieu  d'une  vafte'  campagne  toute  ^!*'^^'^^' 
rafe  &  d'une  af&eufè  aridité  >  &  où  la  vue  ne 
déeouvroit  ni  fin  ni  bornes ,  où  Ton  pût  efperet 
dé  trouver  quelque  repos  &  quelque  rafraî- 
diiflèment.  De  Ibrte  que  fila  foif  &  la  fatigue  du 
chemin  décourageoient  les  Romains,  la  vûë  les 
jettoit  dans  un  defelpoir  encore  plus  terrible , 
car  ils  ne  voyoient  ni  près  ni  loin,  le  moindre 
arbre  ,  la  moindre  plante ,  le  moindre  ruifieau , 
pas  une  lèule  colline  ,  pas  une  feule  herbe 
verte  ;  ce  n'étoient  partout  que  monceaux  de 
brûlantes  arènes  ,  comme  les  flots  entiafifez  d'une 
mer  immenfe,  qui  danycedefèrt  enveloppoiene 
et  engloutifiîbient  fes  troupes.  Tout  cela  en- 
femble  dèvoit  fiifiîre  pour  leur  faire  foupçonner 
qu'ils  étoient  trahis,  &  ils  n'en  dévoient  plus 
douter  après  farrivée  des  couriers  d' Artavalde.'- 
Ge  Prince  mandoit  à  Craflùs  ^«^  le  Roi  Hyrodes  dtiliUkfslo^ps 
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#»*•«».•  ém$tr  itt  im  étoit  tom^fitr  les  Sras  awc  une  gr(^e  armée  ;  <j^ 

«vu  Miks.         1^  guerre  qu'H  jrvoit  à  Jbutenir  ,  ^empéchmt  de  ké 

envoyer  le fef ours ^'il lié  avoit promis,  mcàsipt*Ulm 

:ÇonJèilhit  de  fe  rapprocher  de  l* Arménie  9  afin  ^'ib 

ptiffent  tmr  leurs  fmes  contre  km  fimemi  commun  $ 

^  s'il  ne  vouhitpas  fmvre  eet  avis  »  fl/awrt;^k 

/m  moins  d^.éviter  ,Jiirtouf  dans  fis  marches  iè^  dam  fit 

.  çwnpempns  >  les  lieux  omerts  Ù"  favoraèjes  à  îacavo' 

lerie  »  &  de  s' approcher  toi^ours  desUeuK  monf/^ewd, 

jyiab  Çra0ùs.f  «mpoité  par  {à  colete  Se  par  foa 

drro^anGe>  ne  <iatgna  pa&  kii  récrire ,  ni  lui  faire' 

l^moindrte  réponitè  9  il  dk  feulementli  fes  couriers* 

-  Aro^mittri^onfi  jen*ai  ptfs  h  tems  prefinfemenfdepenfir  aux  af aires 

rUtiAf^fiT  des  Jbmeniensj  bientôt firé. en  Ammift  Ù"  je  puni* 

fé^  Arumafde  d^fatr^fiatA 

Caflius  ftit  très*fâchc  de  scette  «éponfê ,  mm 
U  çei]^  de  Aotm&t  davantage  £ès  avis  à  Craiïùs, 
Cjpii  ne  pouv.oic  les  fbaf&ir ,  &.  prenant  ce  fourbe 
d'Ariaemnes  «n  partioslier  ^  û  Taccabla  de  tnale* 
GtiTms  éccMe  di<5tioi35  Sc  d'in^uTes.  O  kphffifikratde  tous  lei 
îâ^,.^  ^""*'  hommes^  hàâk^y^uelmmxmisDmons'eflempanê 
detoi0&  t'a  conduit  vers  nous  f  Par  quels  breuvages  ^ 
par  (fuels  enchantemens ,  par  fJteis  frrtHeges  es'^u  venu 
àhom  deperfitader  à  Craffm  dejetterfo»  arm4e  dans 
ces  defirts  infinis  ^  dans  e&  abymes  de  fables  »  ((t  df 
prendre  wn  chemin  plus  cmntenable  à. un  Capitaine  df 
pofeurs  Nun$des  >  qu'^wiGemràl  des  Romains  ? 

Et  je  fwiirai  Arta vafitt  -dtRt  l«i  avoit  promis yTanspenfitr  aizt 

tr^ii^M.'X  II  accule -AitavaiH»  latfcb&^uil'erapéçfaâiaptdattr 

xletrahifon,  parce  qu'il  ne  Im  -nir  fa  parole, 
(pçvoïoit  pas  les  fecou.rs  qu'il 
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Le  barbare  >  qui  étoit  homme  fin,  &  ^ui  {ça- 
voit  prendre  toutes  fortes  de  figures  >  s'hwni- 
liant  devant  lui  >  &  lui  parlant  avec  douceur  , 
tâchoit  de  le  raflîirer,  &  le  conjuroit  de  Sup- 
porter encore  un  peu  de  tems  cette  fatigue. 
Après  quoi  il  alloit  le  lon^  des  files  des  foloats , 
ôc  marchant  avec  eux  il  les  confolok  >  les  for- 
tifioit>  les  aidoic,  &  leur  jettok  quelques  bro- 
cards; caf  il  leur  difoit  avec  un  ris  moqueur  j  Met    Ari^m^fi  «««^ 
rnnis  j  vous  croyez  marcher  dans  ks  campagnes  riautes  l^fiUfiHbù^  u 
Ù"  deticimfis  de  la  Can^aitie  ;  vous  voudriez  troU'*  '**  *'^'''^' 
ver  ici  fans  dmte  les  fontaines  j  les  rmpattiej  Ufom^ 
brages  verds  9  les  bains  (èr  les  hôtelleries  dom  eUe  tfi 
fieinej  Ù*  vous  ne  vomfowtenez  pas  epte  vom  tra* 
ver  fez  les  deferts  »  qui  font  ks  limites  des  Arahes  Ù* 
des  prions.  Voilà  comme  ce  fourbe  confoloie 
&  amadouoit  les  Romains  >  êc  avaatq^  là  tra-r 
hifbn  fut  entièrement  découverte,  il  fè  retira ^ 
encore  fut-ce  du  cenfentementdeCraJïùsmême 
qu  il  tron^a  en  le  quittant ,  car  il  lui  fit  entendre    n  mmf,  mm* 
&  lui  perfuada  qu'U  alloit  travailler  pow  lui,  ^-'  «'>*'^ 
en  jettant  le  defordre  À  le  trouble  parmi  fès 
ennemis. 

On-  dit  que  ce  jour-là  OaSùs  auUeu  de  pa^ 
r<^tre  en  pisblic  atvec  là  ootte-d'armes  rouge , 
cofnme  tf^  lacoutome  des  Généraux  Romains  , 
parue  avec  une  robe  noire ,  &  que  s'en  étant 
apperçii  d'abord,  il  alla  la  chaîner.  Lerporte* 
ôiièignes  ayant  voulu  prendre  leurs  enfeignes 
pourpartir ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  arracher 
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les  bâtons  qui  les  foutenoient ,  Se  qui  étoiettt 
comme  enracinez  dans  la  terre  ;  -de  quoi  Crallùf 
ne  faifbit.  que  rire ,  Se  les  kâtok  de  marcher , 
contraignant  (es  gensde  pied  d'aller  aulïî  vîte  que 
£à  cavalerie.  Sur  cela  quelques-uns  des  coureurs 
qu  il  avoit  envoyé  battre  Teftrade,  revinrent  Se 

fJ^fScr^l"*'  rapportèrent qu ils avoient  donné  dans  un<x>rps 
des  ennemis  ;  que  leurs  camarades  avoient  été 
tuez  ;  que  pour  eux  ils  s'étoient  làuvez  (èuls  avec 
beaucoup  .de  peine ,  -Se  que  toute  Tarmée  des 
Parthes  ,  qui  étoit  très-nombreufe  Se  pleine 
de  ûertiSe  d'audace ,  venoif  inceflàmment  les 
attaquer. 
sff»i<t>'d,firin      Cette  nouvelle  jetta  le  trouble  Se  la  confter- 

ptiu^è ê^fi^^t  hation  dans  tout  le  camp.   Crafîûs  en fiit  pks 

At  Pjtnhts.  troublé  que  les  autres^  la  liâte  Se  Teffioi ,  où  il 
étoit,  ne  lui  laiflànt  pas  1  entière  liberté  de  ion 
elprit,  il  mitfes  troupes  en  bataille.  D'abord  il 
fiiivit  leièntiment  de  Caffius,  il  «tendit  le  plus 
qui!  put fbn  infanterie,  pour  lui  faire  occuper 
un  plus  grand  terrein ,  <&  pour  ^er  aux  eime* 
mis  la  facilité ide  les  envelopper,  &  jetta" toute 
fà  cavalerie  dans  les  ailes  ;  mais  enfuite  il  -changea 
Ordre  iei4uiiu  d'avis,  &  fèrrantfôn  infanterie,  il  en  fit  un  corps 

/'  çr#*  ^g  bataille  quatre  qui  faifoit  face  de  cous  cotez , 

Se  dont  chacun  des  <:ôtez  prefentoitxlouzeco-' 
hortes  de  front.  Chaque  cohorte  avoit  près  d'elle 
une  compagnie  de  chevaux ,  afin  que  chaque 
*         partie  xle  ce  bataillon  pût itre  foutenuë  àpropos 
jpar  la  cavalerie,  Se  que.  tout  le  corps  en  étant 

iégalemeni: 
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également  remparé ,  chargeât  avec  plus  de  fèreté 
Se  d'audace.  Il  donna  Tune  des  aîles  à  Caflîus , 
i'autre  à  fbn  fils  le  jeune  CraiTus,  &  fe  mit  au 
centre.  Us  avancèrent  -dans  cet  ordre ,  &  arri- 
vèrent ftir  le  bord  d'un  ruifîèau ,  appelle  Baliflus , 
qxii  n'étoit  pas  fort  grand ,  &  qui  n'a  voit  pas  beau- 
coup d'eau ,  mais  qui  ne  lailîà  pas  de  faire  un  très- 
grand  plaifir  à  £es  fbldats ,  tant  à  caufè  de  l'extrême 
lecherelîe  &  de  l'exceflive  chaleur  qu'il  faifbit> 
qu'à  caufe  de  la  grande  fatigue  qu'ils  avoient  ef^ 
fiiyée  dans  cette  longue  &  pénible  marche  au 
travers  de  ces  arides  iablons. 

La  plupart  d^s  Officiers  ëtoient  d'avis  qu  il  ^-^Ittl"^ 
falloit  camper  en  cet  endroit ,  &  y  pafler  la  nuit , 
pendant  laquelle  on  tâcheroit,  autant  qu'il  feroit 
poffible,  d'avoir  des  nouvelles  des  ennemis,  & 
quand  on  auroit  (çu  leur  nombre  &  leur  ordon- 
nance ,  dès  le  lendemain  matin  on  iroit  les  atta- 
quer. Mais  Craflùs ,  fe  laiflànt  emporter  à  la  fou-  cr4»«fc  mfruitv» 
gue  de  fbn  fils,  &  à  celle  de  la  cavalerie,  qu'il  *  "^''*' 
eommandoit,  qui  le  preflcnent  de  les  mener  à 
l'ennemi,  donna  ordre  que  ceux  qui  voudroient 
repaître ,  repuflènt  debout  chacun  dans  fon  rang , 
&  làns  leur  donner  le  tems  d'achever ,  il  fit  mar- 
cher ,  &  les  mena ,  non  au  petit  pas ,  &  en  leur 
failànt  faire  despaules,  comme  on  a  accoutumé 
de  faire  marcher  des  troupes  quand  on  les  mené  au 
combat,  mais  rapidement  &  tout  d'une  haleine, 
jufqu  à  ce  qu'ils  découvrirent  les  ennemis ,  qui 
iSQjjtre  leur  attente  ne  leur  parurent  lû  en  fi  gran4 
Tome  y,  H 
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nombre ,  ni  fî  terribles  qu'on  leur  avoît  dit ,  car 
stra^tmt  dt  S»-  Surena  avoit  ufé  de  ce  ftratagême,  il  avoit  caché- 
fm^cinmcmtr*  ^  plupart  dc  fes  bataillons  derrière  les  premier* 
corps  avancez,  &  pour  les  empêcher  d'être 
apperçus  à  Téclat  de  leurs  armes ,  il  leur  avoit 
ordonné  de  les  couvrir  avec  leurs  becquetons  ou* 
avec  des  peaux. 

Quand  ils  forent  en  prelénce  &  prêts  à  charger, 
le  General  n'eut  pas  plutôt  fait  lever  le  fignaï  de 
la  bataille ,  que  toute  la  campagne  retentit  de  cris 
épouvantables  &  d'un  bruit   afireux»  Car  les- 
Parthes  ne  s'excitent  point  au  combat  avec  des- 
tjpHtJUttmtoHTi  cornets  ou  des  trompettes  ;  mais  ils  ontquanrité 
i0MfijtnoUtttUt  d'înllrumens  creux  couverts  de  cuir,  &  environ- 
nez de  Ibnnettes  d'airain ,  fur  lefquels  ils  frappent 
en  même  tems ,  &  le  bruit  que  font  cesinfbnmens 
eft  un  bruit  lourd  &  terrible  qui  paroît  mêlé  du 
rugifîèment  des  bêtes  féroces  ,^  Se  de  l'éclatant 
fracas  du  tonnerre ,  ces  barbares  ayant  fort  bien 
u^/S'cM^u/fl  obfervéque  de  tous  lesfens ,  i'oiiie  eft  celui  qui 
u  pUi  j-ipfrejpon  troubk  le  plus  l'ame ,  qui  émeut  le  plus  vivement 
toutes  fês  pallions ,  &  qui  fait  fortir  le  plus  promp- 
tement  l'homme  hors  de  lui-même^ 

Comme  les  Romains  étoient  étonnez  Sc  ef» 

frayez  de  ce  bruit ,  les  Parthes  jettant  tout  à  coup 

les  couvertures  de  leurs  armes,  leur  parurent  tout 

en  feu  par  le  grand  éclat  de  leurs  calques  &  de 

DMyUM   i4n»   ^^"'*^  cutrafïès,  qui  étoient  d'im  acier  Margien  , 

fn,d»mo>uTayr»s\  pJus  étimcclant  quc  les  rayons  du  fbleil,  &  par 

WxZ$  L^T  celui  du  fer&de  l'airain  dont  leurs  chevaux  étoient 
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bardez.  A  leur  tête  paroilïôit  Surena,  beau ,  bien 
fait ,  d'une  taille  avantageufe,  &  d'une  réputation 
de  valeur  beaucoup  plus  grande  que  ne  promet- 
toit  (à  beauté  efféminée.  Caril  lèfardoit  à  la  façon  iVr«M/«/w«.  2 
desMedes,  &portoit  comme  eux  les  cheveux  '"^"^^  daMtiUs. 
fiifèz  &  mi-partis,  au  lieu  que  les  autres  Parthes 
les  portoient  encore  à  la  manière  àes  Scythes , 
tels  que  la  nature  les  donne ,  fans  en  avoir  aucun 
foin ,  pour  en  paroîtreplus  efïroyables. 

D'abord  les  Barbares  vouloient  charger  les  Ro- 
mains à  coups  de  piques  pour  tâcher  d'enfoncer 
ou  d'entr'ouvrir  les  premiers  rangs ,  mais  ayant 
vu  de  près  la  profondeur  de  ce  bataillon  quatre  fî 
ferré  ^  fi  uni,  &  où  les  hommes  étoient  li  fermes 
&  fe  foutenoient  fi  bien  les  uns  les  autres,  ils  fè 
retirèrent  aufTitôt  en  arrière,  faifànt  femblant  de  ^  ^^T^j-t* 
fe  difperler  &  de  rompre  leur  ordonnance;  mais  /«•«  «^  envtUfpM 
es  Romams  turent  bien  étonnez  de  voir  tout  a  miy«<i(a.^. 
coup  leur  bataillon  envelopé  de  tous  cotez.  Dans 
llnftant  Crafîùs  ordonna  à  fès  gens  de  trait  &  à 
fbn  Infanterie  légère  de  les  charger ,  mais  ils 
n'allèrent  pas  bien  loin,  car  accablez  d'une  grêle 
de  flèches ,  ils  furent  obligez  de  fè  retirer  &  de  fè 
mettre  à  couvert  fous  leur  InÊmteriepefammenc 

Car  il  fe  fardoit  à  la  façon  det  parerament  il  &ut  entendre  qu'il 

Medes.  ]  Void  un  beau  titre  mettoit  fur  fon  vifage  quelque 

pour  certains  hommes  efieminez  couleur,  comme  nous  voïons 

3ue  nous  voïons  encore  aujour-  que  font  aujourd'hui  les  Perlés, 

'hui  qui  mettent  du  rouge  com-  Ils  croient  que  c'eft  de  la  gran- 

me  des  femmes.  Un  General  des  deur  de  fe  peindre  la  barbe  &  les 

Parthes ,  un  General  très-brave,  ongles  ;  cela  paroilïôit  horrible 

tE^vaiUant  fe  &rde  ;  mais  ap»  aux  Romains. 

Hij 
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armée.  Ce  fut  là  le  commencement  du  trouble  Se- 
de  reflfiroi  quand  on  vit  la  roideur  &  la  force  de 
ces  flèches  contre  lefquelles  il  ny  avoit  point 
d'armes  à  Tépreuve^  &  qui  perçoient  également 
tout  ce  quelles  frappoient.  LesParthes  fèfépa* 
rant ,  fè  mirent  de  tous  les  cotez  à  tirer  de  loin  tous 
enfèmbte  en  même  tems  fans  prendre  de  vifëe 
certaine  pour  tirer  jufte,  carie  bataillon  des  Ro- 
mains étoit  fi  ferré,  qu'ils  ne  pouvoient  manquet 
d'aflèner  leur  coup  quand  même  ils  Kauroient 
voulu;  &ilsportorent  des  coups  effroyables,  & 
faifoient  des  bleflùres  très-profondes ,  tant  à  cauiè 
ufirc*itsftechts  de  kforcc  &  du  poids  de  leurs  flèches ,  qu'à  caulè 
ifLSr  *Jk  uw*  de  la  grandeur  &  de  la  flexibilité  de  leurs  arcs  r 
'  qui  parleurfoupleflèjoignoientpreique  leurs  deux 
bouts  quand  on  les  tendoit ,  &  par  leur  grandeur 
donnoient  une  fi  grande  étendue  à  la  corde  r 
qu  emploïant  toute  la  longueur  de  la  flèche  ;  elle 
la  chaflbit  avec  une  impétuoCté  &  une  roideur 
que  rien  ne  pouvoit  foutenin- 

Les  Romains  étoient  donc  par-là  en  très-mau- 
vais termes  ;  s'ils  demeuroient  fermes  dans  leurs 
rangs ,  ils  étoient  mortellement  bleflèz ,  &  s'ils  en 
fottoient  pour  aller  chercher  Tentiemi,  ilsne  pou- 
voient kû  faire  aucun  dommage ,  &  en  étoient 
également  maltraitez.  Les  Parthes  prenoient  la' 
fuite  devant  eux ,  &  en  fuyant  ils  tiroient  tou- 
jours, car  ce  font  lés  peuples  du  monde  qui  font 
le  plus  agilement  cette  manœuvre  après  les  Scy- 
thes, ce  qui  eft  très-fàgement  imaginé ,.  puifqu'ea 
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fuyant  ils  fâuvent  leur  vie ,  Se  qu  en  combattant   s^*  wvmim  u 
ils  ôtént  à  la  Élite  ce  qu  eUe  a  de  honteux.  ^  -  "^'"'^' 

Tant  que  les  Romains  purent  e^erer  que  ces 
Barbares ,  après  avoir  épuîfé  toutes  leurs  flèches  ^ 
eeflèroient  de  combattre ,  ou  qu'ils  en  viendroient 
aux  coups  de  mains  >  ils  fe  foutinrent  ^  &  fùppor- 
terent  leurs  maux  avec  fermeté.  Mais  quand  ils  lè 
flirent^apperçus  qu  à  la  queue  des  bataillons  il  y    o»i*t  tfinénm^ 
âvoit  des  chameaux  chargez  de  flèches ,  où  ceux 
qui  avoient  déjà  employé  les  leurs  r  en  alloienc 
prendre  de  nouvelles  en  faifànt  le  tour,  alors  Craf' 
ras  ne  voyant  point  de  fin  à  lès  mileres,  envoya 
ordre  à  Ion  fils  de  tâcher  à  quelque  prix  que  ce    ordrt^*  a-^ 
fôt  de  joindre  les  ennemis  avant  qu'il  fut  entière-  '•*'^*  *^**-'*  • 
ment  enveloppé  ,  car  c'étoit  lui  principalement 
qu'une  des  ailes  de  Farmée  desPartnes  cherchoit  à 
tourner  pour  le  prendre  à  dos. 

Le  jeune  Craîïîis  prenant  donc  treizecens  che-  ^  /«»»  o-?^ 
vaux,  dont  il  y  en avoit  mille  que  Celar  lui  avoit  te^imtn4niv*. 
donnez ,  cinq  cens  archers  &  huit  cohortes  de  ron- 
dachers,  quiétoient  le  plus  à  là  portée,  il  s'élar- 
git, &  prenant  le  tour,  il  alloit  charger  ceux  qui 
tâchoient  de  l'envelopper.  Mais  ceux-ci,  foit, 
comme  quelques-uns  font  dit,  qu'ils  craigniflênt 
&  qu'ils  vouluilènt  éviter  le  choc  d^une  troupe  ù 

'Afais  ceux-ci  ,foit ,  comme  cfueU  que  certainement  quelque  chofe 

ques-unt  Pont  ait ,  qu'ils  voulùjfem  qu'on  ne  peut  fuppléer ,  que  par 

éviter  le  choc  duncttntfefifsrrée.']  le  fecoursde  meilleurs  manof- 

Le  texte  paroît  corrompu  en  cet  crits;  j'ai  iuivi  le  fens  qui  fe 

endroit,  car  que  veut  dire  %ir  prefente le plos-naturelkment. 
mimiyium% èm/^ofti;.  limant; 
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ferrée ,  &  qui  tnarchoit  en  fi  belle  ordonnanee,  ou 
que  leur  deflein  fut  d'attirer  le  jeune  Craflûs  le 
plus  loin  qu  ils  pourroient  de- Ion  père  >  fe  mirent 
M<MMm  dtt  d'abord  à  tourner  bride  Se  à  s'enfuir.  Le  jeune 
dm  jcuMOajji,,.  Craltus  cnant  alors  de  toute  la  torce  >  m  ne  nous 
attendent  point,  poufla  à  eux  à  bride  abbatuë.  Il 
gj^^imlZnho'  avoit  aveclui  Cenforinus&Megabacchus,  celui- 
Sy*  ^^"^'  ^^  célèbre  par  fon  courage  &  par  fa  force,  &  Cen- 
forinus  diftingué  par  (à  dignité  de  Sénateur  &  par 
fbn  éloquence.  Ils  étoient  tous  deux  amis  particu- 
Jiers  du  jeune  Craiîùs ,  &  à  peu  près  de  même  âge. 
La  Cavalerie  s'étant  donc  débandée  à  pour- 
fiiivre  l'ennemi ,  les  gens  de  pied  fe  piquèrent  de 
ne  pas  daneurer  derrière,  &fui virent  d'un  pas 
égal ,  portez  par  leur  bonne  volonté  &  par  la  joy  e 
que  leur  donnoit  l'efperance  de  la  vi<5loire.  Ils 
croy oient  fermement  avoir  vaincu ,  ^  ne  faire 
que  ppurfuivre,  julqu'à  ce  que  s'étant  fort  éloi- 
gnez de  leur  gros  ^  ils  reconnurent  la  fraude,  car 
ceux  qui  failbient  fèmblant  de  fiiir ,  tournèrent 
fête ,  &  une  infinité  d'autres  fè  joignirent  à  eux 
pour  fondre  fur  les  Romains.  Ce  que  voyant  le 
jeune  Craiîùs ,  il  arrêta  fà  troupe ,  dans  Tefperance 
que  les  ennemis ,  les  voyant  en  fi  petit  nombre, 
viendroienr  les  charger  à  coups  de  main  ; .  mais  ces. 
Barbares  fè  contentèrent  de  leur  oppofèr  leur  car» 
Valérie  pefàmment  armée,  &  débandèrent  fur  eux 
leur  cavalerie  légère ,  qui  caracollant  tout  autour  > 

Et  Megabacchus.l^  11  T^j  a    nom  eft  corrompu ,  cen'eflpas 
perfonne  qui  pç  voy$  que  ce   ua  noro  Komain, 
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&  les  environnant  de  tous  cotez  fans  les  joindre , 
les  accabloient  de  flèches ,  &  en  remuant  jufqu  au 
fonds  ces  monceaux  de  (àble ,  ils  excitoient  une 
poufliere  fi  épaiflè  que  les  Romains  ne  pouvoient 
ni  le  voir,  ni  fè  parler ,  Se  que  fe  reflèrrant  en  un 
petit  elpace,  &  fe  preflàntlesuns  contre  les  autres, 
ils  étoient  en  butte  à  tous  les  traits ,  &  mouroient 
d'une  mort  qui  n*étoit  ni  facile  ni  prompte.  Car 
iè  (entant  déchirer  les  entrailles  &  ne  pouvant 
fùpporter  la  douleur ,  ils  fè  vautroient  &  fè  rou-  b-»  *««•«*«»/• 
loient  lur  le  lable ,  avec  les  lieches  qu  ils  avoient  d,»;*»»,  a^i». 
dans  le  corps ,  &  expiroient  ainfi  avec  des  tour- 
mens  horribles ,  ou  tâchant  d'arracher  de  force  les 
pointes  à  crochets  recourbez ,  qui  avoient  péné- 
tré au  travers  des  nerfs  &  des  veines,  ils  déchi- 
roient  encore  davantage  leursplaïes ,  &  augmen- 
toient  leurs  douleurs, 

La  pMpart  moururent  dans  cette  détreflè ,  & 
ceux  qui  refloient  encore  en  vie,  n  étoient  pas 
plus  en  état  d'aeir;  car  le  jeune  CrafTus  les  ex- 
hortant d'aller  charger  cette  cavalerie  bardée  de 
fer,  ils  lui  firent  voir  leurs  mains  coufùës  à  leurs 
boucliers,  &  leurspieds  percez  dé  part  en  part,  & 
clouez  à  terre  ;  de  forte  qu'il  leur  étoit  également 
impofTible  de  fè  défendre  &  de  s'enfiiir.  Se  met-  ç^^^^^i^  j^ 
tant  donc  à  la  tête  de  fà  cavalerie ,  il  chargea  >««*  O"/»»- 
vigoureufèment  cette  Gendarmerie  couverte  de 
fer ,  fe  mêla  fièrement  dans  fès  efcadrons ,  mais 
avec  un  grand  defavantage ,  tant  pour  l'attaque 
que  pour  la  défenfe  ;  caries  gens  avec  des  jave- 
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lines  foibles  &  courtes ,  donnoient  contre  des 
cukaflès  d'un  acier  excellent ,  ou  d'un  cuir  fort 
dur,  au  lieu  que  les  Barbares  avec  de  bons  &  forts 
épjeux  donnoient  lur  les  corps  des  Gaulois  qui 
uiGauiMàoitm  étoient  nuds;  ou  légèrement  armez.  C'étoient 

/«  mupe,  futuf^  lej  troupes  aufquelles  le  jeune  Craflùs  avoit  le 

fmi'4»T<n%Ufi»i,   plus  lie  confiance ,  &  c'étoit  avec  elles  qu'il  fai- 

foit  des  exploits  merveilleux.  Car  ces  Gaulois 

i^gtmit^  empoignoient  à  belles  mains  les  épieux  des 

r^e.  Parrfies ,  &  les  joignant  au  corps ,  ils  les  colle-^ 

toient  ^  les  tirpient  de  defïùs  leurs  chevaux  à 
terre  où  ils  demeuroient  (ans  pouvoir  fe  remuer , 
accablez  fous  la  pefànteur  de  leurs  armes.  Il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  abandonnant  leurs  chevaux ,  fè 
gliflbientfous  ceux  des  ennemis  &  leur  perçoient 
le  ventre  avec  leurs  épées.  Ces  chevaux  effàrou-» 
chez  par  la  douleur  >  bondiiîbient,  fè  cabroient, 
&  renv^pfànt  leurs  maîtres,  ils  les  fouloient  aux 
pieds  pêle-mêle  avec  les  ennemis,  &çoniboienc 
morts  furies  uns  &fyrles  autres. 
lAf  pauiois  ft»      Mais  ce  qui  travailloit  le  plus  les  Gaulois ,  c'é- 

uS'jJp'ufi^.  ^^^^  la  chaleur  &  lafoif,  car  ils  n  étoient  pas 
accoutumez  à  les  lupporter  ;  ils  perdirent  auflî  la 
plupart  de  leurs  chevaux ,  qui  courant  de  vîtefîè 
contre  cette  cavalerie  pelâmment  armée,  s'enfer-- 
roient  eux-imêmes  dans  leurs  épieux.  Us  furent 
donc  forcez  de  fê  retirer  vers  leur  infanterie,  & 
d'emniener  le  jeune  Craflùs,  qui  fe  trouvoit  fore 
mal  de  fes.blelEires. 

Chemin  faiiànt  ils  virent  ailêz  près  d'eux  unç 

buttQ 
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batte  de  ùhle  aflèz  élevée ,  où  ils  fè  retirèrent  Ils 
attachèrent  les  chevaux  au  milieu ,  Se  firent  tout 
autour  une  enceinte  de  leurs  pavois  pour  fè  re- 
trancher 9  e^erant  que  cela  leur  aideroit  beau- 
coup à  (è  défendre  contre  les  Barbares.  Mais  il  en 
arriva  tout  autrement;  car  dans  un  lieu  uni  les  p*f*vtit^er^oi* 

«  1  •         •      «»     1  4ti  troupes  peflte$lkr 

premiers  couvrent  les  derniers  >  oc  leur  procurent  M««*ui>«c.>»r/<^ 

quelque  relâche,  au  lieu  que  fiir  cette  colline  «*"*"**• 

l'inégalité  du  lieu  faifànt  paroître  les  vm  au- 

deilùs  des  autres  >  &  découvrant  davai^age  celui 

qui  étoit  derrière ,  les  oflroit  tous  aine  coups  ;  de 

iorte  que  ne  pouvant  fè  dérober  aux  fléchies  que 

les  Barbares  décochoient  continuellement  fur 

eux,  ils  en  écoient  tous  également  atteints ,  de 

ils  déploroient  leurmalheureufè  deftinée,  de  cd 

?[u'ils  perifibient  ainfî  miferablement  fans  pouvoir 
è  fervir  de  leurs  armes,  de  faire  fèiitir  leur  va-* 
leur  à  leurs  ennemis. 

Le  jeune  CrafEis  avoit  avec  lui  deux  Grecs  de 
ceux  qui  s'étoient  établis  en  cette  contrée  dans 
k  Ville  de  Carres.  Usavoiem  nom,  l'un  Hiero-    c^/fM  inx 
nynaàs,.*  Tautre  Nicomachus.  €esdeux  hôm-  f;;!^^!^  ** 
mes ,  touchez  de  le  voir  encet  état ,  le  preflbient  ^.^^^  ,rntui*u 
de  fè  dérober  avec  eux ,  &  de  fè  retirer  dans  la  Me/i/^mie  ^  m» 
ville  d'Ifchnes,  qmravoit  embiaâé  le  parti  dtô  tîûtfi  mjh  ^f*i- 
Romains ,  &  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée.  Mais  il  '^  '**"**' 
répondit ,  qu*il  n*y  avoir pm  <sfe  mortficrmik  dont  la  J^!!^,  "^"^^ 

Car,  dans  mUeu  uni.  ]  Il,y  a  r$  q/uén  >  il  faut  lire  comme  dans 

cne  &ute  confiderable  dans  le  va.  manufcrit  ùfjSlfi'^rS  i/Aosfj 

tectey  icarque  %mfie et  tjSà-JS  tardtatmUinm,  ; 
Tome  K       ~  I 
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crainte  pût  t obliger  à  abandonner  tant  de  braves  gens 
qui  mouroient  pour  l* amour  de  lui.  Il  leur  ordonna  de 
fe  fauver  ^  &  en  les  embradànt  il  les  congédia. 
Pour  lui ,  ne  pouvant  fe  fervir  de  fa  main ,  qui 
iife  flût  tytrprr  ^^^^  traverféc  d'un  trait,  il  ordoima  à  fon  Ecuyer 

f<m  htwjtr.  de  le  percer  de  fon  épée ,  &  lui  preiènta  le  flanc. 

On  dit  que  Cenfbrinus  mourut  aufiî  par  une  main 
empruntée,  &queMegabacchus{ètualui-même 
de  fa  propre  main;  tous  les  autres  principaux 
OiEoiers  ie  tuèrent  de  même ,  &  ceux  qui  res- 
tèrent, furent  tuez  en  combattant  avec  beaucoup 
de  valeur. 

•    Les  Parthes  ne  firent  qu'environ  dnq  cens 
•    tn  B4rh4M  lui  prifbnniers,  ôc  après  avoir  coupé  la  tête  du  jeune 

ttufmu  $iu.  Crafïus,  ils  marchèrent  à  l'inftant  contre  fon  père, 
dont  les  aiïàires  étoient  en  cet  état  :  après  qu  il  eut 
ordonné  à  fon  fils  de  charger  les  Pardics ,  &  qu'on 
lui  eut  annoncé  qu'ils  étoient  en  déroute,&  qu'on 
les  pourfùivoit  vivement,  &  qu'il  eut  vu  d'un 
autre  c6té  que  ceux,  qu'il  avoit  en  tête>  ne  le 
preilôienc  plus  avec  tant  d'ardeur ,  car  la  plupart 
étoient  allez  avec  les  autres  contre  le  jeune  Craf^ 
fus,  il  reprit  un  peu  courage,  &rafi!èmblantf<m 
armée ,  if  la  retira  en  arrière  fiir  un  coteau ,  er- 
rant que  ibn  fils  alloit  bientôt  revenir  de  fà  pour- 
fuite.  ' 

De  tous  le$  ineââgers,  que  fon  fils  lui  avoic 
envoyez  pour  lui  apprendre  le  danger  où  il  étoit , 
les  premiers  étoient  tombez  entre  les  mains  des 
Barbares ,  qui  les  avoient  égorgez  ;  il  n'y  eutqae 
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les  derniers  I  quis'écant  fàuvez  avec  beaucoup  de 
peine >  arrivèrent  auprès  de  lui,  &  lui  annon- 
cèrent que  ion  fils  étoit  perdu  s'il  ne  lui  envoyoit 
très-promptement  un  puiilànt  fècours.  A  cette 
nouvelle  Craffus  fe  fentit  déchiré  par  une  foule  o^^sTutlï 
de  pallions ,  &  faraifbn  fut  tellement obfcurcie ,  ^^^^'^  •^  "•* 
qu'il  n'étoit  plus  capable  de  rien  voir  .ni  de  rien 
entendre.  D  un  côté  la  crainte  de  tout  perdre ,  dz 
de  fsbtre  le  deûr  de  revoir  ion  filsv>  leportoient 
àTaller  fècourir. 

Dans  cette  refblution  il  donna  ordre  enfin  à, 
ion  armée  de  marcher.  Mais  dans  ce  moment  les 
Parthes,  qui  reviennent  de  la  défaite  du  jeune 
CraHîis,  arrivent  avec  de  grands  cris  dt  des  chants 
de  vi<5loire  qui  les  font  paroître  encore  plus  ter- 
nbles;  en  même  temps  les  tambours  &  les  tym- 
baies  rempMënt  l'air  de  leur  ion  effroyable,  & 
retentiflènt  aux  oreilles  desRomains ,  qui  voyent 
bien  que  ce  bruit  leur  annonce  un  nouveau  com- 
bat >&  les  Barbares  portant  la  tête  du  jeune  Craflùs 
au  bout  d'une.lance ,  s'approchent  d'eux,  ôc  les  f»bJL  us  tZZt 
infultant  avec  une  infolence  pleine  4e  moquerie ,  ."^'X  Z'Z^» 
ils  leur  demandent  quelle  eft  la  famille,  &  qui  «»*»-» -f^/'j**. 
font  les  parens  de  ce  jeune  homme  ;  car  il  tt'^pas 
foffibU  >  difent-ils ,  qft*im jeune  kfmmejt  cour^tgeux  & 
/funevaleurJièriUattte ,  jbit  Icfik  dun  père  attjftlache 
Ù' au^  timde  que  Grt^m, 

Ce  fi)e<5hcle  abbadt  plus  le  courage  &  les 
forces  des  Romains ,  que  tous:  les  autres  maux 
4ofirilsiè.voyolentaccablez.Carilii'excitapoiat 
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en  eux  ce  feu  de  la  cokre ,  qui  anime  ledefir  de 
h  vengeance ,  comme  il  convenoit ,  mais  il  les 
remplit  d'une  frayeur  &  d'une  crainte  qui  les  gla- 
ourageo-fimete  ccrent.  Cependant  Craiîùs  montra  dans  ce  mai* 
tcS£'  ^'  "'  lieur  plus  de  fermeté  &  plus  de  courage  qu  il  n  a- 
voit  encore  fait ,  car  parcourant  les  rangs  il  alloit 
vifioursqu'utiui  criant  :  Romains  »  c*e^moi  fettl  qtte  ce  deuil  regarde* 
La  grande  fortune  de  Rome  Ù^fa  gloire  font  entières 
(^  demeurent  invulnérables  &  invincibles  tant  qw 
vous  ferez  debout.  Que  fi  vous  avez  quelque  compajjioip 
d'un  père,  qui  vient  de  perdreun  fils,  dont  vous  admi- 
riez la  valeur ,  faites  laparoîtrepar  votre  cokrt&par 
votre  rejfentimem  contre  ces  Barbares ,  raviffez-hur 
cette  joye  infolcnte ,  punirez  leur  cruauté  ,  &  ne  vous 
M^ez  point  abattre  à  fnm  malheur.  Cefi  une  necefftté 
que  Ponfouffre  quelque  échec  quand  on  ajpire  à  degran- 
des  chofes,  Lucullus  n* a  point  défait  Tigrane  ,ni  Scipion- 
le  grand  Amiochus  y  qu*ilne  leur  en  ait  coûté  du  fang^ 
J^os  ancêtres  ont  perdu  miUe  vaiffeauxfur  les  côtes  de  la 
Sicile;  ils  ont  perdu  en  Italie  beaucoup  de  leurs  Gene--^ 
rawc  (èf  de  leurs  meilleurs  Capitmnes  ,  &  pas  un  dewt 
par  fa  défaite  yne  les  a  empêchez  de  vaincre  leurs  vain^ 
quewrs.  Car  ce  n'efi  point  par  Us  faveurs  de  la  for^^ 
tune  que  les  Romains  font  montez  à  ce  haut  degré  de 
putjfance ,  mais  par  leur  patience  &  par  leur  comité  ^ 
en  fe  roidifpint  contre  les  adverfitez. 

Par  ces  dilcours  Crafiùs  tâchoit  de  ranimer  &  . 
de  fortifier  iès  troupes,  mais  il  ne  trouva  preique 
!►«-/««.«  »'i/?f4».vperfonne  qui  les  écoutât  volontiers,  &  qui  reprît 
mf^uâifimu  <Qurage ,  &  ayant  ordonné  qu  on  jettât  le  ai  dtt 
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combat ,  il  découvrit  le  dernier  découragement 
de  fon  armée  ;  car  le  cri  qu  elle  jetta ,  fut  foible ,     t«  m  <u  r-wA 
petit ,  inégal,  timide ,  au  lieu  que  celui  des  enne-  ^^^Zm*^^** 
mis  fut  très-fort ,  très  -  éclatant  &  également 
ferme  &  brave.  L'attaque  étant  donc  commen- 
cée >  la  cavalerie  légère  desParthes  fè  répand  fur 
les  aîles  des  Romains ,  de  les  prenant  en  liane , 
les  accable  de  jBéches ,  pendant  que  leur  gen- 
darmerie les  attaquant  de  front  à  grands  coups  de 
lances  >  les  oblige  à  fe  reflèrref  en  un  gros,  hors 
ceux  qui  pour  prévenir  les  flèches ,  dont  les  attein- 
tes caufbient  une  mort  douloureufè  â:  longue, 
eurent  le  courage  de  fè  jetter  fur  eux  en  defef^ 
perez.  Non  quils  leur  filîènt  beaucoup  de  mal , 
mais  ils  tiroient  cet  avantage  de  leur  audace , 
qu'ils  mouroient  très-promptement  des  larges  & . 
profondes  bleflùresqu  ils  recevoient;  car  les  Bar-^ 
bares  leur  paflbient  leurs  lances  entières  au  travers 
du  corps  avec  tant  de  roîdeur  &  de  force ,  que  «.^'ÎVL».  ^ 
ibuvent  ils  en  enfiloient  deux  d'un  même  coup,     f^^**  ^  **" 

Après  avoir  combattu  ainfi  le  refte  du  jour,  fci 
mût  venue  les  Barbares  fè  retirèrent ,  difànt ,  qi^Ut 
acccrdoiem  à  Crajfus  cette  nuit  feule  afin  qu'illa  donnât 
à  pleurer  fon  fh,  à  moins  qu*il  ne  trouvât  pka  expédient 
depenfer  àfes  i^aires  ,  &  qtCii  n'aimdt  mieux  aller  vo^ 
hntairement  vers  Arface,  que  (ty  être  traîné.  Et  ils 
campoient  enprefèncede  Tarmée  Romaine,  dans; 
la  ferme  e^erance  que  le  lendemain  ils  en;  au- 
xcnentbon  marché^  ^  qu'ils  acheveroxentdelai 
4éfaire. 
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tmiiu  mit  pm  Cette  nuit  \k  fut  terrible  pour  les  Homainfi.  Us 
ne  penfcwent  ni  à  enterrer  leurs  morts ,  ni  à  panfer 
leurs  bleflèz  ^  dont  la  plupart  mouroient  dans  des 
douleurs  horribles.  Chacun  ne  faifbic  que  déplorer 
fès  propres  malheurs ,  car  ilsvoyoient  bien  tous 
^u  us  ne  pôuvoient  édiaper>  foit  qu  ils  attendiJf- 
fent  le  jour  dans  leur  camp ,  foît  qu  ils  lèhafàrdaf- 
fent  pendant  la  nuit  à  fe  jetrer  dans  cette  plaine 
îmmenfe  où  Ton  ne  voyoitpoint  de  fin.  D'ailleurs 
leurs  bleflèz  leur f^lbieiabeaucoupdepeinepour 
ce  dernier  parti;  car  de  les  emporter  c'étoit  un 
embarras  qui  retarderoit  extrêmementleur  fiiite  , 
&  de  les  laiflèr  >  ils  ne  manqueroient  pas  par  leurs 
gemiflèmens  et  par  leurspkintôs  de  découvrir  leur 
évafion. 
cmf4^  o-        Quoiqu'ils  (cuflênt  bien  tous  que  Craflîis  (èui 

four  cragus!  ctoit  la  caule  de  tous  leurs  maux ,  cependant  ils 
fouhaitoient  tous  de  voir  (on  vifàge  &  d'entendre 
fà  voix.  Mais  lui,  couchéàterre  àl'écart  dans  un 
lieu  oblcur ,  fans  lumière ,  êc  la  tête  couverte  de 
fon  manteau  il  prefentoit  pour  les  ignorans  & 

mfmZimiEt  pour  Ics  fous  un  grand  exemple  del'inftabilité  de 

//  frejtntoit  four  les  ignorons  vrentqtiel*inconftancedelaFor-- 

&poùr  tes  feus  un  grand  exemple  tune ,  comme  fîc'étok  elle ,  qui 

àe  tinfioM&U  de  la  Fortune ,  &  par  fon  caprice ,  eût  changé  le 

f»urUsfagts&\mnM«x^'\2ï'a-  bcMiheur  en  malheur.  Mais  les 

tarquereprerenteacmurablemeM  fages^.les  Tenifez  pénètrent  plus 

ici  le  dînèrent  effet  que  pro-  avant;  ils  vont  jufqu'â  la  caufe, 

duifent  fur  Pdiprit  des  hommes  &  ils  voïeixt  que  cette  prétendue 

ces  terribles  accidens.  Lesigno-  Fortune  eft.  très-innocente ,  ■  &. 
ràn's  &  les  fous ,  qui  ne  s'arrêtent  -  que  ces  malheurs  font  l'effet  de 

4ju'àce<ju'ilsvoyent,n'yd!éepu-  la  témérité  &  de  l'ambition. 


Digitized  by 


Google 


CRASSUS.  71 

la  Fortune,  &  pour  les  fâges  &  bien  fènfèz ,  un  fn,iuifmfivr*j^t . 
exemple  plus  grand  encore  des  pernicieux  effets  ''"  **"""" 
de  la  témérité  &  de  l'ambition,  qui faifoient qu'il 
ne  pouvoit  fbuf&ir  de  n'être  pas  le  premier  &  le 
plus  grand  parmi  tant  de  mimons  d'nommes  ,  & 
quilcroyoitquetoutluimanquoit,  &  qu'il  étoit 
le  dernier  de  tous,  parce  qu'il  y  en avoit  deux  qui  tZ^.*^**  '* 
lui  étoient  préferez. 

0(5):avius,  un  de  lès.  Lieutenans ,  &  Cafîius 
s'approchèrent  de  lui  >  &  voulurent  le  feire  lever , 
le  confbler  &  lui  redoimer  courage  ;  mais  le 
voyant  entièrement  accablé  fous  le  poids  de  fà 
doiileur ,  Se  rebelle  àtoutes  leurs  comblations  8c 
à  toutes  leurs  remontrances,  ils  appellerent  les 
Tnbuns ,  les  Centurions,  &,  les  chefs  des  bandes , 
tinrent  un  confeil  fur  le  champ ,  Se  cous  ayant 
été  d'avis  qu'il  falloit  partir ,  on  fit  lever  le  camp 
iàns  fè  fèrvir  de  trompettes.  Cela  ie  fit  d'abord  aJ2*  ^^* 
avec  un  grand  filence.  Mais  enlùite  les  malades 
Se  les  blellèz ,  qui  ne  pouvoient  fùivre ,  Tentant 
^u  on  les  abandonnoit  >  remplirent  le  camp  de 

Et  tpiil  étmt  le  dernier  de  tous ,  élevéAman  au-de{Iùs  de  tous  les 

fareetpiUy  en  avait  deux  tuà  Itâ  Princesdefa  Cour,  &fofmtfo- 

Âoieat préférez^ ']T«iïee^lA mi'  liumqusJiweronmesPrincipefquos 

ture  des  ambitieux,  non-ièule-  habehat.  ÈSh.  m,  i.  Et  le  feul 

ment  deux  hommes  feuls  oui  leur  Mardbchée,  qui  ne  âechiflbit 

'  feront  pré£erez,  maisunieulqui  pasle  genou  devant  lui,  le  defeP- 

leur  rexiifera  l'honneur  &  le  reT-  peroit  &  l'empêchoit  de  fentir 

peâ  qu'ils  prétendent,  les  em-  toute  la  grandeur  dont  il  étoit 

pêc^iera  de  /entir  la  joye  de  fe  revêtu.  Ildit ,  eum  hxc  omnia  ha.' 

voir  élevez au-deilùsdetoiis  les  beam,nihilnuhabertpuo^uam^ 

autres  ,  &  la  corrompra  entière-  vtderoMardochtumJudtuimfedmz 

ment.  Z^e  Roi  AJQberus  avoit  tm  aine  fans  r^tat.y.  13. 


Digitized  by 


Google 


JtDtC 


71  CRASSUS. 

tumulte  êc  <îe  confuilon ,  avec  des  cris>  des  kir- 
iemens  &  des  lamentations  horribles^  tellement 
que  les  corps ,  tjui  marchoient  les  premiers ,  en 
furent  fàifîs  de  trouble  &  d'effi-oi,  dans  lapenfëe 
que  c*étoient  les  ennemis  qui  venoient  les  atta- 
quer. Ainfi  revenant  fbuvent  fur  leurs  pas ,  ôcfe 
remettant  enlùite  en  baCaille ,  ou  s'empreâànt  à 
charger  fur  des  bêtes  de  fbmme  les  bleflez  qui  les 
iùivoient ,  ôc  à  décharger  ceux  qui  étoient  moins 
malades  9  ils  p^dirent  beaucoup  de  tems.  Il  n  y 
'S^iunm^  eut  que  trois  cens  chevaux,  que  conduifbit  Igna- 

V4UX.  tius,  qui  ne  s'arrêtèrent  point,  &  qui  arrivèrent 

^^^         à  la  ville  de  Carres  fur  le  minuit.  Ignatius  appelle 

Je  CE^iira* ,  vis-  tii  langage  Romain ,  les  gardes  qui  étoient  furies 

ivisfuin^tii,.  niuraiJles;  quand  ils  lui  eurent  répondu,  il  les 
chargea  d'aller  dire  à  Coponius ,  qui  commiandoit 
dansla place,  que>Oamis  avoit donné  un  grand 
combat  contre  lesParthes ,  &  fans  leur  en  dire 
davantage  ,  ni  leur  apprendre  qui  il  étoit ,  il 
pouflà  droit  au  pont  que  CraiGus. avoit  fait  fur 
lEuphrate,  &  fàuva  fa  troupe  par  ce  moyen | 

«•^SL  *""*  ^^  ^  ^^  blâmé  de  tout  le  monde  d'avoir  aban- 
donné fon  GeneraL 

Cependant  ce  mot  qu  il  avoit  jette  à  ces  gardes 
en  paiïànt ,  afin  qu'ils  le  diflènt  à  Coponius ,  fut 
très-utile  àCraflûs;  car  ce  Gouverneur,  conje<5hi- 
j-ant  fàgement  que  la  grande  hâte  de  cet  inconnu 
&  l'obfcure  brièveté  de  fbn  diTcours  étoient  une 
marque  fàre  qu'il  n'avoit  aucune  bonne  nouvelle 
à  lui  «annoncer,  ordonna  fur  l'heure  même  à  i^ 

garnifbn 
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;garnifon  de  prencire  les  armes.  Et  fî-tôt  qu  il  fut- 
averti  que  CrafEis  avoit  pris  ce  chemin  ,  il  fbrtit 
au-devant  de  lui  &  le  conduifit  lui  &  fbn  armée 
dans  la  ville.  Les  Parthes ,  quoique  bien  informez 
de  fa  fuite  ,  ne  voulurent  pas  le  pouriùivre  la 
nuit  >  mais  le  lendemain  matin  ils  encrèrent  dans  le 
camp ,  égorgèrent  tous  les  bleilez  qu'il  y  avoic 
hàShz  au  nombre  de  quatre  mille ,  &  leur  cavar^ 
lerie  s  étant  débandée  dans  la  plaine  apr^s  les^ 
fuyards ,  elle  en  reprit  un  grand  nombre  ^  qu  elle 
trouva  égarez  çà  ÔQ  là.  Un  des  Lieutenans  de 
Craflùs ,  nommé  Barguntinus  s'étant  fèparé  la  nxtk  .  . 

du  gros  de  l'armée  avec  quatre  cohortes,  manqua 
fon  chemin,  Se  fut  trouvé  le  lendemain  fur  une 
colline  par  les  Barbares  qui  l'attaquèrent.  Il  fe  dé»    ''-'wrf*  Asy-ni 
lendit  avec  beaucoup  de  valeur,  mais  .ermn  u  Mmuu4tCr^,. 
fut  accablé  par  le  nombre ,  A,  tousfèsgens  Êirent 
tuez ,  excepté  une  vingtaine ,  quii'épéeàlamaki  ^  '^^  **^«  fi 
ie  jetterem  en  delelperez  au  travers  des  ennemis.  ">"/<•  ««  .tr^vm  d, 
pour  fe  feire  jour.  Les  Barbares  furent  fi  itonnez.  *"*'  "*"'  "**' 
de  cette  audace,  que  pleins  d'admiration  ils  s'ou* 
"vrirent  &  leur  donnèrent  paflàge;  ils  arrivèrent 
heureufèment  à  Carres; 

Dans  ce  moment  on  donna  à  Surena  une  fauil@ 
nouvdle ,  que  Craflùs  s'étoit  fauve  avec  ce  qu'il 
avoit  de  plus  braves  gens ,  Si  que  les  troupes  qui 
s'étoient  retirées  à  Carres  ^  n'étoient  que  des  mi^. , 
lices  ramaffi^es ,  qui  ne  valoient  pas  la  peine  qu'on 
les  pourfùivît.  Surena  croyant  donc  avoir  perdu 
Je  prix  delà  viéloite>.mais  en  étant  pourtant 
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enosre  incertain,  de  voulant  en  fçavoir  Ja  verît^ 
afin  defedétermiher  ou  à  fàirele  fiégede  Gàrrcs*. 
fi  Grafïùs  y  étoitencore ,  ou  àlepoorfuivre ,  sll  en 
niwiiî'IS^  étok  £brti ,  U'  dépêcha  unr  de  fes.  trùcfemeos  qui 
froftfir  •»*  tmfi-  parloiif  parfaitement  lefdeax.  langues  ,.&  lui  or— 
2T«4«rl     '**^  donna  de  s'appocberdeymuraillcsde<Safresv&.. 
eniefenrantcfe  lang&ge-Romain  ,.^appeller  Cfaf» 
âsmêmcy  enCaSimr  &  de  direqoeSùœna  dê-^ 
mandoit  à  avoir  avec  eux  une  conference. 

te  trudîémencayanr  exécute  cet  ordre  >  cela, 
foc  tfabord  rapporté  à  Craffia  qjiii  accepta  avccr 
fpft/iu»^    "     joye  cette  propôfidotti. Feu  de  tems après  il  vint 
de  là  part  desBiarbaies  quelquesioldats  Arabes  qui- 
eonnoifïbièntdevûë-Crafiùs.&Claflius,  pour  les;, 
avoir  vus  dam  le  can^  avant-laBatailie.Cës  fi>ldâts 
s^'af^rocKerentdeia  pkce,  &ayanrvû  Gaffius 
fiir  les  murailles  ,ils.luî  dirent ,  queSurena  étoit  difr 
pûféà  traiter  avec  eux  ,  <b'  â  leur  donner  la  liberté  d^ 
fi  retirer.j'â^TuHtitm  qu'slrdemeureroiem^amis  duRoL 
fi»  nutùr£^  Ù'  ^ih  hdjabandormsroient  laMefipota-- 
me^qmcdapara^oitexpèdimt  pour  IgsimsJ^pûur  lest 
autres  apMtôt  que.dtenjtem  à  la  Jemitre. extrémité, 
adks  y  i»»t-      Cailîus  y  donnâtes  mains ,  ai.  demanda  que  Ton ' 
*^  ^  «««.       conVîntproropEememdB  tems  &  du  Heu  decette;: 
entrevôëentrè  Surenà  &  Crafiusi  Les-Arabes  Faf* 
£]rerentqu'ilsyalloientixavaiilèf>&  le  quittèrent.. 
Sùrena ,  ravi  dé  terrirces  gens  en^eu  on  il  pou- 
Yoit  lès  aâieger>,  mena  dès- le  lendemain  comr& 
eux  ie^Par^S',.  qui  leurparferent  d'abord  avec 
là  demiereinJ&lencé>.  ^  leur,  déclarei^m  que  Si^ 
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les  Romains  Touloient  recevoir  d'eux  <}uélque 
cotnpofkion  ^vorable»  il  fdtlok  avant  toutes 
•choies  qu  ils  leur  livraflènc  entre  les  mains  Craflùs 
^Caffîuspieds&poûuRliez.  Les  Romains  furent 
très-indignez  de  cette  lupercherie,  dirent  à  Craf* 
{us  qu'il  iàlloit  renoncer  aux  longues  âc  vaines 
«{perances  du  fecouis  des  Arméniens  >  étluid^. 
clarerent  que  fans  perdre  un  moment  il  falloir 
|>en{èr  à  la  fuite.  Ceft  cequ  il  étoittrès-âmportant 
qu  aucua  des  Carremens  ne  fçàt  avant  lemomenc 
•de  Texecution.  Mais  Andromachus,  le  plus  per-<s 
£de  des  hommes  t  en  fut  informé  le  premier^  ^ 
ce  fut  Craâùslui-même  qui  lui  enfitla-confidénce 
<(&  qui  le  choifit  pour  fbn  guide. 

Les  Parthes  ne  tardèrent  donc  pas  à  ètreaver-»     Vx^  f^fij^ 
tis  de  point  en  point  de  toute  lareiolution  des  Ro-  ^''^"^"^  "^ 
mains  par  lentremife  de  ce  tnâtre.  Mais  conune 
ce  n  eft^as  leur  coutume  de  combattrela  nmt^  Se 
4]ue  cela  n  étoit  pas  même  facile ,  Craâùs  ayant 
|>ris  ce  tems-là  pourpamr^  ce  déloyal»  poiu:  eni- 
pêcherquiknepuflènt  avancer  chemin>  Se  mettre 
les  Parmes  dans  l'impuiflânce  de  les  atteindre  , 
imagina  cette  deteftable  nifè ,  de   les  mener  ^  ^ItÛoS^ 
tantôt  par  im  clienûn ,  tantôt  par  un  xaxxe, ,  Se  fi»  i*ch^n, 
-enfin  de  les  engager  dans  des  marais  profonds  Se 
dans  des  lieux  coupez  de  grands  fbâèz  ou  Ton 
avoit  beaucoup  de  peine  à  marcher ,  &  où  il  failoit 
faire  pluHeuis  tours  Sedhams  pour  fè  tixerde  ce 
labyrinthe. 

Il  y  en  eut  quélques*uns  qui  fe  doutant  que  a» 
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n'étoit pas^lbon  deflèiirqu AndromacKusIes fffl-î 
foit  ainfi  toimier  à-retôunter ,  refuiêrent  oifin  de 

Ciifms  reprend  u  le&îvre ,  âtCaflios  Im-même Teorit  Ic  chcmm  dff. 
Carres.  Etfîxrce  que  fes  guidés  qui  étbientAfaEesy 
lui  confeiiloîenc  d'attendre  que  la  litne  eût  paifér 
le  figne  du  Scorpion ,  illeur  répoiidît ,  mais  jr 
erams  encore  plus  cem  dtf  ôogittatre,  oc  bâtant  i£ 
marclie  il  fè  {àuva.daas  FAflyrie  avec  cinq  cens^ 
chevaux.  La  plupart  des  autres  /  qui  eurent  der 
guides  fidèles ,  gagnèrent  lesrpas  des  montagnes* 

iWij»77xr«,  «i  appeliez  Smnamies,  &fe  mirent  en  lureté  avant. 

Wjtutut  ville. ««■   «f  .         j       •        •  o  J  •  "  A 

fmucemm,  le  point'du  jouT ,  &  ces  denueTS  pouvoiciTt  ctrc: 
environ  cinq  mille ,  qui  étoient  conduits  par  un> 
homme  de  bien  nommé*  Oélavius; 

Pour  Crafîùs ,  le  jour  le  lùrprit  comme  il  étoit: 
encore  embarraflë  par  la  rufe  du  perfide  Andro--" 
machus^  dans  ces  lieux  marécageux  ôc  difficiles.  Il' 
avoir  avec  lur  quatre  cohortes  de  gen^  de  pied> 
armez  de  rondachesy  peu  de  cavalerie ,  &  cinq» 
LiéleuTS  qui  portoient  devant  lui  les  faifceamc.: 
Enfin  il  regagna  le  grand  chemin  après  beaucoup' 
de  travair&  de  peine,  Ibrfqueles  ennemis  étoient - 
^'"^  *«»^*  j^jj^  fur  lai  &  quîiin  avoir  plus  qua  douze  ftades: 
pouï  joindre  la. troupe  que  conduifoit  Oiftavius^" 
Tout  ce  qu'il]put  faire  >  ce  fut  de- gagner  ptomp— 
tement  un  autre  fommer  deces  montagnes  moins> 
impraticable  à  la  cavalerie,  Se  par  confèquent. 
beaucoup  moins  fèr,  qui  étoit  fous  celui  des  5/«-  - 
.  naqmSi.  auquel  il  s'alloit  joindre  par  une  longue! 
chaîne  de  montagnes  qui  rempMbit  tout  l'inter-r 
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vaSéqùi  l'en  i^paroic  (>S^avius  voyok  donc  tout   m»  étik»  ioo^ 
àpleinledangetqmmenaçoitCraflÎM;  Udefcen-  '^^'- 
ditle  premier  dé  ces  hauteurs  avecunpetitnombre 
de  ièsgenspour l'aller  iècourif)  mais  il  fut  bientôt 
£iivi  de  tous  les  autres  >  aui>  fe  reprochant  leur 
lâcheté  >  volèrent  à  ion  Aeours.  En  arrivant  iU 
chargèrent  fi  rudement  lés  Barbares ,  qu'ils  les. 
obligèrent  à  s'éloigner  du  coteau.   Enlùite  ils.  1,,^^^,^ 
mirent  Craflus  au  milieu  d'yeux ,  &  lui  faifànt  com-  f^'»  *•  ^u*» 
me  un  rempart  de  leurs  boucliers  >  ils  dirent  fiere-  dTr*^.  '^'^" 
ment  que  jamais  flèche  ennemie  napprocheroit 
du  corps  de  leur  GeneralV  qu'ils  n'euflènt  tous- 
morcfii  la  poufliere  autourde  lui  jufqu'au  dernier  y 
en  combattant  pour  iâ  défehie.. 

Surena.  voyant  donc  que  les  Parthes ,  déjà  re-  i 

butez  >  alloient  plus  mollement  à  l'attaque  >.  âcquer 
fi  la  nuit  fiirvenoit ,  Se  que  les  Romains  gagnailent 
les  montagnes ,  il  lui  ièrok  impoifible  de  les  pren- 
dre ,  il  eut  recours  à- larufer  pour  abu£êr  Cralîùs.    ^km a r*»m i > 
H  fit  lâcher  ibus  main  quelques  prifonniers,  après  Jj^j^*."'/"^*- 
avoir  apoftétout  autour  d'eux  plufieurs  de  £qs  {qÏ- 
dats  ^.qui^iifitntfèmblantdè  s'entretenir enfèm-r 
hle,  diîbienr,  comme  unbruit  gênerai  de  l'armée^ 
que  le  Roi  ne  vouloir  point  avoir  une  guerre  im^ 
mortelle  avec  les  Romains , .  mais  au-contraire- 
qu'il  vouloir  acquérir  leur  amitié  &  leur  donner 
des  marques  de  fa  bienveillance,  en  traitantGrair- 
£is  à\nec  beaucoup  d'humanité.  Et  afin  que  les) 
efièts  répondiifîent  auxparofes ,  dès  que  les  pri— 
fotïûvst^  Eurent  lâchez.;,  les.  Barbares  le:  retirèrent 

Kiij. 
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•     du  combat^  Se  Surena  s'avançanè  fàiGklettievx 

avec  Tes  principaux  OfEcfôrs,vecs:le  c6teauy  Ton 

arc  débandé,  &  tendant  la  main,»  invita  Ciaâîis  à 

venir  parler  d'accommodonenc  II  die  tout  haut  9 

^^"•"""^T"  f*^  U  Roi  pm  maitreyur  avoif fét  éprouver  fa  force 

wJm!^       '  (ârfapttijfance.ma^rélui,  Muit  â  la  neceffié  de  fe 

défenére  ^  nms  que  pxefmtsmemil  voidoit  leur  faire 

fionnok^e  focdouçeur^  fi  bonté ,  (^  .kàr:dotmer  det 

marques.^  fa.t^nveillance  en  leur  accordant  la  faix» 

Ù*  en  lewr-fionmatif  la  likené  defe  retirer  avec  une  eu" 

tiere  fiketé.  de  fa  part» 

Lu  irmfts  h  cr4f'     Jl,e9t!roiipçs  dc  Crafiîis  prêtèrent  très-volontiers 

»if  m*r»mft*i.  ^pç^^.^  ^g  -^lifcoùrs  de  Sufena^  &  en  témoi-. 

o>^«  s'end^t .  jorperent  une  extrême  joye.  Mais  Cf  aflîis ,  <nu  n'a-» 

f  (r.  t.v6it  jamais  été  qu&tr(»npé  par  ces  Barbares  ^  et  à 

,-qui  ce  changement  fî  prompt  étok  tort  ib(pe<5l* 

t|iarce  qui!  imparoiâbithprs  de  toute rai^n^  ne 

yoùloit  pointy  entendre ,  &  déliberoit  avec  lès 

iimis.Ma}s  fês  foldats  fenuient  â  crier  &  aie  piredèr 

d'aller»  Erifiâte  ils  -en  vinrent  aux  outrages  &  aux 

injures  ^  jn^u^àraccu&r  jde  lâcheté  en  Im  repro* 

s*t  trmftt  ,'m-  chaut  >  qù'tl  Us  j^xpofoit  a  la  boucheru  en  les  faifant 

fnttm  ttntn    .    ^ç^^f^^g  contre  des/nmemis  avec  hefquels  il  j^avoitpas 

;même  la  bardieffè  d* allers* aboucher  quandibparoiffoieut 

,4cvant  lui  fans  armes, 

Craflùs  eut  d'abord  recours  aux  prières  9  &* 
leur  remontra  qu'en  continuant  de  le  fbutenir  le 
felle  du  jour  dans  ces  hauteurs  &  dans  ces  lieux 
<iifficîles  qu'ilsoco^oient ,  ils  pourrcuent  fèfàuvec 
•dès.xjue  laniùtlbroicyenu^^  il  leurmootramêm«^ 
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h  dtitttm,  ^  les  exhorta  à  ne  pas  trahir  ces  e^e- 
fances^ dW  (àluc  prochain.  Mais  voyant  qui!»    c»^«/«rrjf4r 
^irritofenty  qu  ik  Itoient  prêts  à  fe  mutiner ,  êc  i'iJ'i^J^""  ^ 
4|ti'èn  frappât  leurs  armes  de  leurs  épées>  ils 
alloient  Juiqu'à  le  menacer  ;  alors  craignant  cette 
émeute  il  commença  à  defcendre  y  Scie  tournant 
il  dit  feulement  ce  peu  de  mots  lOSiavius ,  &*  toi\  d^.««/«  ot^m 
Fetronmsy  &  vous  fous  Officiers  Ù"  Capitaines  j[^^. *'**'**"•"• 
mains,  qui  êtes  ici  prefens,  vous  voyez  laneceffité  qui^ 
me  force  de  fendre  ce  chemin  que  je  vouhis  éviter  r  Ù^ 
vous,  êtes  témoins  des  ind^itez  Ù"  des  violences  tpieje 
Çouffire.  Mais  quand  vous  jerez  retirez  en  prêté  j  dites- 
à  tout  le  monde  que  Crajfus  a  péri  par-  la  tromperie  de:- 
[es  ennemis ,  [ans  avoir  été  abandonné  par  [es  Citmens: 
Mais.O(5lav4us  &  Petronius  n'eurent  pas  la  force 
€le  le  laiflèr  de£cendre  ièul>  ils  descendirent  le 
coteau  avec  lui  >  &  CraHùsfenvoyalès  Liâeurs ,  » 
qui  vouloiem  le  fiiivre,. 

Les  premiers' que.  les  Barbares  envoyèrent  au- 
devant  de  lui,  furent  deux  Grecs  Meftifs ,  qui  ^^^î/^*'*» '^.«n: 
étant  defcendu9  de  cheval ,  Jb  fàloerentavee  un  fmmtB'Ukn  T* 
profond  refpeidî:,  &  lui  dirent  en  langage  <jrec ,  - 
qu'il  n'avoit  qu*à.'envoyer  quelques-uns  desjiens  au[''- 
^iHf~Suf«n9[ermv6ir  que  lui  Ù'fr  troupe^  venoienr 
[ans  armes  avec  toute^ [orte.de^  bonne  [oi^  Mais  CraflîiS' 
teurrépondit',  quepo«r  peu  de-  compti  qu'il  eut  [ait^ 
dé  [a-  vie^,  il  ne-jeroit  pas  venu  fi  remettre  entre  leurs^- 
mains,  £til  envoya  Jeux  frères,  appellez^ofcius , 
gour  fçavoir  feulement  fur  quel  pied  on  devoiç- 
tcaker  y  &  quel  nombre  ondevoitêue.^ 
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Surena  faiiànt  pFcndre  ces  deux  Iref  es ,  les  re^ 

tint ,  &  s'avançant  à  <îheval  fuivi  des  principaux 

Officiers  de  (on  armée ,  dès  qu  il  apperçut  Craâus  i 

*ri»tiu*surt^^  .jQu*efi-c^  quej^voi  ?  -dit-il;  ^uoij  b  General  de$ 

Omj^s.  •  '*  *  Romains  âpiedlù*  nous  à  chevdlQi^*<)plui  amené  un 
■cheval  au  plus  vite.  Crailùs  répondit  »  ^u'il  n*y  avoit 
■foim  de  leur  faute  à  J'un  m  à  l*autr^  s'ils  vfinoient  à  me 
jentrevue ,  chacun  à  la  maniera  de  leur  pays.  Oh  bien  ', 
cepartit  Surena ,  ily  a  des  x^  mçmpnt  un  traité depaiss 
iÙr  (^alliance  entre  le  ^oi  Hyrodes  -Ù"  les  Ronuâns  > 
mais  il  faut  en  alier  db-effer-Ù*  figner  les  articles  fur  les 
■rives  de fEupkrate  9  carv6t{s  autres  Romains  9  ajouta- 
C-il ,  vous  ne  vous  fouvjenez  pas  toujours  de  vos  corh 
ventions.  En  ^me  -tems  il  lui  tendit  la  main. 
Craflùs  voulut  envoyer  cherclier  un  <;heval ,  mais 
Surena  lui  dit ,  qiCil  n'en  4ioit  pas  hefoin^  Ù"  que  le 
Roi  lui  faifoitprrfent  de  ceUù-là. 

ATinftant  on  luiprefènta  un  cheval,  qui  avoit 
un  frein  d*or,  &les  Ecuyers  du  Roi ,  le  prenant 
par  1^  milieu  du  corps,  le  mirent  deflùs,  Tenvi- 

p»infi7*R<i?  ■^'  ronnerent  ÛL  commencèrent  à  frapper  1^  cheval 
pour  le  hâter  de  marcher.  Oé^avius  fut  le  pre- 
mier uqui,  choqué  de  ces  manières,  prit  le<jheval 
par  la  bride;  il  fitt  fùivi  4©  Petronips^qui  çom^ 

Qtiefi-ce  (pu  je  voi  /  dit-il^  &  CraiRis  qui  fent  bien  l'airor 
fuoi ,  le  Gêner  A  des  Homams  à  gance  cachée  fous  cette  fàuiTp 
fied  !  é"  nous  à  cheval  !  "}  Ce  politeflè,  la  repouflêfprt  noble- 
barbare  par  fierté  &  par  qt'  mentparfaréponib.  qui  Jui  fait 
gueil .  s'iniagine  que  Crailùs  eft  entendre  qu'il  riaUC  à  pied>  par* 
venu  à  pied  par.  humilité  ,  ôc  ce  que  telle  efl  la  .coutume  de 
pot^r  lui  marquer  plus  de  rerpeâj  Ton  pays. 
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maûdoic  mille  hommes ,  Se  enfùite  de  tous  ceux 
qui  i'accompagnoient,  qui  le  mirent  tout  à  Ten- 
tour  pour  tâcher  d'arrêter  le  cheval  ^  &  de  faire 
retirer  par  force  ceux  qui  preflbient  trop  Crafe. 
D'abord  on  (è  poufïà  avec  beaucoup  de  tumulte 
Se  de  defordre ,  enfùite  on  en  vint  aux  coups» 
0<5lavius ,  tirant  Ion  épée ,  tua  \m  palefrenier  d'un 
de  ces  Barbares.  En  même  tems  un  de  ceux-ci 
donna  un  grand  coup  d'épée  à  Odlavius  par  der- 
riere  &  le  renverfà  mort  fiir  la  place.  Petronius  >  ** 
qui  n  avoit  point  de  bouclier ,  reçut  un  coup  dans 
ià  cuiraflè ,  &  làuta  de  fon  cheval  à  terre  (ans 
être  bleffé  ;  &  Craflùs  fiit  tué  dans  ce  moment  o^ùt  w  ^« 
par  un  Parthe  nommé  Pomaxaithres.  Il  y  en  a  qui  ••  ^'^**- 
<lifent  que  ce  fut  un  autre  qui  le  tua ,  &  que  ce  fut 
lui  qui  irai  coupa  la  tête  &  la  main.  Mais  tout  cela 
iè  dit  plutôt  pâï  conjecture  que  par  aucune  con- 
noiilahce  certaine  de  la  vérité.  Car  de  tous  ceux 
qui  étoient  ptefens ,  les  uns  furent  tuez  en  com- 
battant autour  de  Craflîis ,  &  les  autres  s'étoienc 
rerirei  de  bonne  heure  fiir  le  coteau.  ^ 
^  Les  Parthes  les  y  'fiiivirent  bientôt!,  èi  4eut 
dirent  que  Craflùs  avoit  porté  là  peine  due  à 
fbn  infidélité,  tnais  que  pour  eux,  Surena  leur 
mandoit  quils  n'avoient  qu'à  defcendre  avec 
confiance ,  et  qu'il  leur  doniioit  i&  |>arole  qu'il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  maUVsris  traitement.  Sur 
cette  parole  les  uns  defcendir^ent  &  le  livrèrent 
entre  leurs  m^s,  &  les  autres  profitèrent  de  la 
huit ,  &  fe  diïper&reht^  &  !Là.'M^  de  ces  dert 
Tome  V.  L 
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niers  il  y  en  eut  fort  peu  qm  fe  fauverent  ^  tout: 

les  axttres  pourfîiivis  le  lendemain ,  &  chaflèz  par 

les  Arabes ,  furent  repris  &  pa0ez.au  fil  de  Tépée;. 

Ktmhrt  des  R»-  On  dît  OU  il  mourut  en  tout  dans  cette  occaiion 

Mf^iufrifomurs*»  Vingt  mille  hommes ,  oc  au  il  y  eut  dix  mille  pn-- 
,««..-M        fonciers. 

STtné  moiyt  i  SuTeua  euvoya  la  tête  Se  la  main  de  Craâùs  au 
^^j^-'^^^.f '^  RoiHyrodes juiquesdansrArmenie. Etenmême 
tems  il  d^cha  partout  des  couriers  pour  ré* 
pandre  la  nouvefte  qu  it  menoit  Craflùs  vivant 
pmf*  htufy»t  dans  la  ville  deSeleuciej&préparauncpompe  bur- 
itsartnémgmfii*  lefquc ,- Qu'il  appelloît  pat  imidjce  &par  dérifion» 
jô»»*?»^»^^  Parmi  les  pruonmers  lien  trouva  un, 
appelle  Caïùs^Paccianuff^  qui  reiïèmbloit  parÊd«- 
tement  àCra0Û5..  Iirbabille  d'une  robe  à  là  bar«- 
barc  >  le  drieflè  àrépondre  à  ceux  quirappelloient 
Crafits.  ou  GeiMT^a/^^  en  eet  équipage  il  le  fait: 
marcher  à  cheval  à  là  tête  destroupes;  Devant 
lui  marchoient  des  trompettes  &  dêsHuiifiers  qui^ 
portoient.  des  Êôiceaux  de  vergés  Se  de  haches  >. 
tousmontez  fiir  dei&chameat^.  Aux  vergôsétoient 
pendues  des  bourièsvutdés>;&  aux  haches  ^ienr 
Èché^  destêtes;de  Bomainsiraîchementcoupée&. 
Et  après  lui  marchoient:des  coUrtifàne»  de  Seleu- 
eie ,  toutes  excellente»  muficîennes  >  qui  chan- 
toient  des  chànibn»  freines  de  brocards  Se  de 
piaifîHiteries  iiip  là  molkll^effeminéé^  Sc  fur  la> 
lâcheté  de  Craflùs.. 

Cette  pon^bouflbnne  étoit  pour  amufêr  le 
P^pie  f  ^  gour  loi  &CVÎS  de  diverciCement:.. 


Digitized  by 


Google 


CRASSUS.  gj 

jMais  ce  qoifè  paflà  en  pàrticolier ,  fut  pf  us  fèrieux. 
Sorena  non  content  de  cette  farce ,  alïèmbla  ie   s»r*mi  ^miu  u 
Sénat  de  Seleucie,  &  produifit  devant  lui  les  *"-» /;-r  '«>*. 

t*  \   n  MA*o*t  If  /•  ""*  des  bvres  oln 

livres  oblcenesdAriftide^appeJJfiz/fxilf/^^^  A^»«  ^'^<'««'5  ^^ 

&  ce  n  étoit  pas  là  une  chofe  fîippofée  pour  noir-  fdn^SLhH' 
cir  les  Romains  ;  ces  livres  avoient  été  véritable- 
tnent  trouvez  dans  le  baeage  de  Ruftius ,  &  don- 
nèrent à  Surena  un  jufte  mjet  de  ie  moquer  d'eux  , 
&  de  les  décrier  comme  des  infemes  ^  qui  à  la 
guerre  même  n'avoient pas laforce deV empêcher 
^e  faire  &  de  lire  de  ces  abominations. 

Quand  Surena  eut  bien  déclamé  contre  ces    %ir««««^^ 
mœurs  Romaines ,  il  parut  aux  Sénateurs  de  Se-  fa^^'lZ!  ^U  d$ 
leuciequ  Efope  étok  un  homme  bien  fage  d'avoir  ^'^"^ 
"àk  que  tous  les  hommes  portoiem  unehejacei  que  dam 

Eipnûduj/k  devant  lui  les  livres  4ébauche6  abominables  qui  $'é* 

^Jcenes  iAriflide ,  appeliez,  les  toîeat  pafTées  à  Milet> 

Milefiaaues.]  Vend  un  General  Dans  le  bagage  de  Xu/Hus.  ] 

^Panh^j  qui  pour  décner  les  C^  Officier  efl  inconnu*  A  la 

Romains  &  les  rendreiidicules ,  max^  de  TexenipUire  d^  M.  Bi- 

produit  un  livre  obfciMie  qu'on  got,  je  vois  qu'il  a  lu  p«m^ 

avoît  trouva   dans  l'équipage  deiS^/^vc'eitpeut-^êtreunde 

tl'un  Officier  Romain  ;  cela  me  ces  deux  £:eces  ^Ot  Blutarquea 

paroît  remarquable,  6c  mérite  déjaparl^ 

mielqoe  attention.  GetAriftide  Uform  am  S^fMUm's  dtSe^ 

^oit  un  liiftonen  de  Milçt;  il  letêde^  ^t^Efipe  émt  tm  hpmme 

avoit  acquis  beaucoup  de  répU'*  Inen  Jage.  1  JanuÔS  cette  fal^ 

tation  par  unehiftoire  qu'il  avoit  d'Efope  n  a  été  mieuxappliquée 

Ëûte  ^es  tiiofes  qui  s'étaient  ^'à  ce  Surena.  Il  voyoit  \\xk- 

paflëes  en  Sidle  »  par  un  traité  lamse  de  cet  Officier  Romain  » 

de  ce  qui  étoit  arrivé  en  Italie  ,  t[ui  liToittle  ces  livres  abomina?* 

&  par  une  hiftoiredePerfe»  mais  blés,  âcilnevoïoîtpaslesabo* 

âtedeshonon  parfes  Mileiia*  lainations  qu'il coounettoitlut^ 

qoes,  cÀ  il  avoit  écrit  les  avan-  même»  en  fe  plongeant  daflS 

tixres  i^alaates»  ou  plutôt  les  toutes foctes de  voluptez. 
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la  poch  de  'devant^  ilsmettoient  les  défauts  de  lettrpr(^ 
chain,  &  dans  cette  de  derrière  leurs  propres  ddfiruts. 
Car  ils  Yoyoient  que  Surenaaydit  mis  dans  ie  de- 
vant de  fa.  beiàce  ces  impudîcaez  Milefienes,  & 
dans  le  derrière  les  délices  &  les  voluptez  qu  il 

TrAin  inf*m«  it  traînoit  après  lui ,  &qui  faifbientqu  au  milieu  do 
pays  des  Pairtnes ,  on  cro^oit  trouver  une  autre 
Sybaxis  ;  car  il  étoit  fiiivi  d'une  infinité  de  cha-« 
rîots  quiportoienc  lès  concubines  ,  &  tout  Tatti- 
fail  que  ce  train  demande  neceflàirement  %.  de 

'A<i»»t  rtfftmiwa  forte  que  i&ïi  armée  reilèmbloit  proprement,  auîc 
wm<  tsnrina,    yjpgj^gg,  ^  ^y^  fèrpens>  appeliez  Scytales  ;  car 

fà'têté  étoit  fiirieufè.  &  épouvantable ,  elle  ne 
prefentoit  que  lances ,  que  piques ,  que  javelines  > 
que  dards ,  que  chevaux  de  bataille ,  A  la  queue 
en  étoit  très-ridicule;  car  ce  n  étoit  que  courti- 
fënes,  qu'înftrumens  de  mufîque,  que  chan- 
sons ,  que  feftins ,  que  nuits  pdiees  en  dillblu- 
tions  &  en  débauches  avec  ces  proflituées.  Je  ne 
nie  pas  que  Ruftius  ne  méritât  d'être  blâmé  ;  mais 
il  me  paroît  que  ces  Parthes  étoient  bien  impu- 
dens  de  iè  récrier  fi  fort  fur  ces  diflblutions  Mile- 

On  croUit  trouver  une  auttt  Sy-  méritât  ttêtre  blâmé.  ]  Plutarque 

■l'tzm.]  Sybaris  ville  de  la  Laça-  ne   poovoit  pas  manquer  de 

oie  au  bas  de  l'Italie  ;  c^étoit  le  condamner  la  corruption  de  cet 

£ége  du  luxe  Se  de  là  molleiTe.  Officier  Romain  ;  mais  outre 

Ses  grandes  profperitez&  la  qu'il  y  avoit   de  l'injuftice  à 

grandeur,  à  laquelle  la  Fortune  juger  de  tous  les  Romains  par 

l;avoitélevée,laplongerentdans  la  débauche  d'un  feul,  ce  n'é- 

'  toutes  fortes'  dedébaudies  Se  toifoi  à  Surena  ni  aux  Parthes 

tfabondnationsy'qai^nuferent  k  tant  blâmer  ces  comiprions 

fOnfin  ia  perte.     .  ■         ,  Milefienes,  puifiroe  c'était  à  dés. 

,     Je  m  me  2*ff-  f*c-  Jb^ijus  m,  ^rrupticmsiiwblabks  qu'ilsde» 
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Cienes,  eux  qui  dans  la  famille  des  Arfâcides 
avoieot  eu  pluileurs  Roîsqui  venoient  de  ces 
courtiiànes  dlonie  &  de  Milet. 

Pendant  que  ces  choCes  le  pafïbient ,  le  R<ii 
Hyrodes  avoit  déjà  conclu  la  paix  avec  Artah 
valde ,  Sc'û  venoit  de  feire  le  mariage  de  la  foeur    J**-^'-'? '  ^*P'"^ 
de  ce  Roi  d'Arménie  avec  ion  fils  PacQrus.  Ce  RliTZLfj  ^ 
n*étx>it  donc  entréux  que  fêtes  &  banquets', 
qui£s  fè  donnoientlesunsaux  autres,  &  ou  lEs 
feifoient  toujours  entrer  quelques  divertiflèmehs ,    Tuimiifmemti- 
tkez'de  tragédies  Grecques.  Car  le  Roi  Hyrodes  Sc^t  iTcJ^ 
nétoit  pas  ignorant  dans:  la  iangùe  des  Grecs>  ^J»^<>iOr>i*i. 
il  avoit  lu  leurs  livres;  &  le  Rot  ArtivafHe  avoit 
fait  en  Grec  des  tragédies,  des  traitez  &  des  hil^ 
toires,  dontune  partie  eftveniuëjuiquàiious^. 

Pendant  ces.  réjoiiiflànces,SiUaces>  qui porçoic  .  t^%f^f*j^'^/' 
la  tête  de  CrafKis  >. arriva; un  fbir  au^. portes  du  ow»  a»ec  u  Uu 
Palais,  les  tables  :n  étant  pas  encore  levées >  &  ""' 
dans  le  moment  qu'un  Comédien  nommé  Jafon ,  54/.»  »*««,»»  ^r- 
natif  dé  la.  ville,  de  TigUtes  »  exç«Uient  Adeor  'Z£uLlVTZ 
pour  le  ti'agique  >  récictwt  quelques  .morceaux  ^^i^^'hmniE». 
de  la  tragédie  des  Bacchantes  d'Euripide ,.  &  les  "  ' 
avantures  tragiques,  de  Penthée  &  de  ià  mère 

voient  plufTeurs  de  leurs  Rois  ;  on'voit  dâos  la  fmte  que  fesGar- 

cette  reflexion  de  Flutarqueefl  des  par  Tordre  du  Roi  font  af- 

très-fenfëe^  Teoir  àtableSillaces,  oufiTon 

.  Les  tahUs  p'Aantpar  ertfwe  U"  retient  la  leçon  du  texte  ,  Us  tOr 

«its.  3   II  faut  ajouter  dans  le  ItUs  venoient  £ètre  levées ,  ilfaot 

texte  ia-negative ,  àmifff*iuf-  fSp  entendre  qu'on  avoit  defTervi  les 

MÎraf  M  Ifpim^airlfS  tabies  n'é-  viandes,  &  qu'on  étoit  au  fruit» 

imtm fosencareUvées.  Qn  n'ér  ce  qu'on  appelloit- la  Xeçondè- 

iDit  pas  encore  forùdetaMeiOir  -table. 

T      ••• 
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Agave.  Comme  tout  le  monde  étokdans  Faànl- 

ration,  Sillaces  entre  dans  la  fàlle,  iidoreleKrà, 

Se  jette  à  fes  pieds  la  tête  de  Cralîîis.  Enmême  tems 

les  Parthesle  mettent  à  battre  des  mains  avec 

de  grands  ciis  Se  de  grandes  marques  de  joye. 

Les  Gardes  font  ai^oir  Sillaces  à  table  par  ordre 

du  Roi  7  Se  alors  Jaibn ,  donnant  à  un  despep- 

{bnnages  du  chœur  les  hsims  de  Penthée,  éom 

il  étoit  revêtu,  &  prenant  ceux  d'Agave ,  il 

j&?  fuHHlè  P"^  ^^^^^^  ^^*  mains  la  tête  de  Crafîùs,  &  avec 

oréfm.  o-i-éffii-  la  fiîreor  d'une  véritable  Bacchante ,  plein  d'en- 

v*rt  ùi  ittiiumtti  tnoauaime  d  chanta  cet  endroit  9  on  Agave  » 

■iEMritUt^        revenant  àe^  ntiontagnes.  Se  portant  a«  bout 

-de  ion  thyi^  la  tbsQ  de  ^enthée,  qu'elle  croit 

celle  d'un  ysome  Ëon  9  dit ,  Nousfwtom  de  la  moth 

ta§at  ce  (icmeeéu  ,  ^  nws  virums  de  tuer  i  nous 

/^uoas  dont  k  F  dais  cette  heureufe  chajjè. 

Ces  vers  réjouirei^  toute  la  compagnie ,  Se 
^omme  on  continua  de  chanter  la  £iite  où  Aga^- 
vc  &  le  choeur  fè  répondent^  SlkA  h  diœur 
jdemande,  ^  tatfié,  fate^efutf^rfirn^iapn- 
miére  ^  6e  Agâve  répond ,  ^4§iàmoy  ^  tethm- 
neur  efi  dâ,  alors  Pomaxaithres  fe  fevant,  car  il 
étoit  encore  à  table  ^  voulut  prendre  la  tête  des 

Et  0a  le  dueur  demande,  qtt        Xo-  T/(  i  fh>.Hr» ^pret  y* i 
l'atué<^  3  Ces  mots  du  texte  -rie       Ay\  ^/«»v  i/Mi  to  yifetf. 
t^ônvn»)  ne  font  qu'une  glofe  Le  chœur. 

éa  texte  d'Eur^ioe  çi'il  faut  '^iA:ifi  U^frmmere <pAPa fraj^f 
rétablir  ici,  &renieme  comme  Agave, 

il  y  a  dcuis  Euripide ^  c'elt  te  Ctfi  àmn,  c'^  à  mriqw  Phtêt^ 

chœur  <pi  parle,  mtitfm*fidik 
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mdms  â&  Jaibn>  diianc  que  c  étok  à  lui  à  chan- 
ter ces  vets^^  plutôt  qaà  cet  Adeur  ,  puifque 
e'ëtoit  lui  qoa  avoft  tué  Craflus*. 

Lé  Roi  ayant  pris  pkifir  à  ce  débats  fitàPo-  uihsvmhtsfié 
maxaithres  leprefent  que  la  loi  du  pays  ordon-  '!^$'J!iLrf!^éi 
ne  de  Eure  à  ceux  qui  ont  tué  le  General  its  en-  '^ij^'^^i 
nemk  >  âc  donna  un  talent  à  Js^on  ;  de  voilà  > 
dk^on^  quelle &t  Tiâuë  de  l'expédition  d6  Cra^ 
fcs,  elle  finie  conime  une  véritable  tragédie  par 
une  pièce  ridicule ,  qu'on  appelle  Exode.  Mais  la    p/<^«  rUutUtéffr 
vengeance  divine  ne  tarda  pas  à  punir  le  Roi  ^^'^^^ 
Hy rodes  de  fa  cruaufcé  >  âc  Surena  de  fà  perficfie. 

Elu  fam  cmnmt  une  ^wvkMi  car  comme  les  fujetsdt  ces  farces 

trageSi  far  wtc  fiêcê  ruHadi ,  n'étoient  gasfmvis»  dks  pou^ 

{fi m  appelle  Exode.  ]  Les  anr  voient  fe  féparer.  Enfin  on  les 

dens  Romains  avoient  des  faiv  referva  pour  la  fin  des  tragédies  t 

ces ,  qui  étoient  appellées  Sa-  furtout  des  tragedks  appelléei 

dres ,  que  Ifon  cfaantoit  &  oue  Atellanes  »  Ôc  on  changea  leur 

Ton  dambît ,  &  où  les  Ipeaa^  nom  de  Satires  en  celui  d'-Ev^ 

teurs&  les  aâeurs  étoient  jouer  i£^>d'£jr9^r/r  c'eft-à-dired^/^ 

indifièremment»  mais  avec  de  jfi</f  parceqi/onlesjouoit  àla 

certaines  bornes  &  fans  blefTet  la  fin  de.  ces  tragedies,comme  nous 

LoKCes^atiresfurent en  vogue  jouons  aujourd'hui  nos  Ëurces.* 

Seodant  deux  cens  vingt  ans  Maiscequ'ilyadebienremar^ 

jufqu'àLiviusAndronicusy  qui  quable  >  è'eit  que  les  Aâreun 

eut  le  courage  de  &ire  de  veri*  jouoient  ces  farces  fous  le  même  ; 

fables  trageobesà  la  manieredes  mafqùe  »  Se  avecles  mêmes  ha« 

Grecs.  On  goûta  fi  fortce  heo-  bits  qu'ils  avoient  dans  la  crage* 

tacle^que  les  Satires  fiirent  abon^  die ,  &  en  continuant  les  mêmes 

données  pendant  que  les  Pûetea  perfônnages  de  les  mêmes  rôles  ; 

louèrent  env-mêtnes  leufs  pier  &c'eft  ce  qui  nous  £dt  entendre 

ces 9  mais  après  ourles  eurent  ce  paflage  de  Plutarque  >  oui 

donnez  à  des  (Jomediens,  la  n'avoit  jamais  été  bien  expli->' 

nuieffi?  Ronuûae  rapporta  fur  gué.  Car  nous  voyons  que  ce 

te  théâtre  ces  Satires^Ac  les  joua  font  les  mêmes  Aâeurs  des  Bac^ 

Sabord  dans  les  intermèdes  de  chantes ,  qui  jouent  cette  farce. 
cestragedietàlaElaceduchoeur^,  avec  latêtede  Oaifus.  Mais^, 
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var  FentiHus.  Car  bîeiitôt  Hyrodesiît  mourir  Sufeiiâ  par  un 
«fFet  de  Tenvie  qu  il  poitoit  à  {à gloire,  &  Hy- 
rodes ,  après  avoir  perdu  fon  ^  Pacorus ,,  qui  nit 
défait  par  les  Romains  dans  un  grand  combat, 
tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  dégé- 
néra en  hydropifie,&  fut  empoifonné  par  Pjiraate 
foïï  iecond  fils.  Mais  le  poifon  &  fa.  maladie, 
o^^hUHfiniuUeTu  contre  J'attente  de  ce  fils  impie,  ayant  fervi  de 
remède  lun  à  l'autre ,  &  s'étant  chaflez récipro- 
quement par  une  heuretlfe  crife,  comme  le  ma- 

dirà-t'on^  \t.xiïotMxit^Hi  Exode  de  Craflus,  &  ce  quî  fe  pafTe 

ïignifie  proprement  dans  les  pie-  dans  le  palais  du  Roi  Hyrodes 

ces    Grecques,   non  pas  une  'raflembledeuxchofes,  latrage- 

piece  détacnée  qui  fe  joue  après  die  &  V Exode  ;  ce  qu'on  y  joue 

la  tragédie ,  mais  la  fin ,  le  de-  tles  Bacchantes  d'Euripide,  voi- 

nouëment  de  la  tragédie  même  i  4à  la  tragédie,  &  tout  ce  que  fait 

comme  on  le  voit  dans  la  poë*-  le  Comédien  Jafon  avec  la  tête 

tique  d' Ariftote,  &  cela eil  vrai,  de  Crafïus ,  &  la  di%ute  de  Po- 

•C  eft  ainiî  Kjue  Piutarque  a  em-  maxaitbres  avec  lui ,  voilà  TE- 

Îloïé  ce  mot  à  la  fin  de  la  vie  de  xode ,  fqui  fe  joiioit  après  la  tra- 
*elc^idas  ,  &  à  la  fin  de  la  vie  gedie  fous lesmêmes  habits  de  la 
d'Alexandre ,  où  Ton  voit  mani-  tragédie  naême,&  en  continuant 
Éeftementqu'Exbde  eft  mis  pour  les  mêmes  perfonri^es  &  les 
la  fin ,  pour  le  dénouement  de  la  mêntçs  rôles.  Il  me  femble  que 
tragédie.  Pourquoi  donc  ne  le  ceia^ftienfible^  &  qu'il  meri- 
prendra-t'on  pas  îd  dans  le  mê-^  toit  d'être  éclaircL 
me  fensfEn  voici  la  raifon.  Dans  Mais  le  poifon  &ia7naiadie, 
la  viede  Pelopidas  &  dans  ccUé  contre  Patteme  de  ce  fils  impie  , 
d'Alexandre ,  il  parle  d'avant  ayant  fervi  de  rcTnede  Pm  à  VaH-^ 
tures  Grecques,  tSc  il  tjnploïeles  or.  ]  Voici  une  choie  bien  fin- 
idées  iScles  expi:eiSons coniipës  gEtlîefie,lépcu£Dnfertderaiiede 
âuxGrecs,&tlahs^lledeCraA  à.rhyàropifie,  &  l'hydropifie 
fus  il  parle  d'u»e  ivanture  Ro-  au  poifon,  c'eft-à-dire  que  le  feu 
piaine  ,  c'eft  -  pourquoi  il  em^  dûpxnfon  deflecha  les  eaux  de 
ploïe  les  idées  &  les  expreffionst  Fhydrdpiiïe ,  &  queces  eaux  de 
janùlieres  aux  Romains.  Ici  1^  l'hydropifie  amortirent  ie  feu  du 
vecit2jblçtra|;ediefioitàlaQiort  poiibn.      ,       .     , 
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kde  commençoit  à  Ce  mieux  porter ,  Pliraate  prie  p^dM*  àr4^k 
une  voye  plus fère  &  plus  courte,  &  Tétrangla  tSs!^^'^'^ 
de  {es  oroores  mains. 


de  les  propres  mains. 


LA     COMPARAISON 

de  Nicias  &  de  Oraffiis. 

DAns  cette  comparaison  nous  dirons  pre-  wri»^ANW4», 
•mierement  que  les  nchelles  de  Nicias>  com-  ,»,/«,  ^c»iusd» 
parées  à  celles  de  Crailiis  ^  paroiâènt  acquifès  par  **^ 
des  voyes  plus  juftes,  ou  moins  blâmablss»  Ilefl: 
vrai  qu  d  n*y  a  perfonne  quipuiflè  approuver  le 
travail  que  Nicias  Êdfoit  faire  à  lès  mines ,  où 
l'on  n  employé  ordinairement  que  des  fcelerats 
ou  des  barbares  9  dont  la  plupart  Ibnt  enchaînez  9 
Se  periflènt  tôt  ou  tard  dans  ces  cavernes  fou- 
terraines  où  Tair  eft  toujours  mal  (àin.  Mais  fî 
Ton  compare  cette  manière  d'acquérir  avec  celle 
•de  Craf£is ,  qui  s'enrichiiToit  des  biens  confifquez 
&  vendus  par  les  profcriptions  de  Sylla,,  ou  dés 
mailbns  qu  il  achctoit  au  milieu  dts  embralè- 
mens  lors  qu  elles  étoiént ,  ou  qu'on  croyoit 
qu  elles  ièroient  bientôt  en  proye  aux  flammes,  , 

Jt  efi  wMqtiU  tfy  ajerftnM  fent'mi^âin'edemeatleuis jours  '     ' . 

fdptdffi  amroufoer  U  travail  que  par  le  méchant  aii^  qu'Us  y  ref* 

Nicias  fi^eit  fér*  à  fef  nàttet.  ]  pirent.  Cette  manière  de  s'enri- 

Void  un  Paycn  qui  trouve  ciwr,queNiâasaYoitA»ivie»n'eft 

iiontepx  pour  l'homme  de  faire-  bonne  que  .comptée  à  celle  de  '     .    > 

"travailleràdesminesjpârceqiie  Çrâffus,  qui étoitk plus atrocb 

tieux  qu'on  y.  employé  yJtuf>  jdf  toutes  l£sinjuftiit:ei:'       .  > 
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elle  paraîtra  plus  honnête  &  plus  digne  cî^un 
homme  de  bieji.  Gar  ces  voyes  de  s'enricmr,.  CraA 
fus  les  luivoit  auffi  publiquement,  Se  avec  aufit 
eu  de  façon  que  celles  de  Tagriculture  &  delà 
anque.  Et  pour  tous  les  autres  crimes  qu  on  lui 
imputolt,  Se  qu  il  nioit  très-fortement,  comme 
de  prendre  de  Fàrgent  des  parties  pour  opiner 
en  leur  faveur  dans  le  Sénat ,  de  piller  fès  alliez  > 
d'aller  faire  la  cour  aux  femmes  par  fès  flateries 
<.  &  par  fès  cajoUeries,  Se  de  donner  retrace  aux 

méehans  dans  fa  maifonpouruncertainfalaire, 
c'efl;  de  quoi  la  calomnie  même  n  a  jamais  ofé 
^Tljall/b^ucluf  a^cufèr  Nidas:»  Au  contraire  on  le  railloîtpubli- 
dargait  au»  DtL-  quement  de  ce  <pe  par  timidité  il  jettoK  bea.u* 
coup  d'argent  aux  Délateurs,  faifànt  en  cela  une 
aétion,  qui  n  aurôit  peut-être  pas  été  féante  à  ua 
Pericles^niàun  Arifiide,  mai»  qui  étoit  deve^* 
nu  neceflàire  pour  lui ,  à  caui^  de  ce  naturel  ti- 
mide à  qui  tout  faiibit  peur.  Ceftmême  d'iine 
fèmblable  aâion  que  rOrateur  Lyçurgue  fk  glq- 
lifia  dans  la  £ik:e  auprès  du  peuple;  car  étanc 
accufë  de  s'être  racheté  d'un  de  ces  Délateurs 
pour  de  TargenCy  Se  de  lui  avoir  fermé  la  bout- 
J^'l^u*  fit  che  :  Je  fuis  charmé  4  lui  dit-il  tdece  tpi^ ayant  adm^ 
'tt^miin'ûtt'  "'^^  ^^  alf^aârcs  pendant  [ilong-tems  ils'efi  trouvé 
**>>r.  enfin  que  fat  plutôt  donné,  que  fris, 

D^enfi  itnuu*.  PouT  ce  qul  efl:  de  leur  dépenfè^  celle  de  Nî- 
iE*M  ^  ttïu  i',  cias  étoit  plus  a  un  homme  a  Etat;  car  par  une 
o-tf"*  ionnête  ambition  il  dépenlà  à  confàcrer  de» 

of&andes  aux  Dieax>  à  donner  des  jeux  au  pei^ 
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pie,  &  à  défrayer  des  chœurs  de  Tfagediés.  On 

dira  peut-être  que  tout  ce  que  Nicias  employât 

dans  ces  {brtesdeliberatlitez,  &  tout 4e  bien  qèâ 

lui  reftoit,  n  eft  qu  une  très^etite  partie  de  ce  qiîâ 

Craflus  dépenfa  en  une  feule  fois  y  lorfqu  il  fît  uii 

feftin  à  tant  de  milliers  d'hommes,  &  qu  il  leur 

donna  encore  de  quoi  fe  nourrie  loflgtems  après. 

Mais  moi  je  réponds  que  je  fois  lort   étofthé 

quil  y  ait  quelqu'un  qui  ignoré  que  le  vice  uvjcen'eii  qu'une 

n  eft  qu  une  inégalité  &  une  dilïoilance  dans  les  ^^;^'!'l^'S' 

mœurs  ,  furtout  qiland  on  vok  qu  un  homme  ^•^'^ 

dépenfe  en  choies  honnêtes  le  bierl  quil  a  acquis 

par  des  voyes  honteufès.  En  voilà  âflez  (iir  leur$ 

richefles>  À  for  Tufage  qu'ils  en  ont  fait. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouverner  >  ^  '^^"'^f.  ^^r^ 

JLmrppt'il  fit  unfejHn  à  tant  de  lui  donne  l'avantage ,  &  i!  traite 

wtilHers  dhûimms.  ]  Flutarquf  même  de  vice  la  libéralité  de 

oublie  ici  la  dixme  de  (on  bien ,,  Grafliis  j  c'efl  ce  qu'il  va  expli- 

qu'il'conikcra  à  Hercule ,  com-  quer. 

me  il  Fa  dit  au  commencement  Aùnsntoije  répands  qutjefiàs 

deikvie.  Au  refte  voici  un  ju-  fort  étmné  qu'il  y  ait  (pulqu'im 

géiûentdefPIutarquebîehfemar-  4jui  ignore  que  le  vice  n^eficfiiurte 

^piâbte.  .Qiaflbs  avoit  confacré  hUgalité  ions  ht  rnœwrs^ }  Ainfi 

la  dixioe  de  fdn  bien  à  Hercule,  cte  ne  doit  f^  tenir  c6mpt^  à 

îîavoît  donne  i  tout  ïe  peuple  Craflus  de  ces  liberafitez  îm- 

Rortîftftung^ttéfeflin,  &dil^  mettfes,(jainefontqueFeffetdu 

ttftrerë  erifuîtef  à  tout  ce  peuple  vice  dui  étoit  en  lui ,  &  de  cette 

du  bted  pour  tfôi^  mois.  Niciai  îrté|;^aîité  de  mœurs  qui  le  por- 

tfàvôit  feit  qucf  confeerér  au*  tm  àdëpenferen  dtofes  hon"- 

Dîeuit  de  légères <yfihttdes  j  que  liêtfes  i  et  qu'il  àvoit  acqois^pat 

dorniéi^qufelque^jetntawpeliple,  dds  vtîfes' tfé^-honteufcs.   Le$ 

*:  qurfhties  dioeurstletf ^edies^  far^effesr  honof atHes  font  cdiei 

voat  c«a  itc  feifoit  pias  k  mit-  qUf  Vlètineût  dé  Végàlké  defe 

liéme,  que  dis-jc,  là  cent-mil-  mœtrrs*,  &qm  forttle^fuite^^ 

iiéme  partie  de  la  dépcAfe  dé  les-  àceotrtp&gnërïcniS  d'une  vife 

Craffus*  Cependant  rlntatrque  vcrtueufe  - 
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Liuhuytt$tîu  i*  dans  celle  deNkias  Un  y  eut  jamais  ni  fourberie» 
^^si^  ni  injuftice,  ni  violence ,  ni  emportement  ;  car  aw 

Contraire  il  fut  la  dupe  d'Alcibiade,  &  il  nefe 
prefenta  jaitvais  pour  p^ler  devant  le  peuple  qu'a- 
vec beaucoup  de  crainte  &  de  précaution.  Au 
bffjtutio' i^-  lieu  qu'on  reproche  àCraflùsbfâiucoup  d'ir^de- 
4^.d.a^      lité ,  demalhonhêteté>  &  de  baffelTe  dans.fes.fre-. 
quens  changemens  d'amis  &  d'ennemis.  Et  quant 
stsvhUifttt.      ^  ia  violence ,  il  ne  peut  pas  nier  lui-même  qu'il 
n'y  ait  ed  recours  pour  parvenir  au  Conlùlat^ay^^t 
loiié  des  aSzffxns  poi^  tuer  Caton  8c  Donùtius» 
Déplus ,  quand  le  peuple  tira  au  fort  les  Provitl-^ 
ces ,  il  y  eut.  quat;re  hommes,  tuez ,  &  plufieurs 
autres  bleflèz;  &  Crafîùs  lui-même  >  ce  que  j'aî 
itf*tmeMngnv,d  oubUé  dcmarqucr  dans  fk  vie ,  donna  un  grand 
e*uf  de  foing  dMi  coup  de  poing  dans  le  vifàee  à  un  Sénateur  > 
•wr.  nommé  Lucius  Analius/  qui  sopporoit  a  ion 

fèntiment,  &  le  chaflà.  dé  la  place  après  l'avoir 
mis  tout  en  fàng; 
•  u  nétmrtivioUM      Mais  fi.  en  cela  Craflîis  étoît  violent,  emporta  a 
iilfufiiSai^hiL  &  d'un  naturel  entièrement  tyrannique>  aufli 
l'extrême  pufillanimité  de  Nicias ,  qui  dans  les 

Avffi  l'extrême  pufiUammté  de  Plutarque  pré&re  avec  railbn  à 

Nicias  qui  dont  (et  paires  s'o'  cet  égard  à  la  timidité  de  Nidas 

larmoit  du  moindre  Jhruit.  "}  Si  l'audacede  Craf]Kis;carau  moins 

liss  naturel&«mpoite2&  violens,  dans  cette  audace  Û  y  ^voit  une 

comme  celui  de  OcaiTus»  ibnt  iiecté&uaemagnanimité  dignes 

dangereux  pour  les  Htats  >  &  car  ^^  grande  louange ,  &  d'autant 

pables  de  leur  attirer  de  grands  plus  dignes  que  kaAntagoniftes: 

maux /-les  naturels  poltrons,  ti-  qu'il  eut  eatête  dans  leGou'* 

siides  &foumis  aux  médians,  vemement»  étoient  bien  autres, 

.comme  celui  de  Nicias,  ne  le  que  ceux  qui   s'oppofetent.  L 

Jbntp9$.  moins.  Ceft-fourquoi  iNidas.. 
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DE  NICIAS  ET  DE  CRÀSSUS.  5>j 
aflBdres,  s'alarmoit  du  moindre  bruit  >  fàpoltroiw 
nerie^  Bc  fk  {bumiâion  pour  les  méchans ,  £6m 
dignes  des  plus  fevere&cenlùres.  Car  au  moins)  , 

de  ce  côté-là  Crailùs  avoit  une  magnanimité  &>    ««mmmhi  er 
unefierté  d'autant  plus  dignes  de  loiiawgé ,  que  ce  ^TwiS?*  '*** 
n'étoit  pas  contre  des  hommes  de  néant,  contre 
dos  Cleons  ^des  Hyperbolos  qu'il  a(vbit  à  corn**  Dijfirtnct  j»,  Ant^ 
battre,  mais  contre  la  gloire  la  plus  éckcatitci  de  £f£*"^-|'^'!î 
Cefàr,.  âc  contre léstrods  ♦tribmpii£èdse:Bompééj  ^^'•^"^'^^^^"H 
Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'il  leva  contr'èux  le 
ma£que ,  qu'il  iie  voulut  pas  leur  céder,  qu'il 
entreprit  d'iégaler,^fà  putâanGe:à.cèUe  dont  ils 
ét6ientrevêtus9i&  qu'il  en^orta  la  dignité  de  -       >       ^ 
CcnfeuriùrPompée;  Car  dans  les  grandes  places  ■'■■'[ 

il  faut  toujours  qu'on  homme  d'Etat^œcherche  ^     c« }/«»  ^mm* 
non  ce  qui-  le  Eût"  envier  yiinab, ce  qm  le  jrend  Sli't^iï'» 
éclatant  éc  illufbe,&nue  ce£oitàiainDrtirr'envie  f^"- 
qu'il  fs^fèrvirfàpuiiïïince  &iaii,aniCDTi(;éi  »  .\ 

QUQ  û  vous  rnéfârez/  à  toooes  chofès  la  iùreté  ,/"  ^*""« Z^'*» 
&  le  repos,  que.  vous  craigoiez. Alcibiade  fiir  la  «j»*»»^  fi  ^^ 
Tribune,.lesLacedembnieiisàPyJbs^^Perdiccas  "^^ 
en  Thrace,  eh  mon  cher  Nicias,  la  .ville  d'A»- 
thenes  eft  aflèz  grande  pour  y  vivre  en  quelque 
coin  dans  un  grand  loifîr ,  retiré  des  ai&es ,  êC 
jpour  y  compofèf  une  côi^ônhé  dé  tranquillité    G>m»muj€trm. 
dont  vous  vous  couromiêres  vous-même ,  com-  ^"''^^ 
me  parlent  les  Fhilorôphes  les  plus  éloquens» 

C«mme  forlmt  Ut  PhiUfiphes  Mais  ici  S^hifir  n'efl  pas  un 
ht  fbts  éUauens.  ]  Le  Grec  dit  tome  de, mépris  pour  dire  d^ 
£imiK_2aruB$  qiuUjtus  St^jnfits,   &uxPhiloIb^es,maisuatennft: 
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Vémom  ywNï-  L'amouT  quc  Nicîas  avoit  pour  là  paixj  étoitun 

jr^Tw^»»  amour  véritablement  divin,. &  ce  qui! fit  pour 

Si*"***'**'^  terminer  la  guerre,  eft  un  aâe  très-digne  de  la 

.  '    douceur  >  &  de  rhumàmcé  des  Grecs.  Et  cette 

feule  a6i:ton  Temporte  fi  fort  ,  &  donne  un  fi 

grand  avantage  à  Nicias  fiir  Crafîûs,  que  celui-ci 

ne  pGurroit  jamais  lui  être  comparé ,  quand  mê- 

Ufàixvmmkm*  vBUt  pST  fès  conqu^è&  il  auroit.  ajouté  la  mer  Caf- 

X^:^tu^''\  "  ]»enne.&rOceari.dèi'Indeàladominatiottdes 

Bomains.  < 

Il  eil.panrtantcertaictque  celui  qin  a  laprinci-^ 

paie  autorité. dans  une  villô, .où, Fon  confèrve 

Tnitdnwrsfrir..  quel^ù^jfènciniânt  pour  la  veitu  9  doît  nc  point 

'iJ^UL"**  '*'  donner  lieu  aux  médians  de  s*îcvancer ,  ne  point 

élever  aux  dbarges  ceox  qui  en  ibnt  incapables  , 

^ne  poilue  accorder  &  confiance  à  ces  hommes 

dé  néant  qm  ne  cherchent  que  l'dccafion  d'en 

^ki4shUim'iUt«  abufèr,  Se  ceU  ce  que  fit  Nicias  qui  éleva  ju^ 

quair  commandement  de  Tasmée  un  Cleon  ^ 

quii  n^avdic  pous  toutes;  cpaïkez  que  Kimpu-» 

dence  ;  &  Jeç  fiiàilderiesr  doi»t  il  éoantdiffiiit  les 

Trilfaunaiix..:!  t;,  '/s.-'.  7.  '  <  r.  :■» ,'    c,   ". 

honorajb^  :  dh<|pf)e^2t-fijnfi-je9  1)e»(^àqaerain»méditai]ï»t<::ett« 
Philofophes  qui  avoiem  écrit  le  grande  déehîon.de  Plutaraue, 
pkr^éb^éttiîîent?  ^''''^^'^•^-     qaf afpéHél'àttOûfijué  Hitiâs 


for(.x  &,  iome  Myf^.£''^f}A  ^^  ^'{,i  ^  qui  aflÙ5e.  qpie  ce  (ju'il 
tà^" k -"îitcias^ fir  Cr,èqfu.i ," ejue'-  èit  pour  terminer  Ta gùerte ,'  eft 
cèltàrci  ne  j>ourr«itjatttair  Ud  être  préférable  à  tous  les  exploits  de 
tDkifan^,  d*r.3  Jéycnidïbisqtre  Cfaftw'j  qiïsnd  même  iïatjroit 
tes  gfeftdS.GapîéaiWS  qui  rie  refî  iafôuïé  la-  mïir  •  dés  :Irtd«  à  h 
pi»<ëat  qirelia^errïivqtietotrt    domination  des  Romains.         ' 
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D*un  aiitxe  côté  aufli  je  ne  içaurois  loiier  Crat  o-^»  hamia,^. 
j5is,  lorfqaé  dans  laguérçe  contre  Spaitacus  il  r^w^J/,',*^""^ 
chercta  à  coinbattre  pJbs  pcotnptement  que  fure-  *""• 
ment.  Deftvraiqu'iiavoit  pour  èxcufe  Ibh  am- 
bition^ qui  lui  feifoit  ostindre  que  Poncée  fiu'- 
venant  ne  luiiàvit  toute  la  gloire  de  cette  exp&< 
ditioii^  comme  Mnmmius  avoit  aravi  à  Metelhis 
ceUé  dé  GoiÉithe  y  au  li^  que  f  aiâion  die  Niciîas    }tt„iiu  «av»  /• 
cft  entièrement  déraifbnnable ,  horrible  y  &  fans  f'IZfj^J^^, 
aucun  prétexte  qui  ait  la  moindre  <:ouleur.  Car  f^^^ia*»». 
il  ne  céda  pas  à  £ba  àdvèi&ire  flionheur  êc  k 
charge  de  Capitaine  General  >  lorfqu'il  voyoic 
de  grandes  efperances,  &une  grande  facilité 
de  réiiiïir  ^  mais  au  -  contraire  >  voyant  que  ce 
commandement  étoit  accompagné  dun  très* 
grand;  diuiger>  il  aima  mieux  fe  mettre  en  Cireté^ 
lui*racme  &  abandonner  le  public.  Ce  n  eft  pas  ' 
là  ce  que  fît  Themiftode}  qui  dans  la  guerre    "Beu*  *tihm  t* 
contre  les  Perles  ^  de  peur  qu  ua  hiohime  qui 
n'avoit  aucun  mérite ,  Se  qui  étoit  très-fou  & 
très-étourdi ,  ne  ruinât  la  Tilfci  s'il  Tenoit  à  être 
nommé  General  >  lui  donna  de  l'argent  pour  le 
fâre  defifter  de  là  pourfiiké  ;  ni  ceque  fit  Caton    ^'^  «««  ^ 
qui  demanda  ia  charge  dé  Tribiin  du  peuple  > 
lorfquilvit  qu  il  y  auroit  le  plus  d'affaires  &  de 
dangers.  Aù-contraire  Nidàs  le  relèrvant  pour 
Capitaine  lotlquilfalloit  marcher  contre  la  ville  «-./.«a-'w/'^'V- 
de  Mînoa  on  contre  Gythere ,  oucontre  les  mal-  /I"Lri"£L'* 
heureux  Meliens,  dépouilloit  la  cotte  d'armes  '^^Zj^^^ 
dès  qu'il  falloit  aller  combatcr§L  comrçks  Lacç-^ 
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^emonienS)  &  livroit  à  la  folie  &  à  la  témérité 
de  Cleon  les  navires,  les  troupes,  les  armes.  Se 

un  commandement  qui  demandoit  une  extrême 
ûge/Iè  &  la  plus  grande  expérience.  En  quoi 
hSîânt  il  ne  trahiilbit  pas  là  gloire ,  mais  il  aban- 

-donnoit  la  lùreté  &  le  fàlut  de  fbn  païs.  Et  cela 
même  fut  caufè  dans  la  fuite  qu'on  le  chargea 
d'aller  ^e  le  Hége  de  SyracuTe  malgré  lui  &  malt- 
gré  tous  les  eflforts  qu  il  fit  pour  s'en  difpenfer. 
Car  on  fè  perfîiada  que  ce  refus  n'étoit  pas  un 
«fïèt  de  fà  raifbn ,  qui  lui  difbit  que  cette  entre- 

:  prifè  n  étoit  pias  expediente ,  mais  l'efifet  de  fà 
moUefle  &  de  fe  pareHè ,  qui  le  portoîent  à  faire 
perdre  à  fà  ville  en  tant  qu'il  étoit  en  lui ,  la  con- 
quête de  la  Sicile. 
jburt  «P4i>»^«  it'  Cependant  une  grande  marque  de  fon  mérite , 
w.«i>r(j^  &de  k  haute  opinion  qu'on  avoit  de  lui,  c'eft 
que  bien  qu'il  haift  mortellement  la  guerre,  & 
qu'il  évitât  avec  grand  foin  Je  commandement 

..des  armées,  fès  Citoyens  ne  ceflèrent  point  de  le 
nommer  toujours  General ,  tant  ils  étoient  per- 
fûadez  qu'il  étoit  le  meilleur  &  le  plus  expéri- 
menté de  leurs  Capitaines.  Au  lieu  que  Crâflùs, 

(  qui  toute  fà  vie  avoit. defiré  le  cbnUnandemént  > 

'  ••      .  .     ',.■-■  r       -•  -  ■      '     • 

Et  cela^mfwtjue  çaafe  d'ans  la    Symcxik  >  ra^gré  tout  ce  qu'il 

Jidte  qu'on  le  chargea  daller  fmre    dtt  ^pour  s*c{)pQfer  à  cette  expe- 

U  fiége  de  Syracv^e  maUgri  lia.  ]    dmoii;  tlariî  dans  les  autres  oc- 

•  -  Plqtarauc.iniptiÈEbaMa  çadfon  a  ^oKbnsJb^voBt  témoigné  ^Jus 

,  1^  parefe  4c  à  la.|in^dité"de  Nj»-.  ^  çf a^vité Scpht  cje Jiardiefle,libs 

,         •  '^cîàs  le  chpix  qu'où'  fit  dé  lui  T  cbiîfeîls  auroient  é^é  d'un  plus 

-pdiù:rén>byëti&kèlènëgedé    grâiidpôias* - 

ne 
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ne  put  jamais  l'obtenir  qu  une  feule  fois  dans  la 
guerre  contre  les  efclaves,  encore  fut-ce  par 
neceffité ,  faute  d'autres  Capitaines  ,  Pompée , 
Metellus ,  &  les  deux  Lucullus  étant  alors  abf  ëns , 
occupez  à  d'autres  guerres  ;  &  ce  qui  eft  très- 
remarquable  ,  Craflus  fe  trouvant  alors  au  plus 
haut  degré  de  fbn  autorité  &  de  fa  puifîànce.  Ce 
qui  fait  croire  que  ceux  même  qui  le  fiivorifbient 
le  plus,  étoient  perfuadez ,  comme  dit  le  Poète 
Comique  ,  QtiHétoit  bon  atout  j  hors  au  métier  de  Oéffm  j^gchn  i 
Mars,  Mais  cette  periualion  ne  lervit  de  rien  aux 
Romains  ,  ils  furent  entraînez  par  fbn  ambition 
defbrdonnée  &  par  fon  ardente  cupidité  de  com- 
mander. En  effet  les  Athéniens  envoyèrent  Ni-  D,jf«.w*  »/(». 
cias  à  la  guerre  malgré  lui,  mais  Craflùs  y  en-  £^',"'" '"''"''''=' 
traîna  les  Romains  malgré  eux,  Crafîùs  fut  la 
feule  caufe  des  malheursde  Rome ,  mais  Athènes 
le  fiit  des  malheurs  de  Nicias.  Cependant  en  cela 
même  il  y  a  plus  de  fujet  de  loUer  Nicias  que  de 
blâmer  Crafîus.  Car  Nicias  fe  fervant  de  fbn  ex- 
périence &  de  fbn  jugement  en  bon  &  fàge  Ca- 
pitaine ,  ne  fe  laiflà  pas  furprendre  aux  grandes 
eÇ>erances  de  fes  Citoyens ,  mais  s'oppofà  tou- 
jours de  tout  fbn  pouvoir  à  l'expédition  de  la 
Sicile ,  &  Craflùs  au-contrûre  pouflà  fès  Citoyens 

Et  Cf^tu  au  contraire  pouffa  veut  pas  blâmer  Craflùs  de  ce 

fes  Cucyent  à  la  guerre  centre  les  Qu'il  porta  fes  Citoyens  à  celle 

Partbes^  Voici  une  grande  mar-  aes  Parthes ,  parce  qu'il  crmroit 

SuedeklàgefledePlutarque,  cette  entreprife  moins  difficile 

loue  Nicias  de  s'être  oppofé  à  qu'il  ne  la  trouva ,  &  il  va  même 

l'expédition  de  Sicile ,  mais  il  ne  jufqu'à  la  juftiiîer  par  Fexemplc 

Tme  V.  N 
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à  la  guerre  contre  les  Parthes ,  comme  à  une 
entreprifè  facile  &  qui  ne  pouvoit  manquer ,  en 
quoi  il  ie  trompa ,  mais  au  moins  on  ne  peut  lui 
fif^uStf^i  ^^^^'^^  ^^  gloire  d'avoir  afpiré  à  de  grandes  cho- 
xtmfu.  {qs  ,  car  pendant  que  Cefar  domptoit  TOccident , 

les  Gaulois ,  les  Germains  j  &  la  grande  Bretagne , 
lui  de  fon  côté  il  vouloit  pouflèr  fes  conquêtes 
jufqu  à  l'Orient  &  à  la  mer  des  Indes  en  fub  juguanc 
toute  l'Afie.  Ce  que  Pompée  voulut  faire  auffi  , 
&  que  LucuUus  entreprit  enfùite.  Cependant  ils 
étoient  tous  deux  d'un  naturel  doux ,  &  ils  con- 
ferverent  la  réputation  de  gçns  de  bien  dans 
l'efprit  de  tout  le  monde ,  quoiqu'ils  euiîènt  fait 
le  même  projet  que  Craflùs,  &  qu'ils  euflènt  eà 
Pmi>,'»  v  lmcmi-  les  mêmes  vues.  Car  lorlque  l'Afie  fiit  décernée 
^'^'"^  },*  ;"''"•  à  Pompée  par  le  décret  du  peuple,  le  Sénat  s'y 
oppoia  tres-iortement ,  oc  quand  les  tiouveUes 
furent  portées  à  Rome ,  que  Cefar  avoit  défait 
trois  cens  mille  Germains ,  Caton  opina  en  plein 
Sénat  qu'il  le  falloit  livrer  entre  les  mains  des 
vaincus ,  pour  détourner  la  colère  du  Ciel  fiir 
la  tête  de  celui  qui  avoit  violé  les  traitez.  Mais 
le  peuple  le  moquant  de  cet  avis  de  Caton ,  fit 
pendant  quinze  jours  des  lacrifices  &  des  prières 
publiques  pour  remercier  les  Dieux  de  cette  vic- 
toire. 

Que  n'auroit-il  donc  point  fait,  quel  n'auroit 

de  Pompée  &  de  LucuQus  après  grande  joye  qu'eut  le  peuple 
lui ,  qui  tous  deux  entreprirent  des  grandes  viâioires  de  Cefàc 
la  conquête  de  l'Aâe  »  &  par  la   contre  les  Germains^ 
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point  été  l'excès  de  fa  joye ,  &  combien  de  jours 
n  auroit-il  point  employez  en  làcrifices  &  en  ac- 
tions de  grâces ,  fi  Craflùs  avoit  écrit  de  Babylone 
qu'il  étoit  viélorieux ,  &  qu  enlùite  entrant  dans 
laMedie,  &  dan^  laPerfe ,  &traverfànt  le  païs 
des  Hyrcaniens ,  Sufe  &  Baélres ,  il  eût  fait  de 
tous  ces  Royaumes  des  Provinces  des  Romains  ? 
En  eflfèt ,  s*il  faut  violer  la  jujiice  ,   comme  dit  ,  -s»'  '"  ?¥'«  </'»■» 

T«       •     •   1  1  •  o      ^*''*   vioUe  »  ce    ne 

iiunpide,  quand  on  ne  peut  vivre  en  repos,  &  dou  être  que  dans  us 

qu  on  ne  fçah  pas  fe  contenter  du  bien  qu  on  a,  ^'^^''^"^^'^/^^ 

il  ne  faut  pas  que  ce  fbit  pour  rafer  la  méchante 

petite  ville  de  Scandie ,  ou  le  petit  Château  de 

Mendes ,  ni  pour  aller  à  la  chaflè  des  Eginetes  > 

qui  ont  abandonné  leur  païs  y  &  qui  comme  des 

oifeaux  fe  font  retirez  dans  d^autres  contrées  , 

mais  il  faut  mettre  riniuftice  à  un  très-haut  prix  ^^/i^^^^'^^v'^^ 

pour  ne  pas  la  commettre  légèrement ,  &  pour  ^*>• 

une  médiocre  récompenfe,  en  abandonnant  la 

juftice  comme  une  chofe  vile  &  méprifable  dont 

on  ne  doit  faire  aucun  cas.  Car  ceux  qui  louent    Vemrefrife  ^Ait^ 

En  effet  y  s'il  faut  violer  la  juf-  qui  ne  violoit  le  droit  des  gens 

tice,  comme  dit  Euripide,']  Plu-  que  pour  conquérir  des  Royau- 

tarque  a  égard  ici  à  ce  que  Ton  mes.  Mais  Plutarque  a  beau  dire, 

oppofoit  à  Craflus ,  pour  le  dé-  cette  maxime  d'Euripide  ne  jut 

tourner  de  cette  guerre  des  Par-  tifiera  jamais  Craflus ,  car  à  quel- 

dies ,  qu'il  alloit  faire  la  guerre  que  haut  prix  qu'on  mette  Tin- 

à  des  peuples  amis  &  alliez  des  juftice ,  elle  cit  toujours  con- 

Romams»  &  qui  n'avoient  rien  damnable,  lajuftice  vaut  mieux 

fait  pour  s'attirer  leurs  armes.;  &  que  la  conquête  du  monde  en- 

c'cft  à  cela  qu'il  applique  ce  mot  ticr. 

fi  célèbre,  s'il  faut  violer  la  juf-        Car  ceux  {jui  louent  Ventreprife 

iice^  cefl  pour  régner  y  cequijuf-  ctAle^éandrCy  &  qui  blâment  celle 

nfie  en  quelque  forte  Cralïus,  de  Craffm  ^  font  très-mal  à  moi^. 

Nij 
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ufjZcTÉdl^t}.  l'entreprife  d'Alexandre,  &  qui  blâment  celle 
/«*•  de  Crafîîis,  font  très-mal  à  mon  avis,  de  juger 

des  allions  de  Tun  &  de  Tautre  par  les  fuccès 
qu  elles  ont  eu. 
Avantage dtmus^      Pour  CQ.  qui  eft  de  leurs  faits  d'armes ,  il  y  a  de 
Jaexfhiudiintr-  grands  &  beaux  exploits  de  Nicias ,  car  il  battit 
'■  .  les  ennemis  dans  plufieurs  grandes  batailles ,  ôc 

peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fè  rendît  maître  de  la  Si- 
cile ,  &  les  malheurs  dont  il  fiit  accueilli,  ne  lui 
arrivèrent  pas  tous  par  fa  faute  ;  mais  il  faut  im- 
puter les  uns  à  la  maladie  qui  fè  mit  dans  fon 
armée ,  &  la  plupart  des  autres ,  à  l'envie  de  fès 
Citoyens.  Au  lieu  que  Craflùs  fit  tant  &  de  lî 
grandes  fautes ,  qu'il  ne  permit  pas  à  la  Fortune 
VincafMht  i,  de  lui  faire  la  moindre  faveur;  de  forte  qu'il  n'y 

fotîfi,r£^\7fJ-  ^  P^  ^^^^  ^^  ^")^^  ^^  s'étonner  que  ion  incapa- 

wneifciiuw-ww.     cité  ait  été  furmontée  par  la  puifîànce  des  Par- 

thes,  qu'il  y  en  a  qu'elle  ait  été  aflez  grande 

pour  vaincre  la  bonne  fortune  des  Romains. 

tw  mm  ^4i«-      Leur  fin  a  été  femblable ,  car  ils  font  morts 

mtut  malhiurtiftè.  i  n  p  i./v- 

tous  deux  malheureuiement  i  avec  cette  ditte- 

avif.'}  Pluiaiijue  luaique  ici  biea  Cen-'eft pas unegrande  merveil- 

nettement  qu'il  croy oit  l'entre-  le  que  l'incapacité  de  Crailus  ait 

prife  d'Alexandre  contre  lesPer-  été  vaincue  par  la  grande  puif- 

lès  aufH  injufte  que  celle  deCrai-  Tance  des  Parthes ,  mais  c'en  efl 

fus  contre  les  Parthes.  Je  ne  fçai  une  bien  grande  qu'elle  ait  vain- 

s'il  a  raifon  j  il  feroit  peut-être  eu  la  grande  fortune  des  Ro 

plus  aifé  de  jufliBer  Alexandre  »  mains.  N'y  a-t'il  pas  là  du  fubli> 

que  d'excufer  Craflîis.  me  ?  Quelqu'un  pourroit-il  en- 

Qt^ily  en  a  cftitUt  ait  éti  afftx.  chérir  &  donner  une  plus  grande 

granae  four  vaincre  la  bonne  for-  idée  de  l'incapacité  de  ce  Gcncr 

tune  des  Romains.  ]  Voilà  une  lal  Romain  f 
i^ée  bien  grande  &  biea  forte» 
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rence  que  l'un  a  toujours  eu  beaucoup  d'atten- 
tion &  de  refpe6k  pour  toutes  les  choies  qui  con- 
cernoient  la  Divination ,  Se  que  l'autre  les  a  tou- 
jours méprifées  &  négligée*.  Or  il  eft  très-difficile 
de  juger  quel  parti  eft  en  cela  le  plus  fàge  &  le 
plus  mr.  U  femble  pourtant  que  les  fautes ,  que  'Ltsfimts^r»m 
Ion  commet  par  une  elpecede  Rengion  tondee  ««*./rim<.»i«pir,. 
fur  les  opinions  anciennes  ôc  reçues  de  tout  le  cï^f^îr» /i!^"^ 
monde ,  font  plus  pardonnables  que  celles  que  %'^l^f^*  '""■'"'** 
Ton  commet  par  un  efprit  de  prefbmption  Se 
d'opiniâtreté ,  en  fe  mettant  foi-même  au-defîùs 
des  Loix  les  mieux  établies.  On  peut  encore  dire    ,,       ._^ 
fur  la  mort  de  1  un  &  de  1  autre ,  que  Craflus  eft  ^  î"»»  "<"»*  *»»- 
beaucoup  moins  à  blâmer  que  Nicias,  en  ce  m'ia^  " 
qu'il  ne  fè  livra  pas  lui-même  volontairement , 
qu'il  ne  fiit  point  lié,  qu'il  ne  fè  laiflà  point 
abufer  par  de  vaines  efperances,  mais  qu'il  céda 
aux  inftantes  prières  de  fes  amis ,  &  qu'il  fut 
feulement  la  victime  de  la  perfidie  &  de  la  de- 

Or  il  eft  très-difficile  de  juger  fece  de  Religion  fondée  fur   les 

ful  parti  eft  en  cela  U  plus  jage  mimons  anciennes  &   reçues.  J 

&  le  plus  fur.  ]  Ce  doute  derlu-  En  efïèt  cette  feule  raifon  doit 

tarque  eft  étonnant  pour  un  retenir  les  hommes  d'ailleurs  les 

homme  fuperftitieux ,  comme  il  plus  incrédules.  Car  pour  peu 

étoit  ;  il  ne  veut  pas  décider  qu'on  ait  de  fagefTe ,  on  aimera 

quel  parti  eft  le  plus  (us  Se  le  encore  mieux  Ëiire  une  légère 

plusfage,oudemépriferlaDi-  faute  en  fe  foumettant  à  des 

vination ,  ou  de  la  refpefter.  Il  ufages  reçus  ,  que  de  s'expofer 

fe  déclare  pourtant  plutôt  pour  à  en  faire  une  plus  grande  , 

le  dernier ,  mais  feulement  par  en  fe  mettant  par  prefomption 

déférence  pour  l'autorité  des  au-deflùs  des  Loix  les  mieux 

anciens  u(âges.  établies.  Cette  maxime  eft  très* 

n  femble  pourtant  (jue  les  fou-  importante,  &j*ofe  dire  qu'elle 

us,  MU  ton  commet  par  me  ^  coupe  la  gorge  aux  libertins. 

N  Hj 
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loyauté  des  Barbares ,  au  lieu  que  Nicias ,  vilai- 
nement flaté  par  Telpoir  de  fàuver  lâchement  (à 
vie ,  fe  fournit  lui-même  à  (es  ennemis ,  &  rendit 
par-là  £à  mort  plus  honteufè. 


Fin  de  la  vie  de  Crajfus. 
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L  n  eft  peut-être  pas  fort  fîirpre- 
nant  que  dans  le  cours  infini  des 
fiecles  9  la  fortune  étant  toujours 
inconfbinte  Se  indéterminée  ,  le 
hafàrd  ramené  fbuvent  dans  le  mon- 
de les  mêmes  accidens.  Car  ibit  que  le'  nombre  r>t»»  ifmiomfim 
des  évenemens,  qui  doivent  amver^loit  infini 


It  nombre  dêS  mêmes 
évenemiBi  »     tmtê 


Car  fiit  ijue  te  nombre  des  é^e- 
memens  foit  infini  &  fans  bernes.  ] 
C«la  ne  fçauroît  être ,  car  il  eft 
impoffible  que  Finfinî  fe  trouve 
dans  le  fini.  Mais  quoique  le 
nombre  des  ëvenemens  ait  fes 


bornes,  cela  n'empêche  pas^ 
comme  Hutarque  le  dit  fort  bien 
dans  la  fuite,  que  la  fortune  ne 
puifle  ramener  fouvcnt  les  me* 
mes  accidens.  L'hiftoire  eft 
pleine  de  ces  exemples. 
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qyn  ej}  infini,  cy  &  fatis  bomcs,  la  fortune  trouve  dans  lafecon- 

wX'c^/x*f  '"^  dite  de  la  matière  une  riche  fource  d'accidens 

tout  pareils;  foit  que  leur  nombre  foit  déterminé 

âcûxe,  c'eft  encore  une  neceïîîté  que  les  mêmes 

cas  arrivent  Ibuvent ,  puifqu  ils  font  produits  par 

les  mêmes  caufes  &  par  les  mêmes  combinaifons. 

Il  y  ia  des  gens  qui  prennent  plaifir  à  faire  des 

recueils  de  tout  ce  qu'ils  oiit  lu  ou  entendu  dire 

de  ces  avantures,  que  la  fortune  a  ramenées  fur 

ce  grand  Théâtre  du  monde ,  &  qui  fon^  fi  fem- 

blables ,  qu  elles  paroifîènt  l'ouvrage  dç  la  raifbn 

&  de  la  providence.  Par  exemple ,  ils  remarquent 

qu'il  y  3l  éÙL  deux  hommes  de  grande  naiflànce , 

l'un  Syrien ,  âc  l'autre  d'Arcadie ,  tous  deux  ap- 

flZ^u^^"^  peliez  Attis  ,  &  tous  deux  dévorez  par  un  fan- 

DiHxAaecns.cm  glier;  qugde.deux  AélcoBS,  l'ufi  a.été  déchiré  par 

t^npH::^  fes  chiens ,  &  l'autre  paL  f^s  amans  ;  que  de  deux 

Dtuxscipinuvain-  Scipïons ,  le  premier  a  vaincu  les  Carthaginois, 

'  Zîr  '^'^'"'*«"  &  l'autre  les  a  entièrement  détruits  ;  qu'Ilion  a  été 

ai,»fru  tnhfm.  pris  tfois  fois ,  la  première  fois  par  Hercule  à  caufè 

(y  toujours  4Vtc  tut  »■  .  ■       *■  '*■ 


Tous  4fux  offeUcz.^ttiSy  &  .Se  va»  beaucoup  de  Lydiens, 

tout  deitx  dévorez. fàr  un  fanglier'j}  "&  cet  Attis  même.  Mais  je  n'ai 

DaftslesÂchàïquesdeFamànias  vu  nulle  part  l'hifloire  du  fe> 

on  lit  q»'up  certain  AttiSjOuAt-  cond  Attis. 

tes ,  fils  de  C^aus  de  Phrygie ,  Qut  de  deux  yideons ,  îun  a. 

né  hors  d'état  d'avoir  des  ènrafts,  hidechké  far  fit  chiens ,  foutre 

allaenLydie,qiielàilenfeigna  far  fis  amans.  ]  Aâeon,  fils 

les  cérémonies  &  le  culte  de  la  d'Ariftée  fvjt   déchiré  par  fes 

mère  des  Dieux ,  &  qu'il  fut  fi  chiens.  Et  Afteon ,  fils  de  Me- 

aimé  &  fi  honoré  de  cette  Déef-  lillûs ,  fut  enlevé  par  les  Bac- 

fe ,  que  Jupiter  indigné  envoya  chiades ,  &  mis  en  pièces ,  com- 

en  Lydie  un  monflrcux  fanglier  me  oh  le  voit  dans  le  Scholiafte 

qui  ravagea  toùtçs  les  terres  ,  d'Apollonius,  liv.  iv. 

des 
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(des  chevaux  de  Laomedon ,  la  féconde  fois  par  «'w^-ww  i*  ,t^ 
Agamemnon  avec  le  fècours  du  cheval  de  bois ,  ^^*'"  * 
Se  la  troifiéme  fois  par  Charidemus  à  roccafion 
d'un  cheval  qui  s'abbatit  fous  la  porte ,  &  qui 
empêcha  que  les  Troyens  ne  puflent  la  fermer 
aflez  promptement  pour  l'empêcher  d'entrer,  Sc 
enfin  que  de  deux  villes  qui  portent  le  nom  de  • 

deux  plantes  odoriférantes ,  Jos&Smyrne,  on  ^se/timevioUiui 
prétend  qu  Homère  naquit  dans  Tune,  &.  mourut  ^^  **  ^ 
dansTautre.  Nous  aufîi  de  notre  côté,  ajoutons  à    «••»«*  •^«^• 
ces  avantures ,  une  avanture  qui  n  elt  pas  moms 
remarquable,  c*eft  que  les  plus  belliqueux  de   ùtftmMUfitim 
tous  les  Capitaines ,  &ceux  qui  ont  exécuté  les  J!°Z'h^u!'^ 
plus  grandes  chofes  par  les  rufes  de  guerre  &  par 
leur  profonde  capacité,  ont  tous  ^é  borgnes  , 
Philippe ,  Antigonus  ,  Annibal ,   &    Sertorius 
dont  nous  écrivons  la  vie,  ÔC  qui  fans  contredit  a  ^SJjJi.^''*^*^ 
été  plus  fage  &  plus  continent  avec  les  femmes 
que  Philippe,  plus  5dele  envers  lès  amis  qu  An* 
ûgonus,  plus  humain  envers  fes  ennemis  quAn^ 
nibal,  Se  qui  n'a  cédé  à  aucun  d'eux  en  habileté 
&  en^rudence,  mais  qui  leur  a  été  inférieur  à 
tous  dansles  faveurs  delaFortune ,  carilTaéprou-  ^iJ'^S^Siïïïïil 
vé  toujours  plus  cruelle  que  fes  ennemis  ;  cepen-    *«*»<« 
dant  il  n  a  pas  laiflé  d'égaler «i  expérience  Me- 
tellus,  en  audace  Pompée,  en  heureux  &  glo* 
rieux  fuccèsSylla,  Sç  de  tenir  tête  longtems  à 
toute  la  puiOance  des  Romains ,  tout  banni  Sc 
fugitif  qu'il  étoit,  &  chef  de  Barbares  en  terre 
étrangère.  Parmi  tous  les  Capitaines  Grecs  il  n'y 
TmeK  O 
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■  en  a'point  qji&nous puiffions. plus  juftemeht  Ib£ 
compter  quËumenes  delavilI&deCardiedafls 
'csnfimhoiJt  S»'  la  Cherfonefe.de  Thrace^ Gar  ûsxstit  été'tou» deuxs 
de  grands  Généraux*,  us.  ont  joint  tous  deiKla» 
Fufe  à  ^audace ,-  tous  deux  bannis  de  leur  pais ,  ils 
ont  commandé  des  armées  étrangères ,  Sa  ils  ibne 
•  mort,  tous  deux,  d'une: mort  violente,  ayant  été 

tuez,  tous  deux  par  la  trahifon  de  ceux  même  avec 
lefquels  ils  avoient  défait  leurs  ennemis,. 
ûrigim  JU  Strtt'      Quintus  Sertotius  étoit  né  d'une  famille  peiïf 
***^*  noble,  de  la  ville  de  Nyrfie  dans  le  Païs  des  Sabins* 

/BUvtf4r/4mm.  Il  perdit  fon  pet^'étant  enccffc  cnbas  âge ,-  Sc£jt 
élevé  fortHonnêtemeht  &  avec  beaucoi^  de  loin 
par  là  mère  ,^  qu'il  aimattoujburs  avec  une  extrême* 
u  i'txnf ^iJwi  tendreflè.;  elle  s'appelloitEHea.,  II  s'exerça  d'a^ 
*"'     '*  bord.àplaider&yréiiffitpaflàblement,  de  forte* 

qu'encore  fart  jeune  il  alla,  à  Rome,  &  y  acquit" 
adèz'dè  crédit  &  de  réputation  par  fon^oquence; , 
Mais  quelques  aâioBS>  brillantes,,  qu'il  fît  à  la- 
guerre ,  &.  quelques  liiGcè&heurèux>,t  qui  hono*- 
rerentfes.premières  armes ,  tournèrent  de  ce  côté 
Sa  'fttmim  *«*  là  toutefon  ambition.  Il  fit  fa  première  campagne 
****'  fous  Scipion^  l0r{quelès.Cimbres-&lesTeutons 

inondèrent  les- Gaules.  Les.Romains^  ayant,  été 
vaihciis  dans  une  bataille  &  mis  en  déroute.,  Ser>- 
wràsTy  quiavoit,  eu  fon  cheval  tué  fous  lui ,  & 

Ûfiufa  vretmere  cafnsmnt fàus   battu  piar  lès  Gmbres  la  iv.  air- 
Sripio»,]  Je  croi. qu'il  feut  lire   née  de  l'Olymp.  CLXVHI.. 
fous  Câepion.  C'eft  fous  1©  Pro    1x33 .  ans  -avant  la  oaiilànce  de^ 
ooafel  Q.  Servilîus  Caepio  qui    Notre  Seigneur., 
^c.  le  G>nful  Ce,  M«ww  wt- 
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Cpu  étoit  fort  bleflë,  fè  jetta  à  la  nage  dans  le    <?r*j«-r*f,,<*. 
•ïlhône ,  &  tow:  armé  qu  U  étoîtde  fa  cuiraflè  éb  JS?^" 
<ie  {on  bouclier ,  il  nagea  longEems  oontre  le  tor- 
rent, &  traivierGi  enfin  ce  fleirve  ?  tant  il  avoit  le 
corps  robufte  &  «ndupci  à  toutes  les  fetiguespat 
l'exercice  &  par  le  travaîL 

Ces  mêmes  ennemis  étantrevenus  une  iêcôâde 
fois  avec  des  armées  encore  plus  nombreiîfes  & 
des  menaces  p3us  fieres  &  plus  terribles  -,  Vefiroî 
fot  fî  ^and,  qu'il  parut  alors  que  -ce  ferok  une 
a<ftion  bien  difficile  &  bien  hardie  même  pour  un 
Komain,  de  demeurer  dans  fbnpcyfte,  &<l'obéïr 
à  ion  Gçner^.  Marius  commandoit  l'ornée  ,  & 
Sertorius  «  oflSit  pour  aller  elpion  dans  celle  des 
ennemis ,  &  promit  d'en  rapporter  des  nouvelles, 
ïl  prit  donc  un  habit  Gaulois ,  apprit  les  termes 
les  plus  communs  de  la  langue ,  &  ceux -qui  font 
les  plus  neceflàires  pour  un  entretien  court  &  paf^ 
Ê^-er,^  fe  jnêla  avec  les  Barbares ,  &  apeès  avoir 
VU  ^  entendu  tout  ce  qui  fe  paflbit  &  ce  qu'on 

^  Sertorius  /c0nt  pour  aller  Gcecs  cette  comraiâîon  était 

^fton  datif  celle  des  ennemis.  ]  encore  plus  honorable  &  plus 

dL'eRiploi  -d'efpion  n'étcMt  point  briguée,  ccmime  nous  le  voyons 

regardé  parmi  ks-Romains  corn-  df^ns  le  x.  liv.  ije  l'jltade   9Ù 

me  parmi  nous  ;  des  gens  con-  Vliile  &  Diomede  vont  efpions 

jîderables  s'offroient  volontiers  dan?  le  camp  des  Troyens ,  & 

pour  cette  commiflîon ,  laregar-  où  les  Généraux  &  les  Princes 

dant  coiQine  d'autant  plusglo-  mêmes  s'offrent  pQxiriuivre  U- 

rieufe ,  qu'elle  étoit  accomp^-  lifle ,  &  fe  difputcnt  la  gloire 

fiée  dé  plus  grands  dangers,  d'être  choiiîs.   Dans  l'Ecriture 

oilà  pourquoi  Sertorius ,  qvû  Sainte  on  voit  Gedeon  dsf- 

avoit  déjà  acquis  beaucoup  de  cendre  efoion  dans  le  camp  dç 


dajis  tttmée  iam'. 
ntmis. 


Jéja  acquis  beaucoup  de    cendre  eJgion 
féputarion,  s'ofireiâ.  Chez  les   Madisn» 
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prc^ettoît,  il  retourna  vers  Marius,  qui  Thonônt 
des  prix  dont  on  récompenfe  la  valeur  &  le  cou-  • 
rage.  Dans  la  fiiite  de  cette  guerre  il  fit  plufieurs 
a(^ons  qui  marquoient  &  fà  prudence  &  fon. 
audace,  qui  lui  attirèrent  Teftime  de  Marius  & 
&  confiance ,  &,lm  acquirent  beaucoup  de  ré- 
putation. 
WMtyi  m^<iptt      Après  la  guare  des  Cknbres  &  àts  Teutons  il 
hS^dt  fui     fut  envoyé  en  Efpagne  Capitaine  de  mille  hom- 
mes de  pied  fous  Didius  qui  y  commandoit  Tar- 
f  ymjtucéitiiu  méty  &  alla  paflèr  fhiyçr  à  Caftulon,  ville  des 
^jmU^L  *"  Celtiberiens.  Comme  les  foldats  fe  trouvoient  là 
dans  un  pats  gras  où  ils  avoient  les  vivres  à  f  oifon, 
îls  ne  failbient  tous  les  jours  que  boire ,  s'eny  vrer 
&  commettre  mille  infolences.  Cela  donna  unfî 
grand  mépris  pour  eux  aux  Barbares ,  qu'une  nuit 
ils  envoyèrent  demander  du  fecoursà  leurs  plus 
tmfUturjmU-  proches  voîfinsles  Gyrîfœniens ,  &  entrant  dans; 
mis&HlJm  toutes  les  maifons,  ils  firent  main  baflè  lur  tous; 
Grémuit.  ceux  qu  ils  y  trouvèrent, 

BMe  MOtoH^  j»*a      Pendant  ce  tumulte ,  Sertorius  s*étant  fauve  r 
*  fortit  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens ,  &  ralliant 

ceux  qui  fè  fàuvoient  après  lui  >  il  fit  le  tour  de  la 
ville  ,  &  trouvant  encore  ouverte  la  porte  par  oii 
les  Gyrifœniens  étoient  entrez  à  la  fourdine ,  it 
né  fit  pas  lamome  faute  qu'ils  avoient  faite ,  car 
M  y  plaça  un  corps  de  Garde ,  fè  rendit  maître 
enfinte  de  tous  les  quartiers ,  À  paf]^  au  fil  d& 
Tépée  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes»  Cette  executionfàite^  il  commanda  à  fès 
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iôldats  de  quitter  leurs  armes  ôc  leurs  habits ,  Se 
de  prendre  les  armes  &  les  habits  des  Barbares 
qu  ils  avoienttueztant  des  Habitans  de  Caftulon  > 
que  de  ces  Gyrifœniens ,  &  de  lelùivre  à  la  ville 
d'où  ces  derniers  étoient  fbrtis  pour  les  aâàillir  la 
nuit.  Les  Barbares  trompez  par  la  vûë  de  ces  ha- 
bits &  de  ces  armes  qu'ils  connoiflôient ,  ou- 
vrirent^eun  portes,  &£brtirent  en  foule  audevant 
d'eux  pour  les  recevoir,  croyant  que  c'étoient 
leurs  gens  &  leurs  voifins  qm  venoient  fe  réjoiiir 
après  avoir  heureufement  exécuté  leur  entreprifer 
Les  Romains  en  tuèrent  une  grande  partie  près  des 
portes»  Se  les  autres  s'étant rendus  à  difcretion^ 
furent  vendus; 

Cette  a<5Hon  renditle  nom  de  Sertorîus  célèbre   f'^HJ^J^^ 
dans  toute  r£fpagne,&  à  ion  retour  il  fut  d'abord  J1«J«L  pj. 
nommé  Quefteur  de  la  Gaule  qui  eft  autour  àti 
Pô.  Ce  qui  fut  très-heureux  pour  Rome,  car  la    U4r*ij!tm*4mu 
guerre  des  Maries,  qi/on  appelia  la  guerre  des  cLS^fi.  4M- 
confederez,  guerre  très-dangereufê  Se  tiès-re-  «'«^w.ji 
doutable,  s'éleva  en  ce  tems-Ia,  &  Sertorwis  eue 
ordre  de  lever  des  ibldats  Se  de  faire  forger  dès 
annesr  II  s'acquita  de  cette  commiiïion  avec  tant 
4ie  foin  &  die  cfcligence  au  prix  de  la  moÙèflè  Se  de* 
la  lenteur  des  autres  jeunes  gens,  qu^iï  fit  juger 
jque  toute  là  vie  il  ieroit  a6Hf  >  diligent ,  Se  hom;-- 
xne  d'execudbnv 

Qiiand  il  eut  obtenu  le  grade  de  Capitaine,  il 
ne  modéra  pas  davîœtage  ion  audace  guerrière  » 
qïie  loriqu  il  n'étoit  que  fimple  ibldat  y  mais  ik 
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fit  des  eonips  ât  main  admirables  9  Se  c'expoià 

toujours  aux  ^us  grands  peiiis  £àns  fè  ménager. 

En  iè  bazardant  sànfi  uns  aucune  retenue ,  il 

Jf^^'^^"'*  perditun  ceil  dansun  combat;  &  bien-loin  d  avoir 

donte  de  cette  difformité  >  il  en  &  gloire  toute  fà 

vie ,  dilàntq^e  les  autres  ne  portoient  pas  tou» 

jours  .avec  eux  les  témoignages  de  leur  valeur ,  dç, 

qu'ils  quittoient  fouvçnt  les  chaînes ,  les  carquans» 

les  piques  Si-  lç&  couronnes  ?  dont  ils  avoient  été 

honoi^z,  f»ais  que  pour  lui  ilportoit  toujours  les 

Xnar ques  de  fon  courage  t  &  que  tous  c^x  qui 

voyoient  jlà  perte  étoient  en  même  tems  lpe(5la-» 

jteurs  de  ^  vertu.  Auffi  le  peuple  lui  fitril  tout 

l'hoimeur  que  meritoit  £bn  a<5tion^  Car  la  pre-» 

lumt»  ^  ui  {niere  feis  qu^il  entra  dans  le  Théâtre ,  il  le  reçue 

mitr*fi,s  ^fiicMtf  avec  de  grands  battem/ensde  mains ,  des  acclamar 

'**  '  "^-'      lions  &  4ç  grandes  louanges ,  honneur  que  les 

plus  vieux  Capitaines,  ceux  qui  avoient  le  mieux 

iervi  9  &  qui  s'étoient  acquis  le  plus  de  glpire  par 

^  Içs  armes  9  avoient  de  la  peine  à  obtenirjî 

fo.^/'S^i'i      Malgré  cote  diftinélion,  quand  il  brigua  I9 

duffariafufiumit  Ttibunat  9  il  cn  fut  exdius  p^  la  faélion  de  Sylla  ^ 

'  qui  lui  &it  contraire ,  Se  c'eÀ  derlà  apparemment 

s»uTte  itu  haiM  que  naquit  ;Qette  haine  irréconciliable  que  Sertor 

ffJ!u'  ^''^'   '**^  ^^  toujours  pour  Syll?.  Car  aprèy  que  Ma-!» 

rius  t  vaincu  par  Sylla,  eut  pris  la  fuite,  que  Sylla 

fut  parti  pour  aller  faire  la  guerre  à  Mithridate , 

«    r-  r,  ^   ^  qupn  eut  vu  que  des  deux  Confuls ,  0(5î:avius 

P«    CanfaU  Oi.     j       '     -■        .       -  •»     ,  ,  .loi!  o 

oa^im  Ntfts  v  demçuroit  terme  dans  le  parti  de  Sylla ,  ce  que 
l'^i^.Montj.c.  iMnna,  qwne  cherchoit  que  des  no^veaute^i 
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Êîfbît  tousfès  efforts  pour  reflùfciter  lafai^onde 
Marius ,  Scrtorius  fè  joignit  à  ce  dernier ,  d'autanc   nfijdnti  ohm. 
plus  tnème  q«  il  voyoit  qu*0<Slavius  n^agiilbie 
qu  avec  lenteur  ^  &  qu  il  le  déficit  des  amis  de 
Marius^ 

Quelque  cems  après  il  y  eut  (ur  la  place  même 
de  Rome  un  furieux  combats  Oé^avius  eut  IV 
vantage ,  Cinna  &  Sertorius-,  après  avoir  perdu    anMO-snt^iM 
environ  dix  mille  hommes  ,  furent  obligez  de  J^'J"  \^^^% 
s'enfuir.  Mais  ayant  gagné  &  raflèmblé  par  leurs  ^w»* 
belles  paroles  &  par  feurs  grandes  promeflês  la  ' 

plupart  àts  gens  dis  guerre,  qui  étoienc répandus 
dans  toute  l'Italie,  ifefe  trouvercnc  bientôt  aflèz 
forts  pour  aller  combatftre  encore  O<5^avios.  Dans 
ce  tems-là  Marius  y  arrivé  d'Afrique,  vint  fè  j.,^'!""' /**'!"*. 
ranger  auprès  de  Cmna  y  comme  un  particulier  c»-»* 
auprès  de  lonConfùI.  TousIesOflBciersdeCinnà 
étoient d'avis  quilfalloit  le  recevoir;  Sertorius    SMurtm t'ifftr»:* 
feul  s'y  oppofoit ,  loit  qu'il  crut  que  le  crédit  &  la  "mJ^,.  LaVJfint- 
confideratàon  r  qu'il  avoit  auprès  de  Cinn»,  dimi-  ^"'^  f*»^*'"  tcok: 
nuëroient  confiderablemenr,  quand  Ginna  auroit 
auprès.de  lui  un  homme  flfuperieur  &  beaucoup 
plus  grand  Capitaine:,^  fbit  qu'il  craignît  quôMar 
rius  par  iès  cruautez-  Sc  par  fé$  violences  ne 
broiullât  St  ne  ruinât  encore  leurs  af!tiir6$ ,-  c^ 
jufques  dans  la  viâoire  il  fè  laiiïbittellëment  em- 
porter à  fa  colère,  qu'il  ne' pouVoit  modérer fon 
reilèntiment ,  &  qu'il  le  poullbir  au-delà^é  toutes 
lés  bornes*  de  la  raifon  &  de  là  jûftice.  Il  leur  db-    r,»j«,.^«  j«, 
ibiuionc  qu'avec  le  grand  avantage  qu'ils  avoiciit  ^"^  ^^^'''  *' 


iansf*  crltr». 
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déjà ,  ce  qui  leur  reftoit  à  faire  étoit  peu  de  chofè  J 
!&  que  s'ils  recevoient  Marius ,  noiv-£èulement  il 
remporteroit  feul  toute  la  gloire  de  leurs  fiiccès  , 
mais  qu'il  attireroit  à  lui  toiy:e  la  puiflànce ,  étanc 
naturellement  homme  difficile ,  qui  ne  fouflfroit 
pas  volontiers  que  quelqu'un  voulût  entrer  en 
partage  de  fon  autorité ,  &  d'ailleurs  très-infidele 
quand  il  s'agiflbit  de  lès  intérêts. 
R.^iè  i*  Gm^      Cinna  lui  répondit  que  toutes  fes  raifbns  &  lès 
remontrances  lui  paroilioient  très-bonnes  ,  mais 
en  même  tems  il  lui  avoiia  qu'il  avoit  honte  & 
qu'il  faifoit  gr^de  difficulté  de  rejetter  Marius 
^près  l'avoir  appelle  lui-même  Sç  l'avoir  fbliicité 
4e  venir  prendre  part  à  £es  affaires  &  à  fes  dan^ 
Ètiu  rtfonfi  it  gerç.  Sertorius  l'interrompant  alors,  lui  dit  :  Mais 
Satarmi  à  Gnm.    ^^y  ^  j^  cToyofs  ftc  M^u^  étoftvenu  ckfonpToprç  mou^ 
vement  çn  Italie ,  c'efi-pourquoi  dans  le  confeil  quejff 
vous  donnais }  je  n' avais  égard  qu'à  ce  qui  meparoijfoit 
fmle.3$aispuifquec*,eJivous-même  qui  ravçzfaitvenir* 
deVùfJ^fiTt  &  f^'ii  n'eflici  que  par  vos  ordres,  ilnevouf  apas  été 
^"''LatZl'fii  nf  P^^^^if  même  de  délibérer,  (èr  le  fnd parti  qui  vouf 
finffire  ni  ratfonne-  refie ,  c'efi  de  Iç  rfcevotr  (^  dçvous  enjérvir.  habonm 
fot  nç  Jouffre  m  ratjonnement ,  m  incertitude, 

Cinna  fit  donc  venir  Marius.  D'abord  ils  firent 
trois  armées ,  Sz.ï\s  çommpiderent  chacun  un  de 

//  »e  VQUS  a  pas  été  fermas  më-  délibérant  defciwrunt ,   dit  fort 

pu  de  délibérer, '\  Car  ceux  qui  bien  Tacite, 
jdéliberent  fijr  une  chofe ,  qui  eft        l^a  bonne  foi  nt  fit^  ni  rm^ 

manifeftement  contre  leur  de-  fonnement ,  ni  incertitude.  ]  C'eft 

voir,  ont  grande  envie  de  la  un  beau  mot.  Lorfqu'ils'^tde 

&ire>  &  font  déjà  vaincus,  i^  la  bonne  foi  j  il  n'en  plus  penras 

ces 
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ces  corps.  La  vidloire  s*étaht  déclarée  pour  eux,. 
Cinna  8l  Marius  commirent  tantd'infblences  &  ujoUme,o- 
de  cruautez,  que  les  maux  de  la  guerre  parurent  jj^^***'  ^  * 
aux  Romains  de  grands  biens  au  prix  des  miières 
qu'ils  fbufiroient.  Sertorius  futlefeul  qui  après  la 
▼i<5toire  ne  fit  mourir  aucun  homme  par  un  ref*; 
{èndment  particulier,  &  qui  neiit aucun  outrage. 
à  personne  ;  au-contraire  il  s'emporta  contré  Ma- 
rius, &  lui  reprocha  fesCTuautez,  &,prenant  à  ^.fji:Tj!!.l 
part  Cinna ,  &  ufànt  auprèsde  lui  de  prières  ^  de  ^**^  ^^^  t^* 
remontrances  ,  il  fit  tant  qu  il  le  rcndk  plus  doux 
&  p>lus  modéré.  Enfin  voyant  que  les  efclaves , 
dont  Marius  avoitfait  Tes  alliez  pour  ia  guerre,  Sq 
qu  il  avoir  retenus  enfuite  pour  les  Satellites  Sa  les    npmu  iau^b- 
mkniftres  de  fa  tyrannie,  étoient  en  très-grand- Sl^-ÎJ^^'i^ 
nombre ,  &  qu'ils  iè  rendoient  tous  les  jous  plus  Jj^''''*^'*''' 
redoutables  parles  excès  qu'ils  commettaient, 
fbit  par  la  permiflîon  &  par  les  ordres  mêmes  de 
Marius ,  (bit  par  leur  propre  infolence  en  fe  jjor- 
tant  contre  leurs  Maîtres  à  toutes  fortes  d'injuftices 
juiqu'à  les  égoiger ,  à  abufèr  de  leurs  maîtrefles  \ 
6c  à  violer  leurs  enfans ,  il  trouva  cette  licence  fi    nf^tt»trUs  «a 
infiipportable ,  qu'il  les  fit.  tous  tuer  à  coups  de  f'-»"  î-f  Aï4r«« 
fléchés  dans  le  c^mpoàilsfèrétiroijent,  quoiqu'ils^  J!rJZ2.,>»r 
nefuïfentpasmoinsdequàtremille  hommes;        .  2111^*""  '"*'** 
Après  que.  Marius  fut  aiôrt ,  que  Cinna  eut 

de  raironner  tri  <f  être  hréfolij ,  les  rcfrôhtraiices:  qu^il  faJfott  à; 
îl&ut  la  garder.  Cette  réponfe  Cinna,  4f oient,  ju^es  &  très- 
fait  grand  honneur  à  Sertorius ,  fondées.  .  .  '  /. 
£c  d'autant  plus  d'honneur  que                      •                       '  .^ 

Tome  K  F 
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Le  /MM  xurim  éfé  tué ,  Sc  cps  le  jeune  Marîus  eut  obt^iu  le 

^'ff:.:        ■  Goniàlatm&lgiré  lui  &  confire  les  Lok>  Carbon  ^ 

c^^nÎL»/£  Sdpion ,  &  Norbanus  s*étant  oppofez  à  Sylla ,  qui 

fwfSjiu.  revenoit  de  Grèce ,  forent  battus ,  en  partie  par 

l'incapacité  &  par  la  lâcheté  des  Cheh  ,■  Se  en: 

partie  paria  tralmbn  de  leurs  troupes.  Alors  Stt^ 

torius  commença  à  connoître  ^ue  là  pre&ncô^ 

étoit  mutile  aux  aiiàires ,  qui  aHoient  toujours  de 

mal  en  pis  >  parce  que  ceux  qui  avoient  le  plus  der 

péuVoir  ^étoient  cetix)|n(aToient  le  moinsdefens: 

Se  d'experisncei  VlSî  confirma  encoro  davantage 

dans  cette  penfêe  ^  quand  il  eut  vu  que  Sylla  étoit: 

sdpu  Afi^^ulfqHi  ''^'«ï  planter  {on  caur^près  de  celui  de  Sdpion, 

l!^lc  t^NoSSs  ^  ^^'^  lui  feifcœt  tontes  fortes  dccarcfiès,  cou*- 

i^tui  l  ÙM  8i.  Éie  la  paix  devant  être  biaitÔt  conduë>  car  il  vit 

**"^  '  '         bien  que  Ce  aétotem  là  qujd  de  faux  femblans* 

pourramoler  &  pour  corrompre  cependant  £ott 

strtmui  ^trtit  année.  H  en  averttt  pluiîeurs  fois  Scipu»n>  mais 

SciPim  da  vues  <y    -    .    .  /-    /.  •  i      t  - 

dtt  menétt  it  syUa.  Scq}ion  feiula  coufGWtrsiie  le  crcore; 

AlorsSertoriiasdefeQierantab^uaiQrtt-dii^ue 
a  fi  rturt^nsf-  dé  Romc  >  partk  poior  le  retirer  ^a  Ë^gre«  % 

t^»t.  deflèin  de  pitévenir  èes  ennemis  ^  de  fe  wifirde  ce 

Gouvernement ,  êcûe^  s'j  fodtifier  pour  itte  trt 
étatdedonnJer^iMiia^e  àlœcamis:»  tjui  poium^ 
sY  retâfer  iipfè»  ia  déâù» 'et  ieor  :pacts.  Iflaisii 
6miya  eti  c^ienun  idcs  tems  onès^aclieux  Se  de 
grands  orages;  Se  comme  il  avoit  à  paflèr  des 
montagfves^epès'^dfffidks ,  ks  Bàrbattes  tda pab  ne 
vôulureiitM  dôHrierpàflâge  qu%  Force  d'urgent. 
Ceux  qui  Taccompagnoienc  >  étoieac  veckaole» 
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mentfôchez  &  indignez  de  voir  qu  tUiFi^^onibl 
des  Romains  payât  tribut  à  ces  Barbares  >  mais 
Seitorius ,  fans  être  couché  de  h  prétendue  ho^ite 
<jue  Ton  y  trouvok»  dit  feuiemem  >  qi^il  tshftffk  ^^^  «•'  •''^"*«- 
û  tenu,  qui  étm la  chojè  dumçtuh  k  plus prédev^  "**' 
fowr  tout  homm  qui  afpiroif  à  <h  grmdfs  ckofis.  U 
iè  concilia  donc  ces  Barbares  psr  de  Targent ,  & 
gagna  TElpagne  en  toute  di%mce* 

IX  h  trouva  tr^-peupl^  &  remplie  d'Orne  flot- 
fiflànte  jeuneflè  très-propre  à  porter  les  armes  > 
mais  il  la  trouva  auffi  très-mal  diipofêe  pour  tous   Ap€rflwi*,B^4- 
les  Gouverneurs ,  à  caufè  de  la  toté  j  ae  J'iiaib-  ciJ!^.  ji!!!  £ 
lence,  &  de  Tavarice  deçeuxqu^my^voiî:  en^-  ^,t^,  '^  *"" 
voyez.  Pour  La  faire  revenir  de  cette  averfion» 
il  s'appliqua  à  gaguer  les  Grands  par  Çà  doucewr  ^^'^'^J*^^ 
'Sl  par  fà  familiarité)  ^  les  peuples  par  le  fbiila-  ^'/«w  r«i;«s»-  <b 
gement  qu  il  leur  procui^a  en  diminuant  les  tailles  "^'**^'* 
<&  les  fubfides.  Mais  ce  qui  les  charma  davantage  « 
&  qui  acheva  de  les  lui  acquérir,  ce  fut  la  dé-    uusJM^tJt* 
charge  des  logemens  des  gens  de  guerre ,  car  ^tn*. 
a  omigea  fes  &dats  à  camper  devant  les  murajlr   g  ,^,^  ^^  ^ 
Jes  des  villes ,  Se  à  paflèr  l'hy  ver  fous  les  tentes  «  *^^'  •*  f^*  ^" 
iSt  il  y  ^  tendre  lui-eaiême  le  preoûer  ion  {«a**  '^ 

&  coedeCcendanc^n'^a  |>oivf9m  paf  afaire 

Qt^il  acbttott  te  tenu ,  qtâétit  moment  perdu  :  on  en  voit  dp 
ia^SôJi  du  mmtk  la  pbts  ftnf-  nandes  preuves  dans  ces  vies  de 
«ûi^.]  P«r<)le^eine  ae  graod  PkOMxpe,  &  ooiv.cn  avoas  de 
feQs.ï^tcm$eftî[préàeux/ur-  j>lnsj^mtes»  <p  oefoot  pa> 
tout  à  la  guerre  »  <jne  c'eft  fqu-  d'un  moindre  poids. 
venttmepei«&i(ii(^atâtdci|vl?«ia 

Pij 
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tout  ce  qui  aurok  pu  plaire  à  ces  peuples ,  carde 
tous  les  Romains ,  qui  s'étoient  traniplantez  en 
Ëfpagne ,  il  choUIc  ceux  qui  étoient  en  état  de 
porter  les  armes ,  &  les  mit  dans  fes  troupes ,  il 
fit  bâtir  beaucoup  de  vîûflèaux  &  toutes  fortes  de 
machines  de  guerre ,  &  par  ce  moyen  il  s  afCira. 
des  villes.  Et  dans  le  tems  qu'il  paroifibit  doux 
St^hJ.'^"^^  &  humain  dans  le  commerce  de  la  vie  pendant 
la  paix,  il  fe  rendoit  terrible  par  les  grands  pré- 
paratifs qu'il  faifoit  pour  la  guerre» 
Car  Mariut  fit      Dès  qu  il  eut  appris  que  Sylla  étoit  maître  de 
Mi/l^fi*:^.  I^ome ,  &  que  la  fadion  de  Marius  &  de  Carbon 
©•  orto»  fit  Ut  ^toit  détruite,  il  ne  douta  pas  quil  n  arrivât  in- 
ceflamment  contre  lui  une  armée  conduite  par 
.Gr<tndcfréoy4>Kt  xiTi  bon  chcf.  C'efl-pourquoi  il  envoya  d'abord 
st»mi,s.         occuper  les  fommets  àts  Pyrénées  par  Juljus 
Salinator  avec  fix  mille  hommes  de  pied.  Il  y  fut 
à  peine ,  que  Caïus  Annius ,  détaché  par  Sylla  ,. 
.  y  arriva  avec  des  troupes;  mais  voyant  que  Sa- 
linator ne  pouvoit  être  forcé  dans  fon  pofte ,  il 
demeura  aupieddes  montagnes  làns  Içavoir  à  quoi 
'JÉîfonpar  'âi$Z-  ^^  déterminer.  Enfin  un  certain  Galpurnius  fkr- 
niHi  ur^ius.       nommé  Lanarius ,  ayant  tué  Salinator  en  trahifon  , 
&  fèsfoldats  ayant  auffi-tôt  abandonné  les  hau- 
,    leurs  des  Pyrénées  y  Annius  les  paflà  Êicilement 
avec  iks  nombreufos  troupesiquirepouflèrent  fàns: 
peine  ceux  qui  voulurent  s'y  oppofor..  Seitoriusj 
qui  n'étoit  pas  en  état  de  lui  faire  tête  y  fe  retira 
^*^^'pj^^  avec  trois  mille  hommes  à  Carthage  la  Neuve  y 
4f"2w^  OÙ  il  s'embarqua  ,,traver£à.  la  mer  i&  alla  abordei 
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en  Afrique  fîir  la  côte  des  Maurufiens,  où  fes 
gens  deicendirent  pour  aller  faire  de  l'eau ,  mais 
comme  ils  marchoient  fans  précaution  &  fans  Ce 
tenir  fur  leurs  gardes ,  les  Barbares  tombèrent  fut 
eux  Se  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Cela  obli- 
gea Sertorius  àfe  rembarquer  promptement  pour  /««•  4'!^^'«^ 
repaflèr  en  E^agne.  Mai*  il  ne  put  y  faire  de  ^^' 
defcente ,  car  on  le  repouflà.  Ceft-pourquoi  avec 
un  renfort  de  quelques  flûtes  de  corfàires  Cili- 
ciens,  qui  le  joignirent ,  il  cingla  vers  Tlfle  de  ju%'^,L't^ 
Pityulè ,  où  il  aborda  malgré  la  refiftance  de  la  f"  **''*••»  «^ 
garnilon  dAnnius,  qu il  battit.  tAmius. 

Peu  detems  aprèsAnnius  parut  avec  une  grofle 
flote  montée  par  cinq  mille  combattans.  Serto-    n tfin fin, item- 
rius  fefolut  de  le  combattre  par  mer,  quoiqu'il  J,^"J^^^ 
n'eût  que  des  vaiflèaux  très-légers  qui  avoient  été  ""'.f «!^  M** 
faits  pour  la  courfê,  et  nullement  pour  le  com- 
bat. Mais  tout  à  coup  il  fe  leva  un  vent  du  cou<-    u^iam  im,^ 
chant  fi  impétueux,  &  la  mer  fiit  agitée  avec  tant  '^'^"'^ 
de  violence ,  que  la  plupart  des  vaiiïèaux  de  Ser- 
torius, à  caufe  de  feur légèreté,  furent  jettez  de* 
travers  par  la  force  des  vagues  contre  lesrochers 
du  rivage ,  &  que  Sertorius  avec  peu  de  vaifleaux 
chafîé^  de  la  mer  par  la  tempête  &  de  la  t||:re  par 
fes  ennemis ,  fut  dix  jours  entiers,  battu  de  la  tour- 
mente,àhitter  contre  les  vents  de  les  flots,  &  ayant 
une  peine  infinie  à  fe  fbutenir.  Mais  enfinle  vent 
itant  un  peu  tombé  r  il  fut  porté  fur  quelques; 
-Ifles  qmfontfemées  çà  &  là  fur  cette  plage,  et 
'^uiiLont  point  d'eau.  Il  les  quitta  bientôt ,  paflat 
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a^hrieiuciu  Iq  détroit  de  Cadis,  &  prenant  à  droite,  il  aborda 

MctiaitaU    ttBf-  vr^r  1     /T*         l      1>         1 

/<««•  a  la  cote  d  Elpagne  un  peu  au-deiius  de  1  embou- 

chure du  Betis ,  K\và  traverfant  un  grand  p^s  pour 
aller  fè  décharger  dans  la  mer  Atlantique ,  donne 

ji  UMaijue ,  0».  fon  nom  à  cette  partk  derE^agne  ^u'il  baigne 
^ihm  lAmUu».  ^Q  fes  eaux. 

Là  il  rencontra  quelques  patrons  de  vaiilêaUf 

xw^cwlîSmiî  quirevenoient  tout  nouvellement  des  IflesAtlan- 

9Us  i€i  iitnhtw  tiques.  Ce  Ibnt  des  Ifles  feparées  Tune  de  Tautre 

par  un  petit  bras  de  mcr'^  &  éloignées  de  1 A- 

Qnfm  cimUiuis.  fiiquc  dc  dix  mille  fiades.  On  les  appelle  les  IJles 

cheureufi  wm/«.  ^j  Biânhcureux.  Il  y  pl^it  rarement  >  de  les  pluy  es 

TMiére  dutliméit  de  ,  «  r  t  t  i  t1^ 

xiiiflis,  Ksrui^  ^mycombeiitloimdespluyesdouces.  Ilnyregne 

On  les  ^VPfl^  1^^  Jp^  ^  Sten-  H  y  pUut  rarement,^  lesvhycs 

Awrrtof.j  Hutarque  a  aù^que  ^td' y  tombent.']  Tout  cea  s'ac- 

ces Ifles  jnêmes  écoîent  k$lÎ6Ux  coide  fort  bien  avec  la  defcriiH 

heureux  >  où  Homère  a  pl^é  tion  qu^Homera  en  fait  dans  le 

fes  champs  Elyfées ,  mais  Stra-  iv.  livre  de  l*0<£{ïee ,  &  qui 

bon  fait  fort  bîcQ  voir  que  ces  marque  H  -  bien  que  toute  la 

champs  £lyféeS|  ou  champs  heu-*  côte  occidentale  de  F£i^>agne 

reuxj  fontlaBetique,  rAnda-  lui  étoit  parfaitement  connue, 

loulie,  &  que  ces  ifles  m'étoient  Zer  hm^nds  ^omti   envfjyer^t 

appelléeslesiflies  tksBienhra-  JLms  ies  ^kamps  JSUfw  à  ftxtri^ 

reux ,  que  parce  ^u^elles  ^ar-  mtéde  la  terre ,  w  UJage  Rhada- 

tenoient  auxhabitans  xterAa*  tmmte donne  des  iûix^  çkleshom-* 

daloufie ,  à  ctEuie««kiTai€nEires  merp^fimeme  vh  douce ^traxh- 

car  les  Ifles  voéfîncs  4'^ne  cote  ^Me ,  m  ton  nefem  m  tes  neiges^ 

appartferflfent   ^ordinaire   aux  ni  tes  frimats  de  Vhyver  ,  ni  tes 

habittAS  de  c«ittec5t^là.  Amfi  jbêj^s ,  trnns  m  loir  ^  eo^at^s 

ces  Ifles  des  Bi^n^euiieuic  a'4-  r^Jehi  par  les  MmH  JoJeiaet 

toientpas  elles-mêmes  ces  Deux  des  Z^hfres,  ^ue  t  Océan  y  en-- 

hei»cisx,  mais  les  Mes  qui  ap-  wyr  continuelkmem  s  Se  ?iin  & 

partcmcîeMt  aœ  peuples  hw  TautrC;,  ttcmaere  *:  Bhmrque, 

reux,  c'eft-à-dire  aux  habitens  tirent  un  grand  jour  de  cespa- 

dci'Anâaloufie/qmitoienties  rôks  de^flîn  :  Salubritas  cœU 

peuplô  foâjutteau  fer  ^èmmm  Ht/paniam  wpuûk  ^ 
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qae  Jesvents  agréables^  qui  portant  tot^ursLtme  h*i»JUum  tust^ 
bénigne  roféelur  leurs  ailes,engraiâènctellemenc  *^' 
la  terre  >  que  non-ièulement  eue  eft  toujours  en  ' 

état  de  répondre  auxfokis  &  aux  Yoeux  de  ceux 
qui  voudroient  la  labourer  &  la  planter ,  mais 
qu  elle  produit  d'elle-même  toutes  fisrtes  d*ex- 
cellen&nruitS;  &enâ  grande  abondance  ^  qu'ik 
âiffifènt  à  nourrir  &s  habitans  >  ^s  qu'ils  ït  don- 
nent ït  moindre  travail  ni  la  moindre  peine ,  de 
forte  que  toute  leur  vie  k  paâè  dansim  délideux 
repos»  L'air  y  eft  toujours  icoeso»  &  n'y  caufe 
jamais  la  moindre  maladie  à  cauiè  de  la  douce 
temperatnredesfàifbns,  dootleschangemensne 
£>nt  jamais  fiibtts  ^  mais  tou^otus  infenubles.  Car 
ksventsdie  notre  continent  >  commeles vents  du 
Nord  &<kiLevant,après3uroirparcoitt!0  cet  e^ace 
Hnmenfe  de  nove  teore  t  venant  à  tomber  4t  à  le 
r^>andre  daoscette  vafie  étenduëd'air  ^  de  mer  r 
fe  partagent 9  fè  fompent>&&  perdent  avant 
que  d  y  anâver^  ovn-y  ari!iyeiirqtteiangaii]âns& 
bibles;  Scies  vencs  qui  y  Ibufflent  du  côtié  (i&  k 
mer^  comne  les  vents  du  Midi:  &  du  Ponant». 
iwnantàpiEflièr^ivcettegicaadeplfûnedeauy  ïe 
diaieenta  une  ployé  douce  &  menue  diant  ils  les 
arrolentiqueliqùeÊMs ,  ^  .dont  k  plijs  ibuvent  ilsf 
neibntqneilescafriâcLirparuoemQtteur  douce  6^ 
feconde,  qm  nourrit  â:&tt  crdtse  tout  ce  que  la» 

graviméuia  ii^iâatr.  Hue  aeet-  Jato  urrcftn  fprim  trteifua  htrr  .   ^ 

«fiott  <^  marin*  aur*  undùpu  ver-  mmhtf  fanitas  rcdMtHn- 
fia  ^fffdm  fiattu ,  y^lnatmtitm- 
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terre  y  produit.  De  forte  que  c*eftune  opinion 
généralement  reçue ,  même  parmi  les  Barbares , 

J!^FbÂ7  '"  ^  ^^  comme  un  article  de  Religion,  que  là 

5»'/fo««r«  «  chtn^  font  Ics  champs  Elyfëes  &  la  demeure  des  bien- 

**^'  heureux  qu  Homère  a  chantez. 

sm»ri»tunu'^d'      Sertorius ,  entendant  toutes  ces  merveilles , 

ùrh4biurc4,tfl<u  Çç^^y^  naître  en  lui  une  merveilleufe  pafTion  d'al- 
ler habiter  ces  Ifles,  &  d'y  vivre  en  repos,  délivré 
de  la  tyrannie  &  de  toutes  les  guerres.  Mais  les 
Ciliciens,  qui  s'en  apperçurent ,  &quinavoienc 
befbin  ni  de  paix  ni  de  repos ,  &  feulement  de 
a^m  ttn  tmft.  ticheflès  &  de  dépoiiilles ,  le  laiflèrent  là  &  firent 

'**•  voile  en  Afrique  pour  rétablir  Afcalis ,  fils  dlph- 

tha ,  fur  le  trôné  des  Maurufiens.  Sertorius,  bien 
loin  de  perdre  courage,  refblut  fur  le  champ 
d'aller  au  fecours  de  ceuxqui  faifoient  la  guerre  à 
Afcalis ,  tant  pour  fe  vanger  de  ces  corfàires ,  que 
pour  donner  aux  gens  de  guerre ,  qu'il  avoir  avec 
lui ,  quelque  nouvelle  eiperance  qu'ils  trouve- 
jfoient  encore  àfervir&  à  s'employer,  &pour 
les  empêcher  par-là  de  fe  débander  &  de  l'aban- 
donner ,  à  caufe  de  l'extrême  necelTité  où  ils 
alloient  bientôt  être  réduits.  Son  arrivée  fit  grand 
plaifir  aux  Maurufiens,  il  mit  d'abord  la  main  à 
viMAfidisyO'  l'œuvre,  &  ayant  battu  Afcalis  dans  un  grand 

ilîh'HiwM^'    combat ,  il  l'affiegea  dans  la  ville  où  il  fè  retira. 
A  la  première  nouvelle  que  Sylla  en  eut ,  il  en- 
voya Paccianus  avec  des  troupes  au  IJecours  d'Af^ 
n  J/fiat  PMttU'  caiis.  Seitorius  le  défit  en  bataille ,  le  tua,  obligea  ■ 

Z'^  Tfi^  fon  armée  à  fe  rendre  à  lui,  &  l'ayant  jointe  àfes 

troupes 
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troupcsU  prit  d'aflàut  la  ville  de  Tingis  où  Afcalis  iAfi^di,,  &  prend 
s'étoit  enfiiiavec  fes  frères.  Les  Africains  dilènt  i^^  ^  *""*  * 
que  ceft  ià  qu  Antée  eft  enterré,  &  Seitorius  Tmit4»j'Am/t, 
ne  pouvant  croire  ce  que  les  Barbares  difoient  ^^}^h''fi*4*. 

.  %  -  f-  1  n  r       r  •     r  uTnit,  ouifutt»* 

de  la  grandeur  monltrueule,  fat  ouvrir  Ion  tom-  forHmdt, 
beau ,  où  ayant  trouvé,  à  ce  qu  on  dit ,  un  corps    ,/  ,„^e  ju„,  „ 
de  fbixante  coudées  de)iaut>  U  fut  très-étonné  ,  »•»»*'-«-»  «rf-^ 
immola  des  vwStioies,  fitreligieufementrefemier 
ie  tombeau^  SC  par-4à  il  augmenta  beaucoup  le 
refpeél  &  la  vénération  qu  on  avoit  pour  ce  géant 
ilans  toute  lacontrée>  Se  tous  Tes  bruitsxju  on  en 
femoit. 

Les  habitans  ^  Tingis  raconteht  qu  après  la 
mort  d' Antée,  fa  veuve,  appelléeTihga,  coucha    rsnga,  viwt 
avec  Hercule ,  &  en  eut  un  fils  nommé  Sophax,  f^'t^^^^Z 
qui  régna  datns  lePaïs ,  &  fonda  cette  ville  à  qui  ^"f^^- 
il  donna  le  nom  de  fa  mère;  que  de  ce  Sophax 
naquit  Diodorus  ,  qui  fournit  plufieurs  nations 
d'Afrique  avec  une  armée  de  Grecs  d'Olbies  & 

Vn  corps  dcjtnxame  coudées  de  <ôc  une  paume  de  haut;  <jue  fe- 

Jjout.  ]  y  oilà  ,en  eflfet  une  gran-  roit-cedonc  qu'un  géant  de  foi- 

deur  bien  monftrueufe.    il  eft  xante  coudées  f  Homère  dit  de 

peut  -  être  ridicule  de  vouloir  Pôlipheme  qu'il  étoit  auflî  haut 

jnettre  les  Êibles  à  la  raiTon ,  je  que  la  plus  haute  mont^ne;maîs 

dirai  pourtant  qu'il  pourroit  j  on  fçait  combien  il  É|j3t  rabattre 

avoir  faute  à  la  lettre  numérale  j  des  hyperboles  poétiques.  Stra- 

Adequi  meleperfuadc,c'eft^ue  bon  dansfon  dernier  fivre  don- 

FEcriture  Sainte  >  qui  parle  des  ne  aufli  foixante  coudées  à  ce 

-géants,marque  comme  unegrian-  corps  d'Antée;  mais  il  fait  en- 

deur  excemve  que  le  lit  a  Og  tendre  en  même  tems  que  c'eft 

Roi  de  Bafan ,  un  des  géants ,  urie  fable  que  Gabinius  avoit  _ 

,étoit  de  neuf  coudées  de  long  débitée  dans  fon  Hiftoire  R07 

&  de  quatre  coudées  de  large,  maine  avec  plufieurs  autres. 
Goliath  n'avoit  que  fix  coudées        jivec  me  armée  de  Gr^cs  d'Ole 

Tome  K  Q 
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de  Myœftès,  qui  avôieftt  étémeatz  idans  cej; 
epaartfers4àj»ar  iferculè ,  &  (jui  s'y  étJq^téiabiis;. 
Cela  fôk  dk  en  paâàftt  pour  fûre  honneur  au  Roi  i 
■rr^»!y»ugrMii  Juba, le  jpîus grand  teftôiîen  qui  ait  ^Wfâis  été 
parmi  lès  Rois ,  car  on  pr^end  qu'il  dç^cmàok^m 

m  «rtgt»*-       droite  li^ne  dé  ^es  ftânces  D4odorus  &  Soplâûc  >  ^ 
fils^  petit-tîls  d'Hercule^ 

Sertorios,  après  avoir  loumié  toutîé  psùfs  ^  me.' 
fe  aucran  mal ,  ni  aucun  âéplaàftr  à  ceux  qm  fe 
ïnirent  à  fa  merci ,  &  <ïui  le  iïerent  à  la  pjurole ,  aa  ' 
Contraire  ^leur  rendit  leurs  "\^les,  leurs  bi^s,- 
leurs  loix  &  leurs  privilèges ,  &  fe  contenta  de* 
^  qu'ils  voulurent  bien  lui  donner.  Enfuite  dans 
te  tèms  qu  il  ^liberoit  de  quel  côté  il  toumeroit" 

M  ff'^  »♦  <•   fes  armes ,  il  tecut-  des  Ambailàdeurs  des  Lofîtà- - 

a  ^affeUe.  fer  i>  Il  o  I  er  • 

lé  Dîf?t4ii/>i«.i«iniens>.quilî^elioient  &  qui  le  prefloi^tlt  de ■ 
s»tMS0is.  venir  -cemi>Rander  iéurs  troiqjes  ,-  parce  ^'iU' 

àvoiertt  beïbin  d'un  Capitaine  de  réputation  Sc 
^'expaience  pour  la  gu^-re.  àwit  ils  étoient  me*- 
nacez  par  les  Romains  >  &  qu'il  étoit  le  feul  en 
qui  ils  puflènit  avoù:  de  la  confiance ,  ayant  été 
fort  bien. informez  deiès  mœurs  ôc  de  fon  natu-  - 
rel  par  ceux  qui  avoient  porté  lès  armesfbiB  lui. 
■SmtatAdfrf.     Vôici  fon  vcritablc  carâderc,  il  n'étoit:  aifè  à 

bies  &  de  Afy'eenet.  3  II-  y  a  eu   ^èuve  d'Olbius ,  qui  coulé  dans 
plufieurs  villes  appelléesO/tirV/,   l'Arcadie ,  &  dont  il  eft  parlé 
Str  Strabon  parle  de  quelque»-  "dans  les  Arcadiques  de  Paufa- 
unes,  mais  il-n'y  en  a  aucune  :  nia&;  ce  qui  eft-  d'autant -pluts  ' 
tlans  la  Grèce.  On  conjeâure   vrai-femblablej-quePlutarqoc 
<jue  celle  dont  Plutarque  parle,  joint  ici  Ofl^V/  avec  Mytenes^  - 
ici  i  étoit  une  ancienne  ville  de   Avilie  célèbre  du  Peloponefe^  - 
TAtcadie  ,  aioA  nommée  du- 
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^dvàre  tn%  prendve  par  la  volupté >  ni  par  1% 
crainte  i  il  étoit  naturellemefit  Intrépide  dans  le» 
pe»ls,  i&vfupportoic  avec  moderauon  la  bonnet 
lortime  ;  U  iie  cedok  à  aucun  Capitaine  de  jtbn 
•^ems  pour  joindre  Tennemi  de  près  &  lui  donnée 
baitaille  ;  dans  toutes  les  occadçns  où  il  falloic 
<lérol;>er  quelque  marche  >  ou  quelque  deâèin  aux 
fnnemi^ ,  ou  les  prévenir  &  (e  fàâk  de  quelque 
|>ofte  avantageux:,  en  un  mot  partout  où  ilfalloit 
'lemployer  lamrprile,  ou  la  diligence  >  &  ulèr  dq 
force ,  ou  de  rufe ,  il  n  y  avoir  pas  de  plus  excel- 
lent ouvrier  que  lui,  magnifique  jufqu'à  l'excèf 
dans  les  récompenses  dont  il  nohoroit  les  belles 
a<5tions>  ^  très-moderé  dans  les  peines  dont  À 
iwjmiïbit  les  fautes. 

Il  eft  vrai  que  ra<5^ion>  qu'il  commit  {ùr  la  fin  Ad*  j*  tr»Mtt' 
4e  fes  jours  contre  les  jeunes  enfans  ElpagnoU  î/J/^rT''''''^'' 
jqu  il  avoit  en  otage  >  âc  qui  eft  pleine  d*animofké 
^  de  cruauté,  femble  marquer  qu'il  n étoit  ni 
•doux  ni  humain  naturellement ,  mai»  qu'il  prenoit 
les  <leIiors  de  ces  vertus  par  des  motite  d'intérêt , 
•&  lorsqu'il  y  étoit  forcé  par  la  neceffité  de  lès 
;^fl&ires.  Or  il  me  paroît  qu'une  vertu  vraye,  pure  v»*  vm»vr^* 
^  bieo-affèrmie  par  la  raifbn ,  ne  fè  dément  ja- 
mais ,_  quelque  grand  malheur  qu'il  arrive.  D'un 
.^utre  coté  auffi  il  n  eft  nullement  impoiTible  que 
les  hommes  du  meilleur  rtaturel,  &  de  la  volonté. 

M  ri^  nuiUmmt  impfffibU  qm  impoShh ,  il  «ft  très-poffibk  Se 

ki  hommes  tkmtiU*wr  fottartl ,  &  uès-ordinâire ,  &  rien n'çft piua 

MUv^ùntéUmwx  thermie  dont  vrai  que  ce  qu'Eleâre  dit  daw. 

Uhm,  &c.  ]  Loiaquâ  odafoit  Sophocle  :  Mes  amies,  ii  ^  Inen 

.Q'j 
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la  mieux  affermie  dans  le  bien ,  fe  trouvant  încli- 
VaivttptùhMg,  gnement  affligez  &  accablez  de  grandes  adverfî- 

fiwmutfnwtn.  jg2,  nc  cHange  de  mœurs  en  changeant  de  for-* 
tune.  Et  c'eft  à  mon  avis  ce  qui  arriva  à  Sertôrius  , 
quand  la  fortune  f  eut  abandonné;  aigri  par  le 
mauvais  état  de  lès  afHiires ,  il  devint  méchant  & 
cruel  envers  ceux  qui  l'avoient  trahi. 

Pour  reprendre  lé  fîl  de  notre  Hiftoire ,  les 

Lulîtaniens  ayant  donc  appelle  Sertôrius,  il  partie 

incontinent  d'Afrique ,  &  dès  fon  arrivée ,-  comme 

Artmw  4nivt'tn  Gcucral ,  revêtu  d'une  autorité  Ibuveraine ,  il  leur 

iMfiunit,  tmfçr*  £t  prendre  à  tous  les  armes ,  les  diftribua  en  divers- 
,  corps ,  &  compofà  une  armée  avec  laquelle  il  Ibu- 
mit  les  Frovmçes  voilmes.  La  plus  grande  partie 
iè  rendoient  volontairement  à  lui  à  caufe  de  la 
réputation  qu  il  avoit  d'être  doux  &  humain ,  & 
en  même  tems  homme  d'exécution,  joint  auflr 
qu  il  employa  la  rulè  &  l'artifice  pour  tromper  ôc  ■ 
pour  appri  voiler  ces  peuples. 
uikhtJeSn.       Sarufelaplusconfiderable&lapluslînguliere 

"S^fy  ''"•'''«♦  fot  celle  de  là  biche  :  Un  habitant  dupais,  nom- 
mé  Spanus ,  qui  paflbit  fa  vie  à  la  campagne ,  ren- 
contra un  jour  dans  fon  chemin  une  biche ,  qur- 
venoit  de  mettre  bas  fon  faon ,  &  qui  avoit  été^ 
lancée  par  des  chaflèurs.  La  biche  hiy oit  fi  rapi- 
dement, qu'il  ne  penfà  pas  à  la  prendre ,  mais 
£irpris  Se  charmé  de  la  beauté  du  faon  &  de  la. 

JSfficiU  deji  modérer  dans  l'état  9»  &  nous  forcent  maigre  nous  à  être 

je  me  trouve,  &  de  ne  pat  mur-  méchans.  Voilà  la  ièule  raifoa 

murer  contre  les  Dieux.  Des  Tnattx-  qui  puiflè  excufer  en  ^quelque 

^tmiidff  changent  notre  naturfl,  façon  Sertôrius.. 
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nouveauté  de  fa  robe ,  car  il  étoit  tout  blanc  i  ille  , 

pGurfiflvit  &  le  prit.  Par  bonne  fortuné  Scrtorius 

étoit  alors  campé  près  de  là , .  À  tous  les  petits  pre- 

fèns  qu'on  lui  laifoit ,  foit  de  fruits ,  ou  de  venai- 

fon,  il  les  recevoir  avec  plaifir,  &  récompenfoit 

libéralement  ceux  qui  lui  faifoientairrfileur  cour.. 

Cet  homme  donc  lui  porta  fon  faon>  qui  étoic 

une  petite  biche.  Sertorhis  la  reçut  agréablement^ 

félon  fà  coutume,  fans  )r faire  pKis  d'attention; 

mais  dans  la  fiiite  l'ayant  rendu  fi  privée  &  fi  fami-»     ' 

liere,qu  elle  entendoit  quand  il  rappelloit,qu  elle 

le  fuivoit  partout  quand  il  fortoit ,  &  qu'elle 

étoit  fi  accoutumée  au  bruit  des  foldats,  Se  à  tout 

letumukeducamp,que  rien  ne  l'efiàrouchoit^ 

peu  à  peu  il  la  cortlàcra  en  quelque  manière,  &  en 

fit  une  a&àie  de  Religion  ;  il  dit  que  c'étoit  une    awm  ^m  sm^ 

biche  dont  Diane  lui  avoit  fait  prefent,  &  fema  S/*^"  ^^  ^* 

partout  le  bruit  qu'elle  lui  découvroit  ime  infinité. 

de  choies  cachées  ,  car  il  fçavoit  que  les  Barbares    ^  ''^v  "*• 

lont  naturellement  portez  a  la  luperlbaon.  ta^x. 

Voicil'artificedont il  fè  fèrvoitpour  confirmer    L'm^u  im  a 

n  dit  tjue  c'était  une  biche  dont  Plutaf  que  parle  ici ,  s*étoit  fervï 

Diane  lui  aveit  fait  frefent,  J  utilement  (funeparêillerurejea 

Llliftoire  ancienne  nous  four-  produiTantunefenuneSyrienner 

nit  de  grands  exemples  de  pareils  qui  fe  difoit  grande  Prophetefle, 

artifices ,  dont  les  plus  grands  oc  en  fe  filant  Cuivre  par  des 

Capitaines  &  les  plus  braves  Le-  vautoufs  a[^rivoirez  qu'il  là-' 

giUateurs  fe  font  lervis,pour  pro-  choit  à  propos.  Mais  ce  n'eft  pas 

fiter  de  la  fuperftition  &  de  la  feulement  dans  les  tems  de  te- 

credulhé  des  peuples.  Nousve-  nebres'&  d'ignorance  qu'on  a    ' 

nom  d'en  voir  un  grand  exem-  employé  ces  moyens,  on  les  voit 

pie  dans  la  vie  deMarius,  qui  renouveliez  &  pratiquez  dans  le 

p«»  d'années  avantle  tems  dont  tems  de  la  plus  grande  lumier«r  < 
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>i  firvohfm'  fair*  &  pouT  Êute  rcGevoiT  CCS  »hnitts*  Ozalid  il  ^vôît 
.f/w»/r w hmts.  ^^  ^^  ^^-^  fècretiqueles  efineiràîis!é«)ient Mettez 

for  quelque  endroit  de  Ùl  pravinee,  o«  qu'ils  tra- 
yaitloientà  ïm  enlever -quelque  place  p9i  quelque 
intelligen  ce  qu'ils  y  ayoient ,  u  feifoit  ièmblanjc 
que  ^biché  Ten  avûtt  averti  la  latut  pc^daoc  ioB 
iiommeil,  i&luiavoitoïdohné  détenir  ièscBoiJpes 
jfous  les  armes.  D'autres  fois  quîl  a^oit  eô  àes 
-nouvelles  de  qu^que  avantage  remporté  par  fes 
tieutenans,  il &lbit  cacher  le  .^couner,  «:  pro* 
duifbit  en  public  fà  bicbe  couronnée  de  bouquets 
4e  fleurs  pouTiinarque  de  quelque  bonne  nouvelle^ 
exhortant  fèsfoldats  à  avoir  bon  courage  Se  à  faire 
des  fàcrificjes  aux  Dieux,  parce  qu immanqua- 
blement ils  apprendroieiit  bipAtot  quelque  cnofè 
de  trèsr-agréable. 

Par  cette  invention  illesapprivdifa  tellement., 
&  les  rendit  fi  obéïflàns  Se  fi  fouples  >  qu'il  les 
trouva  toujours  dcUfpofez  à  faire  tout  ce  qu'il  vour» 
.€rand*id,ltfmu^  loit ,  p©rfùad^  qu'j^ls  n'étoient  pas  conduits  par 
êfStrmm.         un  hommc  ppudeot  otlage^maispar  uûUieu.  i-^s 
évenemens  même  aidoient  infiniment  à  les  con- 
érmerdans  cette  opinion  lorsqu'ils  voyoient  là 
puiflànce  croître  &  augmenter  tous  les  jours  con- 
tre toute  forte  de  railbn.»  &  comme  par  miracle. 
Us  granits  thofu  Car  avcc  deux  mille  fix  cens  hommes,  qu'il 

ont  Serteri»sfi$  av<c  11     •      t>  •  •        >•!  *^    f      ^ 

mefviff^degtns.  appellott  Romaffis ,  quoiquil  y  eut  lept  <:ens 

7Z'SSJ^"^'  Africains  parmi ,  qui  l'avoient  fuivi  4'Afiâque  , 

quatre  mille  rondachers  Se  fept  cens  chevaux, 

^u'ii  prit  da0s  la  Luficanie  >  il  Comm  h  gueae 
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eonere  «^ati-e  G^tefaux  Romains»  t^uiavoient 

fix*^ingt  tmUe  ^omittes  de  pied,  ftx  imlle  che-^ 

vaXix ,  deux  nnilie  frondeurs  &  gens  de  trait ,.  â: 

désA^és  i*inoflû^bKd>ies,  quoiqu'il  n'en  eût  aiors  ' 

i^ue  vingt.  Cependant  avec  ce  pfeù  de  forces,  & 

des  commenceitiÈns^  fi  petits, il  fùhjugua  phi- 

fieurs  grandes  Nations ,  prit  une  infinité  dé  viUes  y 

•ôcâc  tousles  Généraux,  qu'on  lui  avoitoppoièz  9 

â  battit  par  mer  Cotta  dans  le  détroit  vis-i-vis  de 

là  ville  de  Mellaria;  il  défit  &  mit  en  déroute  j-JTjtil7Z 

PKidiùs,  Gouverneur  de  la  Betique,  dans  xm  >***"• 

-grand  combat  qu'il  luidonna&rle  bord  duâeuve 

du  Betis,  où  il  luituà  deux  nulle  B.omains;  par  ion 

<5uefteur  il  battit  Bomitius  &  Luciùs  Manilius  ^i^^^*"  *•*' 

Proconfiai  de  l'autre  Eipagne ,  &  il  tailla  en 

pièces  l'armée  de  THoraniUs ,  un  des  Capitaines    «»«  r^fiu- 

.  due  Metfellus  avoit  «jiv?oy ez  contre  lui ,  &  le  tua     *""** 

m*  la  place;» 

Enfin  il  embarraflà  tellement  Metëllusi,  qui  pair» 
foit  pour  le  .plus  grand  &  pour  le  meilleur  Capi-: 
taine  que  iesiVomains  eufTentalors ,  il  le  jetta  dans  - 
de  fi  mauvais  pas  ^^  &  le  réduifit à  tfeUe  extrêinité:;  snt*ri»,f/iHitMr^ 
qu'il  fallut  que  Liicius  Lollhis;  i^nt  de  la  Gaule  .««tr^MtT*  * 
Narboimoife  pour  le  fecourir ,  Se  qu'on  envoyât 
déRome  en  toute  diligence  leigrand  Pompée-àvei; 
lifte  nouvelle  armée.  GarMeteilns  itd  Içavîïitjque 
fîiire,4ii  de  quel  côté  fe  tourner  mntvé  xûi  ennemi 
comme  ceki-là ,  plein  d'audace ,  <  auffi  habile  à  ^^f'.îi  JÏ^'S 
profiter  de  ièsav9ntà^es,^qa'à  s'empêchéir  d'«ii  *^'* 
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rafe  campagne ,  ^quiparTagilité,  là  fbupieflè  ; 
'-     &  la  légèreté  de  fes  foldats  Elpagnols ,  fçavoic 
^  prendre  toutes  fortes  de  figures  &  de  formes*  Au 

or4fl#rf  ieJM«.j]euquelui,  ilétoit  accoutumé  à  de  vrais  com- 
bats, à  dés  batailles  rangées  données  à  jour  aflîgnéj 
f*Sf  ^'\  ^'"^  ^  ^^  commandoit  une  infanterie  pefàmmènt 
m<mifi%.  ^mée,  qui  étoit  bien  exercée  à  repouflêr  &  à 

|:erraflèr  tout  céqui  ofoit  lui  Êiire  tête ,  mais  qui  ne 
pouvoit  ni  gravir  contre  les  montagnes,  ni  être 
toujours  à  k  queue  de  ces  hommes  plus  légers  que 
les  vents  &  qui  ne  Êiifoient  que  fuir,  ni  liipporter 
la  faim,  ni  iepafîêr.de  tentes,  ni  s'accoutumer 
comme  eux  à  une  "nourriture  craë.  D'ailleurs  il 
étoit  déjà  vieux,  &  après  tant  de  combats  &  tant 
vSfJ^là-^  fatigues,  il  s'étoit  laifTé  aller  à  une  vie  plus 
^  4  «M  t!»  moUt.  fnolle  &  plus  délicieufe.  Au  lieu  qu'il  avoit  en  tête 
jSertorius,  qui  étoit  alorsà  la  fleur  de  fbn  âge, 
plein  d'ardeur  &  de  feu ,  &  dont  le  corps  étoit 
-inecveilleufementcompofépour  la  force ,  la  le- 
fmferJ^t  dt  ser-  gerctc  (X  la  tempérance.  Car  il  ne  s  etoit  jamais 
'*"'"■  :;idojméauvin,  ni  au  plailir  de  la  table ,  même 

^endartt:  fon,  loifif ,  &  il  s'étoit  accoutumé  de 
i4itljr^intw» ieuneflè à  fùppuorter  les  plus  grands  travaux,  à 
mir^t.  imc  de  grandes  marches,  à  pafîêr  plufieurs  nuits 

:jle'£iiteians  doxnûr>  j&cela  en  mangeant  très- 
,peii?&  en  fè  contentant  de  la  nourriture  la  plus 
impie.  &' la  plus  commune.  Quand  il  étoit  en 
Gtm,is4vmU4m  jepos,  il  pafibic  les  jours  à  chaiîèr.&  à  coiffir  deçà 
tonmijfanttdisUimx  fj^  delà  par la.campagne,  ce  quiiui  acquit  une  ti 
7£u'*'^^*'  igrande  icoonoiiîkice  deslieiïx:quiitcttent  acoei^ 

fibles 
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iGbles  ou  impraticables,  quen  fiiyant  il  h*étoic 
jamais  embàrrafle  pour  £è  tirer  dés  plus  mauvais 
pas ,  Sc&a.  pourfiiivant  il  Içavoit  toujours  er^er- 
mer  ion  ennemi  &  lepoijflèr  dans  leslieux  les  plus 
diflScilespourrempêcher  d'échaper. 

Par  ce  moyen  Metellus  en  cherchant  le  com-  ,  «r-a  j/«.  </(f*r«* 
bat,  «ne  pouvant  y  attirer  Ion  ennemi,  louitroit  cheicomb^tre,^- 
tDut  ce  que  fouffrentles  vaincus,  &  Sertorius  en  i'Sï"'*"^** 
le  fuyant  avoit  touç  les  avantages  qu  ont  ordinai- 
rement ceux  qui  ont  déÊiit  Tennemi  &  qui  le  pour- 
fiii  vent ,  car  Û  lui  coupoit  l'eau ,  les  vivres ,  Se 
les  fourrages.    Quand  Metellus  le  mettoit   en    M0iU*i4Strt- 
marche,  Sertonus  étoit  mcontment  iur  lui  oc 
l'empêchoit  d'avancer,  &  quand  il  étoit  campé, 
il  lui  donnoit  tant  d'alarmes  &  le  harceloit  fi  con- 
tinuellement,  qu  il  le  forçoit  de  déloger.  S'il  met- 
toit  le  fiége  devant  une  place,  il  y  arrivoit  tout 
auffi-tôt,  &  l'affiegeoit  lui-même  par  la  difètte  > 
ou  il  le  réduiibit  à  tel  point  que  fès  fbldats  n'en 
pouvoient  plus ,  Se  que  Sertorius  ayant  défié  Me-  !    amm^  Mc<yt 
teilus  à  un  combat  fingulier ,  ils  fe  mirent  tous  à  ^  ''^'^' 
crier  que  cela  étoit  bien  penfë,  &  à  le  preflèr 
d'accepter  le  défi ,  difànt  qu'il  falloit  qu'ils  com- . 
battiflènt  General  contre  General,  &  Romain 
contre  Romain  ;  &  fiir  ce  que  Metellus  refulà  le   «t^^  »M*  *• 
combat,  ils  fè  moquèrent  de  lui ,  &  en  firent  des  *^ts^im!^ 
tailleries;  mais  Metellus  ne  fit  quen  rire  &.fic. 
{ort  bien,  car,  comme  dit  Theophraftei  ilfam.  mu i*tht^hr^€i 
ipCua  General  meure  en  General,  Ù*  ^»  f(U  en 
fimple  avanturier. 

Tome  K  R 
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L^mgtirigé  M  L4f.  Utï  jouF  Mctcllus  s'ëtaiît  apperçu  que  les  Lac- 
fiïl^»?'''  ***  cobritesdonnoient  beaucoup  de  fecours  à  Serto- 
rius ,  &  qu'on  pouvoh  facilement  les  prendre  par 
la  fbif ,  car  ils  n*avoient  dans  la  yille  qu  un  puits  , 
&  les  ruiflèaux  &  les  fontaines ,  qui  (ètrouvoient 
dans  les  iBfiuxbourgs ,  ou  aux  environs  de  la  ville  , 
feroientau  pouvoir  de  celui  qui  Taffiegeroit ,  il 
r^^t.  refblut  d'en  faire  le  fiëge ,  dans  Telperance  qu  il 
en  feroit  maître  en  deux  jours ,  parcequ  ils  mait» 
queroient  d'eau.  U  ordonna'  donc  à  lès  troupes  de 
pendre  des  vivres  pour  cinq  jours ,  &  fe  mit  en 
marche.  Mais  Sertorius  imagina  promptemenc 
les  moyens  de  la  fecourir  ;  il  ordonna  qu'on 
'!ûficS,'^  remplît  d'eau  deux  mille  outres ,  &  promit  pour 
'^jt'^^f'"^  chaque  outre  une  certaine  (bmme  d'argent. 
Quantité  d'Elpagnols  &  de  Maurufiens  fe  pre- 
fenterent  pour  exécuter  l'entreprilè.  Sertorius 
choifît  les  plus  robuftes  &  les  plus  légers ,  &  les 
envoya  par  la  montagne  avec  ordre  que  quand 
ils  auroient  livré  leurs  outres  aux  habitans ,  ils 
fiflènt  (brtir  de  la  place  toutes  les  bouches  inu- 
tiles ,  afin  que  cette  eau  pût  fournir  plus  longtems 
à  ceux  qui  ht  défendrpient. 

Metdilus,  -averti  du  (îiccès  de  ce  ftrîitagême> 
.  CJn  fut  très-^ché,  car  les  vivres ,  qu'il  avoit  fait 
prendre  à  fès  troupes,  étoient  déjà  confumez.  Il 
envoya  fur  l'heure  Aquinus  avec  fix  mille  hommes 
pour  KÀ  amener  un  con vot.  Sertorius  en  fut  bien- 
lôt  averti  ;  âks  qu*  Aquinus  fut  paffê ,  il  lut  drefla 
une  embufcade  fur  le  chemin  >  ^  quand  il  revint 
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Svec  Ton  convoi ,  il  fit  lever  trois  mille  hommes 

du  ravin  couvert  où  il  les  avoit  cachez  pour  le   uiatmtc»m>«ijt 

charger  en  queue,  ai  lui-même  en  perfonne  l'at-  tu'lTuLu/^. 

taquant  de  front»  il  le  mit  en  fuite,  lui  tua  ime 

grande  partie  de  (es  gens»  ^  fit  prilbnniers  les 

autres.  Aquinus  perdit  fès  armes  &  Ibo  cheval 

d^ce  combat,  &  fefàuva  de  vîtefiê  dans  le 

camp  de  Metellus,  qui  par  cet  échec  fut  obligé  de 

lever  honteufement  le  fiége ,  &  eut  la  douleur  de 

fc  voir  moqu^  &  fiflé  par  les  Efpagnok 

Tous  ces  heureux  luccès  attirèrent  àSertoriu» 
l'admiration,  Teftime,  &  lamitié  des  Barbares^ 
Mais  ce  qui  les  charma  furtout ,  Ce  fut  de  voir.  ' 
qu  en  les  armant  à  la  Romaine ,  qu  en  le&  drefilànt 
à  garder  leurs  rangs ,  à  prendre  le  mot  &  à  lui 
obéir,  &  en  ^tant  à  leur  manière  de  combattre  ce  stmrimfiùt/mi 
quelle  avoit  de  furieux,  de  defbrdonné  &  de  IJ^  nmM/l^- 
brutal ,  il  avoit  fait  d'une  multitude  de  br^hds  •*• 
&  de  bandits  une  armée  bien  aguerrie  &  bien  ^^Vtr^ï?- 
difciplinée.  Une  chofe  encore  qui  ne  contribua  22i^'*"'  * 
pas  peu  à  lui  acquérir  leurs  bonnes  grâces ,  c'eft 
qu'il  leur  donnoit  avec  profufion  de  Tor  &  de    ntim  ^«ned* 
l'argent  pour  dorer  leurs  calques  &  enrichir  leurs  IZrtm  u^^- 
boucliers,  &  qu'il  leur  en&ignoit  à  avoir  des  EJ^i^r^** 
tuniques  brodées  à  fleurs ,  &  de  magnifiques  hoc- 
quetonspardefius  leurs  armes ,  ne  leur  plaignant; 
rien  pour  cela,  de  entrant  itiême  avec  eux  dans' 
cette  forte  d'émulation  &  d'ambition  de  propretié 
&  de  magnificence. 

Mais  ce  qui  acheva  de  les  gagner  ;t  <^^!^  ce  ^^'it* 
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Gr4>,in4ititf*-  fît  pour  leurs  enfans.  Parmi  toutes  les  nations  qui 
u,i^  i.  smni^  j^  ^ç^jgjjç  foumifes ,  il  fit  choifir  les  enfans  des 

plus  grandes  &  des  pkis  nobles  maifons ,  &  les  mie 
tous  enfemble dansOfea,  belie&  grande  villes 
&  leur  donna  des  maîtres  pour  leur  enlèigner  les 
Lettres  Grecques  &  Romaines.  En  apparence 
c  étoit  p<^ur  les  dreflèr  &  les  inftruire,  afin  qjpe 
quand  usi^roient  en  âge  on  pattes  employer  dans 
tes  afiàires ,  &  leur  confier  les  charges  &  les  em* 
plois ,  mais  en  effet  c'étoient  autant  d'otages  qu  îl 
prenoit  habilement  dfe  ces  peuples  pour  s'amirer  de 
leur  fidélité.  Les  pères  étoient  ravis  de  voir  que 
leurs  enfans ,  vêtus  de  belles  robes  bordées  de 
pourpre  y^  alloient  tous  les  jours  aux  écoles  avec 
Deaucoup  de  décence  Se  de  modeflie  t  que  Ser- 
toriuspayoit  toute  leur  dépenfè  >  que  fbuvent  ij^ 
;  prenoit  lui-même  la  peine  de  les  examiner  &  as 
les  interroger ,  &  qu  il  diftribuoit  des  prix  à  ceur 
qui  avoient  le  mieux  faât  r  Se  quil  leur  donnoir 
des  joyaux  d'or  que  les  Romains  mettent  au  cour 
de  leurs  enfans ,  Se  qu  ils  appellent  Bidlas, 
p^!!bX}td%»^.      C'étoit  en  jce  tems-là  une  coutume  en  Ef- 

Et  Us  mit  tous  ehjtnMe  danr  Mais  en  ^et  e'étmtm  autant 
.  Ojca ,  belle  &gràndt  ville.  J  C'é-  et  otages.  ]  Voilà'  le  trak  d'un  po- 
toit  une  ville  de  l'ËlpagneTar-  litique  habile.  Sertorius  trouve. 
raconoire,voinned'Ilerda,com-  le  iecret  de  fe  ^re^ùmer  dey 
Dienousievoyon&par.Strabony  peuples  en  s'allùtant  de  leoti 
où  Ton  a  mal  écrit  lieofca.  Uteit  ndelité  ',  parce  bien£àt il  gagne. 
l\ifScti  è  i'^*«»«r>  il  &ut  lire  plus  que  les  autres  ne  font  par  lar 
mpi  ïxlfSiuLi  if  (f'nutf  La: fuite  violence.  Alexandre  avoit  fàif 
ne  permet  pas  a  en  douter,  car  il'  la  même  chofe  avant  lui. 
ajoute»  Ilerda  efi  éloignée  dOfca  .      Cétoit  en  ce  ttms-là  une  C9M^ 
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fiagiïe;  que  ceux  qui  étoient  attachez  au  Prince  >  i  mmh  évtc  i^yr 
ou  au  General,  mounrflfenttous  avec  lui ,  ou  aprèsr  ^^^^<^'"'' 
Kii  quand  il  venoit  à  mourir ,  &  les  Barbares 
appelloient  cette  forte  de  dévouement ,  d^un  mot 
qui  fignifie  libation  faite  far  lefacrifcv.  Malgré  cette 

fuienf  attaciez.au Pru^y  ou  au  rudeSi^nFortugàlidânsFIfTede^ 

General^  mouruffint ttW avec  Ud  Ceylan,  dans  le  Royaume  de- 

rand  il  venoit  à  mourir. 'j^C'étok  Tunquin-  &  ailletir^,  &  ces  dé-- 

nrême  cotttunTe  qui  étoit  dans  vouer  étoient  appeUez*  en  quel-^  . 

les  Gaules,,  où  certains  braves,,  que»  endroits  Us  fideUes  du  Roi' 

oue   Ton  appelloit  Solduriers ,  en  ce  monde  &  en  foutre.  La  fla* 

rattachoient  à  mt  Prince ,  ou  à  tèrie ,  Tinterêt  &  Tamour  même, 

un  grand?  Seigneur ,  pour  avoir  pour  le  Prince ,  ont  pu  infpirei^ 


ayent 

tuoient  après  fa  défaite,,  fans  que::  Les  Barbares  appelloient  oMc 
jamais  aucun  ait  manqué  à  ce  firte  de  dévouement ,  dun  mot  epdi. 
point  d'honneur.  Cef.  Il  V.  in.  de  y^i^  libation  fkitè  furie  fa- 
li.guerre  des  Gaules.  Dionliv^  crince.-!.  Je.voud»ois  Bien  que- 
LUI.  rapporte  qu'un  certainSex-  Plutarque  nous  eût  conièrvé  Ic- 
tus Pacuvius ,  ou  Apudîus ,  au  tenrte  dont  ils  fe  (ervoient  pour 
milieu  du  Sénat  de  Rome,fe  dé-  exprimer  ce  dévouement ,  com-^ 
voila  de  même  à  Augufte  félon  me  Cefar  nous  a  confervé  le  nonr^ 
cette  coutume  des  Ëfpagnols  y^  que  les  Gaulois  donnoient  à  ce&i. 
&  voulut  obliger  tous^  les  autres*  wâvcs; 

à  ftiivre  fon  exemple.  Mais  ce  IJèationfmtafur  k  Sacrée.  J: 

dévoilement  n-étoit  que  le  dér  C'eft  ce  quefignifie  proprement- 

voiieraenr d'un  vilflateur inte-  làtreuametç^  mot  emprunté  dès 

refle ,  quLne  penfoit  rien  moins  ikcriâces  ,  où  l^on  Êitfoit^  une  af^ 

que  ce  qu'il  difoit ,  &  qui  vou-  perfion ,unelibatioii  fur  lefacrî-- 

loit  furprendre  lès  grâces   du  ficèquel'bnofïrbit&furla  vie-; 

Prince ,  &  il  y  réiiffit-;  car  au-*  rime  qui  alloit  êtreîmmolée^  &' 

'pcès  des  Princes  l'hipecrifie  eft.  c'eft  ce  qui  peut  fervir  à  nour 

ibuvent  auffi  efficace  que  la  ve-  feire  entendre  ce  paffage  de  S^- 

rké.  Ces  fortes  de  dévoiiemens-  Paul  danslafir.  Epîire  a  Timo- 

n^étoient pas  feulement  en  ufage-  ttiée  iv.  6.  ly»  ^  îiAi  mît^fj^of  ^ 

en  Efpagne  &  dans  les  Gaules ,  e^.enimjam  deabor.- 
aixi^  trouve-pratiqpez  dans  les- 
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coutume  il  y  avoit  bien  peu  de  ces  Ecuyers>  ovL 

compagnons  d'armes  des  autres  Commandans^ 

qui  le  dévoiiaflènt  à  mourir  ainfî  avec  eux ,  mais 

HMf!«ir$  mitturt  pour  Sertorius  il  y  eut  plufieurs  milliers  d'hommes 

th<mm,sfijtoment  q^iIq  fiâvirent  avec  cette  forte  de  dévotion.  On 

skrtorim,  (fit  qu  utt  jouT  que  fon  armée  fut  mife  en  fuite 

près  d'une  certaine  ville  d'E^^ne  >  &  que  les 

ennemis  la  pourfùivoient  chaudement ,  les  ibldats 

a  P*  fisfiUfs  Efpagnols,  négligeant  leur  propre  vie ,  ne  fbn- 

roM*f<m  ufmxr.  gèrent  qu  a  lauver  Sertorius ,  oc  que  1  enlevant 
fur  leurs  épaules,  ils  le  firent  ainfi  paflèr  de  l'un 
à  l'autre  jufqu'aux  murailles.de  la  ville,  &  qu'a- 
près l'avoir  mis  en  fureté,  alors  il  fc  débandèrent 
ot  fe  fàuverent  parla  fuite  comme  ils  purent. 

Il  n'étoit  pas  feulement  aimé  des  Êfpagnols , 
itiais  encore  des  gens  de  guerre,  qui  venoient 
d'Italie.  En  effet  Perpenna  Vento ,  qui  fuivoit  lé 
même  parti  que  Sertorius,  étant  arrivé  en  Efpagne 
avec  beaucoup  d'argent  &  beaucoup  de  troupes, 
mais  refolu  de  faire  la  guerre  à  Metellus  en  fbn 
particulier  avec  fès  feules  forces,  fès  foldats  s'em- 
portèrent contre  lui ,  (&  on  ne  parloit  que  de 
Sertorius  dans'leur  camp.  Ce  qui  faifoit  un  dépit 
•rpiMii  i*  itr-  extrême  à  Perpeima  bouffi  de  forgueil.  que  lui 

^MM.  donnoit  fà  naiflàncô  &  fès  richefles.  Bien  plus 

encore,  àhs  qu'on  eut  appris  que  Pompée  étoit  en 
chemin  &  qu'il  paflbit  déjà  les  Pyrénées,  ces 
mêmes  foldats  prenant  leurs  armes ,  &  arrachant 
les  enfeignes  des  endroits  où  elles  étoient  plantées 
fe  mirent  à  crier  contre  Perpenna  ^  à  le  preHèr  de 
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les  mener  à  Sertorius  ;  que  s'il  ne  le  faifoit^  ils  le 

menacèrent  qu'ils  Tabandonneroient ,  &  qu  ils  fè 

fetireroient  auprèWe  ce  Capitaine^  qui  (çavoit  fè 

£iu ver  lui-même ,  &  fàuver  les  autres.  Perpenna, 

forcé  de  leurobéïr,  alla  joindre  Sertorius  avec    LMt<,h<>neA»itu 

cinquante-trois  cohortes.  iixitn^fmuiun* 

Sertorius  fe  trouva  donc  avec  une  armée  très- 
nombreufe ,  fiirtout  après  que  les  peuples ,  qui 
font  en  deçà  de  l'Ebre ,  fe  furent  foumis  à  lui , 
car  de  tous  cotez  il  lui  arrivoit  inceflàrtiment  des 
troupes.  Mais  il  étoit  allarmé  de  voir  que  c'étoiç 
une  multitude  de  Barbares  ramaflèz ,  fans  ordre , 
fans  di(cipline  &  pleins  d'audace ,  qui  crioienc 
qu'on  marchât  à  l'ennemi ,  &  qui  dans  cette  im- 
patience ne  pouvoient  fupporter  le  moindre  dé- 
lai. Il  tâcha  de  les  adoucir  &  de  les  ramener  par  fès 
remontrances,  mais  voyant  qu'ils  s'emportoient 
&  qu'ils  étoient  prêts  à  fè  mutiner ,  &  à  en  venir 
aux  dernières  violences  >  voulant  à  toute  force 
qu'on  allât  attaquer  les  ennemis  mal-à-propos  & 
hors  de  faifbn ,  il  lés  laifîà  aller ,  &  ne  fiit  pas  fâ-  ./?J***  "''f  P'» 
ché  du  danger  auquel  ils  couroient,  carilefpera  iuiat**  j»iJ^T^ 
qu'étant  battus  ,  fans  être  entièrement  tlétaits  ,  *""* 
cet  échec  les  corrigeroit ,  &  les  rendroit  dans  la    L\,iiit,' yfunn» 
fiiiie  plus  fouples  &  plus  loumis  à  (ts  ofdres.       -*  w««6«f. 

Cela  arriva  comme  il  Favoit  prévu.  Ces  troùr- 
pes  furent  banuës  ;  il  marcha  à  leur  lêcours ,  re- 
cueillit les  fuyards  &  les  ramena  dans  fon  camp. 
Mais  voulant  guérir  le  découragement  où  cette 
malheureufe  a  vanture  les  avoit  jectez  ;  peu  de  \Qvas 
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24  4f0tcg»e  Jont  ^près  il  fît  ailèmMer  toute  fbn  armée,  Sc  com^ 

^7u/m^  manda  qu  on  amenât  au  milieu  deux  chevaux  , 

/•«/r<.»/«;  j'un  vieux,  maigre*-défait>  -&d'Tine extrême foir- 

blefïè ,  &  l'autre  jeune ,  gras ,  vigoureux  &  fort , 

.  &  remarquable  fùrtout  par  la  beauté  de  (a  queue  « 

À  par  la  quantité  des  crins  dont  elle  étoit  fournie. 

Auprès  du  cbev^  foible  >  il  mit  im  homme  grand 

&  fort ,  &  auprès  du  cheval  vigoureux  &  fort,  il 

mit  un  petit  homme  de  nulle  apparence,  &.  qui 

n'avoit  ni  force  ni  vertu.  Le  fignal  étant  donné , 

rhomme  fort  prit  à  deux  mains  laqueuëducheval 

foible ,  Sa  la  tiroit  à  lui  de  toute  fa  force ,  comme 

pour  Tarracher  ;  i&  le  petit  homme  foible  fè  mit  à 

arracher  un  à  un  les  crins  de  la  queue  du  cheval 

fort.  Après  que  le  premier  eut  pris  beaucoup  de 

peine  inutilement ,  &  qu'il  eut  bien  fait  rire  tous 

les  %e6tateurs ,  il  renonça  à  fon  entreprifè.  Mais 

le  petit  homme  foible  dans  un  moment  &  £àns 

^ucun  eflfort  fit  voir  la  queue  de  fbn  vigoureux 

cheval  toute  nuë  ^  dépoiiillée  de  fes  crins. 

Alors  Seitorius  iè  levant  dit  :  Mes  alliez  ,  vous 

u  M^*»**  t^  voyez  que  la  patience  e^  plus  efficace  'que  la  force  ,  & 

^0.9  f>*  jntt,  auela  plupart  des  choses  »  dont  m  ne  fçauroit  venir  â 

lout  tout  âja  fois  j  quelques  efforts  qu'on  fc^e,  on  les 

'  tétmimttitn.  fait  fans  peine  peu  â  peu.  Car  la  continuation  eft  une 

'  "^'"*    '     ehofe  invincible,  Ce^par^Ue  que  le  tems  même  détruit 

^!*^'Zii^  ^  ^^^^  ^^  f*^  ^^  w>//<^  a  de  plus  fort»  Ceji  un  ami 


'  Il cmmandaqU^on amenât  au,  fort. célèbre.   Horace  y  a  fait 
foiUttt  deux  cheva$tx.  ]  Cet  apo-   allofîon  dans  {k  i.  £pifl.  da 


Xo^e  de  S^rtorius  eSL  devenu  liv.  ii. 
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iS^tm  iMié  très-fur  Ù*  très-fecourable pour  ceux,  qui  duifM»  ctu»  qni 
£ar  m  raifonnmmt prudent  &  fage  y  ffavent  endif  ^S^Çipi, 
ctrner  Ù'faifir  ^opportunité,  mais  auffic^eft  un  ennemi  <^"»*^- 
très-dangereux  pour  ceux  qui  le  prennent  à  rebours ,  (èr 
^par  une  précipitation  aveugle  &  téméraire,  veulent 
ravir  les  occajions  avant  qu'il  les  ait  amenées. 

C'eft  par  de  fèmblables  apologues  que  Serto- 
tius  conlolpit  tous  les  jours  fes  loidats>  relevoic 
leur  courage ,  &  leur  enfeignoit  à  attendre  les 
occafions  favorables ,  que  le  tems  leur  prefènte- 
roit.  Mais  ce  qu'il  imagina  contre  les  Characita- 
lûens ,  parut  audl  admirable  qu  aucun  de  fès  plus 
grands  exploits.  Les  Characitaniens  font  des    £^« /«*&«»«/«** 
peuples  qui  habitent  au-delà  du  Tage;  ils  n  ont  damuc^nun^ 
pour  leur  demeure,  m  villes,  m  bourgs,  mais  ils  va£td»Td^t, 
ont  un  coteau  fort  haut   &  fort  grand  tout    ckta^Jts  0.4^4- 
rempli  de  cavernes  &  de  creux  de  rochers  qui  j^^'***  '"*"-fi- 
Ibnt  tournez  vers  le  Nord ,  où  ils  font  leur  ha- 
bitation. Toute  la  campagne ,  qui  environne  ce 
coteau ,  ne  produit  qu  une  boue  d'argile  &  une 
terre  très-fine  &  très-menue ,  qui  ne  peut  Soutenir . 
ceux  qui  y  marchent ,  Se  qui,  pour  peu  quony 
touche ,  s'élève  &  le  refout  en  une  poudre  très- 
lûbtile,comme  la  chaux  vive  ou  la  cendre.  Quand 
cesBarbares  craignent  d'êtte  attaquez,  &  qu'ils 

Cefi  par  eUfemblabUi  apologues  toît  fcrvi  dam  pluiîcurs  occa- 

fjHe  Sertorius  confoloit  tous  les  jours  fions  importantes.  Je  voudrois  ~ 

fisfoidats.  ]  Il  paroît  par  ce  paf-  qu'il  nous  les  eût  confervez,  car 

fage  que  du  tems  de  Plutarque  il  n'y  a  rien  de  plus  inftruâif  ^ 

00  confervoit  encore  pluiîcurs  que  ces  apologues  appliquez  à  ' 

apologues ,  dont  Sertorius  s'é-  un  fait  particulier. 

TomeK  S  " 
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ont  pillé  leurs  voifins  >  ils  fe  renferment  dans  ces 
cavernes  avec  leur  proye ,  &  fè  tiennent  là  tran- 
quilles comme  dans  un  lieuinacceffible'oùroii 
ne  fçauroit  les  forcer, 
Strurius  va  tm-  ^^  jo^  SertOHus ,  s'étant  éloigne  de  Metellus  , 
T^IT'''^""  ^  "  ^^  camper  au-deflbus  de  ce  coteau.  Les  Bar- 
bares qui  crurent  qu  il  n'étoit  venu  là  que  parce 
UtfttHHfM'Jtrts qu'il  avoit  été  battu,  fè  mocquoient  de  lui  Sc 
raifbient  des  huées.  Sertorius ,  foit  qu  il  fut  en 
cplerè,  ou  qu  il  voulût  montrer  qui!  ne  fuyoit 
point,  monta  à  cheval  dès  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour ,  &  alla  reconnoître  le  coteau. 
Mais  comme  il  n  y  avoit  aucun  chemin  pour  en 
approcher ,  il  étoit  au  defelpoir ,  &  ne  faifbit  que 
courir  çà  Sc  là  inutilement ,  &  ufèr  contr'eux  de 
menaces  vaines.  Tout  d'un  coup  il  s'apperçoit 
que  le  vent  élevoit  de  cette  terre  fine  &  fubtile 
beaucoup  de  menue  pouffiere,  &  la  portoit  contre 
l'entrée  de  ce  coteau.  Ces  cavernes ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  font  tournées  vtis  le  Nord ,  &  le 
vent  qui  fbuffle  de  ce  pôle  Ar(Stique,&  qui  eft  ap- 

Ï)ellé  Cacias ,  efl  celui  de  tous  les  vents  qui  règne 
e  plus  dans  cette  contrée ,  car  il  s'engendre  dans 
les  plaines  marêcageufès  d'alentour ,  Sc  dans  les 
montagnes  couvertes  de  neiges  qui  les  bornent. 
£c  comme  on  étoit  alors  au  cœur  de  l'Eté,  ce 

Etle  vent  <pA  fii^e  de  et  fèU  Csedasn'eftpasleventduNotd, 

lArSique  y  &  <pAeft  appelle  Ce-  mais  le  vent  qui  vient  duLevant 

rf«r.]Plutarquè  s'éloigne  ici  du  d'Eté  «  &  qui  eft  direôement 

fentîment  d'Ariftote,  qui  dans  oppofé  au  vent  d'Afrique,  qui 

ton  livre  de  Muodo ,  écut  que  U  vient  du  Couchant  d'Hy  ver. 
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vent  étoit  encore  plus  fort ,  étant  nourri  par  la 
fonte  des  neigj^  &  des.glaces  du  Septentrion  > 
de  forte  qu  il  ïouffloit  agréablement  pendant  ces 
grandes  chaleurs,  &  rafraîchifibit  le  jour  ces  Bar* 
barés  &  leurs  troupeaux  dans  leurs  cavernes. 

Après  que  Sertorius  eut  bien  réfléchi  liir  ce  qu  il ,  oj»  w/« 
voyoit ,  &  qu  il  fè  fut  informé  des  habitans  des  'rKÎ^  </}, 
lieux  voifins  >  qui  raflûrerent  que  ce  qu  il  voyoitj  '^*  ""^'  ''"  '*" 
étoit  ordinaire,  &  ne  manquoit  point,  il  com- 
manda à  fes  fbldats  de  prendre  des  charges  de 
cette  terre  fine  &  cendreufè,  de  la  porter  vis-à- 
vis  de  ces  cavernes ,  &  d'en  faire  un  grand  mon- 
ceau. Les  Barbares  penlànt  que  c'étoit  une  levée 
quil  faifbit  pour  ailler  les  attaquer,  s*en  moc- 
quoient  au  commencement.  Quand  lès  fbldats 
eurent  bien  travaillé  jufqu  à  la  nuit  à  porter  de 
cette  terre,  il  les  ramena  dans  fbn  camp. 

Le  lendemain  matin  à  Taube  du  jour  im  petit 
vent  doux  commença  à  IbufHer ,  &  enleva  le  deC- 
fiis  &  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  lùbtil  &  de  plus 
délié  dans  cette  terre  entaflee  ,  &  le  répandoit 
partout  comme  la  menue  paille  de  Taire.  Enlùite 
le  vent  devenant  plus  fort  à  melùre  que  le  Soleil 
hauflbit,  dans  un  moment  tout  le  coteau  fut  cou- 
vert de  cette  poufliere.  Alors  les  fbldats  de  Serto- 
rius fe  mirent  à  remuer  jufqu  au  fond  &  à  boule- 
yerfèr  tout  ce  monceau  qu  ils  avoient  amafle ,  & 
à  brifèr  les  mottes  de  cette  argile  feche.  Il  y  en 
eut  même  qui  y  menèrent  leurs  chevaux,  & 
gui  les  faifant  manier  fur  cet  amas,  élevoient 
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tine  plus  grande  quantité  de  poufllere ,  &  la  li-;^ 
vroient  au  vent,  qui  s'en  emparant,  là  portoit 
dans  les  cavernes  des  Barbares,  dont  les  ouver- 
tures étoient  tournées  de  fon  côté;  Comme  ces 
cavernes  n  avoient  d'autre  entrée  ni  d'autre  iflùë 
que  ces  ouvertures  mêmes  par  où  elles  recevoienr 
,  ce  vent,  elles  en  furent  bientôt  remplie»,  de, 
forte  que  ces  Barbares  ne  pouvoient  plus  voir^ 
car  léurè  yeux  en  étoient  bouchez ,  &  Us  ne  poiP- 
voient  refpirer  fans  attirer  cette  vapeur  étouf- 
fante ,  chargée  de  cette  poufliere  fine  qui  les  (uf- 
foquoit;  Ce  ne  fut  quavec  beaucoup  de  peine 
qu'ils  fupporterent  ce  fiipplice  deux  jours  entiers  |, 
a«  »4rh4w  fi  le  troifiéme  ils  fe  remirent  à  la  difcretion  de  Ser- 

utrtifitmjiitr.      toHus,  oc  par-la  ils  accrurent  moins^ies  lorces 

quilis  n'augmentèrent  fa  réjputation,  en  faifànt 

L'h0biut4  V  r*-  voir  que  par  fà  feule  habileté  &  parfonadrefle 

yHMttufir€ti*$  n  etoit  venu  a  bout  de  ce  que  tout  leiiort  deS': 

*«».  n*  fç,mm$  afnies  n'auroit  pû  emporter. 

Pendant  que  Sertorius  fit  la  guerre  contre  Me- 
tellus  fèul ,  il  (èmbloit  que  tous  les  avantages  qu'il 
remportoitfùrlui,  étoient  en  partie  l'effet  de  là 
vieillefle  &  de,  la  lenteur  naturelle  de  Metel Wj 
qui  ne  pouvoit  refifter  à  un  jeune  homme  hardi, 
&  qui  conimandoit  des  troupes  agiles  &  légères , 
qu'on  eût  plutôt  prifes  pour  des  bandes  de  vo^ 
leurs,  que  pour  une  armée  de  gens  de  guerre. 
Mais  après  que  Pompée  eut  palîe  les  Pyrénées jque 

jwMr'm  &Pom.  Sertotius  cut  planté  fon  camp  vis-à-vis  du  fien  , 

imms  fui  vm  ^e CCS  ocux  Généraux,  comme  deux  exéeUènï: 
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lutteurs,  eurent  fait  preuve  de  leur  adreflè,  Se  fitirtfmvéJtUw 
pratiqué  run  contre  l'autre  les  plus  grands  tours  de  * 
palieftre,  qu  ifs  avoient  ou  inventez  ou  appris,  & 
qu'on- eut  vu  que  Sertorius  en  fçavoit  davantage, 
roit  pour  éluder  les  coups  de  fon  adverfàire ,  Ibit 
pour  lui  enporter  aufquels  il  ir  étoit  point  préparé, 
alors  la  réputation  de  Sertorius  vola  julqu  à  Rome",  . 
&  Tort  fut  perfuadé  qu'il  étoit  le  plus  grand     ^^^.^  p^^^ 
Capitainedèîbn  tems",  &lepluscapable-de  bien  >«»  *  «'«^  i* 
conduire  une  guerre;  Car  la  gloire  de  Pompée 
n'étoit  pas  alors  médiocre ,  elle  étoit  au-contraire 
très-floriflànte ,  depuis*  les  grands  exploits  qu'il 
avoît  faits  fous  Sylla ,  qui  obligèrent.  Sylla  mê- 
me à  lui  donnertefurnom  de  Grand,  &  avant 
même  que  la  barbe  ombrageât  (on  menton ,  lui 
firent  décerner  les  honneurs-du  triomphe.  Cette 
haute  réputation  avoit  fait  mêrne  qu'à  (on  arrivée 
plufieurs   villes  ,   qur  obéïfloienfc  à  Sertorins., 
àvoiènt  jette  les  yeux  fur  lui,  ôt  étoiént  prêtes 
à  lui  ouvrir  leurs  portes.  Mais  elles  changèrent 
eniùite  de  volonté  fur  l'avanture  qui  arriva  de- 
vant la  ville  de  Lauron  contre  l'attente  de  tout  le    r.iu  ^<  /'£/^*ç»» 
monde  »/W«r*,à  an^ 

Sertorius  âmegeoitçettie place;  Pompée  vint 
avec  toute  fon  armée  pour  la  fecourir.  U  y  avoit   aqmfifafimr»- 
à  quelque  diftance  des  murailles  ime  colline  d'où  ^^'IL^  ".^^ 
fon  pouvoit  fort  incommoder  lies  aflieeez.  Ser- W«3'«-'''</'w 
torius  y  marcha  pour  s'en  fâifir,  &  Pompée  y 
accourut  pour  l'en  empêcher  ;  mais  Sertorius  le 
prévint»  Pompée  arrêta  là  fon- armée  ,  &  fè  ré-^ 
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{oiiit  de  cette  bonne  rencontre,  dans  la  penféè 
qu'il  tenoit  Sertorius  affiegé  entre  fbn  armée  & 
la  ville.  Se  envoya  dire  aux  habitans  de  Lauron 
qu  ils  euflènt  bon  courage ,  &  qu'ils  fe  tinÛènt  fur 
leurs  murailles  pour  joiiir  du  ^eélacle  de  voir 
Sertorius  affiegé.  Ce  que  celui-ci  ayant  entendu , 
s*mrhu»tftm  il  ne  fit  qu'en  rire,  &  dit ,  quUl  enfe^neroit  bientôt 

&ii^  a  cet  écolw  de  bylla,  car  c  elt  amli  qu  u  appelloïc 

frineif4i  imk  Pompce  par  mocqucHe ,  qu'il  faut  ^*un  General 

fwGtatrd.  regarde  toujours  plutôt  derrière  lui ,  que  devant  /««, 
&  en  même  tems  qu'il  parloit  ainfi ,  il  fit  voir 
aux  affiegez  fix  mille  hommes  de  bonne  infante- 
rie dans  le  premier  camp ,  d'où  il  étoit  parti  pour 
venir  occuper  ce  pofte,  qu'il  y  avoit  laifîez,  afin 
trmimtdtStm.  quc  quand  Pompée  viendroit  l'attaquer  iùr  £sl 

'""'  colline ,  ils  tombaflènt  ïiir  lès  gens  &  les  priflènt 

en  queue. 

Pompée  s*en  étant  apperçu  trop  tard ,  n'oià 
l'attaquer,  de  peur  d'être  enveloppé ,  &ilavoic 
honte  d'abandonner  les  affiegez ,  qui  étoient  à  la 
veille  d'être  pris.  Ainfi  il  eut  le  déplaifir  de  les 
voir  périr  à  la  vûë ,  làns  pouvoir  les  en  empê- 
cher ,  car  les  Barbares  defefperant  d'être  fecou- 
rus,  fè  rendirent.  Sertorius  pardonna  aux  habi-* 
cans.  Se  les  laifià  aller  où  ils  voulurent ,  mais  il 
Dttm  ta  Gtnf  brûk  leur  ville ,  non  par  aucun  accès  de  colère 

7Z'^fiÙff^u  ou  de  cruauté,  car  de  tous  les  Généraux  c'étoit 

c'^i'J"'^*'  *  ^  celui  qui  fè  laiflbit  le  moins  emporter  à  ces  mou- 
vemens,  mais  pour  faire  honte  &  pour  fermer  la 
bouche  aux  grands  admirateurs  de  Pompée ,  afin 
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qu'on  <îît  parmi  les  Barbares  que  prefènt  avec 
toute  fbn  armée,  Se  fè  chaufl&nt  preique  à  Tem- 
brafèment  cfune  ville  de  fes  alliez,  il  ne  Tavoit  iJl'^T^  ,f  *? 
paslecourue.  !-«•*«•» 

U  eft  vrai  que  pendant  le  cours  de  cette  guerre 
il  reçut  plufîeurs  échecs,  non  par  lui-même ,  car 
il  Ce  maintint  toujours  invincible ,  Ôc  maintint  de  .  ■s««««/«  W4iw 
même  ceux  qu  u  commandoit,  il  ne  les  reçut  que  mu. 
par  iès  Lieutenans  qui  furent  fbuvent  battus.  Mais 
comme  il  raccommodoit  toujours  leurs  fautes,  &     ^  wmm<Miie 
réparoit  leurs  malheurs,  u  arnvoit  de-la  qu  u /«  t^»*»*"- 
étoit  plus  admiré ,  que  ceux  qui  avoient  vaincu  , 
comme  cela  arriva  à  la  bataille  de  Sucron  contre    wtf«»  *  ^£/- 
Pompée ,  &  une  autre  fois  à  celle  de  Tuttie  contre  x£.  *"'*"  * 
Pompée  &  Metellus  enfemble.  ^l'J^S.Z 

Pour  la  bataille  de  Sucron,  on  dit  qu'elle  fut  '>J^'  ^^^f<*  » 
donnée ,  parce  que  Pompée  fè  hâtoit  d'en  venir 
aux  mains  avant  que  Metellus  pût  venir  partager 
Hîonheur  de  fà  vi(5loire ,  &  que  Sertorius  de  ion 
côté  étoit  ravi  de  combattre  Pompée  avant  que 
Metellus  Teét  joint.  Sertorius  fè  mit  en  bataille 
fiir  le  fbir  pour  attaquer  la  nuit ,  dans  Telperance  ^T^'T  ^Tl'*' 
que  comme  les  ennemis  étoient  étrangers  dans  le  **^^  *  f*^f**  **- 

{)aïs ,  &  n'avoient  aucune  connoiflànce  des  lieux  ,  "" 
es  ténèbres  leur  fèroient  un  grand  obflaclepour 
la  fuite,  s'ils étoient  vaincus^  &  pour  lapour^ 
fuite ,  s'ils  étoient  vainqueurs.  Les  deux  armées 
ayant  donné ,  Sertorius  qui  menoit  fbn  aîle  droite  ^ 
s'apperçut  quil  n étoit  pas  oppofé  à  Pompée, 
comme  il  l'avoit  fouhaité  ^r  &  qu  il  Tétoit  à  Afira-r 
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nius ,  qui  commandoit  Taîle  gauche  des  ettnetiHS. 
Sur  la  nouvelle  qui!  eut  dans  le  combat  que  fon 
,gemrius  vde  4»  ^île  oppofëe  à  Pomple  pliok  &  qu  elle  étoit  déjà 
fitmi  d,fin  mu  défaite,  il  laiflà  fon  aîle  droite  à  fes Lieutenans, 
.Urà4but.  Kf  mtt  Se  vola  au  fecGurs  de  là  gauche  qu  u  trouva  en 
erret  rompue ,  n  y  ayant  plus  que  quelques  troupes . 
.   qui  faifoient  ferme  &  le  ioutenoîent  encore.  Il 
rallie  d'abord  les  fuyards ,  leur  redonne  courage , 
&  les  ramené  au  combat  contre  Pompée  qui  les 
.    pQurfuîvoit ,  &  qu'il  met  à  fon  tour  en  fuite^  Il 
.  «'enf^lut  même  bien  peuque Pompée  ne  fat  tué, 

ou  pris ,  car  il  fut  fort  bleîïé ,  5:  il  ne  fè  lâuva  que 
A  ?•»«•  ««•*'<*«  P^  ^^  bonheur  extraordinaire.  Les  Afiricains , 
Bmp<,<ri$rtfrit.    qui  avoicnt  marché  avec  Sertorius,  prirent  fon 
cheval  qui  avoit'un  harnois  enrichi  d'or,  &  qui  ■ 
^toit  couvert  d'qmém'Sï^sttès^recîeux.  Pendant 
•qu'ils  s'arrêtent  à  partager  cette  proye,  &  àfe^ 
battre  entr  eux  à  qui  en  a\ira  la  meilleure  part ,  ils 
ceflèrit  de  le  pourfuiyre^  &  lui  donnent  le  tems 
d'échaper. 
'  $ertorius  n  eut  pas  plàtôtquitté  fon  aîle  droite 
rjlfr«ï^is£*.  P^^^  ^^  fouténit  fa  gauche  j  qu'Afranius  ren- 
rm,j»ffwdmfm  rverfa  tout  ce  qu'il  trouva  devant  lui,  &  le  mena 
.   battant  jufques  dans  leur  camp ,  où  il  entra  pêle- 
mêle  avec -eux,  &  qu'on  fe  mit  à  piller,  la  nuit 
étant  déjà  toute  noire ,  car  il  ne  fçavojt  pas  la 
déroute  de  Pompéç ,  qu  il  croyoit  vidlorieux , 
&  il  ne  pouvoit  retirer  fes  gens  du  pillage.  Dans 
ce  moment,  Sertorius,  qui  avoit  vaincu  à  fon 
4*  u  fomjki$f  4*  aîle  gauche ,  revint  de  lapourfuite  des  ennemis. 
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de  tombant  fiir  cestroupesd'Afranius ,  déjà  trou-  ftmpA,  tmh*  fur 
blées  de  leur  feul  defordre ,  il  en  fit  un  grand  ^^ZtZHfis 
meurtre.  '"•*•« 

Le  lendemain  dès  le  matin  il  fit  reprendre  les 
armesàfes  gens ,  &  fe  prefènta  encore  en  bataille  ; 
mais  fiir  l'avis  qu'il  reçut  que  Mêtellus  approchoit , 
il  fit  fonner  la  retraite ,  &  leva  le  camp  en  dilànt  : 
Si  cette  vieille  ne  fut  venue,  f  allais  renvoyer  ce  petit    ^"'^stnvtht. 
garfon  a  Kome  ,  après  lut  avoir  jatt  a  coups  tfe  verges  »««  *««//*,  «r  ?<.m- 
une  petite  correSïion.  Mais  il  étoit  fort  affligé  de  ce  ^a^ff/m^JeV. 
que  là  biche  blanche  étoit  perdue ,  &  qu  on  ne  la  "JJ^^f*  *"**  *"" 
retrouvoit  nulle  part^  car  pap-là  il  étoit  privé  d'un 
merveilleux  fecpurs  pour  contenir  les  Barbares , 
fùrtout  dans  cette  conjon(5hire,  où  ils  avoient 
plus  befoin  que  jamais  d'être  encouragez  &  for- 
tifiez. Par  bonheur  quelques-uns  de  lès  Ibldats 
«'étant  égarez  une  nuit  à  la  campagne ,  la  rencon- 
trèrent, &  l'ayant  reconnue  à  (a  blancheur,  ils 
la  prirent,  Se  la  lui  ramenèrent  fur  le  c)iamp< 
Sértorius,  ravi,  leur  promit  une  eroflè  Ibmme    Ji*fi^^\J*i'f^ 
S  ils  tenoient  le  cas  lecret ,  ot  qu  ils  ne  dijSent  a 
ame  vivante  qu'ils  la  lui  euflènt  ramenée,  Se  ca- 
cha là  biche  très-lbigneulèment. 

Quelques  jours  après  il  parut  en  public  avec,    ce^'uftdifd 
un  ,air^  gai  pour  donner  audience  a  les  troupes  i.  ,„  mffir  «»x  b-t- 
racontaht  a.ux  Officiers  des  Barbares  qui  Taccom-  *^"' 
pagnoient,  que  les  Dieux  lui  avoient  annoncé  la 
nuit  pendant  fon  fommeil  ,  que  bientôt  il  lui 
arriveroit  un  bonheur  infigne.  Il  monte  fiir  fon 
tribunal ,  reçoit  les  requêtes  de  tout  lé  monde  «  So. 
'     Tome  V,   ^  -  '  T 
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écoute  tous  ceux  qui  ont  à  lui  parler.  flaftS  ce 
moment  la  biche,  lâchée  près  de-là  par  ceux  qui 
la  gardoient ,  voyant  Sertorius ,  accoure  pleine 
de  joye  ,  monte  for  le  tribunal ,.  appuyé  là  tête 
fur  Tes  genoux ,  de  lui  baiiè  la  main  droite ,  car 
elle  étoit  drelfêe  à  cela  dès  le  commencements 
Sertorkis  de  fon  côté  lui  fek  de  grandes  ca- 
reflês ,  avec  toutes  le»  démonftrations  les  |^u& 
naturelles  d'une  véritable  afièélion ,  jusqu'à  ver- 
ièr  des  larmes  de  joye.  Tous  les  affîftans  en  furent 
d'^hotd  étonnez ,  mais  enfiiite  revenus  à  eux  ik 
fe  mirent  à  battre  des  mains  Se  à  crier  que  Ser- 
torius étoit  un  homme  divin  Se  Tami  des  Dieuxj, 
Se  le  reconduifîrent  dans  fa  tente  avec  toutes^ 
les  msn-ques  que  leur  courage  étoit  raflfermi  > 
Se  qu  ils  étoient  plems  de  grandes  Se  bettes  cfpc-^ 
ïances» 
a  fti  éfrivf  i  Une  autre  fois  dans  les  pîames  de  Sagunte  , 
iS^dtÉ^m^*  après  avok  réduit  les  ennemis  à  la  dernière  di- 
'  fètte  >  il  fut  obl^é  <d'en  venk  atix  mains  avec^ 
eux,  parce  que  preffez  par  là  necefîké  ,  'As 
voulurent  iottk  pour  fourrager  Se  amafïèr  de« 
vivres^  On  combattit  éçs  deux  cêtez  avec  beau» 
coup  de  valeur.  Memmtus,  un  des  Lieutenans 
de  Pompée,  Se  le  plus  grand  Capitaine  cçiiiéàft 
auprès  de  lui,  fut  tué  au  plus  fort  de  là  mêlées 
Sertorius  remportoit  d^a  la  viéloire  ,  Se  ren-* 
▼erfànt  avec  grand  meurtre  tout  ce  qui  ofoic  lui 
jtefifter ,  il  pouflâ  jufqti'à  MeteMus.  CeTJèittard 
malgré  Ion  grand  âge;  s'oppofe  genereafmene» 
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Il  fês  efforts ,  &  fè  Êùfànt  connoîcre  à  Cos  grands 
coups,  il  eft  enfin  porté  par  terre  d'un  coup  do  M^tùmbugaum 
lance.  Les  Romains,  qui  le  virent  tomber,  &  JX>ttil^'  ^ 
ceux  qui  en  apprirent  la  nouvelle ,  furent  éga-* 
lement  âifà  de  honte  d'abandonner  leur  Ge- 
neraL  La  colère  ,  allumée  par  cette  honte  y 
enflamme  leur  courage,  ils  tournent  tête,  &    GtMitmUt*,^ 
couvrant  Metellus  de  leurs  boucliers ,  ils  Tem-i  «w^» '*?*</♦««. 
portent  avec  vigueur ,  ^  mettent  les  E^gnols  " 
en  fuite. 

La  viéloîre  ayant  diai^  de  cette  manière^ 
Sertorius,  pour  taciliter  à  les  gens  le  moyen  de 
fiiir  fàrement ,  &  pour  donner  le  tems  à  un 
nouveau  renfort  de  le  venir  )oindre  à  fbn  aifè^ 
Ce  retira  dans  une  ville  de  la  mont^ne,  trè^  iwm*  ju  at- 
forte  par  fbn  affiette,  &  fe  mit  incontinent  à  TZT-^^/^  ** 
réparer  fes  murailles,  &  à  fortifier  tes  portes.  vnuJtUmwt^sn,, 
Rien  n  étoit  plus  éloigné  de  fà  penf^  que  de 
s'y  renfermer ,  Se  d'y  fbutenir  un  fiége ,  mais 
c étoit  un  leurre  qu'il  jetcoit  à  fès  ennemis,  qui 
en  eâèt  ne  manquèrent  pas  de  le  fuivre,  Se  de 
planter  leur  camp  devant  cette  place ,  dans  Tef* 
perance  qu'ils  la  prendroient  bientôt  fans  beau- 
coup  de  peine.  Et  cependant  ils  laiflêrent  écha- 
per  les  JB^ares ,  qui  eurent  tout  le  tems  de 
le  retirer ,  &i]s  négligèrent  d'empêcher  le  ren- 
fort qu'on  afièmbloit  pour  Sertorius ,  qui  avoit 
envoyé  de  fes  Officiers  dans  les  villes  de  fbn 
QÎbéïâànce ,  avec  ordre  d'y  aHèmbler  des  troupes  ^ 
&  quand  ils  en  auroient  un  nombre  ail^z  confia- 
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derable ,  de  lui  envoyer  un  homme  fôr  &  ficfeîe 

pour  Ten  avertir» 

Ces  Officiers  ayant  exeeuté  cet  ordre  ^  &  lui 
ayant  donné  de  leurs  nouvelles ,  il  fbrtit  de  ht 
Umik^^tr  ville ,  pafïà  fans  beaucoup  de  peine  au  travers 
des  ennemis  y  alla  joindre  les  nouvelles  troupes  r 
&  avec  ce  renfort  il  retourna  lur  ïos  pas ,  a£» 
fiégea  ceux  qui  Taffiégeoient ,  leur  coupa  e»- 
tierement  les  vivres  par  terre  &  par  mer  ;  par 
terre ,  en  les  enveloppant  de  tous  cotez  ,  e» 
leur  dreflànt  des  embuclies,  &  en  fe  portant 
/  lui-même  partout  avec  une  extrême  vivacité*  y 

làns  fe  doimer  le  moindre  relâche ,  &  par  mer 
en  croifànt  continuellement  fur  la  côte  avec 
quelques  brigantins,  de  forte  que  fes  ennemis 
ferent  obligez  de  fe  féparer.  Metellus  fe  retirjt 
dans  les  Gaules ,  &  Pompée  alla  pafler  Fhyver' 
dans  les  terres  des  Vaccéens ,  réduit  à  une  telle 
difette  d'argent,  qu'il  écrivit  au  Sénat,  qu'ii 
rameneroit  fon  armée  en  Italie  ^  fi  on  ne  lui  en; 
envoyoit  au  plutôt ,  car  il  avoit  déjà  dépenfé 
tout  fon  propre  bien  en  combattant  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  païs.  Déjà  même  c'étoit  un  bruit 
tout  commun  à  Rome ,  que  Sertorius  arriveroit 
en  Itahe  avant  Pompée ,  fi  grande  étoit  l'extrê- 
riwftJrS*^  mité  où  par  fon  grand  fons  &  par  fa  bonne  con- 
f€«s  Moit  rtdmt  Us  duite ,  il  avoit  fou  réduire  les  deux  plus  srands 

demi  f lut  tTMiJtCtr    r^        '      •  f»  ai-  t  O 

fitmtt£si0m*.     V-apitames  que  Rome  eut  alors. ' 

Metellus  de  fon  côté  fit  bien  connoître  aufff 
combien  ille^redoutoit^  &  la  grande  opinion 
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qû^H  avoit  de  lui.   Car  il  fit  publier  à  fbn  de     xirt*H«  *<»  u 
trompe  qu'il  donneroit  cent  talens  &  vingt  mille  jj^^/*  ^^"^''"  ^ 
arpens  de  terre  à  tout  Romain  qui  le  tuëroit  >     cmtmiiut'cui. 
Si,  fi  c  étoit  un  banni  y  il  l'aflùr-oit  de  Ton  rappel, 
montrant  afîèz  par-là  qu  il  defefperoit  de  "pou- 
voir fe  défendre  contre  lui  à  force  ouverte ,  puiir 
qu'il  acketoit  £à  tête  par  une  trahifon.  Cela  parut 
encore  par  ce  qu'il  fit  après  l'avoir  vaincu  dans 
un  combat;  il  en  conçut  une  fi  grande  vanité ,     cr*»*  »«.;««'./# 

&r        r       \  /J  JLT  '-ir     Metellus  pour  avcir 

tut  II  charmé  de  ce  grand  bonheur ,  qu  il  le  ^4»»»  wiw  m^ 

fi^  donner  le  titre  àhnperator ,  &  qu'il  îbuffrit  Z*"^/"*- 
que  partout  où  il  pafibiC}  les  villes  le  reçulîènt 
avec  des  fàcrifices  &  des  autels.  On  dit  même 
qu'il  voulut  qa'on  lut  mît  for  la  tête  des  cou- 
tonnes»  &  qu'on. lui  fît  des  feftins  fbmptueux  , 
où  il  étoit  affis ,  avec  une  robe  triompnale ,  ëc 
pendant  qu'il  étoit  à  table,  tout  à  coup  on  voyoit 
defcendre  du  planclrer  par  des  machines  inge-    •*-'*'«*  «'iw». 
oieulement  inventées,  des  figures  delà  viétoire,  »»««r4Ai«*//»,^«»r 
quiportoient  dans  leurs  jnams  des  trophées  d  or^ 
&  des  couronnes,  et  il  y  avoit  des  entrées  de* 
chœurs  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  quî 
chantoient  àialoiiange  des  hymnes  &  des  chants^ 
de  triomphe.  En  quoi  il  étoit  certainement  très-   mttUus  Hgh,  Ji 
diene  de  rifée  d'être  fi  bouffi  d'orgueil.  Se  de ''"^'A''"'' ""'/^' 

O  .       i-    .  •      1  I  fxcefjwt  Savoir 

ne  pouvoir  contenir  la  joye  pour  avoir  battu  dans  *-»•  ivrronw  .^dm. 
rnie  retraite  celui  qu  il  appelloit  lui  -  même  Ir 
fugitif  échapé  à  Sylla  ^Ù"  le  vil  refle  de  la  déroute  i^ùTsmmmr 
de  Carbon. 

Sertorius  étoit  bien  éloigné  d'avoir  àQ%  fen- 
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M^fiuiùmitè  de  timens  fî  bas;  fa  magnanimité  Se  la  grandeur  do 

Jrrf»r<««  £^^  couragc  y  paroî/Ioient  en  tout.  Premieremenc 

tous  les  Sénateurs  qui  s*étoient  enfuis  de  Rome, 

^  qui  étoient  avec  lui  >  il  les  appella  toujours 

là  Sénat ,  &  prit  toujours  dans  leurs    corps  fès 

Quefteurs  &  fes  Lieutenans  ,  ne  s'écartant  en 

rien  des  loix  &  des  coutumes  Romaines.  En- 

"  fuite,  ce  qui  eft  même  plus  confiderable,  quoiqu'il 

ne  fît  la  guerre  qu  avec  les  aimes,  les  villes,  & 

l'argent  des  Efpagnols ,  jamais  cependant  il  ne 

leur  céda  la  moindre  partie  de  l'autorité  fbuve- 

,    ,      .      raine,  pas  feulement  en  paroles  ,   &  il  leur 

jamais  aux  Erp^»»u  domia  toujoiuTS  des  RoHiains  pour  Gouvcmeurs, 

mi  Gtmvtmtmtiu  ni    o  /~\       •      •  y  t 

aori»  im  e*r-  ofi  pour  Capicames,  comme  n  étant  venu  que 
*^*  pour  rendre  la  fuperiorité  &  la  liberté  aux  Ro- 

mains ,  &  nullement  pour  accroître  &  fortifier 
les  Efpagnols  à  leur  préjudice.  Car  il  étoit  ve- 
ml^'tHJ^flîi.  ritablement  plein  d'amour  pour  fa  patrie,  <fc 
uniquement  poflèdé  du  defîr  d'y  retourner.  Mais 
ijnalgré  ce  defir  dans  fès  plus  grands  malheurs  > 
on  ne  lui  a  jamais  vu  imt  la  moindre  indignité 
ni  la  moindre  bafleflè  auprès  de  fes  ennemis. 
Sa  fiem'  doits  fis  Au  Contraire  c'étoit  alors  qu'il  témoicrnoit  le 

malhtHrs  ,    &  fa      ,  .  ,.  *■     ,  r  r        ' 

dmctwtdamUvic-  pius  de  courag£,  au  lieu  que  dans  les  prolpen- 

"'"•  tez  &  dans  fes  viéloires  il  envoyoit  toujours 

dire  à  Mctellus  &  à  Pompée  qu'il  étoit  prêt  à 

mettre  bas  lés  armes,  &  à  aller  vivre  à  Rome  en 

fimple  particulier  ,  fi  on  vouloir  l'y  rappeller  , 

nah,0itmitiuehr*  léuT  déclarant  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  être 

ud4mwd4^o*»t  à /Rome  h  dernier  des  Citoyens  &-fàn$  aucun 
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i!om>  que  d'être  ailleurs  Roi  &  Empereur  de  tout  ^K#iii».f.»./5«. 
k  monde.  *^-*^- 

On  dk  que  cet  amour  pour  la  patrie;  venoit 
en  lui  fùrtout  du  grand  amour  quîl  avoit  pour    l«^w  «««•«• 
k  mère,  qm  Tavoit  élevé  avec  beaucoup  de  ^«^1"*""'"^*'^ 
loin  depuis  fbnbasâge  où  il  avoit  perdu  fbnpere^ 
Si  aux  volontez  de  laquelle  il  étoit  entièrement 
fournis.  Il   Taimoit  avec  tant  de    tendreflê  ,' 
qu'ayant  appris  îa  nouvelle  de  fà  mort  dans  le 
tems  que  les  amis,  qu  il  avoit  en  Eipagne ,  l*ap- 
pelioient  pour  en  venir  prendre  le  Gouverne- 
ment ,Scft  mettre  à  leur  tête ,  ù.  triffeflê  &.  ù. 
douleur  pcnfcrent  le  porter  à  renoncer  à  la  vie ,  ,  ■<'  »»rf  ««*»  <<r 
car  pendant  lept  jours  il  tut  toujours  couché  à  mwv*iu  uu  mm 
terre  (ans  donner  le  mot  à  fcs  troupes.  Si  fans  ^^'"^*- 
voir  ies  amis ,  Se  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  que  fes  Officiers  Se  ceux  qui  partageoient 
avec  lui  le  commandement  ,   environnant  fà 
terfte ,  l'obligèrent  enfin  é^en  fortir ,  de  fe  fee 
voiràfesibidats  j  deîèur  païîër,  5:  dei-eprendre 
le  foin  de  fes  alBûres  >  qui  étoîént  çn  très-bon: 
état.    Ceft -pourquoi  il  parut?  àr fa  pfj&part  du 
monde  qu'il  étoit  bommç  -naturellement  doux  Se    ■S'»««-«a  M4mtP 
ami  du  repos;  que  des  Taifons  rndi^eniàbles  Ta-  ju'J^tu'^    "** 
voient  obligé  <fë  ^'  rriëttre  à  J[iï .  tête  :'des  armées  ' 
contre  ion  naturel,  ik- que' tie'' trouvant  nulle 
part  de  fèreté  pour  lui ,  &  poufle  par  fes  ennemis 
à  prendre  its  armes ,  il  avoit  été  réduit  ■  à  la  trift e    stmnm  fret  i 
nécèffité  de  (èfaire  déjà  guerrç  même  uhç  garde  ^^•"'Z'^^*'*' 
a  la  perlonnei.  '  -       «^  '     i 
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té  mtgMnimiu  •  ^^P.  grande  marque  encore  de  fâ  magnanî- 

^  '*  «"'IT''  mité,  c'eft  le  Traité  qu  il  fit  avec  Mithridate.  Ce 
Erince.  après  avoir  été  terralie  par  Sylla,  sétoïc 
.  relevé  de  fà  chute  comme  un  vigoureux  lutteur 
pour  une  nouvelle  lutte ,  &  s'étoit  jette  fur  TAfie. 
La  gloire  de  Sertorius  voloit  déjà  alors  de  tous 
cotez ,  &  les  Marchands  qui  revenoient  àos  mers 
du  Ponant ,  rempliiîbient  le  Levant ,  &  parti- 
culièrement le  Royaume  de  Pont ,  des  nouvelles 

^  de  i^s  exploits,  quils  débitoient  comme   des 

marcha^difès,  étrangères  ^  qui  plai£ènt  par  leur 

•  Muhrii^tnveyt  houveauté.    Mjtlîridate  xefolut  de  lui  envoyer 

Srttorms.       j    une  Ambaliade ,  excite  lurtout  par  les  tlateries 
êç  par  le?  vanteries  de  fy  courtiiàns ,  qui  le  com- 
parant à  Pyrrus  ^  &i  comparant  Sertorius  à  An- 
jfmtkip^ser-  rùbal  y  foutenoiept  ^^  les  Romains  attaquez  en- 

*fJr"'mhrfilu!*''  même  tems  des  dçux  £Ôtez,  ne  pourrbient  ja- 
mais refifter  à  deux  puiiîânces  fi  formidables^  & 
à  deux  fi  grands  Perfbnnages»  quand  le  plus 
h;ibile  &:  le  plu,s  expérimenté  de  tous  les  Capi- 
taines feroit Joint  aji^  pli^  grand  de^tousles  Rois. 
Il  envoya  donc,  en  Ê%agnç  £es  Ambaflàdeurs 
9fftej  fuMithri-  cliarËfe^  de  lettres  Sç  de  paroles  pour  Sertorius, 

Jm  fiât  n  Sertorius,    y  V   .t        rr     •        1       "'         •  o'      II» 

©•>  j««fl»j  fWJr  a  qui  11  oiiroit  dp^  n^irj^^ioç;  de  1  argent  pour,, 
continuer  1^  gu^çie^  maye^nani  que  Sertorius 
l\pi  aflurât  la jpo^îSoiî  fie  l'^i^fïe^.que  lui  Mithri- 
date avoit  cédée  aux  Romains  par  le  Traité  fait 
avec  Sylla.  :  , 

Dès  que  ces  Ambaflàdeurs  furent  arrivez  au-, 
•  près  de  Sertorius ,  &  qu  ils  lui  eurent  expqfé  leur 

commifliôn , 
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cotnmillîon>  Sertorius  afl^mblale  Cotifèil^  qu'U    sm^rim  ^emsu 
appelloit  le  Sénat,  Usétoient  tous  d'avis  qu'on  tl^p^^Z 
oevoit  accepter  avec  joyeles  offres  de  ce  Prince,  *J'<**"'^- 
attendu  quil  ne  demandoit  qu  un  vain  nom,  & 
un  titre  inutile  d'une  chofe  qu'il  n'étoit  pas  en 
leur  pouvoir  de  lui  donner,  &  qu'il  donnoit 
aéhiellement  &  réellement  des  chofes,  dont  ils  \^  é»im<r4vit 
avoient  un  très-grand  befbin.  Mais  maleré  ces  *  "'f  ^,  '*'  #5' 

•r  J»      •!•    /        o  •         r      t  C        1>  •  itMitlmdau.  Set- 

raiions  d  utilité ,  Sertorius  leui  lut  d  un  avis  con-  *»rùu  t'y  <>ff»fi  i*id, 
tfaire.  H  dit  qu'il  confentoit  volontiers  que  Mi- 
thridate  gardât  la  Bithynie  Se  la  Cappadoce , 
accoutumées  à  être  gouvernées  par  des  Rois ,  & 
fur  lefquelles  les  Romains  ne  pouvoient  avoir 
aucune  prétention  légitime  ;  mais  que  pour  une    sestéi/H», 
Provincç ,  que  les  Romains  avoient  poflèdée  à 
très-jufte  titre ,  qu'il  avoit  ufurpée  (ùr  eux  ,  &; 
retenue  làns  aucun  droit ,  qu'il  avoit  enfuite  per- 
due par  la  guerre ,  ayant  été  vaincu  par  Fimbria , 
&  qu'il  venoit  nouvellement  encore  de  céder 
par  un  Traité  autentique  qu'il  avoit  fait  avec 
Sylla.,  il  ne  fouf&iroit  jamais  qu'il  s'en  remit  en 
poUèffîon  :  Car  il  faut ,  dit-il ,  tj^  Rme  croife    b,iu  rif^nfi  j» 
parmesvi^oires  ,  Ù*  non  pas  que  mes  viâoirescroif-  ^'^'"' 
fent  par  taffoihlijfement  Ù"  par  la  rwne  de  Rome»  Et 
tout  homme  de  cœur  doit  chercher  à  vaincre  avec 

Car  il  faut,  dit-il ,  epu  Rome  le  devoir  de  tout  homme  de 

croi/Ji  par  nui  vi&oires  ,  &  non  bien  j  il  doit  chercher  par  fes 

fas  (pu  mes  vî^oires  cmffhtt  par  viftoires  à  faire  croître  fa  pattiei 

tt^eibU/lment  &  par  la  rime  de  &  non  à  augmenter  fes  viaoire»  - 

Rome.  3  Voilà  une  réponfe  bien  par  la  ruine  de  fon  pais. 
fiTwde  &  bien  noble,  &  voilà 

TameV,  Y 
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gloire  »  &  s'il  ne  le  peut  qu'avec  kome  >  Une  doit  pas 

mêmefauver  fa  vie  â  ce  prix. 

de^u'^^tr^      Cette  réponfe  rapportée  à  Miitlifidate  le  Jetta 

l'r/iM.'  *  *  '      dans  un  très -grand  étonnement,  &  Ton  afiùre 

a  que  Miihridae  q^'il  Jj^  alors  à  £ès  amis  :  Qtteh  ordres  ne  nousdo»" 

«Hik  nera  dottc  poim  Sertmus  eptand  il  fera  ajfs  dans  le 

'  Sénat  au  milieu  de  Rome  >  puifp^aujourctbm  confina 

fiarlerrvagedefOcean  Atlantiqueilprefcrit  desherses 

à  mes  Etats  ,  ér  nous^  déclare  la  guerre ,  fi  mus 

entreprenom  quelque:  chfe  fur  ^Afie  i  Cependant 

rr^tétnm  Sittf  U  y  eut  un  Traité  fait  &  jure  que  Mtthridate 

auroit  la  Bithyme  oc  la  Cappadoce  >  que  poor 

cet  eflfèt  Sertorius  lui  envoyeroit  des  troupes  Se 

tm  de  fes  Capitaines  pour  les  commander ,  Se 

que  de* {on  côté  Mîtnridate  donneroit  à  Serto- 

Vi»fmm,nu     rius  trots  mille  taiens  constant  &  quarante  ga-- 

leres. 

Le  Capôsmneque  Sertorius  lui  envoya- en  Aûe^ 

fîit  un  des  Sénateurs  bannis  de  Rome»  Se  qû 

tJ^TmériiZ  s'étoient  retirez  avec  hii;,.  nommé  Marcus  Marius ,. 

four  commun  fa  svcc  Icqucl  Miduidsite  prk  quelques  villes  tfA- 

«rw/-«.  fie ,  &  à  qui  ii  lendoic  de  ^ands  honneur»,  car 

iorfque  Marias  précédé  de  ks  fài(ceaux  de  verges 

,,.,  ,      ,    &  de  Iiaches  entrok  dans  ces viOesr  Mithridate 

M>wM  d*»'i$rtqut  s&  luivoitr  crès-concentde  n  avoir  que  le  iecond 

w,S~'^  i«p».  j^g  ^pj.^j  liû ,  &  de  ne  faire  auprès  de  ce  Pro- 

conM  que  la  figure  d'un  de  ùs  courtifàns.  Ce- 

M«ràL  ^jS*  Pfi**<i3*»^  Marins,  déclaroit  fehres  quelquer-tmes  de 

M»x  vuiity  éritM  ces  vifles-,  &  aflranchifibit  tes  autres  de  tous  fob- 

M«^«iM»    n-  £^^  ^  impôts»  Se  bien-ladn  d'en  faire  homiieur 
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à'  Mkhridate  >  il  ne  manquoic  pas, démettre  danâ 
toutes  les  lettre^  qa'ii  leur  donfioit,  fèe  c'était 
une  grâce  ^'eiUs  rtcemwt  de  Sertifrim  >  &  qt^eiks 
im  en  avokm  toute  f  ovation.  De  Ibrte  que  la 
pauvre  Afie  >  qui  étoit  encore  en  proye  aux  Fei^ 
mieis  du  peuple  Romain ,  âc  foulée  par  lavarice 
de  par  riniolence  des  gens  de  guerre  ,  qui  y 
^ient  en  gamilbn  ,  fe  feptit  tout  d'un  coup 
fbulever  par  des  efperances ,  comme  par  de  nou-^ 
Telles  aSies ,  Sc  conmiença  à  deHrer  le  nouveau 
<jouvefnemeni  qu*on  lui  feiloit  e^rer» 

D'un  autre  côté  en  Efpagne  les  Sénateurs  êc  jJ^'^JU'tî'. 
autres  qui  étoient  auprès  de  Sertorius,  ^tdemême  '^mnntrtsnw 
rang  &  dignité  que  lui ,  n'eurent  pas  plutôt  conçu  ""*" 
l'efperance  de  pouvoir  faire  tête  à  leursennemis> 
que  leurs  craintes  finies ,  une  folle  jalouHe  &  une 
envie  ei&enée  t'allumèrent  dans  leur  coeur  contre 
k  puiffîoice  de  Sertorius.  A  leur  tête  étoit  Peiv    rirfamMfimtti 
penna>  qui  enflé  d'un  vain  o^eil  >  à  caulè  de  la  «>JI'* 
Dobleâê  de  £i  naiâànce ,  amiroit  au  commaf>- 
dement  >  ê^  alloit  fèmant  en  lecret  parmi  Tes  amis 
cei  propos  fèditieuac  :  Qml  mauvais  Demens'efi    stt  frtfu  fiU* 
em^éde  nom  ,  &  mm  mifW  aik^  dé  mal  en  pis,/ 
nosts  ^  pàifoam  demeurer  traHqmUemem  dans  nés 

Qui  Uuti  etdimts  puitt  t  \me  fouinis.  N'éfl-eUé  plus  néCeC* 

ftlU  jdnfk  &  une  eovie  i§rttét  ûire,  de  notij  voyoïu-nowis  (ài 

/aUumeran  dont  latr  cmttr  contre  état  de  nous  foutcnir  par  noui- 

laftàffanetie  Srrtmus.y^ien  mêmes,  la  jaloufîe  oc  Ijenvle 

<n*dft-  pkis  ordiiuâre  »  une  puif-  coMBMAcent  i  &i«e  Umm  ktir 

£uiee-c{ai  notis eft  utile»  ic  qpÀ  tôgaiUon,  &m>¥a|K>rtcnt  à Ct- 

pewt  nous   fauver  ,  nous  eft  coiier  un  joug  qui  nous  gêne, 
agréable ,  &  nousr  lui  fournies 
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maijbns,  avons  dédaigné  ^obéir  à  SyUa,tpti  étùit 
maître  de  la  terre  &  de  lameriCefl  bien  à  la  mal^ 
heure  que  nous  fommes  venus  ici  au  bout  du  monde 
pour  y  vivre  en  liberté;  ehj  nous  y  fubijfons  lapks 
honteufe  fervitude  l  Et  s  ce  qui  efl  plus  horrible  encore, 
nous  la  fubijfons  volontairement  j  en  nous  rendant 
nous-mêmes  les  Gardes  Ù*  les  Satellites  de  texilù*  de 
la  fuite  de  Sertorius.  Nous  nous  laijfons  flater  ^ 
amufer  par  ce  vain  nom  de  Sénat  dont  il  nous  leurré^ 
éc  qui  efl  la  rifée  &  le  mépris  de  tous  ceux  qui  l'en" 
tendent  prononcer,  O  les  beaux  Sénateurs  qui  fouf- 
frent  les  mêmes  infolences  ,  qui  obéirent  awc  mêmes 
eommandemens ,  &  qui  fupportent  les  mêmes  corvées 
<Ùf  les  mêmes  travaux  que  ces  Barbares  de  fEfpagne 
Ù" delà  Lufitanie i 

La  plupart  ayant  continuellement  les  oreille* 
battues  de  ces  djfcours ,  n  oferent  pas  véritable- 
ment en  venir  à  une  révolte  ouverte,  car  ils 
craicnoient  la  puiflànce  de  Sertorius  j  mais  en 
mutins  f*  firvtnt   iecret  lis  rumoient  peu  a  peu  les  anaires  «i  dé« 
Ç'JÎ^Ï'ï'iX  criant  fes  avions,  &  en  accablant  de  maux  les 
**««'  Barbares,  dont  ils  faifbient  de  très-fèveres  pu- 

nitions pour  la  moindre  faute  >  de  qu  ils  accat» 
bloient  d'impôts,  en  difànt  toujours  que  c'étoir 
par  Tordre  de  Sertorius.  De-là  fourdirerit  une 
infinité  de  révoltes  &  de  féditions  dans  les  vil— 
les ,  &  ceux  que  Sertorius  y  envoyoit  pour  les 
appaifèr  >  ne  faifbient  qu  augmenter  le  defbrdre  > 
Irriter  ces  commencemens  de  defbbéïflànce  & 
idbrebelliojnt}  &  attifer  le  fbuaulieu  de  Tétsindre^ 
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Ces  infidelîtez  ^grirent  tellement  Te^rit  de  Ser—  serurm,  Aigri  f^^ 
toriuS)  qu  il  perdit  la  bonté  &  la-  douceur  qu  il  'p!b£ijSJ^* 
avoit  témoignées  jufqu  alors,  &  quil  le  pdfta  à 
uneintuftice  atroce  contre  les  ieunesenfansEf^  Jv^'*  ^t**i 

1  »  t   r     r  f\  Il  \t        M       r       '    '^''f'"**  «>ntrtU$ 

pagnols  qu  il  faiioit  élever  dans  la  ville  d  Olca,  *»f»«fEjftgmisi»'a 
car  il  fit  tuer  les  uns  ^  &  vendre  les  autres.  *  "  *^*'' 

Perpenna  donc  ayant  tsngagé  beaucoup  de 
gens  dans  la  conjuration ,  qu'il  formoit  contre 
Sertorius,  y  attira  auffi  Manius,  qui  étoit  un  des  Ttrftmu  mir* 
principaux  Officiers  de  Tarmée.  Ce  Manius  étoit  ^^^1^^"^ 
amoureux  d'un  jeiine  garçon,  &  pour  lui  faire 
voir  julqu  où  alloit  Têxcès  de  fbn  amour ,  il  lui 
fait  confidence  de  la  conjuration  ,  &  le  preffè  de 
méprifèr  fês  rivaux ,  ôc  de  ne  s'attacher  qu'à  lui, 
parce  que  dans  peu  de  jours  il  fera  dans  Une  for- 
tune éclatante.  Ce  jeune  garçon  va  d'abord  dé- 
clarer la  chofe  à  un  autre  de  {es  amam  9  nomm4 
Aufidius ,  pour  lequel  il  avoit  plus  d'inclination. 
Aufidius  fut  fort  étonné  de  l'entendre ,  car  il 
étoit  un  des  conjurez ,  mais  il  ne  fçavoit  pas  que 
Manius  fut  du  nombre;  fbn  trouble  &  fbn  éton- 
nement  redoublèrent  encorô  '  quand  le  jeune 

Ces  infidelitex.  aigrirent  uUe~  £Diit  fl  atroces  ^  qu'elles  oe  peu- 

THtnt  teffrit   dt-  Sertoriuf^  <iu'iL  venfêtrc  excufées,,  ^qu'elles 

jerdit  la  bonté  &  la  douceur'-^t/it'  diminuent  la  compailion  qu'on 

avok  ténuignées  jufiju  alors ,  &  a  de  fa  mort.  Que  Sertorius  fe- 

^ilfe  forta  à  une  inju/Hce  atro-  loit  grand  fans  cette  tache  ! 
ee.  3  Sertorius  pouvoit  dire  en        T  attira  aujfi  Manius.  ]  H  y  a. 

cette  rencontre  pour  fa  juftifi-  dans  le  texte  MattUus.,  &  cette 

cation,  ce  qu'Elevé  dit  dans  faute  eft  continu^  dans  toute  la 

Sophocle,  &que  j'ai  rapporté  fuite,  il  faut  lire  J/untM/r  com-^ 

dans  une  remarque  précédente,  me  je  l'ai  corrigé  ,xar  c'eft  Aià^ 

J&m  &>n  injuliice  &  là  cruauté  mus  Antoiwu. 
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garçon  lui  eut  nommé  Perpénna»  Grecini]s>  3t 
plufieurs  autres  qii  il  {çavoic  bien  êcre  iie  la  cons- 
piration. ^ 

D's^ord  U  £e  mocquade  oe$  difconrs ,  exhorta 
le  jeune  homme  à  n y  i^outer  point  de  foi,  le 
preilà. de  méprifèr  Manius  comme  un  homme 
vain  Ôc  vn  {iafàron  qui  ne  cherchoît  qu'à  le 
tromperpar  de  fauflès  eiperances.  £n  même  tems 
il  court  diez  Perpenna,  lui  découvre  le  danger 
où  ils  étoient ,  &  lui  déclare  que  le  tems  pre&  ^ 
êc  qu  il  âut  hâter  rexecuti<m.  Tous  les  conjurez 
conmmus  ton-  font  du  même  avis»  En  même  tems  ils  mènent  à 

jurtx  txtcuuut  leur  o*  I  >«l  •  '    e        tt- 

tom)ui.  Sertonus  un  homme ,  qu  us  avoient  attiré ,  ce 

qui  lui  appoitoit  des  lettres ,  par  le^uelles  on 
lui  apprenoit  qu  un  de  £ès  Lieutenans  avoit  rem- 
porté tme  grande  vi<Sboire  >  de  fait  un  grand  car- 
nage des  ennemis*  Sertorius ,  ravi  de  cette  bonne 
nouvelle ,  fait  un  làcrifice  pour  en  remâ'cier  les 
Dieux,  Et  Perpenna ,  pour  célébrer  cette  heu- 
reu£e  journée  )  yieùt  lui  donner  unieftin  chez  lui 
avec  ifis>aniis^  tous^' complices  de  k  conjuration  » 
ôc  ù.k  tam  par  fes  prières  qu  il  Toblig^  d'y  venif  . 
GrAnirtj^tiii»*      Cctoit  la  coutumc  de  Sertorius  d'avoir  du 

JSÏ"^*"  ^^  refpeapour  la  table,  &  d'y  garder  beaucoup  de 

Cétéit  la  cûutHme  de  Sertcritts  effet  la  table  «ft  une  dlofe  /a- 

iï avoir  un  rrand  rcfptêt  four  la  crée,  ilnefeutyaflîftcrqu^avec 

table  y  &  ay  garder  beaucoup  de  des  benediftions  de  des  aâions 

modejfie  &  de  jmdfur.  }  Voici  de  grâces,  Se  c'eft  offenfcr  lu 

un  grand  exemple  qu*tmPay  cil  Divinité,  qui  nous  y  étale  fcs 

nousdonne  du  refpdft qu'on dok  dons ,  que  de  la  deshonorer  par 

avoir  pour  la  table,  &  de  la  desaftions  inômes  &  par  des 

pudeur  qu'il  faut  y  garder.  En  paroles  obfcenes. 
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modeftie  êc  de  pudeur.  Il  n'y  vouloit  rien  voir 
ni  entendre  de  malhonnête ,  d'obfcene  >  ou  de 
difïôluy  et  il  accxmtumoît  tous  ceux  qui  man- 
geoient  avec  lui  à  des  plaifirs  honnêtes  Se  fages  y 
&  à  faire  bonne  chère  làns  infbleoce  ^  jt  fans  le 
moindre  emportement» 

A  ce  jfbnper  dePerpenmc,  quand  on  fut  an 
milieu  èa  repas^  les  conjurez  qui  ne  cherchoient 
qa  une  occafion  de  querelle  >  commencèrent  à 
prononce  ouTotement  des  paroles  jGdes>  &iài- 
lànt  fèmblant  d'être  yvres>  ib  commirent  entre 
eux  beaucoup  de  vilenies  âc  d'obfcenitez  pour 
piquer  ^  a^rir  Sertorius.  Et  lui,  fbit  qu'il  ne 
pôtiùpporter  cette  infamie  >  fi>it  qu'il  eûcpenetnf 
leurd^Sèin>  aub^yement  de  leurlangtte>  aux 
fignes  qu'ils  iè  latfoient^  âc  au  manque  de  ref^ 
pe(5b7  qi^ilslui  témoignoient  contre  leur  cou- 
tume y  changea  la  fîtuation  qu'il  avoit  à  table  9  ê^ 
fe  renverfà  iur  fbn  fit^  comme  ne  voulant  plut 
lien  voir  ni  rien  entendre.  Alors  Perpenna  prît 
une  coupe  pleine  dé  vin  >  &  en  buvant  il  ht  laiflà 
tomber.  AÎt  bnrit  qu  elle  fir  >  c'étoît  là  le  fignaï 
domib  étoient  convenus,  Antoniusqui  étoit  allis 
au-defiiB  de  Sertorius  j  tire  fôn  ép^e  &  le  fi^pe,  sermimutri  titUt. 
Sertorius  fê  retourne  au  coup  dont  il  fè  fènt  éap-  ''^  "  ''^j'^'V 
pé.  Si  veut  fè  relever,  mais  le  trakrefè  jette  for 
ion  eftomac  Se  lui  prendles  deux  midns,  de  forte 
que  fans  pouvoir  le  défendre  >  il  efb  en  butte  à 
tous  les  coirps  des  coi^ez  ,  qui  fè  jettent  cous 
fur  lui  1^  &  FadueTen^ 
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Dès  que  ù. mort  eft  divulguée,  la  plupart  des 

Efpagnols  fe  retirent,  &  envoyant  des  Députez 

à  Metellus  &  à  Pompée ,  ils  fe  rendent  à  eux. 

Perpenna  raflèmbla  tous  les  autres ,  ,&  fè  mettant 

à  leur  tête ,  il  tenta  quelque  chofe ,  mais  il  ne  fè 

Ui^rmti.uttt*».  (èrvit  des  armes,  des  troupes ,  &  de  tous  les  pré- 

ratifs  de  s*norim  nt  paratiis  dc  Sertotius  que  pour  taire  vou"  qu  jJ  étoit 

^rfJ/^^'%  aufli  incapable  de  commander,  que  d'obéir.  Il 

inc^éciu.  donna  un  combat  à  Pompée,  &  ne  tint  point , 

tl?J^fJ^?,.  il  fut  d'abord  battu  &  pris.  Et  dans  ce  dernier 

malheur  il  ne  fè  comporta  ni  en  Capitaine ,  ni  en 

foldat.  Usétoitfàiiî  des  papiers  deSertorius,  Se 

il  promit  à  Pompée  qu'il  luiferoit  voir  les  lettres 

de  plufieurs  hommes  Confùlaires,  &  d'autres  des 

plus  puiflâns  de  Rome ,  toutes  originales  &  écrites 

de  leur  propre  main^  qui  appéfloient  Sertorius 

en  Italie ,  lui  faifant  entendre  que  la  plupart  > 

dégoûtez  du  Gouvememeiît  prefènt,  fbuhai- 

toient  de  le  voir  changer, 

Dèsqtufammrtefieihulfftée.'\  corrompu  ,&  il  faut  lire  comme 

Plutarque  ne  nous  a  pas  nommé  -ce  fçavant  homme  a  corrigé  » 

lelieu  où  Sertorius  fut  tué  j  mais  IriKixnm  Jtv  orxf>  il  fut  tué  à 

de  tout  ce  qui  précède  ,  on  OJca. 

recueille  que  ce  fut  dans  la  ville  Qtu  four  faire  voir  tp^U  étoit 

même  d'Ofca.  C'eft-pourquoi  4Hifftinc<^abU de  commaneUr,  que 

Claude  Pithou  a  eu  raiibn  de  «fo^/trjToutes  les  forces  &  tous 

corriger  le  texte  de  Strabon,qui  les  préparatifs  d'un  grand  Capi- 

en-  parlant  de  cette  mort,  écrit  taine  font  comme  les  inflrumens 

trtXtuTA  Q  fera  >  ilmpuriit  de  ma-  d'un  grand  ouvrier.  Ils  devien- 

ladie.  Il  n'efl  pas  pofCble  que  nent  inutiles  ,  quand  ils  tom- 

Strabon  ait  ignoré  la  mort  de  beat  entre  '  les  mains  de  gens 

Sçrtorius,  &  qu'il  ait  écrit  qu'il  incapables  de  s'en  fervir ,  &ne 

mourut  de  maladie.  Ce  texte  de  fervent  qu'à  montrer  leur  inca- 

îStrabon  eft  donc  manifeftement  paeké  Si,  leur  ignoraoce; 
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En  cette  rencontre  Pompée  fit  une  aélion  qui    AHim  trà^fr,^ 
rfétoit  nullement  d'un  jeune  homme,  mais  au-  ^*^^^*^f^- 
contraire  d'un  homme  d'un  tr^ -grand  fens  Se 
d'une  prudence  confbmmée ,  &  qui  délivra  Rome 
de  grandes  craintes,  Jt  d'une  infinité  de  nou- 
veautez  qui  alloient  s'allumer  dans  fbn  (èin.  Ralr 
fèmblanc  toutes  ces  lettces^t  tous  les  papiers  de 
Sertorius ,  il  les  brûla  jusqu'au  dernier  fans  les 
lire,  êc  fans  permettre  que  peribnne  les  lût ,  & 
lîir  l'heure  même  il  fit  exécuter  Perpenna ,  de     n  fak  »««rir 
peur  qu'il  ne  découvrît  ^  ne  nommât  quelques-  ^*^*^- 
uns  de  ceux  qui  avoient  écrit  ces  lettres,  & 
que  ce  ne  fiit  une  fburce  de  troubles  &  de 
(éditions.  De  tous  les  complices  de  Perpenna,     KnmMtnrtufidt 
les  uns  furent  menez  à  Pompée ,  &  eurent  le  »••*  i"c»mi>uct,d*- 
même  fort  ,    &  les  autres  s'étant  retirez  en 
Afrique ,  y  furent  tuez  à  coups  de  flèches  par 
les  Maurufiens.   Aucun  n'échappa  que  le  leul 
Aufidius,  le  rival  de  Manius.  Ce  malheureux , 
Toit  qu'on  ne  l'eût  pas  connu  j  ou  qu'on  le  mé- 

• 

Il  Us  brûla  jupju  au  dernier fanr  à  mort ,  ôc  tous  fes  complices 

les  lire.  ]  Plutarque  relevé  avec  périflentmalheureufement;  c'eft 

raifon  la  prudence  de  Pompée  le  jufte  falaire  de  ces  méchantes 

d'avoir  brûlé  ces  lettres  &  ces  aflâons.    Dieu  ne  fouffre  pas 

papiers,  car  ils  alloient  rallumer  qu'elles    demeurent   longtems 

au  milieu  de  Rome  une  gueve  impunies  y  &  par  ces  vengeances 

bien  plus  dangereufe  que  celle  il  veut  eftayer  les  méchans  qui 

de  Sertorius.  La  iagelTe  veut  font  capables  de  les  imiter.  Tous 

qu'on  étouffe  de  bonne  heure  les  complices  de  la  conjuration 

toutes  lesfemencesde  troubles  contre  ôelàr  périrent  d'une  ma- 

&  de  diviiions.  niere  aufli  funefte ,  ôc  toutes  les 

Sur  f  heure  mime  il  fit  exécuter  hiftoires  jufqu'à  notre  tems  font 

Pervenna:'\  Ce  fcelerat  cft  mis  pleines  de  pareils  exemples. 

Tome  K  X 
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prifaf  y  ^  q»  on  n  en  fit  îiucun  compte  j  vieilfit 
dans  i^ie  méçhar^te  bourgade ,  accablé  de  nùfère 
Sç  de  pauvreté  ,  &  Tobjet  de  h  hs^e  de  tout 
le  Inonde. ." 


Fm  de  la  vie  de  Sertçrius^ 
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'HISTORIEN  Durîsécrit quEu-    n..»-^»  i£^ 
menés,  de  la  ville  de  Cardia ,  étoit  "T".    .„  . , 

_l         ,,  -  I  ,       Cirdtai  Ville  dtU 

ms  dun  homme  que  la  pauvreté  aHrp,nij,d,ThrM. 
avoit  réduit  à  être  Router  dans  la  ^i!'"**  *  *"^ 
Cherfbnnefè  de  Thrace ,  &  qu'il  fut 
pourtant  élevé  comme  les  enfans  de  condition 
dans  les  Lettres  &  dans  tous  les  exercices  delà 
Faleftre.  Pendant  qu  il  étoit  encore  enfant  >  le 

Et  tji^il  fut  pourtant  élevé  ctm-  les  villes  il  y  avoit  ~  des  Ecoles 

me  les  tnfans  de  condition  dans  les  publiques ,  tous  les  enfans  de 

Lettrées  &  dam  tous  les  exercices  quelque  Condition  qu'ils  fiiilènt 

de  U  Palejlre.  ]  Car  comme  dans  pouvoient  y  aller. 
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Roi  Philippe  paflà  par  la  ville  de  Cardia ,  &  com* 
me  il  fè  trouvoît  làns  affaires ,  il  eut  la  curiofité 
de  voir  les  exercices  des  jeunes  hommes  >  &  la 
lutte  des  enfans.  Parmi  ces  derniers ,  le  jeune 
Eumenes  réiiffit  fî  bien,  &  fit  paroître  tant  d*a- 
dreflè*  de  gentilleflè >  &dë  courage,  qu'il  plut 
L«  R»i  Hiiifpe  à  Philippe ,  qui  voulut  Tavoir  auprès  de  lui ,  & 

ij"  '^^"*  qui  l'emmena.  Mais  je  trouve  plus  vrai-femblable 
ce  que  d'autres  aflurent ,  que  Philippe  le  prit  en 
afFeàion,  &  l'avança  à  caufè  de  l'amitié  qu'il 
avoit  pour  fon  père  ,  &  en  reconnoifîànce  de 
l'hoipitalité,  car  il  logeoit  dans  fa  maifbn. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  comme  il  parut  ne 

céder  ni  en  bon  (èns,  ni  en  fidélité  à  aucun  de 

Tttfifaitfrmt^r  ceux  qui  étoicnt  attachez  à  Alexandre,  il  fut 

w4/«  j-AUxan-  j^qj^j^^  premier  Secrétaire  ;  mais  quoiqu'il  n'eût 
que  cette  Charge ,  le  Roi  lui  faifoit  pourtant  au- 
tant d'honneur  qu'à  ceux  qui  étoientle  plus  avant 
dans  fon  amitié  &  dans  fa  confidence,  cardans 

AUxMirthdimM  {ott  cxpcdition  des  Indes  il  l'envoya  commander 

4mcorfsdi  tr.uf^  uH  coips  y  &  après  la  mort  d  lipheltioa ,  lorlque 
Perdiccas  fut  envoyé  remplir  fa  place,  Eumenes 

'Afms^  je  trouve  ftus  vrohjem-  Plutarquc  vient  de  dire  du  vil 

hlable  ce  qUê  it autres  affurent.  ]  métier  du  père  d'Eumenes.  Le 

Mais  cel^  n'eft  pas  contraire  à  Roi  Phili{)pe  logeoit  chez  lui 

la  première  tradition.  Philippe  dans  la  viîle   de  Cardia;  n'y 

■pouvoit  avoir  pris  Eumenes  au-  avoit-il  point  de  maifon  plus 

près  de  lui  par  aâèâion  pour  fon  confîderable  que  celle  d'unKou- 

pcre,  &-attirépai;lagcntiUcflè  lier  pour  loger  Philippe? 
de  Tenfent*  Eumenes  eut  le  Gouvernement  Jk 

Car  il  logeoit  dans  [a  maifon.  ]  ferdiccas.']  Au  lieu  de  wsAfyiai , 

xCecime  feroit  doutei:  de  ce  que  Gomemcment  >  ovk  lit  dans  im 
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eut  le  Gouvernement  de  Perdiccas.  C*eftpour-   ukidcnntuco»^ 
quoi  Neopioleme ,  qui  étoit  le  grand  Ecuyer ,  !E! "U<^««m. 
ayant  dit  un  jour  après  la  mort  d'Alexandre ,  ^ÏJ^J^"*"  ^^' 
que  pour  lui  il  pmoit  le  bouclier  &  la  lance  du  Prince ,     y^.^^  ^^  j^. 
&  qu'Eumenes  le  fuivoit  portant  fin  écritoire  (Ùr  fin  '*'*"*  •  f*"'  ^ 
portefeuille ,  les  Macédoniens  ne  firent  que  rire  de 
cette  vanité ,  fçachant  fort  bien  qu  outre  tous  les 
autres  grands  honneurs  qu'Alexandre  avoir  faits 
à  Eumenes  >  il  l'honora  encore  de  Ion  alliance.    . 
Car  Barfine ,  fille  d'Artabalè ,  qui  fut  la  première 
perfonne  qu'Alexandre  aima  en  Afie>  &  dont  il 
eut  un  fils  nommé  Hercule,  avoir  deux  fœurs; 
Alexandre  donna  l'aînée ,  nommée  Apama ,  à 
Ptolemée  ,  &  la  féconde  qui  avoit  auffi  nom  Bar-  ,  ^^J^'i'*^^, 
fine  »  il  la  donna  à  Eumenes  t  dans  cette  célèbre  mufiu  i/nM*- 
occafion  où  il  choifit  dans  les  plus  nobles  mai- 
fbns  de  Perle  plufieurs  filles  qu'il  fit  époulèr-  à 
lès  principaux  amis» 

Malgré  cette  grande  faveur ,  Eumenes   ne    »;»«*«  >««< 
laiflàpas  d'être  fouvent  en  dilgrace  auprès  du  He^L' 
Prince,  &  de  courir  même  quelque  danger  à 

Manuscrit,  j:«mp;(^y^<vmin<»N  rius'>  8c  donné  la  plus  jeune  » 

dément  de  la  cavalerie.  Je  n'ai  nommée  Drypetis  ,    à  Ephef^ 

trouvé  nulle  part  aucune  menr-  tion  y  afin  qu'on  trouvât  fon 

tion  du  Gouvernement  d'£ume-  mariage  moins  étrange  >  il  per- 

nes  ;  mais  on  voit  dans  Quint-  fiiadaaux  plus  grands  Seigneurs 

Curfe  qu'il  a  été  General.  de  là  Cour  &  à  Tes  principaux 

Dans  cette  ceïdfre  •çcafion  <è  fevotis»  de  fe  marier  de  même  ». 

i  choifit  dMisJespbu  nobles  dm»-  Se  choifit  dans  les  plus  nobles 

fins  de  Ferfi  pb^îeurs  files  ^il  ^milles  de  Perfe  quatre-vingt 

fi  époifer  à  fis  principaux  amis.  ]  fillesqu'il  leur  fit  épouTer.Quint- 

Après  qu'u  eut  époufé  la  Prin-  Cu]fe>  Liv^^x. 
jceiTe  Statiia,  fiUe  aînée  de  Bar        • 
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caufe  d'Epheftion.  PremierementEpheftionayant 
fait  donner  à  un  joueur  de  flûte ,  nommé  Evius  , 
un  logement  que  les  valets  d'Eumenes  avoient 
déjà  retenu  pour  leur  maître ,  Eumenes  tranlporté 
/.w«Tkw«  décolère  alla  à  Alexandre  avec  Mentor,  beau- 
de  ce  qu-Mion  pgjg  d'Aftabafè,  &  fe  mit  à  crier,  au  il  valait 

étvoitfatt  donner   d   l  ^  ^     â 

m  joueur  deflme  un  hi^n  mteux  jctter  Us  armes  (ÙT  apprendre  à  fiuter  y  Ù* . 

Ugementquonavoit     ^...  i       r^  |.  «/-^/r-j         n 

ntcnté  fom  lui,  u  joucT  (ks  Lomedtes  3  putjqu  on  préjerm  des  puteurs 
.  Ù"  des  Comédiens  à  ceux  qui  avoient  toujours  le  har-- 
mis  fur  le  dos  ^  Ù"  qui  foutenoient  tous  les  travaux  de 
la  guerre.  Alexandre  fiit  très-fâché  d'abord  contre 
lui,  &enfuite  contre  Epheftion  qu  il  reprit  très- 
aigrement  ;  mais  peu  de  temps  après  il  changea , 
Se  fit  retomber  toutefà  colère  fur  Eumenes,  trou- 
Aiixandre  trouve  y^^^  çr^]]^  {yj^  ^yoit  manoué  de  refpe(5l ,  &  qu  il  lui 

qudUiaVo^t  nun^  .^         |,  1  J^'     T   1  '«l       ^ 

que  de  re/pefi .  a-  avoit  parle  avec  plus  dmlolence,  quil  navoit 
e  irrite  contre  ut.   ^^^é  contre  Epheftion  avec  liberté* 

Une  autre  fois  Alexandre  voulant  envoyer 
Nearque  avec  des  vaiflèaux  reconnoître  les  côtes 
de  rOcean>  &  n  ayant  point  d'argent  dans  fon 

Aveà  Mentor ,  beau-vere  £Ar^  placée.  Outre  que  cela  n'eft  pas 

tahafe.  ]  Mentor,  un  des  grands  Grec ,  rien  n'eft  plus  mal  ima- 

Seigneurs  de  Perfe  ,  frère  de  giné.  Et  au-contraire  il  n'y  a 

JVlemnon,  avoit  marié  faillie  rien  de  plus  naturel ,  ni  de  plus 

avec  Artabafe.  Je  n'ai  jamais  vu  raifonnable  oue  ce  que  Plutar- 

de  correâion  plus  malheureufe  que  dit,  xju'Eumenes  allant  fe' 

que  celle  que  le  fçavMt  Reine-  plaindre  à  Alexandre  de  Tinjure 

fiusa  voulu  feire  ici.  Au  lieu  de  <}ue  lui  a  faite  Epheftion,  foit 

fttTct  Miyropû^  >  avec  Mentor  y  il  accompagné  de  Mentor,  dont  il 

veut  qu'on  life  juiTei  Sriyr^poç»  a  épôufé  là  petite^Ue,  car  fa 

Jiune  voix  deStentor.  Eumenef, dit-  femme  Barfîne  étoit  fille  de  la 

il)  fe  mit  à  crier  d'une  voix  de  Sten^  fille  de  Mentor,  femme -d' Ar- 

/^r.Voilàuae  érudition  bie» mal  tabafe. 
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épargne  pour  cette  expédition,  il  eut  recours  à  fes 
amis,  &  demanda  trois  cens talens  àEumenes,   ^/«Ww^^vb». 
qui  n'en  offrit  que  cent,  ^  encore  de  fortmau-  l^',i'^"2i 
vaifegrace,difànt  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  BHm«us  ^t  ^ua 
à  les  ramailêr  de  iès  Receveurs,  Alexandre  rte  "cZmau.  "^^ 
lui  en  fît  aucun  reproche ,  &  refufà  les  cent  ta-    Mex^nire  u  «- 
lens>  mais  jl  ordonna  à  lès.  gens  de  mettre  k-^lr'Z'^"',  **"* 
cretementle  feu  à  là  tente,  pour  le  prendre  lur  ««iw^i »»«/»»£». 
le  fait  &  pour  le  convaincre  de  menfonge  quand 
il  feroit  emporter  fon  argent.  Malheureufement 
la  tente  fut  brûlée  avant  qu'on  pût  y  apporter 
aucun  fecours,  &  Alexandre  le  repentit  bien  d'a- 
voir donné  cet  ordre,  car  tous  les  papiers  du  ca- 
binet f  qu'Ëumenes  avoit  fous  là  garde ,  furent 
brûlez^  On  y  trouva  de  l'or  &  de  l'argent  que 
Tembralèment  avoit  fondu  en  maflè,  plus  de 
miUe  talens,  dont  il  ne  voulut  rien  prendre.  Et    rm/  miiu»M. 
il  fît  écrire  aux  Satrapes  &  à  tous  fes  Lieutenans ,    cmmtnt  au»»». 
Capitaines,  &  Gouverneurs  des  places,  d'envoyer  J'/f^^^/^li 
des  copies  dé  toutes  les  dépêches  qui  avoiem  ««»^««««*"»«^- 
été  comùmées  par  le  feu,  &  U  les  rendit  toutes 
à  Eumenes^ 

Quelque tems après,  Eumencs  eut  une  ^^^^  jt£!ZJZ^&. 
querelle  avec  EphefHon  aufiijet  de  quelque  don  ^V'-» 
d'Alexandre.  Ils,  en  vinrent  l'un  &.  l'autre  à  des 
reproches  fort  vifs  &  à  des  injures  lànglantes^  & 

Ony  trmva^de  tor  &  de  tôt-  dans  (à  tente ,  &  il  refufe  tro» 

gmtpuFtmh't^amittavok fondu  cens  raille  ëcus  à  Ton  Roi,  à 

*n  maffè,  fUu  de  mlU  taUnf.  3  fpn  bienfaiteur ,  à  l'auteur  de 

Quélehorribleingratitude!£a-  toute  fa  fortune  !  L'avarice  n» 

menés  a  plus  de  irçis  millions  tecQiinoît  auaws.  droits.. 
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Alexandre  ne  lui  en  fît  pas  plus  mauvais  vilàge 
pour  l'heure  ;  mais  Epheftion  étant  venu  à  mou- 
rir ,  le  Prince ,  qui  étoit  dans  une  affliâion  qu  on 
ne  peut  exprimer ,  confervoit  beaucoup  de  reP 
lentiment  &  d'aigreur  contre  tous  ceux  quil 
fbupçonnoit  d  avoir  porté  envie  à  la  fortune  de 
ce  favori  pendant  là  vie ,  &  de  s'être rejoiiis  delà 
mort  ;  &  {es  (bupçons  tomboient  encore  plus  fur 
Eumenés>  car  il  fe  fouvenoit  toujours,  &  lui 
parloit  fbuvent  des  difputes  8c  des  querelles  qu'il 
C4r4fitri  tBf  avoit  cûës  avec  lui.   Mais  Eumenes  qui  étoit 
homme  fin,  infinuant,  &  perfiiafif,  chercha  un 
remède  à  £à  dilgrace  dans  la  chofe  même  qui 
iw  'USÉ"  l'avoit  perdu ,  car  il  prit  le  parti  de  féconder  l'af- 
fmEfh^itn  mort.  fe6Hon ,  l'empreflèmcnt  &  Ic  zclc  qu'Alexandre . 
témoienoit  pour  honorer  la  mémoire  &  pour 
atnbelllr  les  obfeques  de  fbn  ami.  Il  inventa  de 
nouveaux  honneurs ,  &  tout  ce  qu'il  cmtle  plus 
a  fmià»  UftMt  capable  d'augmenter  la  gloire  du  défimt ,  &  four- 
Ci  £/4/tî  nit  très-liberalement  &  très-genereufèment  la 
four  fit  fmwtiUis.  plus  grande  partie  des  fbmmes  qu'il  fallut  pour 
célébrer  fes  funérailles,  &  pour  lui  élever  un 
magnifique  tombeau. 
MexMtir*  titort.      Après  la  mort  d'Alexandre ,  il  s*émut  un  fort 
iijffmi  "mfl'itt  grand  difi^end  entre  laPhalange&  les  Seignetirs 

La  plus  £rande  partie  des  Jim-  menés  donne  ici  plus  qu'il  n'a- 

nus  qti'tl  fallut  pottr  ceîebrer  fes  voit  reïùfé  de  prêter.  Cet  avare 

funérailles.  ]  Les  frais  de  ces  fu-  n'eft  pourtant  pas  changé ,  il 

Dérailles raontoientàdouzemille  donna  par  avarice,   de  peur 

tàkns ,  <qui  font  trente-fix  mil-  qu'une  difgrace  ne  lui  fît  perdre 

lions  de  notre  mosRoye.   £a-  plus  qu'il  ne  donaoit. 

de 
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de  la  Cour.  Eumenes  étoit  intérieurement  du  s*»*  ùgmreo'iei 
parti  des  derniers ,  mais  en  public  &  dans  tous  fès  *'^''"''*^'»<^'*^ 
difcours  U  faifoit  Semblant  d'être  neutre  ,   & 
joiioit  le  rôle  d*un  fimple  particulier ,  difànt 
qu  il  n  appartenoit  pas  à  un  étranger  comjne  lui 
de  fe  mêler  des  Praires  Ôc  des  di^utes  des  Macé- 
doniens. Et  quand  les  autres  Seigneurs  fortirent 
de  Babylone ,  il  refta  dans  la  ville  >  travailla  efB-    £»*»«»«  tr^anu 
cacement  à  adoucir  les  gens  de  guerre ,  &  les  di£-frZ1!^t  '^'^ 
pofà  à  écouter  des  propofitions  d'accommode- 
ment. Ai^  quand  les  premiers  troubles  furent 
calmez ,  &  que  les  principaux  Officiers  s'étant 
abouchez  dans  une  conférence ,  dont  on  étoit 
convenu ,  diftribuerent  les  Gouvememens  des 
Provinces  &  les  commandemens  des  armées , 
Eumenes  eut  pour  lui  la  Cappadoce  >  &  la  Pa-    ^»"w»  *ft  m 
phlagonie ,  qui  confine  à  la  mer  du  Pont ,  ]vtC-  Z7&  *it  S^e^ 
^'à  Trapezonte ,  Se  qui  n-étoitpas  encore  en  ce  ''''"*'*"• 
tems-là  aux  Macédoniens,  car  Aiiaratiies   en^ 
étoit  Roi,  i&il  étoit  «xprelîëment  porté  par  le 
traité'què  Leonatus  &  Antigonus  avec  une  groflê    uonms  o-  Ami. 
armée  y  -conduiroient  Eumenes  pour  l'établir  S/ûTf^îrS 
Satrape  de  cette  contrée,  &  pour  en  chafler  le  f"^"*^"»*^*'»- 
Roi  Ariarathes.  Antigonus  ne  fit  pas  grand  compte 
de  ce  que  Perdiccas  lui  écrivit ,  car  il  étoit  fi  /«*.??**"  ^ 
rempli  de  hautes  elperances,  qu'il  méprifbit  tout 
ie  monde,  &  quU  ne  penïbit  qu à  Ion  propre 
aggrandiflèment.    Leonatus  delcendit  dans  la    um^m  p  iif. 
Pmygie ,  s'étant  chargé  de  cette  expédition  en ^u'JI^'^y^ 
faveur  d'Eumenes.  Mais  Hecatée  ,  Tyran  des  ***»««• 


Digitized  by 


Google 


I70  EUMENES. 

Cardianiens,  l'étant  venu  trouver,  &  l'ayant  prîd 
avec  de  grandes  inftances  de  marcher  plutôt  au 
feçours  aAntipater  &  des  Macédoniens,  qui 

fl!!.^^'^^'^  étoieht  affiegez  dans  la  ville  de  Lamia,  il  fe 
dilpofa  à  faire  ce  voyage,  ôc  preflbit  fort  Eu- 
menes  de  fe  joindre  à  lui ,  &  de  fe  reconcilier 

Eumenei  o- Htt4-  ^vec  Hecatéc.  CarEumenes  &  Hecatée  étoient 

mf,nbroH,iu\.  ^^  ^^  enfenïble ,  &  fe  déficient  fort  l'un  de^ 
l'autre  depuis  quelques  diiïèrends  que  leurs  pères- 
avoient  eus  furie  Gouvernement.  Souvent  même^ 
Eumenes  avoit  accufé  ouvertement  Hecatée  de: 
tyrannie,  &  conjuré  Alexandre  de  rendre  la  li- 
berté aux  Cardianiens.  Voilà  pourquoi  il  tâchoit 
4e  détourner  Leonatus.  d'entreprendre  cette: 
guerre  contre  les  Grecs ,  &  refufoit  de  l'y  fuivre  y. 
XvÀ  difànt  qu  Antipater  lui  étoit  très-lùipe6t,  Al 
qu'il  craignoit  que  pour  taire  plaifir  à  Hecatée  y, 
&  en  même  tems  pour  fatisfaire  la  haine  partf- 
culiere,  qu'il  avoit  depuis  longtems  pour  lui,  it- 
ne  lui  dreflat  des  embûches,  &  ne  le  fit  périr  ; 
a^dtiKequtito.  alors  Leonatus,  prenant  en  lui  une  entière  con- 

ms.  nance ,  ne  lui  cacha  nen  de  tout  ce  qu  il  avoit 

dans  l'eiprit.  H  déclara  que  ce  lècours  d* Anti- 
pater n étoit  qu'un  vain  prétexte,  &  que  fbn 
véritable  deflèin  étoit  de  paflfer  en  Grèce  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Macédoine  ,  &  il  lui  fie 
T}>cu^ài,t.ficur  voir  des  lettres  de  Cleopatre ,  qui  le  fbllicitoir. 

jTAUxM^^.        ^ç  ^^^  ^  p^ii^  ,  &  lui  promettait  de  l'époufer. 

£e7e'uo^      Après  cette  belle  confidence,  Eumenes,  foit 
/4/«/iri'«/^riU'fi.».  qu'il  craignît  véritablement  Antipater,  ou  qu'il 
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Vît  bien  qu'il  n  y  avoit  rien  de  bon  I  attendre 
de  Leonatus ,  qui  (è  montroit  û  étoutdi ,  Se  qui 
neparoiâbit  plein  que  d'une  témérité  précipitée  > 
qui  le  portoit  à  iuivre  des  extravagances  comme 
des  réalitez ,  il  le  quitta ,  Se  partit  la  nuit  avec 
tout  fbn  équipage,  qui  confiiloit  en  trois  cens     E^mf^g*  is»- 
chevaux  &  deux  cens  de  fes  domeftiques  bien  ^'''^^"  "" 
armez ,  &  tous  lès  effets ,  qui  étoient  environ 
<inq  mille  talens  quil  avoit  en  or,  &  £è  retira    ^«v """'»»*• 
auprès  de  Perdiccks ,  à  qui  il  découvrit  les  def-  /etZtlTm 
feins  de  Leonatus.  Il  en  fut  très-bien  reçu,  eut  ')*  *'>»"?»• 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui ,  de.  entra  dans 
tous  iès  Confèils. 

Peu  de  tems  après  il  fut  mené  en  Cappadoce    'f '"7  ''  ""?* 
a^vec  une  bonne  armée  que  rerdiccas  même  «««;». 
voulut  commander.   Ariarathes  fut  fait  priibri* 
jiier ,  la  Cappadoce  fubjuguée ,  <St  Eumenes  éta- 
bli Satrape ,  &  reconnu.  D'abord  il  partagea  les 
■Gouvememens  des  villes  à  fès  amis ,  ÔL  établit    „ ,  vr  «  c 
Commandans  desgarnilons.  Juges  &Intendans  uJsfpcfithnJtsEm- 
tous  ceux  quil  lui  plut,  Perdtccas  ne  fè  mêlant  &-"dts  Lw^l* 
point  du  tout  de  ces  fortes  d'affaires  ,  &  lui  en  """*' 
laiflJnt  f  entière  difpofition.  Après  cela  il  partit    BmeMsfmtPer^ 
avec  Perdiccas  pour  lui  faire  la  cour ,  &  poor  ne  J^'^f  ""'  ^'"^'^* 
pas  laiflèr  les  Rois  Toblèder  feuls  &  iè  rendre 
maîtres  de  fon  eiprit.  Mais  Perdiccas  s'afîuraiït 
qu'il  viendroit  à  bout  tout  feul  de  rentreprifè 
•qu  il  méditoit,  &  voyant  d'ailleurs  que  les  Pro^ 
vinces  ,  qu'il  laiflôit  derrière ,  avoient  befoin 
<i'un  homme  ferme  &  fidèle  pour  les  contenir  ^ 
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Fndietds  urm.  Tcnvoya  Eumciies  de  la  Cilicie ,  eiï  apparence 
^n qu'il tint'JUbrî-  afin  qu'U  fèt  dans  fbn  Gouvernement,  &  en 

tu^rZLt^*^'  ^^^  ^^  ^^  ^"^  ®"  ^"^®  l'Arménie  contiguë 
à  £ès  Provinces  ,^  &  qui  étoît  troublée  par  les 
menées  de  Neoptolente  >  qui:  y  fomentoit  de 
grandes  nouveautez. 

C4r^er*diNnf-  Ce  Ncoptoleme  étoit  un  homme  boufK  d'or- 
gueil, &  que  les  vaines  e^erances  dont  il  fè 
repaifibit ,.  avoient  rendu  d'une  fierté  infùppor- 
table.  Eumenes  tâchoit  de  le  ramener  par  ià 
converfation  ,  Se  voyant  que  la  phalange  des 
Macédoniens  étoit  devenue  très-audacieufe  Sa 
c,ifmtnt  EMmtnts  très-infolentc ,  il  travailla  à  aflèmbler  un  corps 

tJZiJi^^ul  de  cavalerie  qui  pût  la  tenir  en  re£pe<5l.  Se  lui 

2J.  wi^;w  faire  tête  ;  pour  cet  effet  il  donna  toutes  fortes 
d'immunitez  &  d'exemptions  de  tous  impôts  à 
ceux  du  paits  qui  étoient  en  état  de  monter  à. 
cheval»  Il  acheta  lui-même  grand  nombre  de 
chevaux  qu'il  donna  à  ceux  de  fa  Cour  aufquels 
il  fe  fioit  le  plus ,  aiguifii  &  releva  leur  courage 
par  les  honneurs  &  par  les  dons  qu'il  leur  faifoit^ 
les  drefià  &  les  accoutuma  au  travail  &.  à  la 
£itigue  par  des  revues,- des  exercices.  Se  des 
mouv«nens  continuels.  De  Ibrte  que  de  tous  ces 
Macédoniens,  les  ims furent  fort  furpris,,& les 
autres  très  -.  rafiurez  en  voyant  qu'en  fi  peu  de 
tems  ilavoit  aflèmbléfix  mille  trois  cens;  chevaux, 
en  état  de  bien  fervir. 
omm  c^amî'.     Environ  dans  ce  téms-là  Cratère  &  Antipater  v, 

ftMrnùnn  /*  ^.j/-.  apTCS.  avoiT  luDiugué  Ics  Grccs ,  panèrent,  en: Afin. 

fivttfd*Fttdi(c*u       *  ^ 
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pour  ruiner  la  puHIànce  dePerdiccas,  &  on  avoic 
nouvelles  qu  Us  marchoioit  à  grandes  journées 
pour  (èjetter  dans  la  Cappadoce.  Perdiccas,  qui  g^l%^^r 
étoic  obligé  d'aller  faire  la  guerre  à'  Ptolemée ,  fim*  h  tom»  us 
déclara  Eumenes  Generaliwme  de  toutes  les  X7^'<<râït 
troupes  qui  étoient  dans  la  Cappadoce  &  dans  '^' 
r Arménie,  &  écrivit  des  lettres  à  Alcetas  &  à     u  "fJ*"»*  i ai- 
Neoptoleme  pour  leur  ordonner  d*obéïr  a  Eu-  ûm*d,iJ,b^t. 
menés,  à  qui  il-  avoit  donné  pouvoir  de  faire  î"''*"^"^""' 
tout  ce  qu-à  jugeroit  à  propos»  Alce«a&  répondit 
Êranckement  qu'il  ne  fe  joindroit  point  à  Eumenes 
&  qu  il  ne  marcheroit  point  à  cette  guerre ,  parce 
que  les  Macédoniens,  qui  étoient  à  fes ordres ,^ 
avoient  honte  de  combattre  contre  Antipater ,  de 
qu'ils  étoient  même  tout  prêts  à  obéïr  à  Cratère 
à  caufe  de  rafFeélion  qu'ils  lui  portoient.  D'un 
autre  côté  on  voyoit  clairementque  Neoptoleme  ^ 

machinoit  quelque  trahiibn  contre  Eumenes,  car 
lorlqu'il  fut  mandé.  >  non^fèulement  il  refiifa  de 
marcher,  mais,  il  rangea  même  fes.  troupes  en    w*^'****'**. 

1  •Il        Ou      II      1>  ta^ittr  BumtHtt ,  (0' 

oataïUe  oc  alla  i  attaquer.  *jibmu,. 

Ce  fut  là  qu Eumeney  joiiit  pour  fapremiere. 
fois  des, fruits,  de  fit  prévoyance,  &  des  prépa- 
ratifs^ qu'il  avoit  faits ,  car  Ion  Infanterie  ayant  été    »»«  <pftMmtn» 
battue,  il  défit  Neoptoleme  avec  fa  cavalerie,  *'J^'^'f''f^'''*3'^- 
prit  fes  bagages,  &  tombant-  en  corps  fur  fà  pha- 
lange, qui  s'étoit  débandée  à  lapourmite  de  cette     ^^  •*%♦  /-«  /*<«- 

-r    c^  '  »||  •  ••        -1    1»    Ll-  "i     i"'S*  M'Utdenienn* 

Inianterie  quelle  avoit  rompue,  il  1  obligea  a  i/crw»; /».,€?» 
mettre  bas  les  armes,  &  à  entrer  dans  fès  troupes  ,  ,%'^^î^  ''*"  ^** 

^  à.  filtrer  dans  fes  trouves ,  ^ès  lui  avw  frite  ferment  4* 
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après  lui  avoir  prêté  ferment  de  fidélité.  Neop- 

toleme  rallia  quelques  fuyards  &  s'enfuit  avec 

Crotre  <y  Ami'  eux  auprès  de  Cratère  &  d'Antipater.  Ilsavoienc 

^i^JZÎiEl^l  déjà  envoyé  des  Ambaflàdeurs  à  Eumenes  pour 

Ki«j!'**'*"^  ''  le  preflèi;,  de  quitter  le  parti  de  Perdiccas ,  & 

de  fe  tourner  de  leur  côté ,  lui  promettant  qu'il 

^arderoit  les  Gouvememens  qu'il  avoir  déjà, 

&  qu'ils  lui  en  donneroient  encore  d'autres  avec 

de  nouvelles  troupes ,  pourvu  que  d'ennemi 

il  voiJût  devenir  l'ami  d'Antipater  ,  &  que 

d'ami  il  voulût  bien  ne  pas  devenir  l'ennemi  de 

Cratère. 

Eumenes  ayant  entendu  ces  propofitions  , 

9,ntrmie  r^onfe  répondlt  i  Qu' étant  ancien  entund  d^Anripater  s  H 

ba:r»dtm.  ^  commffneerQttp^sadevemr  fimamlorfqttuvoyon 

^*tl  traitoit  fes  amis  comme  fis  ennemis.  Quepêur 

Cratère  il  étoit  tout  fret  à  le  reconcilier  avec  Fer- 

diccas  Ù*  à  le  remettre  dans  fis  bonnes  grâces  à  dei 

conditions  jufies  (Ùf  raifinnahles  ,  mais  que  s'il  conn 

men^oit  à  P attaquer  &"  a  hU  enlever  fin  bien,  il 

.  marcher  oit  à  fin  ficours  >  Ù*  Paideroit  de  tout  fim 

pouvoir  ,  tant  que  le  fimg  cotderoit  dans  fis  veines  , 

Cjr  qu'il  abandonner  oit  plutôt  fiai  corps  &  fa  vie  que 

de  trahir  fi  foi, 

fiilelké.  ]  Il  y  a  dans  le  texte ,  qui  reçoit  le  ferment ,  c'éft  elle 

«^  ><tCoyTct(  Spit»(  «imï  ffuçftertietg-  qui  le  prête.  Je  croi  qu'il  faut 

J'avoue    que  je  ne  l'enteftds  lire  j^j^j  XeeCéyr/  Jpie«ç  iorS  n^»- 

f  omt.  lime  (emble  ^e  AaCi»»df  T^mi  *  &  à  emter  dans  jet  trm- 

ne  peut  avoir  lieu  ici  >  &  que  fW ,  après  <ju'elk  lui  attro'u prêté 

ce  mot  doit  être  corrigé ,  car  ce  Jermint  defidelitc. 
t!£&.  pas-c^te  phalange  battue 
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Cette  répônfe  rapportée  à  Cratère  &  à  Anti- 
dater ,  Us  délib^rgient  à  loilir  for  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendra  >  &  dans  ce  moment  Neopto-     nw^"'"««  «fc^ 
Icme  arrtve  auprès  d  eux.  Il  ieur  raconte  d  abord  o^tn*  o-  i  Ami^ 
le  malheureux  firçcès  de  ta  bataille  ,  ^  lès  con-  ^^r  '*""*  ^^'* 
jure  Tun  ôç  l'autre  de  le  fecourir ,  fùrtout  il 
prefle  Cratère ,  lui  diJ^mt  qu'il  étoit  extrêmement 
deiîré  de^  Macédoniens ,  &  que  pourvu  qu'ils 
viflènt  fon  chapeau  à  la  Macédonienne ,  &  qu'iU 
entendiiîènt  fa  voix ,  ils  courroient  fe  rendre  à 
lui  avec  leurs  armes.  En  effet,  la  réputation  dé    cranii  r^putau» 
Cratère  étoit  très-grande  ^  Sç  après  la  more  d'A-  '^^""'"' 
lexandrela  plupart  desMacedoniens  le  defiroient 
pour  leur  Chef ,  fe  fbuvenant  que  pour  l'amour 
d'eux,  &  pour  fbutenir  leurs  intérêts,  il  avoit 
ibuvent  encouru  la  dilgrace  du   Prince.  Car 
voyant  qu'il  affeéloir  d'imiter  les  moeurs  &  les 
manières  des  Perfes,  il  eut  le  courage  de  le  con-  ct^r^ge  a  G-*r« 
tredire,  &  de  foutenir  les  coutumes  de  fon  païs  tfi!!"fIyrSn 
que  l'on  méprifbit  déjà ,  pour  embraflèrleluxe>r^''**"'^'- 
lé  fafte.  Se  l'orgueil  des  Barbares. 

Alors  donc  Cratère  envoya  Antipater  en  Ci-  otatreewtyeAn- 
licie ,  oc  lui ,  avec  la  plus  grande  partie  de  1  armée  m^t^ht  ^vh  xv»^ 
il  marcha  avec  Neoptoleme  contre  Eumenes,  i"""""''^"'"*- 
dans  l'e^erance  qu'il  le  furprendroit,  &  qu'il 
tomberoit  fur  lui,  pendant  que  fës  troupes  feroient 
en  dejfbrdre  &  qu  elles  ne  fbngeroient  qu'à  boire 
&  à  faire  la  débauche  après  la  vi(5loire  fignalée 
qu  elles  venoient  de  remporter.  Or  cette  pru-- 
dénce  d'Eumenes  d'avoir  prévu  debonne.  heura 
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^aefJtceuvrttE».  l'arrivée  de  fbn  ennemi,  &  de  s'y  être  préparé , 


'P«/c.;*S!  <^n  la  prendra  touiours  fans  doute  pour  la  marque 
d'un  Capitaine  vigilant  &  fàge ,  mais  non  pas 
pour  un  a(5le  de  la  dernière  habileté  ;  au  lieu  que 
d'avoir  fait  non-feulement queies  ennemis  n  aient 
rien  fçu  de  ce  qu'ils  dévoient  ignorer ,  mais  que 
fes  troupes  mêmes  ayent  attaqué  Cratère  avant 
que  3de  fçavoir  qui  elles  ailoient  combattre  , 
&  de  leur  avoir  caché  le  General  ennemi ,  il  n'v 
a  perfonne  qui  n'avoue  que  c'eft  là  le  chet 
d'œuvre  d'un  grand  Capitaine.  Car  il  fit  courir 
le  bruit  que  c  étoit  Neoptoleme  3  qui  revenoit 
contre  lui  avec  Pigres  àia  tête  de  quelque  cava- 
lerie de  PapMagoniens  &  deCappadociens;  & 
la  nuit  qu'il  avoit  relbki  de  décamper  pour  fe 
mettre  en  marche ,  après  qu'il  fe  fut  endomi ,  il 
rtfitnfmtxtTMr-  eut  une  vifion  fort  extraordinaire;  il  lui  fèmbla 
wS^A^""^*  qu'il  voyoit  deux  Alexandre*  qui  fèpréparoient  à 

Aïais  ftpn  vas  four  un  a£ic  de  leve-avec  raifon  cette  prudence 

la  dernière  hamleté.  ]  Car  de  pré-  d'Eumenes ,  qui  marque  en  eflFet 

voir  Farrivée  d'un  entiemi ,  dont  un  grand  Capitaine  qnoi  fçait  dé^ 

on  eft  menacé,  &  de  fe  pré-  rober  à  fes  troupes  la  connoif- 

»                          parer  à  le  recevoir ,  cela  marque  fance  de  ce  qui  pourrait  nuire.à 

bien  de  la  vigilance ,  de  la  pré-  fesdefleins.  Si  Cratère  avoit  été 

voyaoce^  &dela  faff^ilè  dans  connu,  tous  les  Macédoniens 

un  Capitaine,  mais  nullement  fa  feroient  paflèz  de  fon  côté,  & 

grande  capacité  dans  fon  métier.  Eumenes  n'avoitplus  d'armée. 

Jl  n'en  cit  pas  de  jnême  de  ce  Ce  ftratagême  d'Eumenes  a  été 

qui  (ùit..  pratiqué  quelquefois ,  &  on  ca 

Mais  que  fis  troupes  mimes  trouve  des  exemples  dans  THif- 

itfent  attacp4i  Cratère  -avant  que  toire. 

d^ff avoir  qm  elles  ailoient  com-^.  Il  lui  fimbla  -quil  wyoit  deujc 

battre ,  &  de  leur  avoir  caché  le  Alexandres.  ]   rourquoi    deux 

.Général  ennemi.  3  Pkitarque  re-  Alexandres,  &  comment  expîf- 

combattre 
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combattre  f  un  contre  l'autre  en  batsùile  rangée , 
chacun  à  la  tête  de  £à  phalange  ;  eniuke  que  Mi- 
nerve vint  pour  affifter  l'un ,  &  Cerés  pour  don- 
ner fècours  à  l'autre;  que  le  combat  fiit  rude  & 
iànglant;  qu'enfin  celui  que  Minerve  appuyoit , 
fiit  vaincu ,  &  que  Cerés  fit  une  couronne  d'épis , 
dont  elle  couronna  le  vainqueur  qu  elle  proté- 
geoit.  Sur  cela  il  s'éveilla ,  &  la  dernière  eircon- 
ftance  de  ce  fbnge  ne  lui  laiflà  pas  douter  un  mo-  comment  t^mmu 
ment  qu'il  ne  lui  mt  très-favorable",  d'autant  qu'il  ^/Z»^  *""'*** 
combattoit  pour  un  païs  excellent ,  qui  même 
étoit  alors  tout  couvert  d'épis  déjà  jaunes.  Car 
toute  cette  terre  étoit  cultivée  &  enfemencée , 
&  elle  prelèntoit  un  lpe6lacle  très-agréable  aux 
yeux  comme  dans  la  paix  la  plus  tranquille,  des 
campagnes  couvertes  partout  de  riches  moifibns. 
Mais  il  fè  confirma  encore  plus  dans  cette  pen- 
fée  quand  il  eut  appris  que  le  mot  de  la  bataille 
que  les  ennemis  avoient  donné >  étoit  Minerve    MotiébAwUt** 

^cr  cette  première  partie  du  afftflerftmy  &  Cerés  four  dtnner 

(once  f  car  dans  on  fongeiîmy-  fecmrt  i  tautrt.  3.  ^O'  fonges 

ilerieux,  il &ut bien qu'ily ait  viennent     ordinairement    des 

de  la  raifon.C'eft  que  ces  Capi-  idées  qui  nous  font  les  plus  fa- 

taines,  qui  dévoient  combattre  wilieres.  La  Théolo^  de  ces 

les  uns  contre  les  autres,  étoient  tems-là ,  confirmée  par  les  Poë- 

tous  des  Généraux  de  l'armée  mes  d'Homère,  nourriflbit  les 

d^Alexandre ,  Se  qu'dnfi  cette  hommes  dans    cette  opinion , 

armée  étant  divifée  Se  prête  à  que  les  Dieux  eux-mêmes  ve- 

tn  venir  aux  mains ,  (^étoient  noient  à  leur  fecours  dans_  les 

comme  deux  Alexandres  ,  qui  occafîons  >  qu'ils  combattoient 

alloient  fe  choquer.  Le  refte  du  pour  eux  jufqu'à  fe  battre  les 

(bnge  eft  aiTez  expliqué  dons  la  uns  contre  les  autres.    Voilà 

fuite.  ce  qui  donna  lieu  à  ce  fonge 

Enfmte  cjut  Aftnerve  vint  p«ur  tfEuwenes» 

Tome  K  Z 
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Mot  d,  bM4iu  "^  ^^xandre.  Il  donna  tout  auffi-tôt  pour  le  fîén 

i-Ements.         'Ccrés  &  Âkxandre ,  &  il  ordonna  à  fès  troupes  de 

fe  couronner  d'épis,  &d'en  couvrir  leurs  armer. 

Plufieurs  fois  il  fut  lîir  le  point  de  découvrir  à 

fes  principaux  Officiers  &  à  fes  Capitaines  qui 

étoit  Tennemi  qu'ils  alloient  combattre ,  afin  de 

ne  pas  prendre  mr  lui  fèul ,  de  retenir  &  de  leur 

cacher  un  fecret  fi  important,  &  dont  il  étoic 

peut-être  neceflàire  qu'ils  fuflènt  informez.  Il 

perfifta  pourtant  dans  la  première  refolution,  & 

ôrdom,A»ct.dthéf  ne  confia  ce  danger  qu'à  fa  penfée.  Dans  l'or- 

^lud-B^cn^s.     d^nnance  de  fa  bataille  il  n'oppofa  à  Cratère 

aucun  Macédonien,  mais  deux  corps  de  cavalerie 

étrangère ,  qui  étoient  conduits ,  f  un  par  Phar- 

habale,  fils  d'Artabale,  &  l'autre  parPhœnix  de 

Tenedos ,  Se  il  leur  ordonna  que  fi-tot  qu'ils  ver- 

roient  l'ennemi,  ils  pouflàfïènt  à'iui,  &  qu'ils  le 

chargeaflènt ,  làns  lui  donner  le  tems  de  fe  retirer, 

ni  de  parler ,  &  fans  recevoir  aucun  Héraut  de  fà 

part ,  pour  quoi  que  ce  pût  être ,  car  il  craignoit 

extrêmement  que  les  Macédoniens   venant  à 

reconnoîrre  Cratère ,  ne  fe  tournafi^ent  de  fbn. 

côté.  Pour  lui  il  compofà  un  corps  de  trois  cens 

chevaux  de  l'élite  de  là  cavalerie ,  avec  lequel 

E^tntsfemni^  paflà  à  foR  aîlc  droite  pour  être  oppofë  à 

^Zelff.fii'L'ôlZ  Neoptoleme ,  qui  eommandoit  l'aîle  gauche  des 

^"'*-  ennemis. 

Quand  ils  eurent  paflé  une  petite  colline,  qui 
féparoit  les  deux  armées  ,  Se  qu'ils  furent  ext. 
prefence ,  ils  s'ébranlèrent  &  .firent  leur  charge 
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avec  tantd'impetuofité,  que  Cratère  lîifprîs,  vo- 
mit mille  injures  contre  Neoptoleme,  lui  repro- 
diant  qu  il  l'avoit  trompé ,  en  le  flatant  d'iin 

Î>rompt  changement  des  Macédoniens,  dès  qu'ils 
e  verroient  paroître.  Il  exhorta  fès  Officiers  à 
donner  en  cette  occafion  des  preuves  de  leur  cou- 
lage, &  pouflâ  à  Tennemi.  Le  premier  choc  fiit 
très-rude,  les  lances  volèrent  bientôt  en  éclats , 
^  on  en  vint  aux  épées.  Cratère  ne  fit  point  de  q^ÏT**^^"** 
deshonneur  à  Alexandre  dans  ce  dernier  jour, 
car  il  tua  plufieurs  ennemis  de  fà  main,  &  ren- 
verlà  plufieurs  fois  tout  ce  qui  olà  lui  faire  tête. 
Enfin  blelfê  par  un  Thrace ,  qui  le  prit  en  flanc  >  s*mrt, 
il  tomba  de  fon  cheval.  Toute  la  cavalerie  enne- 
mie paflà  fur  Ion  corps  fans  le  reconnoître.  Gor-» 
gias  feul,  un  des  Lieutenans  d'Eumenes,  Tayant 
reconnu ,  mit  pied  à  terre ,  &  établit  une  garde 
autour  de  lui ,  mais  il  tendoit  déjà  à  fà  fin  &  luttoit 
cx>ntre  la  mort. 

Dans  ce  moment  Neoptoleme  charge  l'aîle 
droite  où  étoit  Eumenes;  ils  fe  haïïîbient  tous 
deux  de  longue  main ,  &  ce  jour-là  leur  colère 
étoit  encore  plus  enflammée.    Ils  firent  deux 
charges  fans  fè  reconnoître ,  mais  à  la  troifiéme  3   Em,tnts  o  n*^. 
s'étant  reconnus ,  ils  pouflènt  impétueufement  }!Set'''^'^!,1}/^, 
Fun  contre  l'autre  l'épée  à  la  main  avec  de  ^j;^'"*"^'"* 
grands  cris.  Leurs  chevaux ,  courant  deroideur, 
le  heurtent  de  front  comme  deux  galères  quife    • 
choquent ,  alors  ils  abandonnent  la  bride ,  fè 
fkififlent  tous  deux  au  corps,  &  tâchent  de  s'ar- 

Zij 
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racher  leurs  cafcjues  de  de  rompre  îes  épaulettefe 
de  leurs  cuiraflès.  Pendant  qu  Ms  fe  tiraiilent  de  * 
cette  itiâniere,  leurs  chevaux  fe  dérobent  de 
deflôus  eux;  ils  tombent  tous  deux  à  terre  fans 
ladier  prife  ,  &  iè  colletant  toujours ,  leur 
combat  devient  tmc  lutté.  Neoptoleme  le  relevé 
le  premier.;  Eumenes ,  profitant  de  ce  moments 
kii  coupé  le  jarret ,  Se  fe  trouve  tout  aufli-tôc 
fiir  fès  pieds  ;  Neoptoleme  ,  qui  ne  pouvoit  fe 
tenir  fîir  fà  jambe  blelfée ,  s'appuye  à  terre  fur 
un  gçnou  r  &  combat  ainfî  d'en  bas  avec  beau- 
coup de  courage ,  làns  pouvoir  porter  de  coup 
mortel  à  ion  ennemi;  enfin  il  reçoit  un  grand' 
coup  d«pée  à  ta  gorge,  &  tombe  à  la  renverfe 
fout  étendu;  Eumenes  fë  jette  fiir  lui,  le  dé-^ 
poiiille  de  lès  armes ,  Taceable  d'injures  ,  &  il  eft 
fi  tranlporté  par  là  liaine  invétérée  Se  par  la 
colère ,  qu'il  ne  s'apperçoit  pas  que  fbn  ennemi 
a  encore  l'épée'au  poing,  dont  U  le  blcflè  par- 
deflbus  fa  cuirafiè  à  l'endroit  de  l'aine  à  caulè 
de  la  pofture  ou.  il  éà  fous  luL  Mais  le  coup  lui 
fait  plus  de  peiar  que  de  mal,  étant  poufië  par 
un  bras  foible,  que  la  mort  gagne  déjà» 

Après  qu'il  l'eut  déipouilléde  fes  armes ,  il  le 
trouva  très-mat  de  lès  bleâùres ,  car  il  avoit  les 
cutfiès  Se  les  bras  percez  en  ptuHeurs  endroits.  Il 
eut  pourtant  la  feice  de  (è  jetter  fer  Ion  cheval. 
Se  de  pouâèr  à  ion  aile  gauche ,  où  il  ccoyoit 
que  les  ennemis  failbient  encore  ferme.  Ayant 
appris  là  que  CratéÉ  a  été  tué ,  il  pique  à  l'en- 


Digitized  by 


Google 


EUMENES.  i8i 

^oît  où  on  lui  dk  qu'il  trouvera  fbn  corps.  Et 
voyant  quil  reipire  encore,  &  quil  na  pas     nçuuur  \m^ tè. 
entièrement  perdu  connoiflànce ,  il  defcend  de  JJ^;  ^^^""cZ 
cheval ,  fe  met  à  pleurer ,  lui  tend  la  main ,  »«•*• 
maudit  &  detefte  Neoptoleme ,  déplore  le  mal- 
heureu  ;  état  où  il  le  voit  réduit ,  &  fe  plaint 
&  gémit  de  fà  propre  infortune,  &  de  la  fatale 
becelïité  qui  Fa  forcé  de  fe  trouver  en  armes- 
contre  fbn  compagnon  &  fbn  meilleur  ami ,  Sc 
de  lui  porter ,  ou  de  recevoir  de  lui  les  coups 
les  plus  terribles.. 

Eumenes  gagna  cette  bataille  dix  jours  après  la* 
première.  Et  cette  vi6loire  augmenta  beaucoup 
Çà.  réputation  ,=  car  tout  le  monde  vit  que  de  les  i^r^mumiBi^ 
deux  ennemis,  il  etoit  venu  a  bout  de  1  un  par  u^ai»  d«  <m*  **. 
fà  prudence,  &quil  avoit  vaincu  fautre  par  fa  '*""*• 
valeur^  Mais  fi  ce  grand  fùccès  releva  infiniment     a  gr^mi  ficd»: 
fà  eloire  ,  il  excita  aufiii  contre  lui  une  haine  *«"«*'"«'«'«•»» 
tuneule  ce  une  envie  extrême ,  non-lemement  mrfmtnvit. 
parmi  les  ennemis  ^  mais  encore  parmi  fès  alliez , 
de  ce  qu  un  avanturier  6c  un  étranger  comme 
lui  avoit  défait  &  tué  le  premier  &  le  plus  re- 
nommé Capitaine  des  Macédoniens,  avec  les  bras 
&  les  armes  des  Macédoniens  mêmes.  Si  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Cratère  eût  été  portéç  plutôt 
à  Perdiccas,  jamais  les  Macédoniens  n'auroient 
eô  d'autre  Roi  que  lui.  Mais  malheureufèmetit 

'Aùdr  maJbeureufmfft  cette  eut  été  tué."}  Cet  endroit  doit 
nniveîU  ne  fia  fçue  dans  fin  être  expliçjué  par  un  paflage  de 
ctfffip  ^  deux  jours  après  f^U   Diodore;liv.  xviii.  pag.  <5^7.  &. 
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cette  nouvelle  ne  fut  fçuë  dans  fon  camp  que  deux 

feriitcds  tHf  tn  joufs  apfès  qu  îl  eut  été  tué  dans  une  fëcUtion  en 

Î2L"'**"^ "^"^  Ecypte,  Oïl,  comme  nous  Tavons  dit,  il  étoit 

allé  faire  la  guerre  contre  Ptolemée.  Les  Mace- 

.     „    ..     doniens  ne  l'eurent  pas  plutôt  apprifè,  que  pleins 

r*foiv*Ht  u  mm  de  colcre  lis  relolurent  tous  la  mort  d  iiumenes , 

ih!^*jbZ»Z  Se  nommèrent  Antigonus&Antipater  pour  aller 

0'AHtifétir.       exécuter  cette  vengeance.  Cependant  Eumenei 

ayant  rencontré  les  haras  du  Roi ,  qui  paiflbient 

*£^!u^^'t  ^^^  ^^  mont  Ida ,  prit  tous  les  chevaux  qui  lui 

w  jmKoi.  er  étoient  neceflàires ,  &  envoya  des  lettres  de  dé- 

4«tmt  des  lM$rei  dt      -,  .  .  •  r  •         ■i-'     u 

Mcbar^t.  charge  a  ceux  qui  en  avoient  loin.  Et  Ion  rap- 

porte qu  Antipater ,  en  ayant  été  informé ,  fè 
su  J^Mifuttr  prit  à  lire ,  &  dit  :  Qu'il  admirait  la  prévoyance 
Arctii,.  dEumeneSf  qui  s*at)endoit  à  leur  rendre,  ou  à  kur 

demander  compte  des  biens  du  Roi. 

Le  deâ!èin  d'Eumenes  étoit  de  donner  la  ba- 
taille dans  les  plaines  de  la  Lydie  autour  de  Sar- 
dis ,  parce  qu  il  étoit  plus  fort  en  cavalerie ,  & 
qu'il  avoit  l'ambition  a  étaler  fa  grande  puifîànce 
aux  yeux  de  Cleopatre  ;  mais  à  la  prière  de  cette 
o  fui  Mgf  Princeflè,  qui  craignit  que  ,  s'il  attendoit  là  les 
U  itfftin  de  donner  cnnemis ,  Antipater  ne  1  acculât  d  avoir  eu  avec 
\tuJ!!dfui^i!.   lui  quelque  inteUigençe ,  il  marcha  vers  la  haute 

il  Ëiut  changer  la  ponâuation  Macédoniens     o'auroient    eu 

do  texte  eh  rejettant  la  virgule  d'autre  Rbi  guc  Perdiccas  mê- 

qur  fuit  le  mot  Ai*>tW»  après  ijje ,  car  perlonne  n'auroit  ofi 

S\mi  ifjkifiut  «foTif 01  ^  fi  cette  attenter  contre  lui.  On  auroit 

nouvelle  étoit  arrivée  etiEgypte  été  retenu  par  fa  ^"ande  for» 

deux  jours  plutôt  &  un  moment  tu^e, 
^yant  la  mort  de  Perdiccas  ^  le? 
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Phtygïe  ^  &  pafla  Thy  ver  dans  la  ville  de  Celenes.  * 

Là  Alcetas,  Pcjemon,  &Dacimus  entrèrent  en 

conteftation  avec  lui  pour  le  commandement  de 

Tarmée ,  &  fur  cela  if  s'écria  :  Ne  voilâ^Mlpas  ce    Mo^iEummuifup 

n  !••  /  f  r     "^    9  t ambition  de  qmI~ 

que  ton  an  communément  3  chacun  penje  a  s  avancer  y  ^es  offidm  ^li  ui 
&pas  m  ne  penfe  au  danger  qu'il  y  a  de  perdre  tçut  ^J^^^  \  rX 
&^  de  fe perdre  foi-même  ?  »«*. 

U  avoit  promis  aux  fbldats  qu  il  les  payeroît 
dans  trois  jours ,  maïs  n  ayant  point  d'argent  pour 
fatisfaïre  à  fa  promefle ,  Û  leur  vendit  les  fermes  cmma^  ÊHfmnH 
&  les  châteaux  du  pais,  avec  tout  le  bétail ,  &  *^\iuZi»i»^ 
toutes  les  perfonnes  dont  ils  étoient  pleins.  Lé 
Capitaine ,  ou  le  Chef  de  bande ,  qui  avoit  acheté 
un  château,  prenoit  les  machines  &  les  engins 
de  batterie,  quEumenes  luifoumiiïbit,  &aDoît 
prendre  ce  château  de  force,  après  quoi  il  par- 
tageoit  à  fes  foldats  tout  ce  qu  on  y  avoit  prii 

Et  foffa  rh'wer  dans  ta  ville  au  milieu  de  la  ville ,  &  va  fe 

ic  Ccùnes.  ]  Cette  ville  étoit  jetter  dans  le  Méandre.  On  peut 

^nfi  appelléc  du  nom-  de  Ce-  Voir  Tite-Live ,  livre  xxxviii; 

lenus ,  fils  d^Hercule  oui  y  étoit  &  les  notes  deCafaubon  furStra-^ 

adoré ,  ou  plutôt  de  la  couleur  bon  à  la  fin  du  xu.  L 
des  pierres  du  païs ,  qui  étoient        Chacun  penfe  à  s^ avancer ,  & 

toutes  noires  K%Xahoi  *  'à  caufe  pas  un  ne  penfe  au  danger  qu'il  y. 

que  toute  cette  campagne  eft  a  de  perdre  tout ,  &  defe  perdre* 

•  brûlée  par  Its  feux  fouterrains  ,  foirmême.']  Cette  reflexion  d'Eu- 

dont  eue  eft  pleine ,  &  qui  a  menés  eft  très-fenfée.  La  con- 

feit  que  cette  partie  de  la  rhry-  teftation  des  Chefe,  pour  leur 

gie  a  été  appellée  la   Phrygie  avancement  particulier ,  a  fou- 

irâlee,  xaroKîKewfjLm.  Qn  pré-  vent  ruiné  les  afiàires  de  leur; 

tend  que  ce  fiât  dans  cette  ville  parti ,  &  ils  fe  font  perdus  eux- 

^e    Celenes,  qu'arriva  là  ce-  mêmes  par   cette  ambition  fî 

lebredifpute  de  Marfya^  contre  déplacée.  L'hiftpire  en  fournit: 

Apollon,  ce  qui  eft  fondé^fiir  j)lufieurs exemples. 
Mi^  que  le  fleuve  Marijas  paiFc 
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jufqu  à  concurrence  de  ce  qui  leur  étoît  dà. 
Par  ce  moyen  il  regagna  tellement  l'afièélion  de 
Amig^iif  An^^  toutc  l'armée.,  que  les  foldats  ayant  trouvé  dans 
LiM  la»  u  C4mf  le  camp  piufîeurs  billets ,  que  les  Officiers  des 
m'fiTfliiZTû  ennemis  y  avoient  fait  jetter,  &  par  lelquels  ils 
'^cèMmiiu  Am.    promettoient  cent  talens  &  de  grands  honneurs 
à  celui  qui  tuëroit  Eumenes ,  les  Macédoniens  en 
,  fiirent  très-irritez ,  &  j(ùr  le  champ  ils  firent  une 

Ut  ^Si^ï^LfZ  ordonnance  que  déformais  il  y  auroit  toujours 
fMrujka*  £em'  mille  des  plus  vaillans  &  des  principaux  Offi- 
ciers qui  foroient  fes  Gardes  du  corps ,  qui  fè 
tiendroient  tour  à  tour  auprès  de  lui ,  &  paflè- 
^        roient  la  nuit  devant  fa-  tente.  Il  n'y  eut  pas  un 
ufrfi  de  faire  U  Officler  quî  refuflt  cette  fon<5tion,  &qui  ne  fut 
friir'""'**"""  ravi  de  recevoir  de  lui  les  marques  d'honneur 
Se  de   dilHniSlion  que  les  Rois  de  Macédoine 
xlonnoient  à  leurs  amis,  car  Eumenes  avott  le 
privUege  de  diftribuer  des  chapeaux  de  pourpre 
u  Je»  u  fhi  \  la  mode  du  pais ,  &  des  veftes  magnifiques  • 
tedtmens.  ce  qui  pafle  pour  le  don  le  plus  Royal  parmi  les 

Macédoniens. 
fro^JuTo-^i^.      ^^  prolperité  a  cela  de  propre  >  qu  elle  élevé 
v*rfiti.  le  courage  de  ceux  qui  l'ont  naturellement  le  plus 

bas  &  le  plus  petit ,  de  forte  que  l'on  croit  voir  en 

La  projpmté  a  cela  de  propre  ^  bàflê  &  la  plus  rampante ,  &  leur 

Qu'elle  élevé  U  courage  de  ceux  qui  donne  une  grandeur  apparente , 

ont  naturellement  le  plus  bas  &  qui  trompe  la  plupart  des  gens. 

le  plus  petit.  ]  Void  une  refle-  -Mais  la  véritable  grandeur  dV 

xion  très-vraye  &  trè»-fenfée.  me  paroît  davantage  dans  l'ad- 


La  profperité  élevé  le  xourage    veruté. 
4e  ceux  qui  ont  l'ame  la  plu* 
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eux  quelque  forte  de  grandeur  quand  on  les 
regarde  dans  Télevation  Se  dans  la  pompe  où  la 
Fortune  les  a  placez.  Mais  celui  qui  a  Tame  véri- 
tablement grande  Se  ferme ,  paroit  infînimenc  • 
davantage  dans  les  revers  Se  dans  les  adverfitez 
qui  lui  arrivent ,  comme  Eumenes  ;  car  premiè- 
rement ayant  perdu  une  grande  bataille  contre 
Antigonus  dans  le  païs  des  Orcyniens  en  Cap- 
padoce  par  la  trahifbn  d'un  de  les  Officiers ,  il 
ne  donna  pas  le  tems  à  ce  traître  d'échaper  &  de 
fe  retirer  dans  Farmée  des  ennemis,  il  le  prit  &  le 
fit  pendre  lùr  le  champ.  Après  quoi  dans  fà  fuite 
il  tourna  tout  court ,  &  prenant  un  chemin  tout 
oppofë  à  celui  que  les  ennemis  tenoient  pour  le 
pourfiiivre ,  il  paflà  à  coté  d'eux  ^s  qu'ils  s'en 
apperçuflènt,  &  retourna  par  les  derrières  dans  £^^,  j^„„  ^ 
le  même  camp  où  il  avoit  été  battu.  Il  sV  logea ,  *"  «»>"'/««'"»;»• 
ce  failant  ramaller  tous  les  corps  de  fes  gens  qui  po^rfiùn  bnUerM 
avoient  été  tuez ,  il  les  fit  brûler  honorablement  m^^'  *^*'"*  *** 
avec  le  bois  des  portes  Se  des  fenêtres ,  qu'il 
envoya  prendre  dans  tous  les  bourgs  Se  villages 
des  environs.  Il  fit  brûler  les  Capitaines  à  part  Se 
les  {bldats  à  part.  Se  après  leur  avoir  élevé  de 
grands  monceaux  de  terre  pour  tombeaux ,  il 
décampai  continua  là  marche  ^  de  forte  qu  An- 
tigonus étant  arrivé  peu  de  tems  après  dans  le 
même  camp ,  ne  pouvoit  fe  laflèr  d'admirer  foa 
audace  oC  la  lermeté.  fin  mS^t*  o-  /« 

Enfiiite  ayant  rencontré  fur  fbn  chemin  les  ^*^^*' 
bagages  d' Antigonus ,  il  pouvoit  très-facilement 
Tome  V.  Aa 
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&  {ans  coup  ferir  faire  prifonnîers  un  grande 
nombre  de  perforantes  li)res,  &  tous  leurs  efcla- 
ves,  &  s'emparer  de  toutes  les  richeflièi  qu'An- 
tigonus  avbit  amaflees  par  tant  de  guerres  &  par 
fmft*iMmfmet^^t  dcpillages  devîUcs.  Mais  il  craignit  quefes. 
n^vouiMij^sfren^Lr*  gens ,  cHargez  dc  tant  de  buôn & dc  tant dcriches. 
i.»»*  dépoiiilles ,  n  en  devinflènt  plus  pefàns  pour  la. 

fuite ,  plus  mous  à  fùpporter  la  fatigue  •  d'être 
errans  çà  Ôildi,  8c  plus  incapables  par  leur  impa- 
tience d'attendre  le  bénéfice  du  tems  >  auquel  il- 
avoitmis  toutes  fes  elperances,  ne  doutant  point 
qu'enfin  Antigonus ,  las  de  le  fuivre ,  ne  tournât 
KS  pas  ailleurs. 

Mais  comme  il  étoit  très-diflficilë  de  retenir 
Ites  Macédoniens  &  de  les  empêcher  dcfe  jetter 
fur  un  butin ,  qui  étoit  étalé  devant  eux ,  &  qu  ils-N 
n'auroient  que  la  peine  de  prendre ,  il  commanda 
à  fes  troupes  de  repaître,  de  faire  repaître  leurs 
eheyaux ,  &  de  marcher  enlùite  à  Tènnemi ,  Se 
ficret^*cZT^i  pendant  ce  tems-là  il  envoya  en  lècretun  exprès 
€0mwamUit  ujb^..-^  Menandre,  qui  commandoit  l'efcorte  des  ba- 
firttt,  gages  d  Antigonus ,  lui  dire  que  ^amitié  qu'il  con- 

firvoitpour  lui ,  t&hl^fok  de  lui  donner  avis  défi 
mettre  enfiketé  &  de  ^quitter  au  plus  v(te  la  plaine  >- 
6Ù  il  pouuoit  être  ^mj^eppé  dam  un  moment ,  Ù'dc. 
je  retirer  au  pied  de  la  mmtoffte  voifne ,  d*ou  la 
cavalerie  ne  pourroit  approcher  ,  ^  ou  il  ne  pourrait 
être  pris  par  fis  derrières.  Menandre  cornant  d'ar^ 
bord  le  grand  péril  où  il.étoit,,  ^  gagna  la  mon- 
tagne.. 
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Cela  ètoit  à  peine  exécuté ,  qu  Eufflenes  en- 
iroya  ouveitetnent  fes  coureurs  battre  l'eftrade  9 
^  donna  Tordre  qu  on  prit  les  aitnes  Se  qu  on 
bridât  les  dievauX)  comme  n  attendant  que  le 
momeiu  de  les  mener  à  Tennemi.  Sur  ces  entre- 
^tes  les  coureurs  reviennent.  Se  rapportent  que 
Menandre  eftliors  d'infuke,  &  qu'il  s'efl;  retiré 
dans  des  lieux  difficiles  &  avantageux.  Eumenes 
fit  fèmblant  d'être  au  defefpoir  d'avoir  perdu  une 
fi  belle  pccafion»  &  emmena  ion  armée. 

On  dit  que  Menandre  failànt  un  jom  ce  conte 
à  Antigonus ,  les  Macédoniens ,  qui  étoient  pre^ 
fens ,  ïe  mirent  à  loiier  Eumenes ,  &  à  le  prendre 
d*afïè<5lion  pour  lui,  de  ce  que  pouvant  rendre 
«Iclaves leurs  enfans,  &  desnonorer  leurs  fem-  ^ 

Tnes>,  il  leur  {ivoit  épargné  cet  afïront ,  t&  les 
avoit  hiSè  échaper.  Mais  Antigonus  prenant  la 
parole ,  leur  àkiEh^  mes  amis ,  ce  ^'Eumenes  a    m»*  iAntixon» 
fait  là,  ce  rf^fifoint  pour  t amour  de  nous,  mais  U  ^'ÏÏ.». '*'«>,* 
a  craint  défi  mettra  Jes  mtraves  dans  fa  fuite.  ""^  '*  "^^^ 

Comme  Eumenes  ne  faifbit  qu  errer  çà  &  là , 
dt  flùr  toujours  fans  avoir  ni  iieâèin  formé ,  ni 
route  certaine ,  il  confeilla  à  la  plupart  de  lès  Ibl- 
dats  de  fè  retirer,  ibit  qu'il  eût  loin  d'eux,  ibit 
qu'il  ne  voulût  plus  traîner  après  lui  tant  de  gens , 
qui  étoieift  en  trop  petit  nombre  pour  combattre , 
&  en  trop  grand  nombre  pour  être  cachez.  Il  ne  Ufifugrl^flti* 
retint  que  cinq  cens  chevaux  &  deux  cens  hom-  tÈrZTf^t 
mes  depied ,  &  fèretira  dans  un  lieu  fort  d'affiete ,  «««^  «<«*  ««M 

Vn  lieu  fort  Âaffiette,  a^^U  Nora.]  C'étoit  un  chât«au  fur 
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appelle  Nora ,  qui  eft  fur  les  confins  de  la  Ly  cao- 
nie  &  de  la  Cappadoce.  Et  là  encore  il  donna 
congé  à  tous  ceux  de  fes  amis ,  qui  ne  pouvant 
apporter  les  incommoditez  du  lieu  &  ladifètte ,. 
où  ils  étoient>  le  prièrent  de  les  renvoyer.  U  les 
Il  itnntemzi*»-  cmbraflà,  leur  fit  mille  careflès^  &  leur  donna  la 

vrt  à  ceux  qui  Vo»-   |m         '  /■  i      f  • 

hvmfirctirn.     liberté,  de  le  rctiref. 

Peu  de  jours  après  Antigonus  arriva  devant 

ISora  y  &  avant  que  d'en  former  le  fiége ,  il  en- 

A«t!g,n»$r^t^e  voya  propofcr  à  Eumenes  une  entrevue ,  &  lui 

f^r'f'^Z:  Z'it  ^re  qu ilij'avoit  qu a  defcendre pour  lui  parler. 

ércftur  »n*  tmre-  Eumenes  fit  réponlè  qu  Antigonus  avoit  avec  lui" 

plufieurs.de  fes  amisy  aarpottrro/CT/fprCTwJre/iïpi^K"^ 

KePonfi  JtEMtntHCS  ^    i      i  m.  j     m. 

ijimiionm.         lil  vmoit  à  manquer  »  Ùf  commander  t^ armée  j  mats^ 

que  pour  lui  y  parmi  ceux  y  dont  il  avoit  entrepris  la^ 

défenjkj  il  ny  en  avait  pas  un  feul  qui  put  le  r^m-- 

nhiiêtnéindeâis  placer  ^  Ù*  quainfi  il  n  avoit  qu^à  lui  envoyer  desi 

^''^^'"  otages^  sUl  vouloit  quUl  defcendit  pour  s  aboucher^ 

avec  lui.  Antigonus  infifta  &  lui  envoya  dire , 

que  c^étoit  au  plus  foible  à  venir  parler  au  plus  fort^ 

Autr€.ré^<mf€fiire  Mats  ^  répondït  Eumencs  y  jc  nc  rcconnoitraijamats 

d^hommeplusfort  que  moi  ^  pendant  que  je  ferai  maitr^ 

la  pointe  d'un  rocher,  &  qu^on  fallait  mener  par  le  défamM^pre^ 

avoit  encore  fortifié.  Son  en*  vifiom. 

ceinte  n'étoit  que  de  deux  cen^        £t  là  encore  U  donna  co7%gé.  2 

cinavuuite  pas.   Il  y  avoit  du  II  y  en  eut  encore  une  centaine 

blea ,  de  l'eau ,  du  fel  &  du  bois  qui  fe  retirèrent ,  iLnc refta  avec 

en  abondance  ;.  mais  il  manr  lui  qu'environiix  cens  hommes» 

quoii  de  toutes  les  autres  pro-  tant  cavalerie  qu'infknterie,mais 

vifionsneceflairesàla'vie.  C'eft  les  plus   déterminez,  &  tous^- 

pourquoi  Plutarque  dit  tiç  iW-  refolus  de  s'expofer  aux  plusr 

'nç  tÙ  iiâmtw  i  ^Iponn*  Ne  fou-  grands  périls ,  &  de  mourir  avec 

'^ant  fupf4^ter  la  vie  étroite  qHtl  lui. 
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demowipée,  Antigonus  fut  donc  obligé  de  lui 

envoyer  des  otages  comme  il  Tavoit  demandé; 

il  lui  envoya;  Ion  propre' neveu  Ptolemée ,  &  il^  ^fm'Z>^^i^ 

defcendic.  Us iè  làluerent  8c  s'embraflèrent  avec  umûfom  iu^t. 

beaucoup  d'artiitié ,  comme  iè  connoiflànt  de 

longue  main,  &  ayant  vécu  longtems  enlèmble 

dans  une  étroite  liaifon.  Leur  eonverfation  fut   E»»»-«"fc  Jteum- 

tort  longue  ;  Eumenes  ne  parla  jamais  m  de  lu- 

reté  pour  fà  pcrfonne ,  ni  d'oubli  du  pafle ,  mâ^s 

il  demanda  toujours  qu'on  hip  confervât  fes  ^joù- 

vernemens,  &  qu'on  lui  rendit  tout  ce  qui  lui 

avoit  été  d^iné;  Tous  ceux ,  qui  étoierit  preféns, 

étoient  éconnez^  de  fà  fermeté  ^  &  admiroient  là. 

magnaninûté  &  fà  hardieflè^      - 

Fendant  l'entrevûë  la  plupart  des  Macédo- 
niens accouroient  pour  voir  quel  homrtve  c*étoit 
<[d'  Eumeiles  ;  car  depuis  la  mort  de  Cratère  il  n'y 
:avoit  point  d'homme  dont  il  fut  tant  parlé  dans 
J'armée  ,  &  qui  e^  tant  de  réputation.  Mais 
Antigonusr  craignant  qu  on  n'en  vînt  contre  lut  u^S^u^i^. 
à  quelque  violence,  feijaità  crier  qù'qnnappro-J^*^^'|j|^y^^ 
chat  point,  fit  chaiflèr  à  coiups  de  pierres  ceux  ^*' 
qm  Vavançoient  malgré  cet  ordre  ;  enfin  il  prit 
Éiimenes  entre  fe»  bras ,  A  fàifànt  écarter  la  foule  ^ 

par  fes  Gardesu,  il  eut  encore  beaucoup  de  peine 
à  ramener  Eumenes  dans  fà  fortcreflè  &  à  le  jm/m"**^  ^ 
remettre  enfôreté^ 

,  N'y  ayant  donc  plus  aucune  efperance  d'ac- 
commodement ,  Antigonus  environna  la  place 
de  bonnes  murailles  >  laiflà  des  troupes  pour  con^ 
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iiLùHidesMUfts  tinuer  le  fiége ,  &  partit  avec  le  relie  de  £oîk 
'^J.^ef^lZJ^tc  armée.  Eiwne^es  demeura affiegédans  Nora,  qia 
u  rtfit  <u  fi»  4r-  ^jQJç  abondamment  pourvue  de  bledj  d'eav?  & 
de  fel  9  mais  qui  manquoit  de  touice  autre  chofè 
^mntnts  n'é  <pt  bofUîe  à  maiigei  >  de  ibrte  qu'il  n'avoit  que  le  paia 
rUfrl^jZ"^  tout  fec.  Cependant  avec  ce  painfèul  ilnc  laif- 
ibit  pas  de  leur  faire  joyeufe  diere ,  tar  il  ks  appel- 
loit  à  fa  tabk  tour  à  tom  Si,  aââiibmnoJt  ces  re^aa 
omrnm  il  4m-  fi  maigresde  beaucoup  de  grâce  âc  de  familiarité 
>|«c«  TtM  A  en  les  entretenant  de.  choies  agréables  &  plai- 
iàntes.  Quteeles  dis^mèS/de  fa  conversation  ^  il 
avoit  la  mine  gracieufe  &  douce ,  ae  rdŒbitoit  en 
rien  fbh  Guecrier ,  [qui  avoit  tsaja^owes  th  k  tar- 
nois  fur  le  dos ,  &  rompu  par.ks  travaux  &  les  fa- 
tigues delaguerre ,  mais  H  étoitde  belktailk  >  & 
£rais  comme  uiipi  jeune^bomme  »  jât  ix  bien  propor- 
vm  n'Moitj*-  lâônné,  que  l'ail  il  a  jssnais  fait  de  ildtuë  d'une 
fibitnfroimi^nné*  iymmetne  plus  partaite.   U  netoit  pas  ne  tort 
j»r^u  M,a»  {em-  ^JQquejji;^  ujais  à  avok  une  maniece  de  parler 

douce  Sl  periùafive  9  oonvoie  tin  ipe^t  ie  voir  par 
les  lettres -qui  nous  tefteqt  .de  loi. 

U  s'^^ecçittbtentot  que  iœn  nincommodok 
tant  là  Garmlpti  que  le  petit  efpace  qu  elle-occu- 
poit  j  renfermée  dans  de  petites  jnauons  iGsrrées 
&  dans>ttn  cesrein  qui  en  tout  n  Avpit  pas  plus  de 

Comme  on  fttu  le  voir  far  les  Dans  le  texte  au  Beu  de  i(  «n 
iHtrts  qui  nous  reftent  de  lui.  ]  On  ^Ùi  .«««çsXwy^  il  faut  lire  iç  «vy 
avoit  donc  eimore  du  tenis  de  '  -mt  i^tgtJ^Sf'  £t  c'eft  ainfi  que 
ipiutarque  des  lettres  d'£ume-  le  %^vant  AL  Bigot  de  Rouen 
nés.  Je  voudrois  bien  qu'il  nous  l'avoit  corrigé  à  la  marge  de  fo» 
jen  cjtu  çonTervé  des  morceaux.    Plutarque. 
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ieux  ftades  de  circuit ,  où  on  ne  pouvoit  ni  fe     De««r  c«tf  tm* 
promener ,  ni  faire  le  moindre  exercice ,  &  où  î"*"'^**- 
leurs  chevaux ,  ne  pouvant  prefque  fe  remuer , 
devenoientpcfans  &  incapables  defervir.  Pour 
diffiper  donc  cette  langueur  y  où  les  hommes  & 
les  chevaux  croupiflbient  par  Tinaâion ,  Se  afin 
de  les  rendre  plus  difpos  &  plus  légers  pour  la 
foite,  fi  Toccafion  s'en  prefentoit ,  voici  ce  qu'il 
imagina  r  De  la  plus  grande  maifon  du  lieu  y  Se  qui  a  ^'Eumtmt  «««^ 
navoitcn  tout  que  quatorze  coudées,  il  en  fit  fXS*'**'*''^»- 
comme  une  {allé  d'exercice  qu'il  dorma  aux  hom-  '"jj'jj^^f*"  **''*' 
mes ,  leur  commandant  de  s'ypromener  d'aix>rd 
tout  doucement,  &  de  doubler  enlùite  le  pas  peu. 
à  peu ,  &  enfin  défaire  les  mouvemens  les  plus 
violens.  Et  pourleschevaux  il  les  fùfipendoit  les 
uns  après  les  autres  avec  de  grandes  langles  qu'il 
leur  mettoit  fous  le  cou,  &  qu'il  pailbit  dans  dey 
anneaux  attachez  au  plancher  de  l'écurie ,  enfiiite 
par  le  moyen  de  quelques  poulies  il  les  élevoit  en 
Isdr ,  de  manière  qu'ils  n'étoient  appuyez  que  fur 
les  piedi  dé  derrière ,  &  que  des  pieds  de  devant  _ 

ils  pouvoient  à  peine  toucher  la  terre  du  bout  de 
h.  pince- 
Pendant  quiTlestenoitainfî  fu^endor  de  la 
moitié  du  corps,  les  palefreniers  venoient  les 
exciter  <5c  les  initer  avec  de  grands  cris  &  de 
grands  coups  de  foiiet.  Ces  chevaux  f  pleins  de 
foreur  .&  de  rage ,  tiroient  de  grandes  ruades  de 
leurs  jfteds  de  derrière ,  s'agitoient  très-violem- 
ment,. &.fai{ànt  de  grands  eflforts  pour  appuyer 
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à  plein  leurs  pieds  de  devant ,  &  voulant  frapper 
la  terre ,  ils  donnoient  une  fi  grande  extenfion  à 
tout  leur  corps ,  qu'il  n  y  avoit  point  de  nerf  qui 
ne  travaillât  Se  qui  ne  Ibufirît ,  &  qu  à  force  de 
hennir  &  de  fè  tourmenter  ils  étoient  tout  cou- 
verts de  fùeur  &  d'écume.  Apre?  cet  exercice  , 
très-propre  à  les  fortifier ,  à  les  tenir  en  lialeine , 
&  à  leur  rendre  les  membres  fouples  Se  dilpos, 
on  leur  donnoit  leur  orge  bien  mondé  &  pilé ,  afin 
qu  ilspuflènt  le  digérer  plus promptement  &  avec 
moins  de  peine. 
u  mm  j' Attifa-      -Comme  ce  fiége  traînoit  en  longueur,  Anti- 
n»i  o-  U  iiffofe  i  gonus  eut  nouvelles  qu  Anupater  etoit  mort  en 
Zt!\TZ-^  Macédoine,  &  que  les  affaires  y  étoient  fort 

menés  four _4mu  ^  X  J 

broiiillées  par  les  factions  &  par  les  brigues  de 

Caflândre  &  de  Polyperchon.  N'alpirant  donc 

plus  à  rien  de  médiocre ,  Se  dévorant  déjà  par 

les  elperances  Se  par  fes  defirs  l'Empire  entier,  il 

voulut  avoir  Eumenes  pour  ami ,  afin  qu'il  lui 

aidât  à  avancer  £ès  deflèins  Se  à  les  conduire  à  une 

iLiuitHva,tc0rir  facureufc  fin.  Il  envoya  donc  Hieronymtis  à  Eu- 

wuuduf^m(»'û  menés  lui  propofer  des  conditions  de  paix ,  Se  lui 

"V'''  ^  '•'•       porter  la  formule  du  (èrment  qu'il  exigeoit  de  Im, 

Eumene,  eorrig*  jEumenes  v  coirijïeà  quelque  chofe ,  &  prit  les 

rtndfUsc^fimt  i  Macedoraens  mêmes ,  qui  1  aliiegeoient ,  pour 

«  tvovr.  Juges ,  lequel  de  ces  deux  fermens  étoit  le  plus 

jufte&leplusraifomaable,  ou  celui qu'Antigonus 

//  envoya  donc  Hieronymut  à  «on.  Il  avoit  fait  l'hiftoire  de 

Eumenes.  ]  C'eft  Hieronynjus  ceux  qui  avoient  partagé  entre 

de  Cardia,  compatriote  d'Eu-  eux  les  Etats  d'Alexandre,  & 

isenes,  &  hiftonen  Je  reputa-  4e  leurs  (bcceflèars. 

lui 
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luipreCèntoît,  ou  celui  qu*il  avoît  reformé.  Car 
Antigonusparloitbienau  commencement  de  la 
maifbn  Royale ,  mais  il  n'en  parloit  qu  en  paflant 
êc  par  manière  d'acquit  >  pour  s'exemter  de 
blâme ,  &  tout  le  refte  du  ferment  ne  regardoit 
que  lui  y  &  ne  l'attachoic  qu  à  lui  ;  au  lieu  qu  £u- 
menés  dam  la  correction  qu  il  fit ,  nomma  la 
Heine  Olympias  la  première  avec  les  Rois  fes  en-  ^  ^''^^^  fi^^^^' 

r  r\^  t      •!   •  >•/    /•        •      •  a'Eummes  four    U 

tans.  Outre  cela  il  jura^  non  qu  thfrrwrott  en  tout  K^ine  oiymfim  c^ 
&part(mAntigcmusfiuly  &  que  les  amis  &  les  enne^  ff.^'^'''^'''^^ 
mis  (t  Antigonus  feraient  les  fiens  »  comme  cela  étoit 
dans  la  formule  d'Antigonus,  mais  qti^il  firviroit 
Olympias  Ô"  les  Rois  fes  enfansy  <Ùr  qu^il  aurait  mê^ 
mes  amis  Ù"  mêmes,  ennemis  queux.  Cette  forme 
ayant  paru  la  plus  équitable  >  les  Macédoniens  lui 
£rent  prêter  ce  ferment  tel  qu  il  Tavoit  dreiîe , 

^Au  Ueu  qUEumencî  dans  la  cens  hommes ,  &  qui  ëtoit  fort 

€orr€3i0ni]u'ilfa^  nomma  la  Rdne  preffé  dans  ce  fort,  donne  un 

Otpnpiai  la  première  avef  les  Rais  exemple  d'une  fidélité  inviola- 

fes  enfans.  1    Voici    un  jgrand  ble,  &  meprifant  cette  occafion 

exemple.  Antigonus  poufle  par  de  fe  tirer  d'aflàires  &  de  s'ag- 

ibn  ambition  a(piroit  à  fe rendre  grandir,  il  rejette  le  ferment 

maître  de  la  Macédoine  ;  pour  qu'Antigonus  lui  propofoit  ;  & 

cet  effet  il  vouloit  s'attacher  Eu-  en  drefle  un  autre ,  où ,  au  lieu 

menés  >  qui  étoit  Thomme  du  de  jurer  qu'il  n'aura  d'autres 

monde  le  plus  capable  de  le  fer-  amis ,  ni  d  autres  ennemis ,  que 

vir  dansies  dèffems.  Il  lui  ofire  les  amis  &  les  ennemis  d'Anti- 

donc  la  paix,  en  lui  prefentant  gonus,  il  jure  qu'il  n'en  aura 

le  modeUe  du  filment  qu'il  exi-  d'autres  que  ceux  de  la  Reine 

geoit  de  lui,  &  dans  lequd  il  Olytnpias  &  de  fesenfens,  qu'il 

îettoitquelques  termes  fpedeux  fcrvira  envers  tous  &  contre 

de  la  Reine  &  de  fes  enî^,  tous.  Voilà  le  devoir  de  tout 

m^s  où  véritablement  il  ^ri-  honnête  homme  ,  detouthom- 

fioit  leurs  intérêts  aux  fiens.  me  de  bien ,  en  quelque  état 

Eumenes  qui  n'avoit  que  fix  qu'il  fe  tfouv«. 

Tome  V.  Bb 
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levèrent  le  fiége ,  Renvoyèrent  vers  Antigomu;: 

pour  le  porter  à  prêter  le  même  Jlèrment. 

Cependant  Eumenes  rendit  tous  les  otages 

Cappadociensqu'ilavoitàNora,  ^ceuxàquiit 

les  avoit  remis ,  lut  donnèrent  en  échange  des. 

chevaux ,  des  bêtes  de  fbmme ,  6c  des  pavillons.. 

Cela  étant  fait»  il  travailla  à  rappeller  la  plus. 

grande  partie  des  (bldats,  qui  s'en  étoient  fiiis 

après  fà  défaite, -&  qui  étoient  errant  par  la 

tmmtsn^hAit  campagne.  Il  en  aflèmbla  un  corps  de  près  de  mille 

CSt!!!^^  chevaux,  aveclefquels  il  fe  retira  très-prompte- 

ment ,  cra^nant  toujours  Antigonus ,  &.  avec 

très^grande  raifon;  car  non^feulement  Antigonus 

jnti£<mmp,»  f4.  cnvoya  ordre.à  fès  troupes  de  le  raffieger,  &de 

ï£*»« .  ^!^^!  preflèr  plus  vivement  le  ficge ,  mai^  il  fit  encore 

mittitUroffuitr.  une  réponfè  très-aigre  aux  Macédoniens,  qui 

avoient  approuvé  la  corredlion  qu  Eumenes  avoit 

Élite  au  lèrment  qu  il  avoit  dre£fê. 

Pendant  qu  Eumenes  fiiyoit  çà  &  là ,  il  reçut 

des  lettres  des  principaux  de  la  Macédoine^  qui 

craignoientTaggrandiilcmentd' Antigonus;  il  en 

B«w««ir»f ./»«&*  reçut  auffi  de  la  Reine  Qlympias  ,  qiiî  Tappel- 

^H^cafffiui'uL  loit ,  &  qui  le  preflbit  de  venir  prendre  la  tutelle 

uiud.fonp^.jiu.   ^  1^  g^jç  j^  jg^jj^g  g|jj  d'Alexandre ,  à  qui  fes 

HiUf>pt  Arîiù  ennemis  dreflbient  des  embûches  pouf  le  faire 

%*iitlttf''  périr.  Polyperchon  &  le  Roi  Hàlippe  lui  écri- 

a  refM  ,rdrt  j*  Yucnt  aufli  pouT  lui  donner  ordre  de  faire  la 

faire  Utturrê aA»-  -v      a        •  i»  /  •     /       • 

ti^mu.  guerre  a  Antigonus  avec  1  armée  qui  étoit  en 

^yniesvm.j.u  Cappadoce ,  & dc prcndrc  dans  le Trefor Royal, 
^a,i  €tni  miUt  qui  ^itojt  à  Cyndes,  cinq  cens  talenspour  ré- 


Digitized  by 


Google 


EU  MENER  ipf 

taibiir  fes  propres  afëûres»  Si  cfeti  prendre  pour 
les  £rm  delà  guerre  axitattt  (jli'il  cnaurdi^  be^in; 
Us  écrivirent  auin<  cot^rméièietic  à  €ela  à- Anti- 
gène &  à  Teutamus ,  qut  comnfKattdûiènt  les 
Argyralpides. 

Ces  Officiers  ayant  reçtt  ces  lettres,  firent  en 
apparence  un  très-bon  accottil  iEimiënés,  mai» 
malgré  cette  bonne  ftiine,  ôtt'VGydifmfeinlfefté^ 
mentqu'ik  <koient  pleins  d'ehnt  Se  d<s  jaldufie  ,■ 
&  qu'Us  regardoient  comme  un  aâront  dobéii*    -<«'i:*»«  <*•  î"*^ 
a Ëumenesi  Poiâ'  ce  qui  eft  de  1  envie ,  £i|menes  ■■cmm^Héf.m^^ 
h  guérit,  ou  fadoucit ,  en  ne  prenant  point  l^ar-  ***  *  ^^""* 
gent  >  qu'il  avoit  ordre  de  prendre  pour  lui ,  êieh 
<iiiàntquiinenavoitpasbefbin.  Mais  pour  Taft- 
bition  Se  la  jaloufle?  qui  les  portoient  à  refufèr  de 
loi  obéjfr ,  quioiqu  ils  foilênt  très-incapables  de 
commander,  il  n'y  %it  d'autre  remède  qu'un 
efpdt  de  fùperftition  qu'il  tâcha  de  leur  in^irer. 
H  leur  dit  qu'Alexandre  s'étoit  apparu  à  lui  pen-    m^«,  j,„  e^ 
<bnt  fon  fommeil,  qu'il  lui  avoir  m^jntré  Une  ^jj/';^';,^;; 
tente  royalement  parée ,  dans  laqudle  il  y  avoit 
un  trôné  ;  de  qu'il  lui  aVûit  déclaré,  que  (Ufit  ^*ils  ' 

EtqiTil  lui  avoit  dicUtri,  fnv-  ^uti  fmrt  tat-  trêm  JPm  ;   épi  on 

tant  {fiUs  tietub-Mmt   U  eonjfil  mmejùr.  et  trSme  U  diaàtme ,  U 

ttant cette teutt.'\  Diodoreaaë*'  fitpant,  la  emremte  &  tout  Ut 

taillé /:ette  pacticalarité»  A  il  amrit   tmemms  reyau^  de  fé' 

femble  qa'ilmxnque  ici  quelque'  Primée  ;  ■  «pu  teut  let  matiffs  tout 

chofe  au  r9a>poit  qu'Eumenes  kr  Chrft  lui  tffrem  u»  facr^e  ; 

fait  de  la  viuon  qu*^  avok  e&ë.  ^ilt  tiemeem  te  confia  prit  de  ce 

Car  dans  Diodore  il  ajoute  i  trotte,  &Miwi  reçoive  tu  ordret 

Voilà  vourquoi  je  fms  ttaiÂs  qui-  ait  tum  M  Roi  voTUme  th.'Oàait  ett" 

ÀOHt  let  trefirt  du  Roi  onvreane  de  çeriXS^vrettâMtfiin-defin  rê^Màme. 

Bbij 
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Hmdroierit  le  confeil  dans  cette  tente  pwry  dSUèérer 
de  leurs  (paires,  il  y  ferait  s  qu*afs  fur  xe  trône  U 
donnerait  jes  ordres  àfes  Capitaines  >  Ù*  (ju*illes  con-  '. 
duirait  dans  tous  leurs  dejfeins,  &  dans  toutes  leurs 
entreprises  ,  pourvu  au  ils  s*adrejfafpmt  toujours  à  lui. 
,,  Il  perfù^da  facilement  cette  vifion  à  Antigène 
&  à  Teutamus  ,  qui  ne  vouloiént  pas  aller  tenir  le 
fdoufiepe^uiît»  confeil  chez  lui,  comme  il  croyoit  auffi  quilfè 
t,njdi ,  tmmtm   deshonortroit  ii  on  le  voyoït  aller  a  la  porte  des 
autres.  On  dreflà  donc  d'abord  une  tente  magni- 
fique >  on  y  éleva  un  trôae ,  qu -on  appella  le  trojie 
d Alexandre  i  &  (ùr  kqucl  on  plaça  fon  diadème , 
fonfceptre»  é^  fès  armes»  &  on  s'ailèmbla  dao£ 
cène  tente  pour  y  délibérer  des  affaires  les  plusi 
importantes  &  lès  plus  preflées^ 

De^là  ils  s'a  varicjerent  vers  les  hautes  Pxo  vihcés» . 
Sur  le  chemin  Peucéûas ,  qui  étoit  ami  particulier. 
d'Eumenes ,  &  les  autres  Satrapes  fe  joignirent  à 
,  eux  avec  toutes  leurs  troupes,  de  forte  qu'ils  for- 
tifièrent confiderablément  les  Macedonieiis  en 
nombre  d'hommes,  &  embellirent  leur  armée- 
parla  ma^ficence  de  leur  appareil;  mais  pour. 

Mais  Plutarque  ne&it  pas  ou-  ce  nereroitqu'àAlexandre  qu'ils 

vrir  cet  avis  par  Eumenes  ,  il  obéïrpicnt. 

Igif]^. tirer  lacooféquenccà  An>  Q/d  ne  vauUtentfos  aller  tenir 

tigene  &  à  Teutamus.  Au  refte  h  cvtfeil  ehtz.  luii  }  Car  le  con- 


QB^neiutpas  feulement  cet  efprit .  feil  doit  toujours  Ce  tenir  cj^ez  le 

ruitionq' . 

tion  &  la  jalouue  d'Antigène  &    nées  très-Touvent  des  contefta- 


de  fuperuitioQ  qui  calma  l'ambi-  prmcipal  OfEcien  De  -  là  font 


de  Teutamus,  ce  fut  aufli  la  fa*   tions  entre  les  principaux  OfS^ 
^s&iâionde peiUêrque  ee  nefe-  . ciers  pour  le  lieu  où  le  confeil 
toit  pa**  proprement  Eumene»   feroittenu. 
«^docmeroit  les  ordres,  &;  que: 
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eux,  commexisétoient  devenus  fort  mutins  8c  fort  ustr«»ftiitp*i^ 
intraitables,  par  la  licence  où  ils  avoient  vécu  ^£^^^1";^ 
depuis  la  mort  d'Alexandre ,  &  très  diflblus  dans  «rV  'f  '"'T' 

X  ...  ou  tUis  étvottnt  vtci$ 

leurs  mœurs  &  dans  leur  maniéré  de  vivre ,  &  ^t»"  ^  *«»  iA- 
qu'ib  avoient  apporté  un  efprit  de  tyrannie  &  un 
orgueil  nouni  &  enflé  par  xefafl:e&  par  la  vanité 
des  Barbares,  ils  furent  bient6»t  à  charge  les  \m&  ■ 
aux  autres ,  étnepouvoient ni: s'accorder nicom^ ', 
patir.  D'ailleurs  ils  fe  mirenit  à  care^r  &  à  flater 
iàns  nulle  retenue  les  Macédoniens^  &  à  leuFi 
fournir  de  l'argent  pour  des  feftins  &  pour  deS  ' 
fàcrifices,  de  forte  qu'en  très.^  peu  de  teras  ik 
eurent  fait  de  leur  camp  un  lieu  de  débauche  Se. 
d'intempérance ,  &  de  ces  vieilles  bandes  de  Ma- 
cédoniens une  eipece  de  peuple  lib*e,  dont  il. 
Êdloit  briguer  &  acheter  la  faveur  pour  parvenir- 
a^x  charges  &  aux  emplois  > -de  même  que  dans        .  . 
une  véritable  République^ 

Ëumenes  voyant  donc  qu'ils  fê  méprifbient  les 
uns  les  autres,  mais  qu'ils  le  craignoient  tous 
paiement,.  6c  qu'ils  népioient qu'une  occaHon. 
favorable  pour  le  tjuer ,  il  îi^pof^  un  grand  befoin 
d'argent,  Remprunta  de  groflèslommesdeceux    tMmmtmttmtt 
quiïe  haïflbicntléplus,  afin  qu'ils  miflènt  defbr-  j»«/^S^r^/- 
mais  en  lui  leur  confiance ,  &  qu'ils  renonçaflènt  ^y^u.T'J^»^ 
à  lui  dreflèr  é^  embûches  par  la  crainte  qu'ils  v^*  «""  "•* 
auroient  de  perdre  ce  qu'ils  lui  auroient  prêté.  IXe  , 
forte  qu'il  arriva  par-là  que  €iu  bien  d'autrui  il  en- 
fit  une  garde  fàre  pour  Éperfonne ,  &  qu'au  Ifeu 
que  les  autres  donnent  leur  propre  argent  poue 
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lau ver  leut  vie ,  lui  au-contraire  il  ne  Êiuva  k  fienne 
&  ne  fe  mie  en  iàreté  qu  en  prenant  logent  des 
aucre&i.  .,      < 

Pendant  qu  il  n*y  eut  aiicun  dai^er  du  coté 
des  Enn^nis^  lesMacedoniens  £e  Mvxoientà  ceux 
q^i  leur£ufoient4eslargeâès  pour  les  corrompre» 
&  tous  lesmaBnsik.£&  trouvoient  à  leur  porte 
pour  leiir  fairelaconr»  £e  rendant  comme  les 
gardes  &  lesiatdllites  de  ceux  qui  avoient  befoin 
desleur  faveur  pour  s'élever  aux  premières  charges. 
Mais  dès  qu  Aoti^Huis  fiit  verni  avec  toutes  les 
forces  pknterlbn-caflipprès  d'eus:^  &q^e  les  af- 
faires criant  à  haute  voix ,  demandèrent  un  veri- 
^ftir/'ffrJSa  ^^^^  Capitaine ,.  alors  non-feulement  lesfoldats 
o-  /«  diffçfei  M  n  eurent  plus  les  yeux  que  (m  Eomenes,  mais 
encore  tous  ces  Satrapes ,  qui ,  pertdwit  qu'ils 
étoienttranquites, .  &  qu'ils  vivoient  dans  le  luxe  « 
failbient  tant  les  Grands ,  changèrent  de  ton ,  fc 
fournirent  à  iès  ordres,  &  fans  répliquer  uneièulc 
parole  >  marchèrent  au  pofte  quideur  fut  affigné;. 
Il  ed  vrai  auiïi  que/lôrlïp'Anti^onus  oenta'le 

LorfcfUAnngmta  tenttt  le  pà^  motttagne  tks'^xttttf,  '&  fotâtùit 
fage  duftawe,^peUl.PM^ttàrt.Ji  au  traiieft'dét  r<u^sléte  fagê 
On  ^ipétpaài,  <^pC^Xt,T}^^^  var-des  liaixfUùi/  tUfréàpiieet 
qui  après  avoir  reçu. (ians-fon  le/pace  de  cw^uatite  Jl^tde/ ,  put 
.  cours-  kfs  .càuie  -âë  phifieur»  ri«:  <&  entre  dans  let  flâkesApà  adnt» 
viefes  ,  éSL-  ap^Ué'  rafitigrcii  ^qf^ff^  pnpfitipiftédi»  fim  ctvir$  ^ 
Voici  ïa  <iefcrigtion  quc' Q.  ^  où  elle  cormnençe  à  porter  bat- 
Curfe  en- a  fkitç-,  Ihr;  v.  De  teau,'&'après  avdir traverfijtx 
Sifff:AUiean4reamiwm<ptatre)  tm^fiai»'  dt  aa.fLôHks  par  u» 
jours^à  la  rivifn  du Imf'*  les  ,  cafUflwùr^  élicom dwcement&^ 
hahUahs  du  pats  tappe^m  PajU  fe  décharge  dans  la  mer  PtrpMf, 
tiffrA.^mé^prmdJàfiur<^Â^f  U  »    .       .      : 
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paflàge  du  flçuve,  appelle  Pafidgre ,  aucun  de 
tous  ces  Sdtrsqpes ,  qu  Eumenes  avoit  placez  en 
difFerens  lieux  pour  s'y  oDfokt,  n  en  eut  feule- 
ment le  vent  ;  Eumenes  éul ,  informé  de  {k  mar- 
che ,  s  Y  oppofà ,  le  combattit  )  lui  tua  beaucoup  „^^'^*J^ 
demonde >remplicleâeuvedemorts>& fitquatre  '''^ ''^^*' 
mille  prifbnniers.. 

Mais  ce  fut  fùrtout  à  une  m^adie  d'Eumenes^ 
que  les  Macédoniens  firent  coonoître  très-évi- 
demment qu'ils  jugeoienttous  les  autres  Satrapes 
très-propres.àdonnerdemagnifiquesfeftin$,  &    ^ 
à  bien  ordonner  de  grandes  fêtes,  mais  qu'ils 

g^»  •  «^  r*i  -ii'i  !•  Grande   Wéur^né 

elùmoient  Ëumenes  lem  capabm  de  conduîreime  «<«  u,  Mactimiem 
^erre  &  de  bien  commander  ;  earPéuceftas  les  ,:T-^  JL'''^ti 
ayant  traiter  miagnifiquement  dans  un  grand  fef^  ^Duèn-*  'itmt  «• 
tin  qu'il  leur  fit  en  Perfè  >  &  leur  ayant  donné  à  f'Pi«  ^^  /« 
chacun^  un  mouton  pour  le  lacnnccr  ie  Uatoit 
qu'il  étoit  parvenu  par-là  à  un  grand  degré  de 
pruiflànce  &  d'autonté  fur  les  troupes,  mais  il  en  j'fî^*'  a^*./* 
Lt  bientôt  deûbufé.„Pen  de  ioms  après  commej';^:"'*"'' 
les  fbldats  marchoient  pour^ller  chercher  l^enhe- 
mi,  &  qu'Eumenes,  tombé  dans  une  maladie  r^T**'^.^* 
dangereux  ,  fe  miïoir  porter  en  ntiere  affez  loin  «  t»  j»«"«  d*cm- 
-^e  1  armée  pour  être  plus  loin  du  bruit,  à^  caufè 
d'une  grande  infbmnie,-  donc  il  étok. travaillé, 
quand  ils  eurent  fait  quelque  chemin  r  ils  s^er- 
Gurent  tout  à  coup  que  les  ennemis ,  ayant  gagné 
iés  hauteurs  de  quelques  coteaux,  qui  les  déro-- 
boient  à  leur  vùë,  commençoient  à  dcfcendre 
dans  la  plaine.  Lalueur  étincelante  de  leurs  arme& 
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dorées  J  qui  éclatoient  aux  rayons  du  Soleil ,  n'eut 

pas  plutôt  brillé  à  Jeui|  yeux  >  ils  n  eurent  pas 

Elutôt  vu  la  belle  ordonnance  de  leurs  troupes, 
îurs  élephans  chargez  de  leurs  tours ,  Se  les  noc^ 
quêtons  de  pourpre ,  que  leur  Cavalerie  portoit 
for  fes  armes ,  Se  qui  étoient  fon  ornement  ordi- 
naire, quand  elle  alloit  au  combat ,  que  ceux  qui 
marchoient  les  premiers  sWêtant,  £ê  mirent  à 
crier^'o»  appeUât  Eumenes,  &  cfuilsn'avanceroient 
point  s*il  ne  venait  à  leur  tête. 

En*  même  tems  ils  mirent  leurs  boucliers  à 
terre,  s*entr*exhorterent à  demeurer  là  fans  bou- 
ger, &  déclarèrent  àleurs  Officiers  ^'//r»'<n;(72V8; 
qu'âfe  tenir  en  repos,  à  ne  point  combattre,  (ÙT  âne 
'pas  expofer  les  troupes,  avant  qa'Eumenes  fut  venu 
pour  les  contmandsr. 
.    Cela  étant  ràpportéàEumenes,  il  vint  en  toute 

Smntnet  hMt  fit  'j...  i  a  i  ri  •    I 

fontm,  fo»rMni  oïligence ,  hâtant  les  elclaves  qui  le  portoient, 
u  Mt  df  e^mtt.  ^  ouvrant  des  deux  cotez  les  rideaux  de  là  litière , 
il  tendoit  la  main  aux  (bldats ,  Se  leur  marquoit 
ù.  joye  Se  fà  reconnoiilânce.  Dès  que  Ces  fbldats 
l'e  virent ,  ils  léfàluerènt  en  langage  Macédonien  , 
relevèrent  leurs  boucliers ,  &  les  frappant  avec 
leurs  piqués ,  ils  le  mirent  à  jetter  des  cris  de  vic- 
toire ,  &  à  défier  les  ennemis  comme  ne  craignant 
plus  rien  ,  puifqu  ils  ^voient  leur  Capitaine  à  leur 
tête. 

D*un  autre  côté  Antigonus  ayant  appris  de 
quelques  prilbnniers  quEumenes  étoit  malade , 
Se  qu  il  étoit  même  fi  mal,  qu  il  fe  ^ifoit  porter 

en 
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enlitîereàla queue derarmée,  crutqu^illuiferoit    OM^d  av^^g^ 
fort  aifé  de  défaire  les  autres ,  &  que  fà  maladie  ttSiTu2i: 
les  lui  livroit  entre  les  mains.  U  fe  hâtoit  donc  ^''^^^^^'^ 
pour  les  attaquer.Mais  lorfques'ëtant  avancépour 
recoiinoître  leur  pofture,  il  eut  vu  leur  belle 
contenance  ^  Se  la  difpoHtion  de  leur  armée  y  il 
s'arrêta  longtems  fort  étonné.  U  apperçut  enfïûte 
la  litière  qu  on  portoit  d'une  aîle  à  Vautre  ;  alors 
fe  prenant  à  rire,  félon ia  coutume,  avec  de 
grands  éclats,  il  dit  àfes  amis  qui  étoient  autour  (irmUû^$rfAm^ 
delui  :  Voilà  cette  litierequi  arrange  ces  troupes  contre  ^Z^onTinUiit^ 
nous  y  &  qui  va  nous  combattre  ^  &,lans  perdre  0^^^'^'^'"  ^ 
un  moment  il  fit  fonner  la  retraite,  &  fe  retira 
dans  ion  camp. 

Il  fa  fonner  la  retraite  &  fe  menés  après  les  avoir  loiiez  de 

retira  dansfên  camp.  ]  Je  m^c-  leur  fidélité ,  leur  dit  cet  apo- 

tcmne  que  Flutar(]|ue  ait  oublié  logue  fort  ancien  :  Vn  jour  un 

ici  une  particularité  rapportée  lion  devenu  amoureux  dune  jeune 

par  Diodore,  &  qui  eft  allez  fiUe^  la  demanda  en  mariage  à 

plaifante  :  après  que  les  deux  fon  père.  Le  père  répondit  9  epiil 

années  fe  furent  ieparées  fans  tenoit  cette  alliance  aprand  \}otb^^ 

combat ,  elles  campèrent  à  trois  neur ,  &  cpiil  étoitpret  à  lui  don-- 

flades  Tune  de  Fautrc ,  une  ri-  nerfafiUe ,  mais  quU  craignéitfes 

viere  &  des  ravins  entre  deux,  grands  ongUs  &  fes  dents  tran-^ 

£t  comme  elles  fouf&oient  de  chantes ,  de  peur  e^ti  après  fon  nuih 

grandes  îhcommoditez ,  parce  riage ,  fur  ta  moindre  nette  qid 

Îie  tout  le  païs  étoit  mangé ,  furviendroit  dans  Uur  ménage ,  il . 

ntigonus  envoya  des  Ambaf-  ne  les  applitjuât  fur  fa  fille  un  peu 

fadeurs  aux  Satrapes  &  aux  Ma-  trop  durement.  Le  Hon ,  ^  etoic  ' 

cedonîens  de  Farmée  d'Eume-  amoureux  y  fi  fit  arracher  fur 

hes ,  pour  les  porter  à  quitter  F  heure  les  ong^s  &  Us  dents ,  aprèt 

Eumenes  ^  &  à  fe  rendre  a  lui ,  tfm  levereprit  un  bâton  &fe  dé^ 

leur  fàîifant  à  tous  de  grandes  fade  jon  ennemi.  Voilà ,  ajouta*^ 

promeifes.  Les  Macédoniens  re-  t-il,  ce  que  prétend  jintt^onus* 

jetterent  fes  proportions ,  &  me-  H  vous  fait  de  grandes  pronu^es' 

nacerentlcs  Ambaffadeurs.  Eu-  pour  fe  rendre  maître  de  toutes  vh^ 

Tome  V.  Ce 
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Les  Macédoniens  commençoient  à  peine  à 
rei5^irer&  à  revenir  de  leorfrayetir^  ^uikretoitt- 
hçrem  dans  leurs.premierest  pratiques  >  de  que  fe 
mocqùant  de  letirs  Ofiiciers  Se  les  traitant  asrec  la 
d£à3!Ûir€ïJ)auteur>.  ils  Te  remirent  à  faore  les  nsal- 


fof^iA ,  éffrès  quâi  il  ^0usferafift^ 
tir  fes  ongles  &  fes  dints.  Voici 
eficore une chofe ,  qui,  à  mon 
a^,  meritoitdfêtirc recueillie: 
quelque^,  jours  après  des  defer- 
teurs  d^Antigonus  ayant  rappor- 
tdà  Eumenes  que  ce  General  fe 
préparoit  à  jartir  la  nuit  fut- 
vânte  fur  la  féconde  veille ,  Eur- 
menes  fe  douta  tf  abord  que  fon 
deiTein  étoit  de  gagner  la  Pro- 

'  vince  de  Gabene ,  qui  étoit  un 
païs^as  ôc  capable  de  nourrir  de 
grofles  années  ,  &  d'ailleurs 
très-coiTimode  &  trèsrfur  pour 
des  troupes ,  à  cauiè  des  rivières 
&  des  ravins  dont  il  étoit  tra- 
verfé,  c'efl-pourquoiilrefolut 
de  le  prévenir.  Dans  cette  vue 
il  per&ada  à  force  ^argent  à 
quelques  foldats  étrangers  d'al- 
ler comme  -defetteurs  dans  le 
canxp  d'Antigonus,  de  de  dire 
qu'Éumenes  devoit  les  attaquer 
à  l'entrée  de  la.  nuit.  £n  même 
tons  il  fit  partir  les  bagages,  de 

^nna  ordre  aux  troupes  de  re-* 
paître  &  de  fe  mettre  enmarche. 
Aûtigomis  averti  par  fbs.defer- 
teursqu'EumeiKS  venoit  Tatta- 
qoer,  tint  fbn  armée  fous  les  ar- 
mes ,  cependant  Eumenes  avan- 
çait chemin.  Antigonus  fçut 
bientôt  de  fes  coureurs  qu'£u* 


menés  aveit  décampé,  &  con- 
noiflànt  qu'il  avoit  été  furpris- 
par  fon  ennemi ,  il  ne  laifik  pas 
de  continuel:  d^s  £Dn  premier 
delTein»  &  ayant  donné  ordre 
aux  troupes  de  lever  le  camp ,  il 
fît  tant  de  diligence  que  fk  mar-- 
che  paroifibit  uiiie  j^urfuite» 
Mais  voyant  qu'il  étoit  impof- 
fîble  qu'avec  toute  fbn  armée  ii 
joignit  Eumenes  «  oui  avoit  an. 
moins  deux  veilles  aavance ,  il 
laifTa  fon  infenterie  fous  les  or- 
dres de  Fithon ,  &  prenant  fa  ca- 
valerie, il  mardia  à  toute  bride  j 
de  manière  qu'au  point  du  jour 
il  atteignit  l'arriere-garde  des^. 
eimemis  oui  defcendoit  une  col- 
line. Il  s  arrêta  fiir  la  hauteur. 
Eumenes  qui  vit  cette  cavalerie, 
ne  douta  point  que  toute  l'armée 
n'y  fiit^  ôc  s'arrêtapour  fe  mettre 
en  bataille.  Aimî  Antigonus 
rendit  la  pareille  à  Euinenes ,  Se 
l'amufa  à  fbn  tour ,  car  il  l'em- 
pêcha de  continuer  fa  marche  ,. 
Se  donna  le  tons  à  fonin&nterie 
d'arriver.  Après  quoi  ilfe  mit  en 
bataille,  &  il  y  eut  là  un  grand 
cc^nbat  y  qui  fut  remaitjuable 
par  des  éven«nens  extraordi- 
naires ^  de  qui  meritoit  d'être 
décrit,  tel  que  Diodore  le  rap- 
porte, pag.  d8j.68^. 
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très.  Leur  infolence  alla  jufqu  à  fè  diiperlèr  dans 
toute  la  province  des  Gabeniens  >  &  à  y  prendre   CA^ene .  trovhc, 
^Qs  quartiers  d*hyverfî  éloignez  lun  del'atitre^  ^^"'^- 
qu'il  y  avoir  miUe  ftades  entre  les  premiers  i5t  les    Q^-^*  ^'>»«- 
derniers.  •  j^mar^h*. 

Antigonus ,  informé  de  cet  éloignement  de 
leurs  quartiers,  fit  marcher  fon  armée  lûr  l'heure    ^tigonuim^rtu 
même  pour  les  aller  attaquer ,  lorlqu  ils  s  y  atten-  ahifi,ioiint:{Ut)m 
*doient  le  moins.  Il  retourna  donc  lïir  fes  pas  par  un  **"  *^*" 
cheminbeaucoup  plus  difficile ,  plus  incommode 
Se  fans  eau,  mais  beaucoup  plus  court,  dansFef* 
perance  que  s'il  pouvoir  tomber  fiir  ces  quartiers 
fi  fèparez ,  il  feroit  bien  mal  aifé  à  leurs  Officiers 
de  les  rafïèmbler  afièz  promptement  pour  lui  faire 
tête.  Il  ne  fiit  pas  plutôt  entré  danis  ce  paxs  fàu- 
vage  &  defertj  qu'il  fiit  furpris  par  des  vents  û    o«A»it aiment 
froids  &  par  une  gelée  fl  forte ,  que  fès  troupes,  ne  ^  ^'^"*  ^^*'' 
pouvant  les  fùpporter,  fiirent  obligées  de  s'arrê- 
ter ,  &  d'allumer  quantité  de  feux  autant  la  nuit 
que  le  jour,  elles  n'avoient  pas  d'autre  remède. 
Cela  fut  caufe  qu'elles  ne  purent   cacher  leur    i^  tr»»^  f^ 

1  o  1  ••  r  •  tirtnus    Jicouvtrtu 

marche ,  oc  queles  ennemis  en  turent  avertis,  car  f,%.  us  feux  3»'«//« 
quelques  Barbares,  qui  habitoient  les  montagnes  ^";;  **'«"'  ^ 
voifines,  d'oà  l'on  découvroit  tout  se  deiert  > 
-étonnez  de  voir  ce  grand  nombre  de  feux  j  enj-  ptucefi^  «wni 
voyerent  desmeflàgersfur  des  chameaux  pour  en  t^^m'^Sm  m 
donner  avis  le  iour  même  à  Peuceftas.  em^yt  fw  io  <h*: 

'  _  _  .    tnumx., 

'    Mms  beaucouf  flus  court.  1    déjà  aflèz  e^çUqué  la  aiâîcûlté 
-  "Dans  le  texte  au  lieu  de  rfoxim,   de'ce  chemin, 
j'ai    lu  ^dx^ui.    TMxêm    ne  '  '  Enveyeremdesmejfagtrtfiirdct 
peut  avoir  lieu  iç».  Plutarquc  a   chamtaux  pour  '  en  donner  av'u  U 
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Il  eft  fiefi^/,  A  Cette  nouvelle  Peuceftas  fut  fi  efïrayé  qu'il 
t^ttHbrTufiS*.^"  paroiflôit  hors  dufèns ,  Se  voyant  tous  les  autres 
Officiers  partager  ià  frayeur,  u  prit  le  parti  de  la 
fuite ,  de  entraîna  avec  lui  tous  les  u>ldats  des 
autres  quartiers ,  qu'il  trouva  fur  fon  chemin.  Mais 
Eumenes  calma  ce  grand  trouble  &  cette  grande 
fi^m."  "  ""  terreur,  en  leur  promettant  quil  arrêteroit  les 
ennemis  dans  leur  courfè ,  de  forte  qu  ils  arrive- 
roient  trois  ou  quatre  jours  plus  tard  qu'on  ne  les 
attendoit.  Us  ajoutèrent  foi  à  fès  paroles.  En  même 
têms  il  envoya  ordre  à  tous  les  Officiers  de  lever 
leurs  quartiers  Se  de  le  venir  joindre  en  toute  di- 
ligence ,  &  montant  à  cheval  avec  tous  les  autres 
Capitaines ,  qu'il  avoit  avec  lui  Se  qui  étoienc 
mrtsJ'ÂmiiL^  fùivis  de  leurs  foldats,  qui  portoient  du  feu  dans 
plufieurs  vaiflèaux ,  il  alla  reconnoître  un  lieu 
fort  élevé ,  qui  pouvoit  être  vu  facilement  de  ceux 
qui  étoient  en  marche  dans  le  defert  >  &  y  mefii- 
rant  un  efpace  de  terrein  d'environ  foixante-dix 
ftades  de  circuit,  il  ordonne  à  fes  foldats  d'y 

jour  même  à  Pmeefias.  ]  Car  le  de  chevaux  pour  ^e  de  Ion- 
chameau  ne  &it  gueres  moins  gués  traites.  Mais  je  doute  qu'il 
de  quinze  censftades,  ou  foi-  y  ait  aucun  exemple  de  cette 
xantefieûës  par  jour,  félon  le  épithete  donnée  aux  diameaux. 
'  rapport  de  Diodore.  Dans  le  Ne  fercàt-cè  point  une  ëtrithetc 
.textedePlutarqueilyaunmot  tirée  de^uelque  nom  de  lieu  où 
que  j'avoue  que  je  n'entends  les  chameaux  étoient  les  phi$ 
point,  îamseJtiut  xaf*é\u«.  Qu'-  excellensf 
eft-ce  (fi'ltawçeitutf  ce  mot  IlvrjdonneàfeifiidatsJtjndU*- 
m'e{tentiecementinconnu.Hea-  mer  au ftMt,£td>cràf«n  grands, 
iv-Eftienne  lifoit  iwvttreftuf  Et  enfidte  vUts  petits ,  félon  la  Ji09- 
il  a  entendu  paf  -  là  dés  cha-  rence  des  veUles.  3  J'ai  expliqué 
msaux  dont  on  fefervoit  comme  cet  adroit  de  Plutârque  par 
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allumer  des  feux ,  d'abord  fort  grands  ,  enfuite 
plus  peùts  félon  la  différence  des  veilles,  afin 
que  ceux  qui  les  verroient  de  loin,  le  prifFent  pour 
un  verii:able  camp. 

Cela  étant  exécuté ,  &  Antigonus  ayant  va 
la  nuit  ces  feux  fur  la  hauteur  ,'en  fut  fortafHigé 
Se  tomba  dans  le  découragement ,  ne  doutant 
point  que  les  ennemis ,  avertis  de  fà  marche  , 
n  euiïènt  rafïêmblé  leurs  troupes ,  &  qu  ils  ne       • 
vinflent  au-devant  de  lui.  Pour  n  être  donc  pas 
obligé  de  combattre  las  encore  &  recru ,  contre    ^«(f »»»»  trmfi 
des  troupes  toutes  prêtes,  &  qui  s'étoient  rafiraî-  ^Z"Jnt*u^*' 
chies  dans  de  bons  quartiers,  il  prit  le  parti  de 
retourner  fur  fès pas,  non  par  le  plus  court  che- 
min p»  où  il  étoit  venu ,  mais  par  le  bon  païs , 
qui  étoit  tout  fèmé  de  groflès  villes ,  de  bons 
bourgs,  &  de  grands  villages,  où  il pourroit  re- 

l'endroitdeDtodore,  d'où  il  a  de  troupes  potir  tomber  furdes, 

été  priS}  pag.  ^p  i .  Car  Diodore  quartiers  feparez ,  mais  il  n'en 

marque  exprëffément  qu'£ume-  avoit  pas  auèz  pour  aller  atta-^ 

nés  ordonna  à  Tes  foldats  d'allu-  quer  toutes  les  troupes  d'Eume- 

mer  la  nuit  des  feux  dans  le  nés  qu'il  croyoit  rafTemblées. 

camp.  D'en  allumer  d'abord  de  D'ailleurs,  commtPlutarque  le 

fort  grands  »  comme  celafe  pr^  dit  fort  bien ,  il  y  auroit  eu  de 

tiaueàla  première  veille»  les  l'imprudence  d'aller  avec  des 

foldats  ne  donnant  point  encore  troupes  fatiguées  d'une  longue 

.  &  ne  penfant  qu'à  préparer  leur  marche  dans  un  defert  >  attaquer 

fbuper  ;  d'en  avoir  de  moindres  des  troupes  qui  s'étoient  ranaî- 

la  ieconde  veille ,  &  d'en  avoir  chies  dans  de  bons  quartiers  >  8c 

la  troisième  de  plus  petits  &  tout  qui  l'attendoient  de  pied  ferme, 

prêts  à  s'éteiiîidre.  Ce  paf&ge  Mais  avant  que  de  ren  retour^ 

n'étoit  pas  intelligible  dans  les  ner ,  ne  devoit-il  pas  les  recon^ 

interprètes.  nôître,  &  voir  par  lui-même  ce 

Et  tomba  dont  U  déteunve-  qui  en  étoit  f 


went,  1  Car  il  avoit  bien  afles 


C««« 
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faire  fbn  armée  extrêmement  fatiguée  de  cette 

longue  marche  dans  le  defert.  Mais  voyant  que 

perfonnenefeprefèntoit  pour  Tinquiéter  dans  fa 

retraite ,  comme  cela  ne  manque  jamais  quand 

on  fe  retire  à  la  vûë  de  l'ennemi ,  &  tous  les 

habitans  des  environs  lui  difant  qu  ils  n  avoient 

point  vu  d'armée,  &  qu'ils  avoient  feulement  vu 

jiyM»rttumM  u  la  montagnc  pleine  de  feux,  alors  il  connut  que 

n&a'JUirtht'^m'  c'étoitun  ftratagême  d'Eumenes ,  &  plein  de  dou- 

*■*'•'■  leur  de  s'être  laifîé  ainfi  abufer,  il  tourna  bride , 

relblu  d'en  venir  à  une  bataille. 

Cependant  la  plupart  des  troupes  d'Eumenes 
m^l'TSi^fiS'.  ayant  eu  le  tems  de  fè  raflèmbler  auprès  de  lui , 
'^''Z'iiv^iZ  admiroient  £à  grande  prudence  Se  fa  grande  ha- 
iJeimffHrchef.  bîlcté ,  &  voulurent  qu'il  lés  commande  feul. 
Les  deux  Capitaines  des  bandes  des  Argyralpides, 
jinng*n0  o-  Tt»-  Antigcnc  âc  Teutamus  au  defefpoir  de  cette  dif- 
ù!^!T^nii/Z  tinélion,  quiluiétoit  figlorieufè,  refblurent  de 
toMrt  lù.  le  faire  périr ,  &  ayant  entraîné  dans  cette  conju- 

n  tourna  bride ,  refolu  de»  ve-  chevaux  avec  fon  infanterie  le- 
nùr  à  une  kataiUe.  "]  Comme  tou-  gère  pour  les  Milever.  Mais  Eû- 
tes les  actions  des  grands  hom-  menés,  -qui  avc«t prévu  qu'An- 
mes  font  remarquables ,  je  vou-  tigonus  feroit  cette  manœuvre , 
étois  que  Plutarque  n'eût  pas  avoit  fait  auffi  de  fon-  côté  un 
oublié  ici  une  pamcularité)  qui  détachement  de  quiaze  cens 
me  paroît  aflcz  curieufe.  Pen-  chevaux  &  de  trois  mille  hora- 
«lant  qu'Eumenec,  après  avoir  mes  de  pied  pour  aller  au  fêcours 
bien  fortifié  fon  camp ,  attendoit  de  fes  élcf^ians.Ce  détachement 
que  toutes  fes  ttoupes  l'euffent  arriva  comme  l'eiçorte  étoitat- 
•joint,  Antigonus  averti  que  fes  taquée  ^  prefque  défaite,  la 
«lephansfemettoient  en  marche  tirade  ce  danger,  &  Ikuva  les 
pour  le  joindre ,  de  qu'ils  n*é-  élephans,  qui  étoientau  nombre 
toîent  pas  loin  dans  le  defert ,  dç  cent  quatorze, 
détacha  d^ux  mille  deux  cens 
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ration  la  plèpart  des  Satrapes  &  des  premiers  Of- 
ficiers ,  ils  tinreiït  confeil  pour  délibérer  où , 
quand»  &.comment ils  executeroient  leur  entre- 
prifè.  Mais  ils  forent  tous  d'avis  qu  il  falloit  le 
fèrvir  de  lui:  pour  cette  bataille,  &  s'en  défaire 
d  abord  ^rès  le  combat.  Eudamus  qui  comman-    ^^^-.  -^r^. 
doit  les  élephans ,  &  Plwedffne  alkrént  for  le  '"*»"  '"•"  •''  ^'^ 
champ  rapporter  a  iLumenes  cette  relolution,  non  prmud,fi,o^im. 
par  aucune  bonne  volonté  qu'ils  euflènt  pour 
lui ,  ni  pour  l'obliger ,  mais  uniquement  pour  la 
crainte  où  ils  étoient  de  perdre  l'argent  qu'ils* 
lui  avoient  prêté.  Eumenes  les  remercia  &  tey 
loiia  extrêmement  de  leur  affeélion  Sc  de  leur 
fidélité ,  ôc  rentrant  dan^  fà  tente  il  dit  à  £es  amis  : 
Qu'ail  n* était  pas  au  miUeu  £une  armée  ^hommes  ,  mais    c*  ^tni  dit  i*M 
au  milieu  ^ime  arfnée  de  bêtes  féroces  >  fit  fon  tefta-  '^''' . 
ment  &  déchira  &  bràlatousfes  papiers,  &  toutes  mtnt ,  v  mu  /«* 
hs  lettres,  qu'on  lui  avoit  écrites ,  né  voulant  pas  ^^^^fi'tf"'*' 
qu'après  fà  mort  ceux  qui  lui  avoient  donné  des 
avis  fècrets  fufîènt  expofèz  aux  accusations  & 
aux  calomnies. 

Après  avoir  dilpofé  ainfî  de  lès  aflfâires,  ilf 
délibéra  en  kii-même  s'il  livreroit  la  vi<5l:oire  à  les    ^««s*  J^itr*- 
ennemis,  ou  fi ,  traverfànt  la  Medie  Sc  l'Arme-  "'"     '""*'* 

Il  délihtra,  en  bn-même ,  s'il  lesfîens,  &  menacé  d'une  mort 

Kvrercitla  viSeire  à/es  ennemis.  ]  prochaine.  C'eft  un  tribut  qu'ii 

Que  l'homme  eft  wen  petit  id  !  paie  à  la  pauvre  nature  humame». 

Les  partis  les  jdus  extrêmes ,  di-  toujours  foible  dans  ces  premiers 

font  même  les  plus  indignes,paf-  affautsj  mds  enfin  la  vertu  & 

fent  dans  la  tête  du  plus  brave  l'honneur  prennent  le  deflus,  ai 

homme  >  <rai  fe  trouve  dans  ilfàcrifiefavieàfagloire. 
l'état  oii  eftEumenes ,.  trahi  par 
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nie ,  il  iroit  £e  jetter  dans  la  Cappadoce.  U  ne  prit 
point  de  refblution  fixe  pendant  que  les  amis 
furent  avec  lui.  Quand  il  fut  fèul,  après  avoir  été 
encore  longtems  agité  de  différentes  penfees  y 
que  l'état  de  là  fortune  lui  infpiroit ,  de  toutes 
vhmuw  &  U  contraires ,  enfin  failànt  effort  mr  lui-même ,  il 

^u^mfutm  «r  ^^  fon  armée  en  bataille,  &  exhorta  les  Grecs  & 
les  Barbares  à  bien  faire  leur  devoir.  Car  pour  là 
phalange  &  fês  bandes  des  ArffyraQ)ides ,  bien- 
foin  qu  elles  euflênt  befbin  qu  u  les  excitât ,  elles 
étoient  les  premières  à  Tencourager  &  à  bien 
elperér  de  la  viéloire ,  raffùrant  que  les  ennemis 
ne  lés  attendroient  point.  C'étoient  les  plus  vieil- 
les troupes  y  qui  avoient  fèrvi  fous  Philippe  & 
fpus  Alexandre,  tous  vieux  athlètes  de  la  guerre , 
qui  jufques-là  avoient  toujours  été  invincibles  > 
'i^'i^'  ^  ^'^Y^^^  jamais  été  battus  dans  aucun  combat. 

maitStM.  '  La  plupart  avoient  foixante-dix  ans,  &  le  plus 
jeune  en  avoit  au  moins  foixante.  C'eft  pour^ 
quoi  en  allant  tête  baiflëe  charger  les  troupes 
d'Antigonus ,  ils  crioient  à  ces  fbldats ,  Scélérats 

fi£,r*tr7im""i  H^  "^^^  ^^^^  >  '^'^ft  contre  vos  pères  que  vous  combattez  , 

€,itxiAMit9n>u.    ^  Çq  jettant  fur  eux  avec  furie,  ils  enfoncèrent 
,  cette  infanterie,  aucun  des  bataillons  n  ayant  pu 

//  nàt  fin  armée  en  bataiUe.  "]  neuf  mille  chevaux ,  avec  quel- 
L'ordre  de  bataille  qu'Antigo-  que  cavalerie  Mcdoife ,  Se  foi- 
nus  &  Eumenes'  fuivirent  en  xante  -  cinq  élephans.  Et  Eu*- 
cette  occafion  meritoit  peut-être  menés  avoit  trente-fix  mille  fept 
d'être  reporté  ici ,  tel  que  Dio-  cens  hommes  depied ,  fix  mille 
dore  l'a  décrit ,  pag.  6^2.  &  cinquante  chevaux  ,  Se  cent 
opj.  Antigoçus  avoit  vingt-  quatorze  élephans. 
deux  mille  hommes  de  pied  & 

foutenir 
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ibutenir  ce  choc,  &  la  plus  grande  partie  foc 
taillée  en  pièces  ;  Antigonus  fut  donc  entière-    Amigwui^^. 
ment  défait  en  cet  endroit.  Mais  d'un  autre  côté  îî^;^^?*.-^'*- 
ià  cavalerie  eut  tout  i'avantage  par  la  lâcheté  rutfivia^itnft. 
de  Peuceftàs,  qui  combattit  très-mal  dans  cette 
journée,  &  qui  ne  fit  le  devoir  ni  de  Capitaine  t^^tZ/lJ^ 
ni  de  fbldat ,  de  forte  qu  Antigonus  fè  rendit  JjJ^'  *  ""*  *'* 
maître  de  tous  les  bagages ,  tant  par  fbn  bon 
fèns,  &  par  la  prefènce  d'efprit  qu'il  confèrva    crmdfvuo-fr*^ 
toujours  dans  le  plus  fort  du  danger,  que  par^^/'^"''"**" 
l'aiïiette  &  la  nature  du  heu,  qui  lui  étoit  très- 
favorable  ,  car  ç'étoit  une  grande  campagne 
rafè ,  dont  le  terrein  n  étoit  ni  trop  ferme  ni 
trop  mou ,  mais  fàblonneux  &  tout  couvert  d'un 
petit  fable  menu  &  fec,  qui  étant  remué  par  tant 
de  milliers  d'hommes  &  de  chevaux ,  éleva  avant 
le  combat  une  poufïiére  fine  &  blanche  comme 
de  la  chaux ,  qui  blanchillànt  &  épaifïi/Iànt  l'air , 
troubloit  &  obfcurciflbit  la  vôë ,  &  à  la  faveur 

Par  la  lâcheté  de  Feuceftas  ,epd  que  percé  de  trois  flèches ,  n*a- 

cméamt  très-mal  cette  joUmée ,  voit  ceffë.  de  le  défendre,  qu'a- 

&qm  ne  fit  le  devoir  ni  de  Capi-  près  que  les  forces  lui  ayant 

taine  ni  deftUat.  ]  £il-il  poflïble  manqué  par  la  quantité  de  fang 

qu'un  grand  Capitaine  comme  qu'il  avoit  perdu ,  il  fût  forcé 

Peuceftas,  qui  avcùt  fait  plu-  de  l'abandonner  ^efb-ilpofnble^, 

lîeurs  belles  aÀions,  &  qui  à  dis-je,  qu'un  fi  brave  homme  ait 

l'attaque  de  la  ville  des  Oxy-  fi  mal  fait  à  cette  Bataille ,  & 

diaques  >  Alexandre  étant  fauté  qu41  ait  p&  çti-e  '^cofé  de  là- 

feul  dans  la  ville,  étoit  accouru  cheté?  C'eft  aux  Officiers  qui 

à  fon  fecours ,  avoit  forcé  ceux  ont  vu  beaucoup  de  combats 


prefque  mourant ,  Tavoit  cou-    vu  pour  le  i 
yert  de  fon  bouclier ,  &  quoi- 

'      TomeV,  Dd 
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de  laquelle 'Antigonus  enleva  les  bagages  dei 
ennemis  fans  être  apperçû. 

Le  combat  étant  fini  >  Te»tamiis  envoya  quel- 
<Jues  Officiers  de  fon  corps  prier  Antigonus  de 
leur  rendre  leurs  bagages^  Antigonus  répondit 
que  non-feulement  il  rendroit  toiK  les  bagages 

♦  au¥  Argyrafpides ,  mais  encorequ'en  toute  autre 

chofe  il  les  traiteroit  avec  toute  forte  de  bonté 
Se  d'humanité ,  pourvu  qu'ils  lui  remifîènt  Eu- 
menés  entre  les  mains.  A  cette  offire  ,  voilà  les: 
Argyrafpides  qui  prennent  la  malbeureufe  & 

**^SwjS^  infâme  refolution  de  livrer  Eimienes  vivant  à  fès 
ennemis.  D'abord  ils  s'approchent  de  lui  d'une 
manière  qui  ne  pouvoit  lui  doimet  aucun  foup- 
çon  >  &  comme  pour  le  garder  à  leur  ordinaire 
tes  uns  fè  mettent  à  déplorer  la  perte  de  leur  éqiû- 
p^e ,  les  autres  à  le  confbler  &  à  lui  dire  qu'il 
n'a  que  faire  de  fè  mettre  en-  peine  de  rien  ^ 
pUifqu'enfin  il  a  remporté  la  vi(ftoire ,  &  la  plur 
part  à  déclamer  hauteinent  contre  les  Satrapes  & 
Officiers  généraux^  qui  jiar leur  lâcheté avoient 
fait  en  forte  que  leur  viiSloir©  n'avoitpasété  com- 
tMmtnttmrjttf^f  plettc.  Enfuite  prenant leur  tems  ils  le  jettent  fur 

^4ntti.  lui,  lui  c^nt  loii  épee  oc  avec  la  propre  ceinture 

ils  lui  lient  les  mains  derrière  le  (k>s.  Nicanorfut 
envoyé  par  Antigonus  pour  le  recevoir ,  &  com- 
me on  le  menoit  au  travers  de  là  phalange  Ma- 
cédonienne >  qui  étoit  en  armes  >.  il  demanda  la 
pèrmifïion  déparler,  non  pour  leur  faire  aucune 
prière,  ni  pour  les  détourner  de  leur  defîêih^ 
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mais  pouf  leur  dire  des  chofès  très-importantes  > 
-&  qui  regardoient  leurs  intérêts^ 

Sur  cela  on  fait  un  grand  fîlence  >  6c  alors 
Èumenes  montant  for  un  lieu  élevé,  &  étendant 
{es  mains  liées  :  O  les  plus  méchans  de  tous  les  Ma-    p;/j,„„  ^u'Eum- 
4:edoniens  qui  ayent jamais  vécu,  leur  dit-il ,  jamais  »«/'"'  -'/«♦«»'/'«• 
Antigonus  auroit-il  oféJèflater<f  élever  un  aujji  grand 
,  trophée  a  fa  gloire  que' celui  que  vous  élevez  vous-mêmes 
à  votre  honte  en  livrant  votre  General  après  Savoir 
chargé  de  chaînes  !  N'étoit-ce  pas  déjà  une  aÛion  ajfez 
■loche  >  après  avoir  remporté  la  viâoirey  defe  conjejfer 
vaincus  pour  retirer  des  bagages  ,  comme  fi  la  viéïoir^ 
tonfifioit  dans  les  biens,  Ù"  non^dans  la  feule  valeur  Ù* 
Àans  les  feules  armes  ?  Falloit-il  encore,  quel  comble  d'in- 
famie !  falloit-él  donner powrtanf  on  de  ces  malheureux 
bagages  votre  propre  General  ^  Pour  moi,  je  fuis  erri" 
mené  captif ,  mais  invaincu,  vainqueur  de  mes  ennemis, 
^  trahi  feulement  par  mes  compagnons  Ù'par  mes  trou* 
pes.  Mais  au  nom  de  Jupiter ,  Dieu  des  armées  ,<è^aH 
nom  de  tous  les  Dieux,  quiprefident  aux  fermeras ,  tuezr 
moi  icivous-mêmes,car  au^bien  ma  mort  fera  toujours 
uotre^  ouvrage  quand  Antigonus  nù  fer  a  mourir.  Et  ne 
^craignez  âe  lui  aucun  reproche ,car  il  à  befiin  d^Eumenès 
jnort ,  ér  non  pas  d'Eamenes  vivant,  Si^vous  ne  voulez 
pas  prêter  vos  mains  à  es  minifiere  y  rendez  la  -liberté  à 
une  des  miennes  ,'sllefuffira  pour  exécuter  ce  que  vous 

Et  étendant  Jc$  nuAnt  Jiitt.  ]  «tre  quelque  chofeau  texte.  JtH 

Comment  poiivoit41  les  êtes-  ilin  nous  dit  qu'on  avoit  iâché 

^re ,  puisque  Plutarque  viertt  de  fes  liens  :  f^iSU  jiUnû» ,  laxat^ 

«ousdirequ'onleslui  avoit  liées  fuvwfcidis,  pr^âm,fieut  erat 

«derrière  le  dos  f  II  manquepeut-  fotenatiu^mamatuffiintlu.iav.  4* 
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merefufiz.  Qiiefivous  n*d[ez  me  confier  une  épée  )  jettezr^ 
moi  aux  bêtes  lié  (Ùf  garotté  comme  je  fuis  ;  fi  vous  me 
rendez  ce  dernier  office,  je  vous  délivre  Ù"  vous  akfous 
de  toutes  les  peines  que  vous  fe^vez  craindre  de  la  ven- 
geance des  Dieux  pour  ce  crime,  Ù'je  vous  déclare  les 
hommes  du  monde  les  plus  pieux  &  les  plus  jufies  en  vers 
votre  Gênerai 
ttU'      Q^^*^^  Eumenes  eut  ainfi  parlé,  toutes  les 

«.i.n/.r»i5r»/w/«  autres  troupes  furent  faifies  de  douleur,  ÔL  tout 

*^''**  retentit  de  gemiUèmens  &  de  plaintes ,  mais  les 

T^s  infiu^s  Argyrafpides  fe  mirent  a  crier  .•  Qiion  Remmené, 

i*iArgyr4fidttt<m^  ^  ouott  ne  S* oTrête  point  à  fcs  vains  difcours  (Ùf  à  tous 
fes  contes,  car  ce  n'ejipas  une  chofefi  horrible  qu'un  fce- 
lerat,un  maudit  Cherfonefien ,  perijfe  après  avoir  tra- 
vaillé les  Macédoniens  ée  tant  de  guerres  ;  mais  f  en 
.eji  une  très-déplorabk  que  les  plus  braves  foldats  dA- 
lexandre  (^  de  Philippe ,  après  tant  de  combats  ,  de 
.  blejfures,  (ir  de  fatigues ,  fqient  privez  dans  leur  vieiJr 
Letfs.  fimmet    M^  duprixdc  Icurs  travaux  ,  &  réduits  à  aller  men- 

^tc'u»rs^L£o'  '^^  /«<rwV.  Eh,  il  y  a  déjà  trois  jours  que  nosfemr- 

umrsiagag€s.       wes  couchent  ovcc  nos  cnncmis.. 
BHmenu  ,fi  mtni     En  finiflànt  ces  mots  ils  Temmônent  &  le  bâ- 

*m^cmt  «f^wi'tent  de  marcher.  Toutes. les  troupes  d'Antigonus 
;  ëtoient  fbrties  à  fà  rencontre ,  il  ne  reftoit  prefque 
perfonAC  dans,  ipxi  camp.  Antigonus  craignant 

Si  vous  me  rendez,  ce  dernier  auex^uandceux,  qui  fbu&oient 

■  iffice,  je  veau'  délivre  &  je  vous  linjuAice ,  étaient  àpp^ez  >  Se 

ahfous  detfiutes  kffeinesquevMs  qu'ils  pardonnoient  a  ceux  q«t 

fmvez.  er^ànàre^Àe  la-vengeanat  1  avoient  feite>  les  Dioix  étoient 

d«s  Dieux.  ]  Ce  ^time&t  vient  iâtisfaits^  remettoientle  crime, 
de  rerceur  okéokatit^FtiytRs 
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qu  il  ne  fut  écrafépar  cette  quantité  de  gens  cu- 
rieux &  avides  de  le  voir ,  envoya  dix  de  {es  plus 
forts  élephans  avec  beaucoup  de  piquiers  Medois 
&  Parthyéens  pour  écarter  la  foule. 

Quand  Eumenes  fut  arrivé  dans  le  camp  >  An-     AntigonBtnUfat 
tigonus  n'eut  pas  le  courage  de  le  voir  à  caufe  de  ''"**i«<'«^*'<">- 
leur  ancienne  amitié  &  de  la  familiarité  avec 
laquelle  ils  avoient  vécu  longtems  enfemble  ;  & 
comme  ceux  à  qui  U  Tavoit  donné  en  garde  ,  lui 
demandoient  comment  il  vouloit  qu  on  le  gardât, 
comme  un  éléphant,  leur  dit-il,  ou  comme  un  lion. 
Mais  quelques  jours  après ,  attendri  &  touché  de 
çompalïion ,  il  commanda  qu  on  lui  ôtât  £es  fers    «  ««  Z"*^  tt* 
les  plus  pefans,  &  qu'on  lui  donnât  un  de  fes  o-'f^LL  Êfi!'Zû- 
domeftiquespour  le  fervir ,  &  il  permit  à  fès  amis  '''^*^- 
de  le  voir,  de  paflèr  avec  lui  les  journées  entières , 
&  de  lui  porter  tous  les  rafraîckiilèmens  dont  il 
pourroit  avoir  befbin, 

Antigonus  pafîà  ainfi  pluHeurs  jours  à  délibérer 
ce  qu'il  en  devoit  faire ,  &  À  écoutoit  les  prières 
&  les  promeflès  que  lui  faifoient  pour  lui  Nearque 
le  Cretois,  &  ion  propre  fils  Demetrius ,  qui  fe  ,w,i/i  /^'bHÎ 
faifbient  un  honneur  de  lefàuver.  Mais  tous  les  ÎT^*?^*^***  *** 
autres  Satrapes  &  Capitaines  s'y  oppofoient  &  le 
preflbient  de  le  faire  mourir* 

On  dit  qu'un  jour  Eumenes  demanda  à  Ono- 
marchusqui  le  eardoit  :  D'où  vient  qt^ Antigonus  cmvttfMUntiM- 
ayant  entre  fis  mams  fin  ennemtx  ne  lejattfas  mourtr  thm^ù  Ufa^itiu- 
fromptementi  ou  ne  le  délivre  pas  genereufement  ? 
Pnomarchus  lui  répondit  avec  infolence  :  On'eff 
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pas  aujourâ^hui  qu'il  fata  tant  faire  le  brave  cotmt 
la  mort ,  il  fallait  le  faire  dans  h  bataille.  Aujji  ai-je 
fait,  lui  repartit  brufquement  Eumenes,  &  de- 
mande-le à  tous  'ceux  qui  ont  eu  ^audace  de  me  j oindre  f 
je  t'ajjure  que  je  n'en  appoint  trouvé  de  plus  fort  que 
moi.  Eh  bien  i  reprit  Onomarchus,  puijqu* aujour- 
d'hui tu  as  trouvé  plus  fort  que  toi ,  que  n*attend-tu 
dmc  tranquillemementf heure  qu  il  voudra  prendre. 
Quand  Antigonus  eut  enfin  pris  la  refolution 

Amt^tmi  tri»»,.»  dc  s*en  défaire ,  il  ordonna  qu  on  ne  lui  donnât 
^«JeT-i'SJ*  plus  à  manger.  Eumenes  fut  deux  ou  trois  jours 
iàns nourriture,  tendant  à  la  mort.  Maisliir  quel- 
que nouvelle  imprévue,  qui  arriva >  Antigonus 
obligé  de  lever  Ton  camp ,  envoya  un  homme 

TrWi  jourt  AfrU  pQur  l'acHever ,  &Tendit  ion  corps  à  fes  amis  afia 

Jl  U  fait  achever  (f    ^    ,  ,      m      *        i/r*  q_  »  >  •  -11-  r 

rend  fm  *»rj>s  Àjit  qu  ïls  le  brulallent ,  &  qu  après  avoir  recueilli  les 
cendres  ,  ils  les  mi^nt  dans  une  urne  d'argent ,  Se 
qu'ils  Temportailènt  avec  eux  pour  la  remettre  à 
û.  femme  &  à  fès  enfans. 

Eumenes  étant  mort  de  cette  manière ,  1^ 
Dieux  irritez  ne  commirent  la  punition  des  Offi- 
ciers Ôc  des  foldats ,  qui  avoient  exécuté  un  fi 
^/^.iwt /«//a  abominable  crime,  qua  Ar^gonus  lui-même  > 

fum^ndtsArs)^  qui  pourflûvant  à  outrance  ces  Argyralpides  com- 
me des  icelecats,  des  félons^  â:  dos  impies^  les 

LetbvrA  à  Ibyrtius.  ]  Il  ae  quesautces.  Ainfî  laji^ce  dî- 
remitpointàcetlbyrtiuslapu-'  vine  voulut  que  ces  fcderats, 
nition  d'Antigène ,  car  il  le  fit  <jm  avoient  commis  onfîhon*- 
mettre  dans  une  baile-foife  Se  le  ble  crime ,  fuiTent  punis  devant 
iit.brûler  tout  vif.  Il  fit -mourir  les  troupes  mêmes  qui  l'avoient 
.aufliEuderan8,Celbanus  &  quel-   vu  commettre  à  leurs  yeux. 
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EU  ME  NE  s.  21^ 

fîvraàlbyrtîus,  Gouverneur  de  rArachofiè,  &    ousaynu,. 
lui  ordonna  de  les  faire  tous  périr  ,  &  de  les  ex-    ^;'«*»/v''**'^"" 

.     r      »  1         •  r  >.t     »  A  ce  des  l'dtihti ,  vti- 

tennmer  julqu  au  dermer ,  afin  qu  il  n  y  en  eût  pas  /««  </*  '4  B*nw«»«. 
mn  feul  qui  retournât  en  Macédoine  &  qui  vît 
feulement  la  mer  de  la  Grèce» 


LA     COMPARAISON 

de  Sertoriui  Ô*  ctEumenes.  ' 

VO I L  A  ce  que  nous  avons  recueilli  de  plus 
digne  de  remarque  dans  la  vie  d'Eumenes 
&  dans  celle  de  Sertorius.   Prefèntement  pour 
venir  à  les  comparer ,  nous  dirons  d*abord  qu'ils 
ont  eâ  cela  de  commun  tous  deux ,  qu'étant  cp^^^*'*^"! 
étrangers > fer vantdans des païs éloignez,& bannis  d* commm. 
de  leur  patrie  y  ikont  jufqu'à  la  mort  commandé 
à  plufieurs  nations ,  &  ont  été  Généraux  de  plu- 
fieurs  grandes  armées  très-belliqueufes  &  très- 
aoTierries,  Mais  Sertoribs  a  cela  de  propre  &  de  j  ^'«"'f  ^'«»«« 
fangulier  >^.  que  toujours  les  alliez  lui  cédèrent  de  ""•**• 
leur  bon  gré  le  commandement,  comme  à  celui 
qui  en  étoit  le  plus  digne,  au  lieu  qu'Eumenes  eut 
toujours  plufieurs  concurrens  qui  lui  difoutoient 
la  première  place,  &.quilneputjamais l'obtenir 


AiiàtSgrttrius  aceladejroprt-  unplusgnmdbon&eur,  d'avoir: 
&  tU  fingdièr,  que  unqmtrs  fis  commamdéàëesgensfages,  ^ui 
alHez.bAcedtrmtdeleurh»nffréU  admiroient  fa  vertu;  au  lieu 
ctmmanienunt.  3  Cela  ne  mar-  qu'Eumenes  commandoit  à  des 
que  aucunefuperioritéde  mérite  ious  aveuglez  par  la  jalouiîe  Sc^ 
oans  Sertorius ,  mais  feulement    par  l'envie. 
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que  de  fês  exploits,  de  forte  que  Tun  fè  vît  obéï 
par  des  gens ,  qui  radmiroient  &  qui  le  regar- 
doient  avec  juftice  comme  le  plus  capable  de  les 
commander)  &  que  Tautre  ne  fè  vit  obéï  que  par 
des  gens  ,  qui  reconnoiflânt  leur  infùffifànce 
quand  le  danger  étoit  prefent ,  ne  fe  fbumcttoient 
que  pour  leur  utilité  propre, 
«rmiv  4V4M4ç<  L'un  commanda  les  Éfpagnols  &  les  Lufita- 
jrû«»c«,>.  sm^  j^jgj^^  ^^^^^  Romain ,  &  l'autre ,  étant  du  fond  de 

la  Cherfbnefè,  commanda  les  Macédoniens.  Mais 

ceux-là  étoient  déjà  depuis  longtems  fbumis  aux 

Romains,  &  ceux-ci  avoient  lubjugué  tous  les 

ÀHtrt  4V4M4^t  hommes.  Sertorius  parvint  au  commandement , 

eftimé  &  honoré  pour  fà  dignité  de  Sénateur,  & 

pour  la  grande  réputation  qu  il  avoit  déjà  acquilè 

tf^WJrgf^u.  ^^^  les  armées ,  &  Eumenes-y  parvint  generale- 

**J^*  ^u  ^^  '*  ^^"^  méprifé  à  caufè  de  fà  charge  de  Secrétaire , 

/♦/<rw.  dont  on  laifbit  peu  d'état ,  &  non-feulement  il 

Mais  ceux-là  étoient  déjà  de-  entière ,  qu'il  n'en  falloit  à  un 

pus  longtemsfounns  aux  Rommns,  Romain  pour  s'élever  au  com- 

&  ceux-ci  aviient  fiéja^ué  tous  mandement  d'une  nation  d^ 

ks hommes."}  C eu.  c&cfiiàotaiQ  fbumife,  &  foumife  aux  Rq- 

à  Eumenes  un  grand  avantage  mains. 

fur  Sertorius.  Car  Sertorius  n  a-  Et  Eumenes  y  parvint genera- 

voit  commandé  que  les  Efoa-  Umentméprifé.']  Ceci  eft  encore 

gnols  &  les  Portugais  ,   déjà  à  l'avantage  d'Eumenes;  car 

ioumis  aux  Romains,  au  lieu  quel  haut  degré  de  vertu  ne  faut- 

qu'Eumenes   avoit  commandé  il  point  pour  faire  revenir  les 
les  Macedomens  ,  vainqueurs  '  hommes  d'un  fi  grand  mépris  , 

de  tous  les  hommes.  Ainfi  il  fera-  &  pour  les  forcer  a  fe  foumettre 

ble  qu'il  faut  plus  de  vertu  à  un  à  celui  qu'ils  méprifoient. 

Cherfonefien,  pour  parvenir  k  ■   Et  non-feulement  il  ri' eut  pas 

commander  une  nation  triom-  dabordetaufigratidsfecottrs<iae 

phante  &  viâorieufe  de  la  terrç  Sertorius  pour  commepcer  fin  été- 
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DESERTORIUSETD'EUMENES.  aiy 
n-eut  pas  d'abord  d'auffi  grands  fècours  que  Ser-    j>t»»,m,tmMm- 
torius  pour  commencer  6n  élévation,  mais  en-  '"i"*''**"*^*- 
core  il  trouva  dans  la  fuite  des  obftacles  plus 
grands  encore  pour  l'augmenter  &  pour  s'y  main- 
tenir ,  car  il  eut  une  infinité  de  gens  qui  s'y  oppo- 
foient  ouvertement,  &  beaucoup  d'autres  qui  lui 
dreflbient  fecretement  des  embûches  ;  aulieu  que 
Sertorius  ne  trouva  jamais  perlbnne  qui  s'élevât 
contre  lui  à  vifage  dJécouvert ,  &  que  ce  ne  fiit 
que  fur  la  fin  que  quelques-uns  de  fes  alliez  con- 
iurercnt  contre  fa  vie.  De  forte  que  pour  Serto- 
rius ,  fes  viéloires  étoient  lafin  de  tous  lès  dangers  ; 
&  pour  Eumenes  t  c'étoit  de  fes  vi6loires  mêmes     ^^,  ^mtgt  - 
que  nailîbient  tous  les  périls  aufquels  il  étoit  ex-  /»^f '>/£•«"'»«  » 
pôle  par  la  jaloufie  de  ceux  quiportoient  envie  a  ««  "«>»«.  î-'<*<*- 
la  gloire.  vtMxferUs. 

Quant  à  leurs  faits  d'armes,  ils  font  prefque    umstxfUmfre;^ 
tous  pareils,  mais  leurs  inclinations  fort  differen-  fX/'II'Ll./.r'* 
teï,  Eumenes  aimoit  naturellement  la  guerre ,  ''#«'*'«<»• 
les  querelles  &  les  débats;  &  Sertorius  aimoit  la 
paix,  le  repos,  &  la  tranquillité  de  la  vie.  Car 
lun  pouvant  vivre  en  fureté  &  avec  honneur , 

vation.  ]  Deux  avantages  encore  querent  à  Sertorius. 

très  -  confiderables  d'Eumenes  Et  pour  Eumenes,  c'étoit  de  fes 

fur  Sertorius.  Il  n'eut  pas  d'à-  viSioires  mêmes  que  naiffiient  tous 

bord  de  fi  grands  fecours  pour  les  périls.  "]  Quelle  noblefle  dans 

.commencer  fa  fortune,  &  dans  cette  idée  pour  rtlever  la  vertu 

la  fuite  il  trouva  encore  de  plus  d'Eumenes  ?  Quel  afyle  plus  fur 

grands  obftacles  pour  la  ciraen-  que  la  viftoire  ?  Cependant  c'é- 

ter  &^ur'  s'y  maintenir.  Ainiî  toit  la  viftoire  qui  expofoit  tous 

voilà  de  grands  ennemis  Se  de  les  jours  Eumenes  a  de  nou- 

grands    obftacles    qu'Eumenes  veaux  dangers, 
«ut  à  furmonter,  &  qui  man- 
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sfil  eût  voulu-iè retirer  des  armes,  ou  céder 'ainK 
plus  puiffanisv  aima  .mieux  lutter  jufqu'à  lafin  con- 
tre les  plus  grands  de  la  Macédoine,  malgré  tous 
les  dangeafs  dontil  fé  voyoit  m^iacé  >  &  auxquels 
stto«i  m>4m4£e  il  iuccomfaa;  &  l'autre  au-contrairfr>  ne  defirant: 
itSmcTius.         poinr  de  fe  faire  des  afiàires,  futforc«  pour  la  fu- 
reté de  fa  perfbnne  de  prehdre  les  armes  contre  • 
ceux  qui  ne  vouloientpas  le  laiflèr  vivre  en  paix.. 
Car  AntigoniK  fe  feroit  très^volontiersfervi  d'Eu-  - 
menes:^  &  1  auroit employéavec  joye,  TiEumenes - 
©at  voulu  fans  conteftation  lui  céder  k  première - 
place  j  &  fè  contenter  du  fécond  rang ,  au  lieu 
que Ponqjéene  piA: jamais fbuffrir  que Sertorius " 
pafïàt  fa  vie  en  repos  hors  du  tumulte  des  affaires». 
s*MM.  féût  t.  Ainfi  r.un  fit  volontairement  la^guerre  pour  par- - 
^'^o^''^!!î^  venir  à  commander;  &  l'autre  commanda  mal- 
^Jl^Z^^i  'fS^u  ë^^^^  »  V^^^  qu'on  Im  fâifoit  la  guerre.  Il  efl 
pxrr*'  donc  évident  que  l'homme  qui  aime  la  guerre  ,- 

e^fteeliûqui  Micrifie  fa  fàreté  à  fon ambition >: 
Q„*i  efi  uvtti.  ^  4^^  ^^  yeritahlè  homme. de  guerre  eft  celui 
t^u  hmmt.dt    qui  par  k  guerre,  fçait-fèx procurer  la.,  fàrcté;'- 

Et  que  le  véritable  htmme  de  luiijui  n'aime  que  la fïffeté  &-' 
guerre  efi  cebd  qui  par  la  guerre  la  paix,  que  fes  enneims  forcent  ' 
ffaitjèfrocurerla/ùreté.  j  Ceft.  à  feirela  guerre  malgré  lui,  & 
une  décifîon.qui  part  d'un  ji^e-  qui  par  les  armes fçait  fe  procu-  - 
nient.trèsi^profbndiSc  trés-écîai-  -  rer.  cette  foreté  qu'il  aime,,  voilà  ■ 
té.  Un  ambitieux  qui  lâcrifie  fon  ■  le  véritable,  homme  de  guerre  y  < 
tepos  &  iâ  fureté  à  fon  ambi--  car  il  fait  fon  afyle  de  la  guerre  ' 
tien,  &  qui  à-quelque  prix  que.  même  qu'il  n'aime  points  Farce - 
ce  foit  veut  parvenir  à  comman-  feul  t-ait  Plutarque  relevé  infi-- 
dcr,  ce  n'eft  pas  proprement  un  ^  niment  Sertorius  ao>deflùsd'£ttr- 
homme  de  guerre ,  c'eft  un  hom-  -  menés, 
ne  qui  aune  la  guerre.  Mais  ce:;;' 
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DE  SEaTORIUS  ET  MUMENES.  st^ 

îi»  mort  arriva  à  Tu»  fans  qu'il  s  y  «tendît ,  &  à 
Tautre  lorfqu  il  rattendoit  à  tout  moment*  K 
Fim  ^  ,c  eft  une  marque  de  ia  bonté  Scd^ïk  dou- 
t;eur  de  ne  s'être  pas  défié  de  fes  amis ,  &  à  Tautre 
c^eft  une  marque  de  fa  timidité  &  de  fa  foiblefîè> 
car  ayant  voulu  fe  mettre  en  état  de  prendre  la 
fiiite^  il  fiitlurpris.  La  mort  ne  deshonora  point  <:rani  4 
la  vie  de  Tùn,  quand  il  foufftit  de  fes  alliez  ce  mUr^Tii 
que  tous  les  efforts  de  fes  ennemis  n  avoient  ja- 
mais pu  lui  faire  fouflfrir;  au  lieu  que  Tautre  ayant 
penfë  à  s'enlîuir  avant  Çà  prife ,  &  n  ayant  pu 
l'exécuter ,  &  encore  ayant  témoigné  dans  fa 
prifbn  un  grand  defir  de  vivre ,  ne  fçut  ni  fàu- 
ver  honnêtement  fa  vie ,  ni  fîipporter  courageu- 
ièment  la  mort;  mais  en  s'abaiflànt  à  des  prières 
.&  à  des  fupplications ,  il  fit  maître  de  fon  ame 

La  mort  arriva  à  fun^fans  Plutarque  Teût  expliqué  plus 

Wi/  s[y  attendît.  ]  Car  Sertorius  nettement ,  car  la  comparaifon 

nxt  tué  par  Perpenna  au  milieu  ne  doit  tomber  que  fur  ce  que 

d^un  fcfun  auquel  il  l'avoit  prié,  l'on  a  vu. 

-Gomment  pouvoit-il  fe  défier  Et  encore  ayant  témoigné  dans 

^  un  homme  qui  Tavoit  prié  kvtn  Ja  prifon  un  grand  defir  de  vivre.  ] 

feilin  ?  Mais  c*eft  un  defir  quePlutarque 

Car  ayant  voulu/émettre  en  état  ne  nous  a  pas  exprimé.  Au  con- 
de  prendre  lafidte ,  Ufiaftirpris.  ]  traire ,  il  paroît  qu'Eumenes  de- 
Ce  que  Plutarque  dit  ici ,  porte  mandoit  qu'Antigonus  le  fit 
■fur  ce  qu'il  nous  a  dit  p^^.  207.  mourir  promptement,  ou  qu'il 
^u'Eumenes  déHbera  enlui-mê-  le  délivrât  genereufement.  Èft- 
me  s'il  livreroit  la  viftoirc  à  fes  ce  là  témoigner  un  fi  grand  defir 
ennemis,  ou  s'il  iroit  fe  jctter  de  vivre? 
dans  la  Cappadoce.  Apparem-  Il  fit  nudtre  defim  ame  fin  enne^ 
ment  après  la  bataille  iljpenfoit  à  ,;m,  qui  juppies-lâ  n*étoit  maître 
exécuter  ce  dernier  deflein  de  fe  que  de  fon  corps.  ]  Voilà  un  fen- 
Tetirer  en  Cappadoce ,  &  peut-  timent  plein  de  nobleflè  &  de 
ctrc  auroit-il  été  neccflàire  que  venté.  Un  homme  peut  devenir 
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Ion  ennemi,  qui  jufques-làaétoit  maître  que  de 

ion  corps. 

par  la  force  maître  de  notre  &  aux  prières,  alors  elle  jette  ce 

corps ,  mais  notre  ame  eft  libre  fceptre ,  fe  dépouille  de  fa  li-* 

Î)endant  qu'elle  veut  conferver  berté ,  &  feit  voir  qu'elle  recoor 

e  fceptre  que  Dieu  lui  a  donné,  noît  un  maître. 
Si  elle  s'àbaiile  auxfupplications 


Fin  de  la  vie.  d^Eumemu^ 
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R  C  H I D  A  M  US ,  fils  de  Zeuxi^    ^*t/<u««  il 
damus ,  après  avoir  régné  fur  les 
Lacedemoniens  avec  beaucoup  de 
gloire,  laiflà  deux  enfans  mâles ,     N4.:jim<r4f«t 
l'un  nommé  Agis ,  qu'il  eut  de  fa 

femme  Lampito  ,  dame  d*une  grande  vertu  ; 

i'autre ,  beaucoup  plus  jeune ,  nommé  Agefilas  > 

Qu'il  eut  tU  fa  fevttfù  Lampito."}  biadê  dé  Platon.  Cette  Lampito 

Il  y  a  dans  le  texte  Lamprido,  étoit  fille  de  Leotychidas,&  par 

mais  mal,  il  ùtutlire  Lam^ido  ,  (^nféquentfœurd'Arcbidamus, 

eu  Lampito  :  cas  c'eflainfi  qu'el'  à  qui  elle  futmaiiée,  mais  (béur 

leeft  appelléedans  le  ir  Alci'  de  père* 
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qu'il  eut  d'Eupolia ,  fille  de  Melefippidas.  Com^ 
me  par  les  Loix  le  Royaume  appartenoit  à  Agis,, 
Agefilas ,  qui  paroiflbit  devoir  pafler  fa  vie  dans 
SmOHtMiim.     l'état  de  fimple  particulier ,  fut  élevé  comme  les 
autres  enfans  dans  la  difcipline  de  Lacedemone,, 
qui  eft  très-rude  pour  la  manière  de  vivre ,  &c 
toute  pleine  d'exercices  laborieux ,  mais  aufli  qin 
enfeigne  parfaitement  aux  enfans  à  obéïr;  c'eft- 
pourquoi  on  dit  que  le  Poëte  Simonidc  a  appelle 
s^me.^omKpKù  Sparte  /<«  dompteufe  d'hommes^  comme  celle  de 
îSd'hommMr  toutes  lés  villes ,  qui  par  l'habitude  rend  les  hom- 
Epithtttbuttmfgni-  j^gg  piyg  fbuples  &  plus  fournis  aux  Loiîc,  com- 
me les  chevaux  que  l'on  forme,  &  que  l'on  drefle 
A  Lattâtmme    dès  leurs  plus  jeuncs  annécs.  La  Loi  difpenlè  de 
'iLrî^'ZiiS'dir.  cette  dure  necefftté  les  enfans  qu'on  élevé  pour  le 
îSi  tfi'**''**  trône.  Ainfi  Agefilas  eut  cela  de  particulier ,  qu'il 
Jie  parvint  pas  à  commander  fans  avoir  auparavant: 
parfaitement  appris  à  obéir.  Voilà  pourquoi  il  fut 
celui  de  tous  les  Jlois  quifçut  le  mieux  s'accorder 
.avec  fès  fùjets  ^  ayant  ajoute^  la  ^tandeur  yeri^ 

Zm  Loi  difpenfe  de  cette  dure  vcrtt  par  expérience  <joe  ceux  qui 

nece/jfité  Us  Princes  que  Von  î'.eve  en  avoient  fubi  toote  la  riguear» 

pur  le  trène.'\\\  y  a  àonc\ong-  âc  qui  avGiedt  appns  à  obëïr 

tems  que  l'on  a  adouci  l'ëdu-  avant  que  d'être  appeliez  à  com- 

cadon  'des  Princes  deflJnez  au  mander ,  Cçavoientle  iWeux  sV 

trône.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  jufter  avec  leursfuiets ,  &  ajou- 

furprenant ,  c'eft  que  Sparte  en  toient  aux  nobles  inclinations  , 

ait  donné  l'exemple ,  &  qu'une  qu'ils  tenoient  de  la  naturel»  fei- 

viUe  fi  rigide  ait  relâché  la  feve-  tniliarite^  là  douceur ,  6c  ITiuma- 

rifédebdifcipline  en  faveur  des  nhé  que  doiinefééacation.  Cela 

Princes ,  qui  dévoient  régner,  Se  fait  voir  côittbien  ces  têtes  font 

qu'il  ièfflhle  qti'âUe  auroit  d&  précieufes>dcju(qti'àqiMâpoitit 

plutôty  airujetir,puifqu'«Ue  fça^  on  eft  obligé  de  les  meoager. 
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ïàSleffient  Royale ,  &  aux  nobles  inclinations , 
qu  il  tenoit  de  la  nature ,  la  familiarité ,  la  dou-    pt^rj^i  AgtftUt 
eewr,  &  lliumanité,  qu'il  avoit  acquifès   par  ('*^'.*'"''.'"'/f"* 
^éducation.'  *vtcf»fi»jtu. 

Pendant  qu'il  étoit  encore  dans  les  clafles  des 
enfans  qui  étoient  nourris  enfemble ,  il  eut  pour 
jânant  Lylàndre ,  qui  étoit  fùrtout  frappé  <Sc  en-    ''>'  -awV*  ty- 
ehanté  de  fa  grande  honnêteté-^  de  fa  modeftie.  ^c'^gi-'.  ».«!  r. 
Car 'étantïiàturellement  le  plus  courageux,  &le  ^'^^^^'Xrl^^' 
plus  opiniâtre  de  rôus<;eux  de  fon  âgé ,  •&  voulant 
toujours  être  le  premier  en  tout  avec  une  vehe-- 
mence  invincible  y  &  aveciine  iiftpétuofité  que' 
rien  ne  pouVoit  ni  arrêter  ni  modérer,  il  étoit 
cependant  d'une  douceuf  &  d'une  obéïiîânce,« 
qui  faifoient  voir  qu'il  n  accordait  rien  à  la  crainte,  ' 
tfiais'quetoutc&quonlui  ordonhoit,  il  lefaifoit' 
par  raifon  &  par  honnêteté ,  &  qu'il  étoit  plus 
f^iqué  du  moindre  reproche ,  qu'il  ne  craigrioit  les 
pilus  grands  travauXï  Le  défaut  de  là  jambe  boi-'  ukchhiiHM,^- 
tfcufe étoit  caché  par  la  grace-delàperfonné ,  peri-'^J^^''^*"'*^''*  " 
dantqu'iLfutàlaâeur  de  fon  âge,  &  lagayeté  êc 
là  gentfUefïe  avec  laquelle  il  lelupportoit,  étant 
toujours  lé  pjemier  à  badiner  fur  cela ,  &  à  en  faire 
àes  raiËeries,  rendoient  moins  fènfible  &  moins 
(Moquante  cette  imperfeélion.  Je  dirai  même  que  " 
ce  défaut  mettoit  dans  un  plus  grand  jour  fon' 
ambition  &  £bn  courage ,  n'y  ayant  aucun  travail  ,^ 
aucune  entreprifè ,  quelque  difficile  qu  elle  fèt>  ^ 
<g[u'il  refiiÊt  à  câufe  de  fon  inconïmodité.  ' 

Nous  n'avons  aucun  '-  portrait  ;  aucune  ftatuë    o»  n'éti  4*  w. 
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M»e»nptrtr4itniM'  quî  îlous  marquc  la  forme  &  les  traits  de  fou 

timM»*-  vifage ,  car  il  ne  voulut  jamais  permettre  qu  on  en 

fît  aucun ,  &  en  mourant  même  il  défendit  xrès- 

exprelïëment  qu'on  fit  de  lui  aucune  figure  ni 

moulée ,  ni  peinte.    On  trouve  feulement  qu  il 

s»  taîiu  o-  fm  ^jqJj  jg  petite  taille .,  &  qu  il  n  étoit  pas  d'une 

mine  fort  relevée,  maisqueiàgayeiéAfaviva-. 

cité ,  toujours  aflàifonnée  d'une  plaifanterie,  qui 

n'avoit  rien  de  dur  ni  de  fâcheux ,  ni  par  le  ton , 

ni  par  l'air  du  vifage ,  le  rendirent  toujours  jufqu  à 

fà  viéilleflè  plus  agréable  &  plus  aimable  que  les 

plus  beaux.  Cependant  les  Lacedemoniens  n  ai- 

moient  pas  les  petites  tailles  ;  car  Theophrafte 

aflure  que  les  Ephores  condamnèrent  à  une 

Le  K*i  Arçhiit-  jimende  leur  Roi  Archidamus,  parce  qu'il  avoic 

mtni,  pour  avoir  epoulé  une  lemme  tort  petit* ,  allant  qu  elle  ne  Imr 

tf^jtuoefmefem'  pyi^^fiteroit  pds  cks  Rqïs  a  mais  des  Roitelets. 

Pendant  le  règne  d'Agis,  Alcilpiade,  banni 
xî' Athènes ,  vint  de  Sicile  fè  retirer  à  Lacedemone, 

ni^ivol^iTc^-  ^  ^  "V  ^^^  P^s  ^^'^  longtems ,  qu*il  fut  foupçonné 
ma-ct  degaiMnterit  d'avoir  ouelque  commerce  de  galanterie  avec  la 
taiAiis.  femme  d  Agis,  nommée  Timea.  Agis  lui-même 

Ceperidant    les  Lacedemoniens  Parmi  tous  les  enfans  ttifraiï  H 

n'aimoiem  pas  les  petitts  tailles.  ]  n'y  ep  avpit  pas -de  mieux  fait  que 

Ce  goût  n'étôit  pas  fans  quel-  Itd;  il  furpajjoit  tous  les  autres  de 

que  fondement.   Nous  voyons  toutes  les  épaules,  i .  Rois  ix.  2. 

que  Dieu  même.voulant  donner  &  Saqiuel  dit  au  peuple  :  Certè 

un, Roi  à  fon  peuple,choifit  dans  lÀdetis quem  elegit  Dominas ,  quo~ 

la  Tribu  de  Benjamin  Saiil ,  qui  niam  non  fit  fmilis  illi  in  omm 

éto'it  le  plus  grand  &  le  mieux  populo.  Vous  voyez,  celui  que  Dieu 

fait.  Et  non  erat  de  filiis  Ifrai'l ,  a  choifi, parce  que  dans  tout  le peti- 

melior  illo ,  ah  humera  &  furfum  pie  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  puiffi 

(pnif^tkÀt  Jùptr  omnern  fopjdujn.  luiêtre  comparé. x.  2^.2^. 

ne 
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ce  voulut  pas  reconnoître  Tenfant  dont  ellô 
accoucha ,  &  dit  publiquement  qu  Alcibiade  en 
étoit  le  père.  L'hiftorien  Duris  écrit  que. la  Reine 
ne  s'en  formali(à  pas  .beaucoup ,  &  qu'au  con- 
traire quand  elle  étoit  en  particulier  avec  fès 
femmes,  elle  appelloit  tout  bas  cet  enfant  Al- 
cibiade, &  non  Leotychidas.  Il  ajoute  qu'Al-^ 
cibiade  lui-même  difbit  allez  hautement  qi^U 
n*avoit  pas  rwhetché  les .  Joueurs  de  Timea  par 
4iucim  ejprit  de  débauche  ,  meus  par  une  honnête  ont' 
hiùon  de  donner  aux  Spartiates  des  Rois  de  fi» 
fang.  Cela  obligea  enfin  Alcibiade  à  quitter  La- 
cedemone ,  de  peur  quAgisnéie  vengeât  de  cet 
af&ont. 

Depuis  ce  tcms-là  le  jeune  Leotychidas  fut    ^s"  »*  .«^«^ 
toujours ittipect  a  Agis,  qui  ne  voulut  jamais  le  ;«•»»  uctythidMt 
tenir  pour  fils  légitime»  Msài  étant  tombé  dans  la  ^'^  ^'"^'^ 
maladie  dont  il  mourut ,  cet  enfant  alla  fe  jetter  à 
fes  pieds ,  Se  fondant  en  larmes ,  il  fit  tant  qu  il 
l'obligea  de  le  reconnokre  devant  tous  ceux  qi£| 
étoient  prefens.  Mais  après  la  mort  d* Agis  ,^Ly* 
làndre ,  qui  avoit  déjà  défait  les  Athéniens  paf 
mer ,  &  qui  avoit  plus  de  crédit  &  d'autorité  dans    ,  .  .  ^ . 
Sparte  qu  aucun  autre  Citoyen,  fatmonterAcjeiilas  »«•  ^s'fii^  /-'  ^ 
lur  le  trône,  dilant  que  le  Royaume  nepouvoit  prhniM  bit^difa 
appartenir  à  Leotychidas ,  qui  étoit  bâtard.  La  ^^^^*^'^ 
plupart  des  Spartiates ,  charmez  de  la  vertu  d'A- 
gefilas ,  &  comptant  pour  un  très-grand  avantage 
d'avoir  pour  Roi  un  nomme  nourri  avec  eux ,  & 
qui  comme  eux  avoit  eHûyé  toutç  la  rigueur  de 
Tome  K  Ff 
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l'éducatibn  Lacedemonienne ,  lui  aideréiat  detcmt' 
ieur  pouvoir. 

Il  y  avoit  piourlors  à  Sparte  un  Devin  r  nommé 
Diopithes,  homme  très-ve^  dans  les  anciennes 
prophétie^  &  qui  paflbit  pour  très-faabile  &  très- 
profond  dans  les  cnofes qui  regardaient  lesDieux». 
Ltitvinvufithts  -C^  homme  dit  hautement  qu'il  n'étoitpas permis 
^L'L/£  M  qu'un  boit-eux  fut  Roi  de  Lacedemone  ;  &  le  jour 
TsfmT^Ht^w  ^^^  cetce  grande  affaire  fut  jugée  ,•  ii  cita  cet  an- 
«■«W'v  -cien  oracle  :  Sparte  y  quelque  glorieufe ,  (ÙT  quelque 

fiere  que  m  fois-,  prends  bien  garde  qu  après-  avoir  fi 
-ifien  marché  jufqt^ici  fur  tes  deux  pieds,  il  ne  naijfè, 
de.  toi'  im  règne  ioitëUx  qui  ternira  tvuttôn  lufire  ; 
car  de4à  naîtront  des  travaux  infinis  ,  qui  exerceront 
longtems  ta  patience  r  iÙ^  dès  orages,  de  guerres  fan-- 
glantes ,  que  tu  'auras  bien  de  la  peine  àfurmonter>. 
Lyfinjrt  iinM  i      Lyfandre  répondit  à  cela ,  que  fi  les  Spartiates 
'tltilnMt^omUirt  craignoiènt  tant  cet  oracle  y  ils  dévoient  furtout 
or/«w4W»4J<f*-  Çq  donner  de  garde  de  Leotychidas;  car  qu'il  y 
ait  fur  le  trône  de  Sparte  un  Roi  boiteux ,  c*eft 
de  quoi  Dieu  ne  fe  m^  gueres  en  peine ,  mais  ce 
qu^il  veut  empêcher  >  c'efl  que  le  Royaume  ne 

Il  cita  cet  ancien  oracU:Sparte ,    datnus.  Ce  qui  lenr  étoit  encore 
quelque  glorieufe  &  e^lqtu,  jure    même  pins  facile  qu'à  nous. 
,,..,.     1  que  tu  fois.  ]  En  effet ,  voila  un        Une  màjjê  de  toi  4m  règne  hoi-  ■ 
-       •  .  oracle  ÎMen  formel  ■&  bien  fenfi-    ««x-.  J  Dans  k  textes  au  lieu  dé 
.-•       '  blçj)o,urle:failidpntil.s'igiflbit;    j8\«é4»  »  il  feut  lire -,  connne  dans 
J©  (œs  perfuadé  que  dans  ces  an-    quelques  mf.  /3&«ç»i,  qu'il  ne  forte  ; 
"ciens  tems  il  y  avoit  des  recueils    qtiil  ne  nai/fe  de  toi.  Car  )8X«4»  «e 
d'oracles  aufquels  les  Devins' en.  peut  être  côfiftruit  avec  «'d-«r,. 
agoutoientfelon  les  occurrences,-  au  lieu  que  j8A*çji«îyconflruit 
comme  on  ajoute  aujourd'hui    fortbièii. 
^«  ceûtwiw  à  c«Uf5  d«  Noftfa?       M^àf  çf  qUU  veut  em^ichet-; 
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tombe  entre  les  mains  dW  homme  qui  ne  foit 
pas  légitime  j  &  véritablement  de  la  race  d^Her-- 
cule;  car  voilà  cequil  entend  par  ce  Reme  boi^'  ^«'^  ^"''^f 

A         r\  •  A  «r  \       Tx«  comment    doit    «« 

teî4X.  Ageluas  ajouta  a  cett€  railon  que  k  Dieù  r*//i3«*f: 

eefi  que  le  Royaume  ne  toTrée  entre  qu'un,  c'eft-à-dire  ,  à  nWoîr 
fc/  Tnams  dun  homme  ipâ  ne  Jok  qu'un  Roi , 'il  eft  perdu ,  car  ce  .  - 
pas  légitime.  ]  -Cette  expdicatioa  teul  îfcoi  réunifiant  en  bai  tôu^e 
de  Lylkndre  eft  très-irjgcnicufe,  la^uiflanccqui  auparavant  a  étç 
&  pouvoit  paroître  très- vrai-  partagée ,  & .  par  confëauent 
femblable , .  mai?  enfin  elle  eft  moins  redoutable  &  moins  rortei 
contraire-à  la  lettre  do  texte,  qui  deviendra  un  tyran ,  qui  les  ré- 
défend formellement  .un  règne  duira  dans  une  dure  Icrvitude. 
boiteux,  &Agefilas  étoit  boî-  Voilà pourcjUoiForacle les aveiS 
•teux.  Dans  la  coraparaifpa  Plu*  tit  de  conpnuer  à  marcher  fur  .. 
tarque  fera  connoître  le  juge-  leurs  deux  pieds*  L^oraclenc 
ment  qu'il  cnfeitj  mais  ce  qui  doit  point  être  entendu  d'unRoî 
m'étonne,  c^eftquenilesLace-  boiteux,  ni  d'un  Roi  bâtard; 
demoniens,niPlutarquen'ayént  mais  d'un  règne  boiteux,  c'eft- 
pas  fenti  que  cet  oracle  pouvoit  à-dire  du  règne  d'un  f^ul  Roi. 
avoir  un  lens  tout  différent  de  Ccrte  explication  cfttrès-ïblidé 
celui  que  lui  donnoient  les  deux  &  convient  parfaitement, 
partis,  &queM.  leFevre  a  de-  Agefîlas  ajouta  à  cette  raifon, 
couvert  le  premier  dans  fes  notes    mtele  Dieu  Neptune  Ud^meme.  ]  ,^ 

fur  Juftin ,  liv.  vi.  L'oracle  dit  :  Tout  ceci  eft  pris  du  m  li v.  de 
Prends  bien  garde  qi^i^rèr  avoir  l'hiftoireGrecque  deXenophon, 
Ji  bien  marchéjufhuHciJur  tes  deux  qui  rapporte  qu'Agefilas  com- 
piedr ,  il  ne  na§i  de  toi  un  règne  battoit  les  moyens  de  Leotychi- 
boiteux.  Le  but  de  l'oracle  n'é-  das  par  trois  railS^hs  invincibles. 
toit  point  d'exclure  du  trône  La  première,  votre  père  Agis  a 
Agefilas ,  parce  qu'il  étoit  boi-  dit  tfue  vous  n'étiez.fasfonfils.  La 
tevix ,  ni  Leoty cnidas  ,  parce  feconde ,  votre  mère  même ,  (jtâ  le 
qu'il  paiToit  pour  illégitime*  Il  doit  mieux  ff  avoir ,  etit  encore  au-* 
vouloit  empêcher  que  les  Lace-  jourd'bm  qu'Agis  n*efi  far  votre 
demoniens  ne  fe  laiOalTent  gou-  père.  Et  la  troifiéme  ,  Neptune 
vemer  par  un  feul  Roi.  Jufques-  témoigne  contre  vous-même  ;  car  un 
là  ils  avoient  toujours  eu  aeux  jour  ayant  chaffe  A^s  du  lit  de  la 
Rois  de  la  race  des  Heraclides.  Reine  par  un  grand  tremblement  dé 
Voilà  les  deux  pieds  fur  lefquels  terre ,  Agtsfiit  enjlnte  dixrmisfans 
il  a  été  foutenù.  Si  au  lieu  de  coucher  avec  elle  ^  &  vous  êtes 
46UX  '|>ieds  il  vient  à  n'en  avoir    venu  au  monde  après  ce  tems4à. 
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Neptune  lui-même  avoit  rendu  témoignage  à  hir 
bâtardife  de  Leotychidas,  ertchaflâot  Agis  de  la 
chambre  de  fa  femme  par  un  grand  tremblement 
de  terre ,  &  que  Leotychidas  n  étoit  né  que  pte 
de  dix  mois  après  cette  féparâtion. 

En  vertu  de  ;ces  raifons  &  de  ces  moyens  r 

tjf^  ^^'  Agefiias  fut  déclaré  Roi,  &  en  même  tems  mis. 
en  poflèflion  dé  tous  les  biens  de  fon  frère  Agis  ,< 
dont  Leotychidas  fut  privé  comme  bâtard.  Mais: 
voyant  que  les  parens  de  ce  Prince  du  côté  dô 
Jà  mère  Lampîto ,  tous  gens  de  bien ,  étoient  très- 
ttfM^^eMxfa'  pauvres,  il  partagea  avec  eux  tous  les  biens  dont 

"^y  t  uZ''tfi  îl  hérita,  &  par-là  il  acquîtune  grande  réputation,. 

f/éccejjîtn^  &  la  bienveillance  de  tout  le  monde ,  au  lieu  de 

l'envie ,  &  de  la  haine  ,  qu'il  fe  feroit  attirées  pat- 
cette  lucceffion.. 

Xenophon  écrit  que  ce  ne  fotqu  en  obéïi&nt: 

en  tout  à  là  Patrie  qu  AgeCJas  acquit  une  fi  grande 

pmt  ju*ut,  voyo  autorité  &  une  fi  grande  puifîànce ,  qu'il  faifoit 

Agefius  farvitnt  à  j.^^  ^.g  ouil  vouloit,  &  voici  rexplication  der 
cette  elpece  de  paradoxe  :  Toute  la  plus  grande 
puiflanceéfoit  alors  entre  les  mains  des  Ephores 

Touie  la  plus  grande  fuiffartai  tifioient  le  parti  du  peuple^and . 

Aoit  alors  entre  les  mains  des  les  Rois  tendoient  à  la  tyran- 

Ejhcres&  du  Sénat  J^QcbLtJjy^  nîe^  &  ie  rangeoient  aum  du 

curgue  qui  établit  le  Senatjqu'ilT  côté  des  Rois  ^  quand  le  peuple 

compofa  de  vingt-huit   Sena*  youloit  fe  rendis  trop  puiâàot^ 

teurs ,  qui  avec  les  deux  Rois  de  forte  que  ce   corps    étoir 

^ifoient  une  aflemblée  de  trente  comme    un    contrepoids    qui 

Magifbrats*  Ce  Sénat  étoit  conw  mamtenoitl'équilib];e.Maîsd^ 

me  une  forte  barrière  contre  la  la  fuite  des  tems ,  la  puiâànce 

juîfTancetrQpabfoluëdesRoisi  de    ces   trente   parut   encore 

cair  les  vingt*huitSenateurs  for-  trop  emportée  &  trop  furicafe  ;, 
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Se  du  Sénat;  les  Ephores  nétoient  en  cfcarge 
qu'un  an ,  &  les  Sénateurs  y  étoient  toute  leur 
vie.  Ils  furent  établis  pour  modérer  lapuiflànce    scieurs  o-Eft;», 
trop  abfoluë  des  Rois  j  &  pour  lui  fervir  de  bar-  w«.' 
riere ,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  la  vie  de 
Lycurgue.  C'eft-pourquoi  dès  les  premiers  tems 
les  Rois  de  Sparte  eurent  toujours  pour  ce  corps 
comme  une  fiaine  héréditaire ,  &  nirent  toujours  n^^uTillL». 
en  querelle  &  en  différend  avec  lui*  Mais  Agefilas 
prit  un  chemin  tout  contraire  ;  au  lieu  de  leur  Êdre 
une  guerre  continuelle^  &  de  heurter  toutes  leurs^ 
volontez>  il  les  ménagea  en  tout^  eut  toujours 
pour  eux  beaucoup  de  confideration  &  de  défor  i^f^.l^t', 
rence^  n'entreprit  jamais  la  moindre  a<5Hon  fans  »'/'•«'''*«-»• 
ia  leur  avoir  communiquée,  8c  quand  il  étoit 
mandé  par  eux>  il  quittoit  tout^  Se  y  alloit  en 
toute  cûUgence.  Toutes  les  fois  qu'il  étoit  afîis 
fur  fbn  trône  à  rendre  la  juilice  ,■  quand   les 
£phores  entroient,  il  ne  manquoit  jamais  de  fè 
^ver  pouf  leur  faire  honneur^Et  quand  quelqu'uti 
Tenoit  à  être  aggregé  dans  le  Gorps.  des  Séna- 
teurs ,  il  lui  envoyoit  toujours  une  robe  &  un 
bœuf,  comme  des  marques  glorieufès  de  diftinc- 
&ioa  qu'il  donnoit  à  kur  vertu.  Far  toutes  ces 

c'eft-pootqaoi  les  Spartiates  lut  trop  grande  licence  du  peuple , 

donnèrent  un  frein ,  en  lui  op>  &  les  £pboret  le  fiirent  enluite 

poTant  VdxstarAér  des  Ephores  >  pour  reorener  la  puifTance  trop 

c&vkon  cent  trente  ans  après  rorieufe  des  usu  &  des  autres.  ^ 

Lycurgue.  Ainfî  lé  Sénat  fut  VoyezlaviedeLycurgue^on.^- 

étabU  pour  modérer  la  puiâânce  i .  p:^.  i  ç6.  Se  200. 
trop  âbroluë  des  Kok  ,  de  la       Far  tomts  cet  déférences  ilv/fi^ 

Efi^ 
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déférences  îl  paroiflbit  augmenter  là  dignité  de 

ieurs  charges,  mais  il  augmentôit  fà  propre  puif- 

fance  fans  qu  on  s'en  apperçût ,  &  àjoutoit  à 

^'' ^r"f'Z"'t  ^^  Ro^yawté  une  grandeur  d'autant  plus  Iblide  Se 

\,i^Mtifiufrmt  plus  ferme ,  qu'elle  étoit  le  fruit  de  la  bienveil- 

t  i4mivr.  lance  qu  o»  lui  portôk. 

Dans  fa  manière  de  vivre  avec  les  autres  Ci- 
jig^4,fig»i»,tr-  toyens  on  peut  dire  qu'il  fe  gouverna  mieux  envers 


nêit    mieux    tnvers 


.    ,       fesennemis^  qu  envers  fes  amis,  canine  fit  jamais  à 
fes  amis.  Ics  enncmis  la  moindre  injultice ,  &  il  viola  iou- 

vent  la  juftice  en  faveur  de  fes  amis.  Il  auroit  en 
tonte  de  ne  pas  honorer  &  récompenfer  fes  enne- 
mis quand  ils  avoient  bien  fait,  &  il  n  avoit  pas  k 
force  de  reprendre  fes  amis  quand  ils  avoient  fait 
Ai  2^1  '^"'"^'^  ^^^  fautes.  Au  cont-raire  il  fe  faifdit  uniionneur  de 
fMTtoHt.  lesfèGOurir,delesdéfendreentoiit& partout,  âc 

<ie  fe  rendre  en  quelque  façon  leur  complice  ;  car 
^^T'^u^'f'  ^n'^  il  eftimoit  que  dar«  tous  les  fervices  que  fon  rend 

cejH,Uc/Jel4mJiiC€  .     ^.|      >  .  •  •        •  Il 

efthameux,         aies  amis,  ilny  peut  jamais  avoir  rien  de  hon- 
teux. Et  quand  fes  ennemis  étoient  tombez  dans 

roijfôit  augmenter  la  dignité  4e  bienvciflanccqui.eftleplys^for* 

leurs  charges ,  mais  il  augmemoit  me  &  le  plus  folide  appui  de  I4 

fafroprepuiffancefans  ^u'on  s'en  Royauté.  On  a  remarqué  dans 

apperçm.  ]  Voici  une  reflexion  la  vie  de  Marc-Antonii\,  eue 

qui  me  paroît  très-judicieufe  &  cet  Empereur  étoit  perfuaaé, 

oigne  d'attention.Piutarque  pré-  comme  Augufte  ,  que  tout  ce 

tend  qu'un  Roi  en  augmentant  qu'un  Prince  peut  faire  poûrtio^ 

la  dignité  des  Sénateurs  aug-  norer  &  pour  augmenter  la  di- 

mente  fa  .propre  puiflknce  ;  car  gnité  des  premiers  Magiftrats  y 

outre  que  Tautorité  qu'il  leur  relevé  d'autant  fa  puifTance ,  & 

lionne  n  eft  qu'une  émanatîonde  afl&rmit  fon  autorité,  qui  ne  doit 

la  fîenne ,  Se  qu'il  fait  honneurà  &  ne  peut  être  fondée  que  fur  lii 

Idjuilice^  il  s  attire  par-là  une  jaflice> 
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quelque  malheur  >  il  étoit  le  premier  à  y  compatir 
&  à  leur  marquer  la  part  qu'il  y  prenoir.  Et  s'ils  le 
prioient  de  leur  aider ,  il  s-'y  employait  de  toutes 
fes  forc^ ,  en  quoifaifant ,  il  gagnoit  tout  le  mon-' 
de  r  &  s'attirait  rafFe<5lion  de  tous  fès  Citoyens; 

Les  Ephores  voyant  le  grand  progrès  qu'il  fai- 
fbitparces  voyes,  Se  craignant  fà  trop  grande 
puiflànce  ,  le  condamnèrent  à  une  amende ,  Se  .  '*<^'^'^'  «W4»»»/ 

r  '  ••     »  .  A  une  amenât  ■  farce 

alléguèrent  pour  toute  raifon  y  qu  il  s  acquemit  à  io'ns^gnm .»»,  /« 
lui  leuHeS'Cœurs  de  tous- les  Citoyens,  qui  de-=  '""" 
voient  être  partagez;  Et  comme  les  Phyficiens" 
difènc,  que  fi  la  guerre-&.la  difcorde  venoient  à> 
être-  bannies  du  monde ,  tous  les  corps  celeftes*  /«  I^eTthL  'Lep- 
s'arrêteroiént ,  toutes  les  influences  feroient  fuf-  {fm^/r^I^r^"^* 
pendues,  &  il  ivy  auroit  plus  ni  génération,  ni  J^^^'f^;^  ]" 
mouvement,  à  caufe  de  cette  harmonie  trop  par-'  "^. 
^te;  de  même  le  Legiflateur  de  Lacedemone 
avoit  jette  dans  le  Gouvernement  l'ambition  & 
ki.alounej  comme  des  femences  de  vertu,  vou- 
lant pour  cet  effet  qu'entre  les  gens  de  bien  il  y  eût- 
toujours  des  querelles  &  des  diflèntions ,  <Sc  qu'ils 
fuflfent  oppolè2  les  uns  aux  autres.Ilprétendôit  que 
cette  complaifànce  mutuelle  de  fe  céder  toujours- 
fans  jamais  fe  contredire,,  étoit  une  condeCcen- 

•   £t  comnfe  Ui  Phyficunsiijlmt  y  qui  mâintiennfeBf  l'ëquifibre  fi- 

«fie  Ji  U  guerre  ■&  la  difcorde  neceflàtreà  tout;  c'eft-pourquoi' 

étaient  bannies  d*  monde ,  ttus  Us  un  ancien  a  appelle  la  guerre,  la' 

e«rps ceiefiêt s'arrêteroient.'jCxe  mère  de  toutes  chofes  ,  jiiMfjtei^ 

ce  font  les  qualitez  contraires  tbtânttv  ««Tnp.  Et  c'eft  ce  que* 

4ks  élemens  qui  fervent  comme  Horace  appelle  rerum  concordia^ 

«dc^onareppidsruneàrautté,^  difctrs,  Epill.  xii.liv.  !#- 
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dance  pareflèufe  &  lâche ,  qui  manquant  de  cette 
contrariété  qui  eft  le  grand  principe  de  Tunionjeft 
à  grand  tort  appellée  concorde.  Il  y  a  même  des 
gens ,  qui  prétendent  qu  Homère  a  connu  cette 
d*  tmcrut  HL-  grande  venté ,  car ,  oilent-ils ,  ce  roete  n  auroit 
"*"•  jamais  fait  Agamemnon  fî  ravi  de  ce  qu  UlyUè  Sc 

Achille  fe  querellent  &  en  viennent  aux  groflès 
paroles ,  s*il  n'avoit  été  bien  perfiiadé  que  cette 
dilpute  &  ce  difïèrend  des  deux  plus  braves  hom- 
mes de  Tannée  étoit  pour  les  afiàires  générales  un 
très-grand  bien.  Mais  c'eft  ce  qu'on  n  accordera 
pas  fimplemem  fans  quelque  exception:  car  ces 
c^f't'cSuJ"  St^^ï'^Ues  entre  les  Citoyens ,  quand  elles  font 
A»f «•«•/«  ,»w  pouflees  à  Texcès,  font  toujours  très-domma- 
*^t^j,nt  trof fouf.  ^Qr^iç^  j^jj  villes,  &  les  précipitent  dans  de 

grands  dangers. 

AgelUas  avoit  à  pane  pris  poUèôton  du  Royaur* 

CoK ,  djfiiit-iU ,  ce  ttlêt^  tia»'  été  patfkkeraent  échirà  dans  k 

ron  jamais  fait  ji^amemnon  fi  nouvelle  traduâion. 

ravi  de  ce  mt'Vl^  &  AehOkfi  Maxse'efi  eetplm  if accordera 

miertUent.'\Ùç&  dans  le  yiii.  tiv.  f>atfifaflmtntja»s  qfteipm  e  xceft 

de  l'Odyflee  où  k  P€)etc  parle  '»»•  ]  Ceft  avec  grande  nùToa 

delà  chan(bn  que  Demodocus  que Piutarqueajpute cette clau- 

chanta  après  le  re^a&  devant  ksi  w  ;  car  autrement ,  felion>le  ptin* 

Pheaciens ,  &  qui  contenoit  la  cipe  de  ceux  dont  U  vient  de 

célèbre   difpute   gu'Ulyfle  &  parler,  il  &udroit  donc  dire  que 

Achille  eurent  entemble  as  mi-  la  contention  Se  le  différend 

lieu  d'un  feflin ,  fur  les  moyens  d' Agamemnon  ôc  d'AchiUe  ao- 

3u'il  falloit  prendre  pour  fe  ren*  reient  été  un  très-grand  bien>c« 

re  maîtres  de  Troye.  Achille  qui  feroit  abfurde.  Ce  ne  font 

vouloitqu'onemploïât  la  force»  pas  les  difputes  carénerai  qui 

&Ulv0e  qu'on  n'eût  recours,  Ibac  utiles  >.mais  les  difputes  ra»^ 

qu'àlarufe.  On  peut  voir  les  tes  avec  amitié  pour  le  bieoptt^. 

remarques  fui  ce  pa0àge  qui  a  blici  difomréa  eowtrs. 

me, 


\ 

\ 
i 
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me ,  <ïue  des  eens,  qui  revenoient  d*Afîe,  rap- 
portèrent que  le  Roi  de  Perfe  préparok  une  grofîè 
Sotte  pour  venir  ôter  auxLacedemoniens  l'empire 
de  la  mer.  Et  Lyfandre ,  qui  fouhaitoit  d'être 
encore  envoya  en  Afie,  &  d'y  aller  fecourir  fes 
anjis  i  qu'il  avoit  laiiïë  maîtres  &  commandans- 
des  places ,  &  qui  s*étant  mal  comportez ,  & 
ayant  commis  toutes  fortes  de  violences,  avoient 
été  depoflèdez par  les  Citoyens,  qui  en  avoient 
même  tait  mourir  une  grande  partie ,  perfiiada  à  ^  iyfMir*fnT»Jk 
Agefilas  de  fe  charger  de  cette  guerre ,  &  de  pré-  fiu„ugutrr'  4» 
venir  ce  Roi  barbare,  en  l'allant  attaquer  fort  loin  ^*!ill7£a/^^» 
de  la  Grèce  avant  qu'il  eût  achevé  fes  préparatifs.  ^-  <''»«^«'  /"«* 
En  même  tems  il  écrivit  à  fês  amis  d'Afie  qu'ils 
envoyaffent  piomptement  à  Sparte   demander 
Agefilas  pour  leur  General ,  ce  qu'ils  firent.  De 
(brte  qu'un  jour  Agefilas  étant  venu  à  l'aflèmblée , 
on  lui  expofa  la  demande  des  Grecs  d' Afie ,  &  il 
fè  chargea  de  cette  expédition ,  pourvu  qu'on  lui 
donnât  trente  Capitaines  Spartiates  pour  l'afiSftér ,     ^^'Z'-"  àtm^i* 
ce  pour  compoler  Ion  conleil ,  deux  mtlie  nou-  /-««r  Mm/.»>  /«• 
veaux  Citoyens  d'élite  tirez  des  Ilotes,  &fixmille  "''^"''''^-"•*- 
hommes  des  troupes  des  alliez.  Comme  Lyfandre 
l'aida  de  fon  crédit,  les  Spartiates  lui  accordèrent 
très-Yolonderstout  ce  qu'il  demahdoit ,  &  l'en- 

Et  defrhtmr  ce  Roi  barbare.  ]  Deux  mille  nouveaux  Citoyent 

J'ai  rétabli  ici  la  leçon  d'un  mf.  déUte  tirez,  des  Iïotes.'\  C'étoit  en 

qui  au  lieu  de««x«juîî«t/  lit  mfnu-  effet  des  Ilotes  à  qui  on  avoR 

^tltwttfi  &  cette  leçon  eft  con-  donné  le  droit  de  bourgeoifîe/ 

£nnée  par  le  mf.  de  la  biblio-  &  qu'on  appelloit  par  cette  rai- 

theque  de  S.  Germain.  Ton  ^%tSèfJuÀttt,noHveaux  Citoyens. 

TomeK  Gg 
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tyfmJrtmisiu  voyerctit  avec  les  trente  Capitaines,  <Iont  Ly- 
t'»^  "  '*^*  *  fàndre  fut  le  premier ,  non^eulement  à  cauie  de 
fà  grande  répitation  &  de  b  grande  autorité  qu  if 
avoit  acquiie ,  mai^  encore  à  cau^  de  la  grande 
amitié  qu  Agefilas  avoit  pour  lui,  car  ilîutétoit 
plus  obligé  de  lui  avoir  procuré  le  commande-- 
ment  de  cette  armée ,  que  de  Tavoir  fait  parvenir 
à  la  Royauté. 

jMhMittEMhét.  Pendant  que  les  troupes  s*aflèmbloîent  à  Ge- 
refte,  qui  étoit  leur  rendez-vous,  il  alla  avec 
quelques-uns  de  (es  amis  en  Aulide ,  où  il  coucha» 
Pendant  (on  fommeil  il  lui  femblaqite  quelqu'un  y 
s'approchant  de  ion  lit ,  lui  dit  ces  propres  paroles  r 

Sf^t  qfAgtjUéo^  Roi  des  hacedemomens  s^tuffais  fam  doute  que  jup^  ici 
*"****'  nul  homme  n'a  été  dédaré  G^eneral  de  toute  la  Grèce, 
que  lefeul  Âgamenmôn.  Tu  refois  a^ès  lui  le  même  hon-^ 
neurJPuis  donc  que  tu  commandes  les  mêmes  hommes  que 
lui/tr  que  four  cette  guerre  tu  parts  des  mêmes  lieux  que 
lui ,  il  efijufie  que  tu  faffes  à  la  Déejjè  le  même  facrijîce 
qu'il  lui  fit  en  €et  endrmmême  avant  fou  départe 

Ageîilas  fè  fbuvint  d'abord  du  fàcrifice  d'Iphi- 
génie ,  que  fbn  père  avoit  iâcrifiée  pour  obéir  auit 
Devins.  Mais  cette  vifion  i»e  le  troubla  poait ,  il  la 
raconta  le  lendemain  à  ièsaitm,  de  leur  dit  quil 

^F^mi^[*^*  honoreroit  la  I>éeâèd'un ikaifice ,  qui,  étoit  vrai- 
fèmblablement  le  feul  qu  une  Divinité  pouvoit 

Pendant  pmfornmtil,  e^c.jCe  i!boimeur.  i]irïL  reoetrott  ^e  la. 

-fongeyenokaudeiur  qu'il  avok  -Gteot. 

'de  laire  en  AaUde  un  ikcrifice,       J^fiid  ^uiu  Divinité  amtcHt 

comme  Agamemnon  a'vtoit&ix,  irouver  offrééAU  ,  &  miu  n'inù' 

âccelapoorrendce  plus  éclatant  ttrm  jas  la  fiUt  liejm  dtv/mt 
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trouver  agréable ,  Si  qu  il  n'imtcerok  pas  la  folie  . 
de  fondevanciec  £ti  même  tems  il  (è  fit  ^nener  ' 
une  bidie ,  la  couronna  de  guirlande$>  &  com-    n  f^u  f^  ^ 
tnandaà  fon  De^  de  rimmoler,ne  vonbac  point  ^1^2*^*'^ 
que  kSacrificaseur  établi  à  cet  efièt  par  ios  Béo- 
tiens r  eût  l'honneor  d'of&ir  ce  i&côfice ,  coauoe 
cela  fepratiquoit  dans  le  paJfs.  Les  Commandans  utB^umbriur 
des  Béotiens ,  en  étant  informez  fiur  Theure ,  en-  •''  «'  *"«-»  •  f* 
trerent  dans  une  luneule  colère  >  oc  envoyèrent  f4itf4rUmS4trif-. 
incontinent  leurs  Officiers  à  Agefilas  lui  dél^endre  '^'^v^^m  ju* 
de  faire  ce  iàcrifice  contre  les  krix  &  les  cou-  ffi^'ï*^^ 
tûmes  des  Béotiens.  CesOfficierss'acquiterentde  '«^^^ 
leur  commàilion ,  â:  trouvant  le  iàcrifice  déja&it , 
ils  renverlèrent  >  Se  jetterent  à  terre  les  cuiQès  de 
iaviâimequiétoientfiirrautel.  Cela  facl»  ex-    AgtfiUtfrétfiv 
tremement  Ageulas ,  qui  partit  tres-imte  contre 
ies  Thebains ,  &  plein  de  triftes  eiperances ,  à 
caulè  de  cet  augure  9  qu'il  reg^doit  comme  très- 
mauvais,  &  quifèmbloit  lui  prédire  que  (on  ex- 
pédition feroit  malheureufe  >  &  n  auroit  pas  le  lùc- 
chi  qu  il  s'en  étoit  promis. 

Quandilfiitarrii^àE^^fèilfiittrè&^Jioqué    jg^iuu^ia 
^Les  honneurs  qu'on  rendmtà  Lyiàndre  comme  à  ^i^L&!*^ 
celui  qui  avoit  plus  de  dignité,&  t^  de  pinflànce, 
car  la  foule  étoit  tous  les  jours  à  la  porte  ,&  quand 

o*r.]  Agefilas.  jqge  fort  bien  ià  t  idées  *  feas  dlitinguçr  cç  qu'il  f 

ic  de  la  nature  de  Dieu ,  &  de  la  avoit  de  cririiinêl  d'avec'ce  qu'il 

folie  d'Agamemnon.  Dieu  ne  yaToitd'ittoocentHoraceaad' 

demande  point  le  iâng  des  hom-  nùrablement  ttaité  cette  matière 

mes,  âcÂgameranonenimmo-  danslaïu. Satduliv. u. 
jkntfa  fille»  iâivoit  de  Êtuilès 

Ggij 
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il  fortok,tout  le  mcwide  s'empreflbit  pour  l'accom- 
pagner ,  regardant  Agefilâs  comme  un  homme> 
qui  n'avoit  que  le  titre  &  ta  figure  de  Général 
feulement  pour  la  forme  ,&  parce  que  les  Spar- 
tiates^l'avoiem  ainfi  ordonné,  &  Lyfandre  comme 
celui  eaquifèulrefidoient  toute  Tautorité  &  toute 
la  puiflànce>&  aux  ordres  duquel  on  devoit  obéïr^ 
Car  de  tous  les  Généraux,  qu  on  avoir  envoyez 
cr4«/*.r^»/»i.>en.  Afie ,  il  n*y  en  avoit  jamais  eu  qui  y  eût  acquis 
"'         une  fî  grande  réputation ,  qui  le  mt  rendu  fi  ter- 
rible Se  fi  redoutable,&  qui  eut  hk  tant  debien  à 
Ses  amis ,  3c  tant  de  mal  à  les  ennemis ,  Se  comme 
rCes  choies  étoient  encore  toutes  fraîches,,  les 
hommes  s'en  Ibuvenoient.  D'ailleurs  ilsvoyoient 
qu  Agefilâs  danstoutes  fèsfaçons  de  faire,  &  dans 
là  converfàtion  étoit  doux  y  fimple ,  &  popu- 
/laire  ;  au  lieu  que  dans  LydÈindre  ils  retrouvoieiit 
"la  même  fierté,  la  même  véhémence ,  &  la  mô- 
■  me  brièveté  &  force  dé  langage  qu  ils  y  avoient 
touiourSvTémarquée  ^  c'eft  pourquoi  négligeant  le 
premier ,  ils  iè  foumettoiait  a  celui-ci ,  &  ne  fai- 
foierit  que  cé'qu'il  avoit  cominandé- 
c^mw  «np~:.     Les  autres.  Spartiates  forent  les  premiers  qui  le 
c<"«fofoim fin  Ou-,  trouvèrent  tres-mauvaiscfcqm^  en  raciierent;  car 
.  ilfembloit  qu'ils  foflènt  les  elclaves  de:  Lylàndre , 
&  non  (es  égaux,  &  les  çpnfeillersduRoi  auflî- 
'bién.  que  lui.  Enfoite  Agefilâs  lui-fnêtne  en  fot 
très-piqué ,  car  quoiqu'il  ne  fut  pas  naturellement 
'  envieux,  .&  qu'il  vît  iuêmé  avec  plaifir  les  hon- 
neurs qu'on  rehdbit  au  njerite,.  cependant  comme; 
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3  étoit  extrêmementambitieux ,  avide  de  gloire ,    Astjîiasj4imxd* 
&  pleii\de  courage ,  il  craignit  que  s'il  venoit  à  ^^^'"''"' 
faire  quelques  exploits  éclatans,  on  ne  les  attri- 
buât à  Lyfàndre  à  caufe  de  fà  grande  réputation. 

Voici  donc  le  parti  qu'il  prit  r  Premièrement  il  Z-^'  î"'^'»  ^^*- 

5  oppoloit  a  tout  ce  que  propolott  Lylandre ,  oc  f-«w.m»  d*  Lj/i»- 
réfutoittous  £es  avis.  Si  Lyl^mdre  difoit  qu  il  falloit 

faire  une  telle  entreprife ,  Sa  qu  il  l'eût  fort  à  cœur , 
e'étoit  celle-là  qu'il  méprifbk  &  qu'il  neglîgebit , 

6  il  en  fàilbit  une  toute  contraire.  Enlùite  de 
tous  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui ,  &  qui  luâprç- 
fentoient  des  placets  &  dies  requêtes,  s'il  lèntoit 
qu'il  y  en  eût  qui  s'appuyalîènt  fiir  le  crédit  de 
Lyfandre,  c'étoic  ceux-là  qu'il  renvoyoit  fans 
leur  rien  accorder.  Dans  les  Jugemens  mêmes , 
ceux  à  qui  Ly fandre  étoit  contraire ,  avoient  tou- 
jours gain  de  caufe ,  &  ceuX  qu'il  protegeoit  r 
avoient  toujours  tort ,  &  il  leur  étoit  fouvent  très- 
difficile  de  fauver  l'amende.  Et  comme  cela  n'ar- 
livoit  pas  une  feule  fois  par  hafard ,  mais  conti- 
nuellement, &  qu'on  voyoit  clairement  que  e'é- 
toit un  deflèin  formé,  Lyfàndre  en  connut  àuffi-  .^^''È'ivil'STt 
tôtlacaule,  &  nt  la  cacha,  point  àfes  amis.  Il  ^^j'io-r^d»  b^^ 
leur  déclara  que  e'étoit  uniquement  à  caulè  de 

lui  qu'ils  étoient  fi  méprifez  &  fi  maltraitez,  &  les 
exhorta  à  aller  faire  leur  cour  au  Roi  &  à  ceux*qui 
avoient  plus  de  crédit,  qiie  lui.  MaisAgefilas,  per- 
fùadé  que  par  eesdifcours  &  par  cette  conduiteil 
Be  cherchoit  qu'à  lui  fiifciter  encore  plus  la  haine' 
.-de.  tout  ie.monde,. pour  le  mortifier  davantage,, 

Ggiij, 
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Emfbi  trifbMê  le  fit  Commiilàire  des  vivres,  Se  difbibuteur  des 

tMi^o-i^r-  chzïis,  &  ajoutant  la  raillerie  à  l'infulte,  il  dit  en 

tifitr.  prefence  de  beaucoup  de  gens  :  Qi^on  aiUe  fre- 

fentement  faire  la  cûur  tant  qt^on  voudra  à  monnû^e 

boucher. 

Lyf<mir*  fi  fUmt      Lyfandfc  tres-alBigé  de  cette  commiffion ,  qui 

««■/-^/»r   *  "^  le  deshonoroit ,  dit  à  Agefilas  ;  Seigneur ,  vomffa^ 

vez  mieux  que  perfonaeravaller  vos  amis.  Dis  plutôt, 

lui  répondit  Ag^as,  que  je  ff  ai  connùitre  mieux 

queperfonneceux  qui  veulent  être  plus  puijfaas  que  moi. 

Mais,  Seigneur f  tcpZTdtLyimdie»  peut-être  vous 

ena-t'onpUis  dit  que  je  n'en  ai  fait.  Domtez-moidonc  u» 

Ueuitr  un  rang  ou  3  fans  vous  faire  le  moindre  ombrage  * 

Agfut  rmiv*  j^  puiffe  vous  rendre  quelque  fervice  utile.  Agefilas  Ten- 

î^^":^  ^*  voyafon  Lieutenant  dansrHellefpont. 

v,pmir,ui  M-      Dans  cette  charge  il  jwatiqoa  Spithridate ,  un 

gn*  m,  des  frinci-  dcs  princîpaux  Seigncurs  de  Perfe  ,  qui  étoit  du 

f^.  "^^'  *  Gouvernement  de  PharnabazC)  vaillant  homme 

de  là  perfbnne ,  qiû  avoit  beaucoup  de  ricfaeflês  & 

deux  cens  chevaux ,  Se  Tarnena  à  AgdUas.  Il  ne 

renonça  pourtartt  pointa  (on  refilentiment.  Se 

iT^^ÎT^  plein  de  laffiont  qu  il  avoit  reçu ,  il  diercha  les 

fi,nt  f»'u  *  r«f#.    moyens  d'ôter  aux  deux  maifons  des  Eurytionides 

Dans  cette  charge  il  préttûjua  Cturotme  de  Sparte.  3  Après  f« 
Spithidate.  j  C'e^Xe  nom  de  ce  mort  on  trouva  dans  Ton  x:abînet 
Seigneur  de  Perie ,  Se  non  pas  les  mémoires  <à  oc  deiièin  ëtoic 
Mithridaiie ,  comme  il  eft  dans  «létaillé ,  ôc  la  harangue  qu'il 
le  texte^qu'il  faut  corriger,  cora-  Revoit  faire  pour  rendre  les  Kois 
jjae  il  eft  dans  les  rafif.  éleâifs ,  comme  Flutarque  l'a 

Il  chercha  le/ moyeuntêteraitjf  dit  dans  la  vie  de  Lyfandre>  U 
Jeux  maifons  des  Eurytionides  &  pL*y  avoit  à  Sparte  que  deux  mai- 
4uA^dts  k  droit  dtfttcçtdtr  à  Ut  CoQs  qm  euflèitt  droit  à  la  coi»> 
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&  des  Apdes  le  droit  de  iùcceder  à  la  Couronne 
de  ^arte  &  de  l'étendre  à  tous  les  Spartiates  qui 
en  fèroieht  cti^ies.  Et  il  eft  très-vraifemblable  que 
pour  £bn  reflentiment  particulier  il  auroic  caufé 
un  grand  trouble ,  Se  vin  grand  changement  dans 
f£tat ,  s'il  ne  fat  mort  ai^ravant  dans  fbn 
expédition  de  la  Beotie.  Tant  il  eft  vrai  que  les     u^ambitttux  m 
naturels  ambitieux,  ncfçav«nt  jamais  earder  de  s'^f"-* j-^f^  J* 
bom«s,  &  pouiiant  tout  a  1  &Lcks  dans  leurs  ma-  '"'<i<" 
xinies politiques,  ils  font  toujours  beaucoup  plus 
de  mal  que  de  bien.  Car  fi  Lyfàndre  étoit  (i 
violent ,  comme  il  f  étoit  eneflfèt ,  &  faifbit  ainfi 
éclater  Ion  ambition  à  contre-tems  &  hors  de 
propos,  Agefîlas  delbn  côté  nignoroit  pas  non 
plus  qu  il  y  avoit  des  moyens  plus  doux  éc  moins 
bllUnablespour  corrigerunhommedemerite  Àde 
répuudon  ,  à  qui  Tambicion  avoit  fait  commettre 
une  faute.  Mak  tous  deux  emportez  par  la  même     AgtfUs  9-  ty 
paflk>n,  ni  Fun  ne  içut  rcconnoître  le  pouvoir  ^ut%j!i.7uL~ 
legidnFie  de  (on  fùpeneur>  ni  l'autre  apporter  3*^* 
l'imprudence  de  ibn  ami. 

Dès  le  commencement  de  cecte'guerre,Tiflà-^ 
pheme,  qui  craignoit  Ageflas,  fît  avec  lui  une  nSf^^I''* 
trev« ,  «n  lui  failaJnt  e^erer  que  le  Roi  Ibn  maître  >^ 

ronne;  celle  des  Eurytionides  guerre ,  Tt/fapherne ,  ^ui  craignoit 

Se  celle  des  Agides  ^  oui  toutes  Refilât,  fit  avec  Itd  me  trêve.  ] 

«Jeux  defcendoient  d'Hercule.  lîiTa^eme  ne  fit  cette  trêve 

Celle  des  Ëvnrytionides  par  Eu-  que  pour  amuTer  Agefîlas,  & 

rytion,  fils  de  Soiis,  &  celle  pour  donner  le  tons  au  Roi  de 

*es  Agtdes  par  Agis ,  fils  d'Eu-  lui  envoyer  des  troupes  ;  &  il  la- 

xyfthene.  viola  dès  qu'il  fe  vie  en  état  de 

J)ès  k  emmenctinent  àt^  cettt  refiâec 
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lui  abandonneroit  les  villes  Grecques  &  les  laîf- 
feroit  en  liberté.  Mais  quelque  tems  après ,  per- 
fuadé  qu  il  avoit  des  forces  iuffilàntes  pour  lui 

iiurminhiemit  refifter,  U  luî  déclara  la  guerre.  Agefilas  en  fut 
ravi,  car  il  attendoit  de  grandes  chofes  de  cette 
expédition ,  &  il  regardoit  comme  un  très^grand 
affront  pour  lui,  que  dix  mille  Grecs  fous  la  con- 
duite deXenophon  fuflènt  venus  du  fond  de  l'Afie 
julqu  a  la  mer  de  Grèce ,  qu'ils  euflènt  baixu  le 
Roi  de  Perfe  autant  de  fois  qu  ils  avoient  voulu, 
&  que  lui ,  qui  commandoit  les  Lacedemoniens , 
dont  l'Empire  s'étendoit  fur  la  terre  &  fur  la 
mer,  ne  pût  faire  voir  aux  Grecs  aucun  exploit 
éclatant  &  digne  de  mémoire. 
omme»!  Ag*fiUt      D'abord  donc  pour  fè  venger  de  la  perfidie  de 

^d^té^h£^  Tifîàpherne  par  une  tromperie  jufte ,  il  fit  fem- 
blant  de  mener  (on  armée  vers  la  Carie ,  &  dès 
que  le  Barbare  eut  afiêmblé  toutes  fes  forces  de 
ce  côté  là  il  tourna  toitt  court ,  &  fe  j^ta  dans  la 
Phrygie ,  où  il  prit  plufieurs  villes ,  &  amallà 
d'immenfes  richeflès ,  faifant  voir  à  ks  amis  que 
c^  mAtifir  Us  '^^  violcr  un  traité  juré ,  c'eft  méprifer  les  Dieux 

j>tM»  9M  d*  vMtr  mêmes ,  &  qu'au-contraire  à  tromper  fes  ennemis 

"ewwTwA^w  il  y  a  de  lajuftiçe,  de  la  gloire,  3c  une  volupté 

Ageplas  en  fut  ravi.  ]  Tous  fes  vifage  gai ,  Se  leur  onicMina  de 

Officiers  en  furent  très-fàche2  >  dire  à  leur  maître ,  epiil  lui  avfnt 

ne  croyant  pas  être  en  état  de  une  très-grande  obligation  de  et 

refîfter  aux  grandes  forces  du  eftien  violaaf  Jon  ferment  il  avtit 

Roi  de  Perfe  ;  mais  Âgefîlas  en  rendu  Us  Dieux  enneims  des  Perfis 

fot  ravi ,  il  reçut  les  Ambaflà^  &  alliez,  des  Grecs, 
^urs  de  Tiflàpheme  ayçc  un 

inexprimable  j> 
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snexpnmable ,  accompagnée  d*un  très  -  grand  &  p^i  mm^ 

Îrofit.  Mais  comme  il  étoit  plus  foible  en  cava-  ^*'  **^''* 
îrie ,  &  que  dans  un  làcrifîce  le  foye  des  vi(5limes 
iè  trouva  fens  tête,  ilfe  retira  à  Ephefe,  où  il  allem- 
Wa  une  nombreule  cavalerie ,  car  il  déclara  aux 
riches  &  aux  aifez  que  s'ils  vouloient  s'exempter^  jf^JjJ^*^** 
<le  s'enrôler,  &  defefùivre,  ikn  avoient  chacun  ^-fr».  *  «Wimv» 
<ju  à  fournir  à  leur  place  un  homme  &  un  cheval.  ZmJ'&S'ZvH 
Il  y  en  eut  un  très-grand  nombre  qui  prirent  ce 
parti,  de  forte  qu'en  très-peu  de  tems  Agefilas 
eut  aâèmblé  quantité  de  fort  bons  cavaliers,  au 
Jieu  de  méchans  foldats.  Car  ceux  qui  ne  vou- 
loient pas  fèrvir  dans  l'infanterie ,  achetoient  & 
payoient  des  hommes,  qui  s*of&oient  volon- 
tairement, &  ceux  qui  ne  vouloient  pas  entrer 
dans  la  cavalerie,  achetoient  de  bons  cavaliers 
qui  valoient  mieux  qu'eux.  En  quoi  il  imita  heu-  ^  "  """•  *"  "*• 
reuièment  cette  bonne  aélion  d'Agamemnon , 
qui  <liipenfà  un  •honwne  lâche  &  riche  d'aller 

uiuUeude  méchans  foUats.'}  xxin.liv.  de  PIliadc  oùHcfmere 

II  y  a  dans  le  texte  « itî  -l^xSh  dit  que  k  Prince  Echepolu , 

iwXiiSSf  &  parce  que  les  Grecs  fàs  d  Anchife  de  Grèce ,  avoît 

appelloient  4'^«ç ,  les  foldats  ar-  donné  à  Agamempon  une  belle 

mez  à  la  legcre,Henry-Eftienne  cavale  pour  s'exempter  d'aller  à 

a  crû  oujc  ce  mot  ne  pouvoit  la  guerre  Se  de  le  fuivre  à  Ilion, 

avoir  place  ici,  &  qu'il  felloit  &  pour  avoir  la  liberté  de  paffer 

corriger  J^Xuh  Mais  cette  cor-  tranquilement  Tes  jours  au  mi- 

reâion  n'cft  nullement  ncceflài-  Beu  aes  plaifirs  dans  la  belle  ville 

re.  Plutarque  exnploye  ici  vf^^oç  de  Sicyone ,  où  Jupiter  Favoit 

fouT  vil ,  méchant ,  méprifahU.  comblé   de  biens.    Ccft  ainfî 

En  qwn  U  imita  heureufement  qu'Homère  note  la  lâcheté  de 

€ett€  bonne  action  £Agamemnon  ,  ce  Prince*  On  peut  voir  là  les 

qui  dt/penfa  un  hanwie  lâche  iîr  rem,  tom.  m.  pag.  /ytf. 
fuhe.  ]  Plutarque  a  tiré  Ceci  du  ' 

Tom  K  Hh 
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à  la  guerre  pour  une  bonne  jument  qu'il  Iuk 

donna. 

Un  jour  il  ordonna  aux  Commiflâires ,  qu  il 
Il  fait  d^MUtr  avoit  prépofèz  furie  butin ^  de  dépoiiiller  les  pri- 
four^L'i.      '      fonniers  &  de  les  vendre.  Il  le  prefentoit  beau- 
coup de  gens  pour  acheter  leurs  habits,  mais* 
pour  les  corps ,  on  les  trouvoit  fi  délicats ,  fi  tendrez 
xw.^/;.»  -9»«e ,  &  fi  blancs ,  parce  qu  ils  avoient  été  toujours: 
i»Hr,iam  iti  char,  noums  &  elcvcz  a  1  omDre,qu  ilss  en  mocquoientr 
"'"•  tes  regardant  comme  inutiles  &  de  nul  prix.  Alors. 

Agefilas  s'approchanty  dit  à  lès  foldats,  en  leur 
MttiAgtfiuufur  montrant  les  hommes,  Voilà  ceux  contre  lefyueh 

Us  torfs  dts  frijin-  .  «_  i  1  •    l 

nim.  o-firit^rs  VOUS  conwottez;  OC  en  leur  montrant  leurs  ncnes; 

^omius..  dépoiiilles ,  Voila  ce  pourquoi  vous  conwottez,. 

Quand  le  rems  de  fè  remettre  en  campagne  fiit 

^'u^£^h,  jf t^  venu,.  Agefilas  dit  tout  haut ,  qu  il  marcneroit  en; 

jit.Tiif^htrntrt-  Lvdie  ;  &  ce  n  étoit  plus  un  faux  femblant  pour' 

tfitrmft..  tromper Tillapneme,  mais lillapherne le trompar. 

luinnême,  enrefiifant  de crofre  Agefilas,  à  camé" 
de  la  première  iùpercherie  qu'il  lui  avoit  faite.  IL 
crut  donc  fermement  que  pour  cette  fois  il  vou- 
-  loit  gagner  la  Carie ,  à  caule  que  c'étoit  un  païs- 
rude  &  difficile  pour  la  cavalerie  dont  il  man— 
quoit.  Mais  quand  Agefilas  fiit  arrivé  dans  lest 
plaines  de  Sardis,  comme  il  Tavoit  dit,  alors >, 
Tifiâpherne  ,  fort  étonné ,  fut  contraint  de  fe- 
hâter  pour  marcher  au  fècours  de  cette  place.  Et 
en  arrivant  avec  là  cavalerie  il  paflà  au  fil  deTé- 
pée  plufieurs  lôldats  d' Agefilas  ,  qui  s'étoient 
écartez  $à  &  là  eii  defordre  pour  piller^  Alox^ 
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Agefilas  penfànt  en  lui-même  que  l'infanterie  des    f»tim*  tAgtj;. 
•ennemis  ne  pouvoit  pas  être  encore  arrivée ,  &  ^ZZ\fbM%fi 
que  lui,  il  avoit  toutes  fes  troupes  ,  il  le  hâta  de  ""^'f '"»'*• 
donner  la  bataille  ;  &  fans  différer  plus  longtems , 
il  mêla  avec  fes  elcadrons  des  pelotons  de  fes  gens  j/'  '^J'fj'ff'*'" 
<ie  pied  armez  à  la  légère ,  leur  ordonna  de  mar-  fi>*jcadr<,»s. 
cher  à  Tennemi ,  &  de  commencer  la  charge , 
pendant  qu  il  les  fuivroit  avec  fon  infanterie  pe- 
fàmment  armée.  Les  Barbares  ne  foutinrent  pas  le 
premier  choc,  &  prirent  d'abord  la  fuite.  Les  njpfhemttfthan»» 
Grecs  les  pourfuivirent  j  fè  rendirent  maîtres  de  ^fi^^^f^*- 
leur  camp ,  &  y  firent  un  grand  carnage. 

Depuis  ce  combat  les  troupes  d*  Agefilas  eurent 
une  entière  liberté  de  ravager  &  de  piller  tout  le 
pais  du  Roi  fans  aucune  crainte ,  &  en  même 
tems  la  fàtisfa6lion  de  voir  la  punition  exem- 
plaire que  ce  Prince  lit  de  Tifïàpherne ,  qui  étoic 
un  très-méchant  homme ,  &  le  plus  dangereux 
-ennemi  des  Grecs.  Car  le  Roi  envoya  incontinent  u  r«  je  p«r/i 
à  fa  place  un  autre  de  fes  Lieutenans ,  aj^eUé  S^r/riit 
Tithrauftes ,  qui  lui  fit  trancher  la  tête,  &  qui  'Jl'^  ««*-  ri^/i- 
en  faifànt  prier  Agefilas  d'entendre  à  un  accom- 

.  //  Jttêla  atucfit  efcadr«nt  des  avoiié  .  qu'Q  avoit  perda  une 
felotons  de  fis  gens  de  pted."}  Ce  grande  bataille  j  parce  que  foa 
■qu'Agefilàâ  &t  ici  a  été  fou-  ennemi  s'étoitfervi  contre  lui  de 
vent  pratiqué  depuis  avec^and  cette  méthode ,  âc  qu'il  en  a  veut 
fuccès.  Et  pour  nous  rapprocher  cnfuite  gagné  une  autre ,  parce 
de  notre  tems ,  j'ai  oiii  dire  à  qu'il  avoit  profité  de  cet  exem- 
■des  Officiers  qui  ont  fervi  dans  pie ,  &  l'avoit  imité. 
les  guerres  du  depier  fiécle,^  Etquienfaifant  prier  Ageftlas 
,  -qu'un  des  plus  grands  Capitai-    Jt entendre  à  un  accommodement, 

\  nés,  que  la  France  ait  eu  ravoit  ■  &  de  s'en  retourner  -en  Grece.'X 

Hhij 
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Thy4»flesfr»ffi  modement,  Se  de  s'en  retourner  en  Grèce ,  luï: 
7£7ûTilTet  envoya  de  groflès  fommes,  dont  illui  faiToitpre- 
vtr,*  i*gr<^s  fim-  fgfj^^  Agefiïas  répondît  que  la  paix  dépendoit. 
uniquement  de  Lacedemone ,  que  pour  lui  il 
étoit  plus  aifè  d'enrichir  les  foldats ,  que  de  s'en- 
richir lui-même  ;,  &  que  d'ailleurs  les  Grecs  trou-» 
voient  qu'il  étoit  beau  &  Honorable ,  non  de  rece- 
voir les  prefens ,  mais  de  prendre  les  dépoiiilles. 
de  leurs  ennemis.  Cependant  voulant  laire  en* 
quelque  forte  plaifir  àTithrauftes,  &  lui  témoi- 

fner  là  reconnoiflànce  de  ce  qu'il  avoit. puni: 
ennemi  commun  des  Grecs ,  il  mena  Ion  arméer 
3Ww«  mau  4ns .  en  Phrygie ,  après  avoir  reçu  de  lui  trente  talens; 
pour  les  frais  de  fbn  voyage. 

En  chemin  il  reçut  une  lettre  dès  Magiftrats: 
usstMifu$i^  de  Sparte,  qui  lui  ordonnoiènt  de  prendre  auflî. 
ucommMjemtmits  iç  Commandement  de  1  armée  de  mer ,  honneur. 
tr^Mftsitmn.       ^^^  Sparte  n'avoit  jamais  fait  qu'à  lui  feul.  Auflil 
tout  le  monde  tomboit-il  d'accord  que  c'étoit  le. 
plus  grand perf6nnage&.de la plushaute,  Se  delà, 
plus  juflie  réputation  qui  fut  de  fon  tems , .  com- 
me Theopompe  l'écrit  dans  quelqu'un  de  lès. 
Ar^us  Mimnt   o^vrages^  Cependant  il  aimoit  mieux  tirer  toute: 
KhHxtirtrfap^  là  grandeur  de  fa- vertu  i,  que  de  fà  puifïâncev  Laî 
4^*tJjf^^  ***  première  chofè  qu'il  fit,  ce  fut  d'établir  fiir  la- 

Tlthrauftés  envoya  à  Agefilas  but  qu'elles  lui  payeroiént,  &i 

des  AmbafTadeursjqui  lui  dicent  qu'il  efperoit  qu'a  cette  condi- 

que  le  Roi  fon  maître  ayant  fait  tion  il  voudroit  bien  accepter  la  - 

punir  l'auteur  de  la  guerre ,  lui  paix  &  s'en  retourner  en  Grèce.  • 
accordoit  la  liberté  des  villes        Ce  fia  £  établir  fur  la  flotte  Pi- 

d?Afie,.moyennantrancientri-.  fandrf  four  fon  LUuttnânt,  J  Cç-' 
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flotte  PiÇindre  pour  fon  Lieutenant ,  ce  qtii  parue 

une  fort-grande  faute  >  en  ce  qu  ayant  auprès  de   Gr4»ti*fm 

lui  plufieurs  autres  Capit^nes  plus  âgez ,  &  plus  ^*^*^' 

expérimentez ,  cependant  fans  aucun  égard  à  ce 

qui  étoit  utile  à  fon  païs,  &  pour  honorer  un  allié, 

&  faire plaifir  à  là  femme,  qui  étoit  (ôeur  de  ce 

Piiàndre ,  il  lui  avoit  confié  le  commandement  de     \i  „  f^  jumn 

la  flotte  par  ces  feules  confiderations.  Et  pour  lui  il  'f  '•*"'~'«'««.  »; 

établit  fon  armée  dans  les  terres  du  Gouvernement  ''-«»-»**. 

de  Phamabaze ,  où  il  fut  dans  l'abondance  de 

toutes  chofes ,  &  amaflà  de  groflès   fbmmes^ 

d'argent.. 

De-làs*avançant  jufqu  à  la  Paphlagonie ,  il  fit    ^^,^,  y^.,  ^ 
alliance  avec  le  Roi  Cotys,  qui  fouhaitapaflion-  ^/^"**  *•*  ^  ^ 
nément  fon  amitié ,  à  caufè  de  fà  bonne  foi  Se  de 
fà  vertu ,  qui  avoient  déjà  obligé  Spithridate  à 
quitter  le  fervice  de  Pharnabaze,&  à  s'aller  rendre  : 
à  lui.  Et  depuis  ce  tems-là  il  ne  Tavoit  pas  quitté 
un  moment ,  &  Tavoit  accompagné- dans  toutes 
fes  courfes ,  &  dans  toutes  lesoccaflons  de  cette . 

fuerrc.-Ce  Spithridate  avoit  un  fils  qui  étoit  tr^s- 
eau ,  nommé  Megabate ,  dont  Agefilas  fut  fort.  ^-^,  ^mm*»» 
amoureux,  &  une  fille  fort  belle  >  en  âge  d'être  *("•'*  ^i^'»*'^''** 
mariée ,  qu'AgeClàs  fit  époufèr  au  Roi  Cotys. 
Après  quoi  prenant  de  lui  mille  chevaux  &  deux 
mille  hommes  de  piçd  armez  à  la  légère ,  il  s'en 
retourna  dans  la  Kirygte  >  fit  le  dégât  dans  tout" 

Pifandre  étoit  frère  de  fa  femme»,  dutre  uneaffeire ,  &  de  prendre - 
&  Xenophon  ajoute  que  c'étoit    les  mefures  necefTaires  pour  en  - 
un  homme  ambitieux  Se  entre-    aflùrer  le  fuccès. 
pfrenan^  mais  incapable  de  con^ 
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le  païs  de  Pharnàbaze ,  qui  n  ofà  jamais  l'attendre^ 
ni  fe  confier  même  à  fes  fortereflès ,  mais  qui ,  em- 
portant ce  qu  il  avoit  de  plus  précieux  &  de  plus 
cher ,  le  retiroit  de  partout ,  &  fuyoit  toujours 
devant  lui,  en  changeant  tous  les  jours  de  camp. 
Enfin  Spithridate  Toofervaun  jour  de  fi  près ,  que 
.     ,     .      prenant  avec  lui  le  Spartiate  Herippidas  avec  quel- 

t4r  ^idniittt.      ques  troupes ,  il  1  attaqua  ii  à  propos  qu  u  le  ren- 
dit maître  de  fon  camp ,  &  de  toutes  les  richeflfes 
dont  il  étoit  plein.  Mais  Herippidas  fe  montra  en 
cette  occafion  trop  rude  &trop  âpre  contrôleur 
aq»tfaurM^  de  ce  qui  avoit  été  fouftrait  du  butin;  car  U  força 

jtut  M»  sfmiate.  |^^  f  oldats  mêmcs  de  Spithridate  à  rendre  ce  qu'us 
avoient  pris,  &  en  les  vifitant,  &  épluchant  tout 
avec  cette  fèvere  &  trop  avare  exa(£litude ,  ii 
irrita  Spithridate,  de  forte  qu'il  fe  rétira  d'abord 
à  Sardis  avec  {es  Paphlagorriens. 

On  dit  que  dans  toute  cette  expédition  il  n  ar- 
riva rien  à  Agefilas  à  quw  il  fôt  fi  lenfible ,  car 
outre  qu'il  étoit  très-faché  d'avoir  perdu  unaufiî 
brave  liommé  que  Spithridate ,  &  les  troupes 
qu'il  avoit  avec  lui,  &qu!  n'étoient  paspeu  con- 

Qtu  prenant  avec  lui  U  Spar-  de  Spithridate.  ]  C'eft  le  même 

tiauRerippidat,'}  CetHerippi-  Spithridate,  qui  à  la  perfuafîoa 

id^s  étoit  le  chef  du  nouveau  xleLyfandres'étoit  venu  rendre 

conleil  des  trente  >  que  les  Spar-  à  Ageiîlas ,  comme  cela  parok 

dates  avoient  envoyé  à  Agefilas  par  Xenophon.  Ceux  qui  ont 

la  féconde  année  de  fon  Gène-  voulu  changer  ce  nom  pour  en 

ralat,  &  qui  avoient  pris  la  place  faire  un  autre  homme ,  fe  font 

«les  trente  premiers ,  à  la  tête  fort  trompez ,  &  ont  jette  dans 

«lefquels  étoit  Lyiàndre ,  car  ce  tous  ces  endroits  une  obfcunté 

conleil  changeoit  tous  les  ans.  impénétrable. 

Car  U  forçât  Ifsfoldats  mhnts 
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MéraWes  >  il  avoit  honte  du  reproche  <ju*on  pou- 
voit  lui  faire  d'une  avarice  fordide  ,  &  d'une 
indigne  chiçheté,  à  lui  qui  toute  la  vie  s'étoit 
piqué ,  non-feulement  de  s'en  garantir  lui-même> 
mais  d'empêcher  encore  là  patrie  d*y  tomber. 

Outre  ces  raiibns ,  qui  làutent  d'abord  aux 
yeux ,  ce  qui  l'aifligeoit  encore  idavantage ,  c'étoit  „tf'S*'t^'fZ 
r amour  qu'il  avoit  conçu  pour  le  jeune  Mega-  "■^fi"'  «  ^  f'JPo» 

ate ,  qui  étoit  empremt  bien  avant  dans  Ion  z^m*. 
cœur ,  quoique  pendant  tout  le  tems  qu'il  l'eut 
avec  lui ,  il  eût  fait  tous  lès  efforts  Ôc  le  fût  fèrvi 
de  tout  Ion  courage  pour  refifter  vigoureufèmentr 
à  fes  defirs ,  Se  pour  s'empêcher  d'être  vaincu  ; 
JLilques-là  qu'un  jour  Megabate  s'étant  approché 
de  lui  pour  lefeluer  d'unbaifer,  Agefilas  le  dé- 
tourna pour  l'éviter.  Le  jeune  homme,  tout  hon- 
teux de  ce  refus ,  changea  de  manières ,  &  ne 
le  fàlua  plus  que  de  loin.  Dequoi  Agelîlas  étant 
bien  fâché ,  &  le  repentant  d'avoir  rejette  ce> 
ba'iCer ,  fit  lembliant  d'être  fort  fùrpris  de  ce  que 
Megabate  ne  venoit  plus  le  baifer  à  Ion:  ordinaire^ 
Alors  fes  amis  les  plus  familiers  lui  dirent  :  Cefi 
vous  mêm&.  Seigneur  j  qui  en  êtes  caufe ,  vous  qui^ autre- 
jour  n* attendîtes  point  j  (ÙT  qui  refufdtes  le  baifer  de  ce- 
beau  garçon  y  comme  ji  vous  en  aviez  peur.  Il  jèra  aifé^ 
de  lui  perfuader  d*y  revenir,  (Ùrdevousfaluer  àïoT" 

tétant  ap^oché  de  bàpour  le    dans  unnif.  Montnfim  pour  1«; 
faUur  &f0ur  le  baifer.  J  II  y  a    faluer.  Cette  leçon  eft  confir- 
une  faute  dans  le  texte.  Au  lieu    mée  par  le  mf.  de  la  Bibliothe?- 
ée  eant90(Aittt  qui  ne  peut  rien  H-    que  de  S.  Germain.. 
gcù&ec  ici ,.  4  (mt  lire  conune. 
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■dinaire,  pourvu  qu  il  foit  ajfuré  que  vom.ne  lefiiirex 
point. 

A  ces  mots  Agefilas  demeura  quelque  tems 
tout  penfîf  &  renfermé  en  lui-même,  &  enfin 
rompant  le  filence  il  leur  répondit  :  Il  nefl  pas  èe- 
foin  que  vous  ItUenparliez.y  Ù*  que  vous  lui perfuadiez 
(Ty  revenir.  Car  je  vous  déclare  que  ce  fécond  combat  » 
que  je  rends  ici  contre  ce  baifir,  me  fait  plus  deplaifir 
que  fi  tout  ce  que  je  vois  devant  moi  devertoit  or^ 
Voilà  quelle  étoit  la  fàgefle  d' Agefilas  pendant 
que  Megabate  étoit  avec  lui.  Mais  dès  qu  il  fut 
abfènt ,  fon  amour  fè  ralluma  avec  tant  de  vio- 
lence., que  fi  ce  jeune  garçoniàt  revenu  &  fè  fôt 
preiènté  devant  lui ,  il  fèroit  bien  difficile  de  dire 
fi  Agefilas  auroit  eu  aflez  de  force  &  d'empire  fur 
lui-même  pour  refufèr  fbn  baifeç. 

Quelque  tems  ^près  pharnàbaze  demanda  à 

3£n^i*  ^a'Z  *^^^*^  ^^^  '^^*  ^^^  conférence,  &  un  homme  de 
/f^'  Cyzique,  nommé Apollophanes,  qui  étoit  leur 

hôte  commun ,  les  iit  aboucher.  Agefilas  arriva 
le  premier  au  rendez-vous  avec  fes  amis ,  &  en 
attendant Pharnabaze,il  s  affit  à  l'ombre  d'un  arbre 
lmx*  J*t  Ftrru,  ^^  l'iierbe  qui  étoit  ÉDrt  liaute.  Dès  que  Pharna- 
••  ùjmfUtiu  Jki  baze  fut  arrivé ,  ie^  gens  étendirent  à  terre  des 
fmtm$.  peaux  très-douces^  &  à  long  poil,  &  de  magni- 

fiques tapis  de  diverfes  couleurs,  mais  voyant 
Agefilas  affis  tout  fimplement  à  terre  fans  autre 
façon ,  il  eut  honte  de  famoleflè ,  &  s'affit  comme 
lui  fur  rherbe  nuë,  quoiqu'il  fut  vêtu  d'une  robe 
d'une  lineflè  admirable  &  d'une  très^riche  cou- 
lew:.  ^uand 
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•Quand  ils  fe  furent  fàluez ,  Phamabaze,  qui 
:après  tous  les  grands  fèrvices  qu'il  avoit  rendus  à 
Lacedemone  dans  la  guerre  contre  les  Athéniens 
ne  manquoit  pas  de  lùjet  légitime  de  plainte ,  de 
'wir  fbnpaïs  pillé  ^  fourragé  par  ceux  dont  il 
auroit  dû  attendre  toute  forte  de  proteétion  & 
^e^reconnoiflànce^  parla  le  premier ,  &  étala  fes  pj^^S^^jSj^ 
faifbns  d'une  manière  très-fimple  &  très-touchan-  ****-"»«»«• 
te.  Acefilas,  voyant  que  les  Spartiates,  qu  il  avoit 
avec  lui,  enétoient  frappez  ,&  que  de  honte  ils 
tenoient  les  yeux  attachez  à  terre  dans  un  profond 
iîlence,  ne  fçachant  ce  qu'on  pouvoit  répondre  à 
-de  fi  grandes  veritez,  car  ils  voy  oient  que  Phama- 
baze  étoit  traité  indignement  j  prit  la  parole ,  Se 
tépondit  à  peu  près  en  ces  termes  :  Seigneur  Phar-  t^f*  tAg^iut 
nabaze  ,  pendant  tout  le  tenu  que  mus  avons  été  amis  du  35.  ^' 
Roi  votre  maître ,  nous  Savons  traité  en  ami  ;  maispre» 
femement  que  nousfommes  devenus  fes  ennemis  »  nous  lui 
faifons  une  guerre  ouverte,  comme  cela  ejijufle.  Voyant 
donc  que  vous  luiappartenezynous  cherchons àluhtmre en 
vous  faifantdu  mal.  Mais  dès  le  jour  même  que  vous  vous 
jugerez  digne  et  être  plutôt  t  ami  nef  f allié  des  Grecs, que 
i'efclaveduRoidePerfe,  con^tez  que  cette  armée  ,  que 
vous  voyez  devant  vos  yeux,  que  toutes  ces  armes,  tous  ces 

Et  étala  fes  rtttfons  tttmt  ma-  de  celle  que  capporteXenophon. 

mère  très-fimple  &  très-touchan-  D'être  appelle  plutôt  Vomi  & 

te.  ]  Xenopnon  rappotte  fon  ^-  Pallié  des  Grecs ,  aue  tejclave  du  ■ 

cours  dans  ion  IV.  liv.pag.  ^çç.  Roi  de  Perfe.  ]  Il  Éiut  rétablir 

&il  eft  en  eflèt  très-fimple  &  dansle  texte  la  leçon  du  Manut 

très-toucbant.Laréponfcqu'A-  crit  de  Saint  Germain  ,  &lire 

gefilas  ^t  ici ,  6c  qui  eft  très-  Myi&ai ,  au  lieu  de  ijf/iH^- 
Sfille>n'eil  que  le  fens  &  le  précis 
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vai][eauXr&  nous  rnêmesétow  tant  quânomfamm^ 
n  n*y  4  ^uh  ii  fout  cda  n'ffl  ici  que  pour  garder  vos  biens  ^éf  pour  r 
héau  ni  ii  difaabu  affilrer  votre  liberté  >  fans  laquelle  il  n\  arien  4k  beaii  >  ' 

ions  le  monde  foM     H    .      .  r      i  j       i  i  i 

la  uhmû  m,  de  dejirable,  dans  le  monde. 

Après  cela  Pharnabaze  lui  déclara  les  fenti- 
mens  où  il  étoit  y  &  lui  dit  :  Si. le  Roi  envoyé  un 

^  autre  General ,  à  ma  place  y  &  qu'il  mefoumetteà  [es 

ordres,  je  quitterai  fonfervice,  Ù"  ]e  me  joindrai  à 
vous.  Mais  s'il  me  continue  le  commandement  y  jecou^  - 
tinuercà  à  lefervir  avec  la  même  affeSlionj  &je  n^our  - 
hUerai  rien  pour  repoujfer  vos  attaques ,  &  pour  vous  ^ 
faire  Je  plus  de  mal  queje  pourrai  pour  fes  interêts.A  ces 
mots* AgeGlâs  fut  ravi ,  &  le  prenant  parla  main^ 
&  fc  jelevantavec  lui  :  Plaife.aux  Dieux^y  Seigneur: 
Fhamabaze  j  lui  dit-il  ^  qu^avec  de  fi  nobles. [entimens 
vous  foyez  pkaôt  notre  ami,  que  notre  ennemu 

Si  te  Roi  envoyé  un  autre  Geno-  Se  forcé  d'obéir  à  ce  Gend'al  ,*  - 

rai  à  ma  f  lace.  ]  Cet  endroit  eft  après  avoir  commandé ,  voilà  la 

défeâlieux  dans  le  texte  de  Plu-  belle  couleur  que  Pharnabaze. 

tarque  V  c^eft-pourquoi  j'ai  fup-  donne  à  fa  dëfeàion, 

pléé ces  mots,  &  epi^tlmefoumette  Je  quitterai  fon  fervice ,  &  je 

a  fes  ordres  >  qui  y  manquent  me  joindrai  à  vous.  Mais  /il  me  . 

vifîblement,  &  queXenophon  continue  le  commandement  i&c.'J 

n'a  pas  oubliez  ;  car  Pharnabaze  Agefilas  a  beau  appeller  ces  fen-  - 

ne  le  contente  pas  de  dire  t  «y  fidr,  timens  nobles ,  il  n'y  a  rien  de 

ei?^v4  JbiXoi  fMf  çpàtTnyit^ifÀTrif ,  moins  noble,  ni  de  moins  Julie  à 

Si  le  Roi  envoyé  un  autre  General  y  un  Officier  gênerai  d'un  r  rince 
mais    il  ajoute,  Ifxl  3  Jfsra'jcoo»  .  que  de  quitter  fon  fervice,*  parce 

iwiiu.  tdrliji  i  &  nu  il  mefoumette  que  fon  maître  envoyé  un  autre 

à  fes  ordres  k  Car  voilà  le  princi-  General  à.  fa  place,  auquel  il 

pal.  Cenefcroitpas  uneraifon  l'oblige  d'obéir.  Peut-être  eft-il  . 

iuffifante  pour  un  Commandant  pardonnable  de  quitter  le  fervir- 

de  quitter  le  fervice  du  Prince ,  ce  ,  mais  il  ne  l'eft  point  de  fer?» 

parce-qu'il  envoycroit  un  autre  vir  contre  lui. 

General  9  mais  d'être  dégradé  Vous  foyez.  plutôt  notre  ami  i  quf  ^ 
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Voilà  quelle  fut  Tiflôë  de  cette  conférence. 
S^étant  féparez,  &  Pharnabaze  étant  monté  à 
chevalpourfè  retirer,  fbn  fils,  demeuré  un  peu  ,  t*/^''»?*^ 
derrière ,  courut  a  Ageluas ,  oC  lui  dit  en  louriant ,  /»«  <it,fr*fm  «»yi 
Seigneur  Agefilas ,  je  contrôle  aujourd'hui  avec  vous  ^'*'**' 
les  facrez  nœuds  de  Phofpitalité ,  &  pour  fceau  de 
cette  union ,  il  lui  donna  un  beau  dard  qu'il  avoit 
à  la  main.  Agefilas  le  r^çut  avec  joye,  &  charmé 
de  la  beauté ,  de  la  gentilleflè ,  &  de  la  generofité 
de  ce  jeune  Prince,  il  regarda  tout  autour  de  lui 
pour  voir  fi  quelqu'un  oe  ceux  qui  Taccompa- 
gnoient  n  auroit  pas  quelque  chofe  d'aflêz  beau  > 
dont  il  pût  payer  fon  prefent;  &  s'étant  apperçu 
que  le  cheval  de  fbn  fècretaire,  nommé  Adeus, 
avoit  un  harnois  magnifique,  il  le  fit  ôter,  &  le 
donna  à  ce  jeune  homme  fi  beau  &  fi  généreux. 
Depuis  ce  moment  il  ne  pouvoit  fe  laflèr  d'en  par- 
ler, &  dans  la  fuite  dutems  ce  Prince  ayant  été 
cbafl^  de  la  maifbn  de  fbn  père  par  fès  frères ,  & 
obligé  de  fe  retirer  dans  le  Pefoponéfè ,  il  eue 
grand  foin  de  lui ,  le  protégea ,  À  le  fervit  même 
•dans  fes  amours ,  car  il  devint  amoureux  d'un 

ff«trrM»«mt.3  Agefilas  ne  fe  cou-  noph.  liv.  4.  Il  me  (êmblequc 

tenta  pas  de  cela ,  il  ajouta:  Ce-  cela  ne  devoit  pas  être  oublié. 

pendant  ffochez.  efue  je  for  tir  ai  au  Et  /étant  apperfu  que  le  cheval 

■plutèt  des  terres  de  votre  ob^awe,  de  fin  fècretaire.  ]  Il  y  a  dans  le 

<^  <fue  dan  f  la  fuite  Ji  nous  miens  Grcc^fmfivç  que  les  laterpre- 

la  guerre  enfemble ,  pendant  tpu  tes  de  Xenophon  ont  expliqué 

nous  aurons  queUju'amre  à  pour-  Peintre.  Mais  ce  n'étoit  pas  la 

fmvre,  nous  vottr  tatjferons  enre-  coutume  desSpartiates  de  mener 

fot  ,J&  ne  toucherons  à  rien  de  desPeintresjon  a  mieux  fait  dant' 

tout  ce  qui  vous  Mvartient.  Xe*  Plutarque  es  traduire  Secrefart, 

In) 
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L*$4ttUttt  n'^  jeune  athlète  d'Athènes ,  &  cet  athlète  ëtant 
ïi?^Jï5ïr  devenugrand ,  &ayantpa{ré  L'âge  ordinaire  der- 
,»w,fc4w.w*»-  athlètes,  fut  fur  le  point  d'être  remfé,  quand  LL£e 
prelenta  pour  être  reçu  parmi  ceux  qui  dévorent 
combattre  aux  jeux  Olympiques.  LejeunePerfe 
eut  recours  à  Agefilas ,  &  le  pria  de  rendre  les. 
bons  offices  à  fbn  athlète  afin  qu'il  ne  reçût  pas  cet 
affiont.  Agefilas,  qui  vouloitlui  faire  plaifir  „  en- 
treprit cette,  affaire ,  en  fit  la  tienne ,  &  l'emporta . 
enfin  après  beaucoup  de  peines  &  de  follicitations.. 
Car  dans  toutes  les  autres  chofès  il  étoit  très-exadt 
S'^Sw/l!'!»  &  très-jufte,  mais  dans  tout,  ce  qui  regardoit  les 
i^ict^a  fa-  amis,  il  tenoit  que  cette  exaéle  juftice  n'étoit 
*  "^    qu'un  vain  prétexte  dont  on  couvroit  le  refiis  que 

1  on  faifbit  de  les  fervir.  Et  à  ce  propos  l'on  rap- 
porta un  petit  billet  qu'il  écrivit  à  Hidriée  le  Ca— 
BiUa  {j^tfiuu  "S^  en  ces  termes  :  SiNiciai.n*apas  commis  Je  crime. 
^^'"^'T^'*  ^»^  ^^  PcKcufe,  délivre-le  pour  la jt^iccss'il  ta  commis,  ■. 
déHvrC'le  pour  t amour  de  moi  ;  en  un  mot  délivre-le» 

Voilà  quel  étoit  Agefilas  dans  la  plupart  des% 
afBiires  de  fès  amis. .  Il  y  avoit  pourtant  des  occa— 
fions  où  il  cedoit  au  tems  pour  l'utilité  publique  ; , 
comme  cela  parut  un  jour  qu'il  fiit  obligé  de  dé- 
camper à  la  hâte  avec  afl!èz  de  defbrdre ,  8t  de 
laiiîêr  un  jeune  garçon  qu'il  aîmoit ,  &  qui  étoit 
malade.  Gomme  il  îè  retiroit ,  ce  jeune  garçon  au 
defèfpoir  de  le  voir  partir,  l'appelloit  &  le  con- 

Et  ayant  foffé  tâge  ordinaire  certain  âge  ne  pouvoient  plus- 
dft  athlètes ,  jntftir  le  point  d'être  être  reçus  à  combattre  aux  Jeux- 
»"«^,  3  Car  les  athlètes  après  un.  Olympiques. 
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îiiroit  paï  les  paroles  les  plus  tendres  de  ne  pas 
l^abandonner, •  &  Agefilas  fè  retournant  dit ,  quil    jah iAitCUh 
efi  mal  aifé  (t accorder  toujours  la  pitié  avec  la  [a- 
gfffe.-  C'eft  ainfi  qjie  l'écrit  le  Philofophe  Hiero- 
rkymusi 

Il  y  avoit  déjà  deux  ans  qu  il  étoit  à  la  tête  de 
cette  arfflée^  &on  ne  parloir  que  de  lui  dans  les 
hautes  Provinces  dé  l'Afie;  tout  y  retentiflôit 
du  bruit  de  fa  grande  fàgeflè)  defbndefintereflè-  -   . 

ment^^  dé  Ùl  moderationi  Dans  fes  voyaees  il  ne  .  ^*"  /«  »«'«'' 
logeoit  jam»s  dans  aucune  mailon  particulière  ^  imtUtTtmfiu. 
mais  toujours  dans  les  plus  iaints  Temples.  Et  «u  . 
lieu  que  nous  ne  voulons  point  que  les  hommes 
voyant  ce  que  nous  failbns  dans  notre  particulier ,. 
il  vouloit  toujours  avoir  les  Dieux  mêmes  pour 
in£pe<5^eurs  8c  pour  témoins  de  ies  allions  les  plus 
lècretes^  Et  de  tous  ces  milliers  de  foldats,  qu  il: 
conunandoit ,  il  n  y  en  avoit  pas  un  feul  qui  eût 
une  paillailè  plus  méchante  ôc  plus  dure  que  celle     u  tmh*ît  migi 
fur  laquelle  il  couchoit..U  étoit  fi  indiffèrent  fur  j^^r'"^ 
le  froid  &  fur  le  chaud ,  quil  parbiilbit  feul  fait    ^  ^*/'w  «  »♦«' 

Et  Agefilas  f*  retournant  dit  y  l\êi  S./**  a^^iXâf»>  ^k'»/  ejf  diffi- 

ip^il  efi  mai-Mfé  iaccoriirtm-*  ciU  d'accorder  la  pitié  avec  fa-- 

jours  la  pitié  avec  lafa^ejfe.  ]  Au  mour.  Cela  fait  un  lens  très-fauxi 

lieu  de  «t7roç})«*«« ,  qui  fignifiey*  Hénry-Eftienne  a  beau  l'adou- 

détournant,  il  y  a  dans  quelques  cirpaf  une  explication  fàvôra-- 

IQÏII  fivToçfit^àf- fe  retournant,  ble  appliquée  à  la  conjonâure, 

c'eft-à-dire,  fe  tournant  du  côté  il  faut  ici  une  maxime  ^kie-- 

de  robjet.  Et  cette  dernière  le-  râlé.  S'il  y  avoie  quelque  cnbfe  à^ 

çon  eft  la  meilleure.  Du  refte  je  changer  ,   il  vaudroit   encore  ' 

nereçois  point  l'-autre  leçon  que  mieux  lire  «;ç;t''^«r»»^Aw*;iutj^j 

p^efentent  les  mff.  qui  au  lieu  de  ^feiSr .  tfu'il  efi  décile  if  aimer  &;  ' 

ucfiSi.,  lifent  f^f ,  iç  .y<»^tvii  <  à'itrefage. 

l4  UJi 
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us  Ut  ri^itmt  Jti  à  fupporter  les  fàifons  les  plus  rigoureuKès  ,  êc 
fùfim.  telles  qu  il  plaifoit  à  Dieu  de  les  donner. 

Le  plus  agréable  de  tous  les  Ç>e(5lacles  pour  les 
Grecs  qui  habitoient  en  Afie ,  ç  étoitde  voir  les 
Lieutenans  duRoi,fes  Satrapes >  &  autres  grands 
feigneurs ,  qui  étoient  autrefois  fiHers,  &li  infùp- 
portables,  &  qui  nageoient  dans  les  rîcheflès, 
if&^fljZa^  dans  les  délices  ^  &  dans  le  luxe ,  obéïr  &  faire 
fi^ .  la  cour  à  un  homme ,  qui  alloit  couvert  d'une  mé- 

chante cape ,  &  fe  réformer,  ou  plutôt  fè transfor- 
mer à  une  feule  parole  très-courte  &  très-laconi- 
c^c,  qu'il  leur  difoit.  De  Ibrte  que  la  pliôpart  de 
ceux  qui  voy oient  cette  métamoiphofe  appli- 
p^t  DitJyram-  quojent  fort  à  propos  ce  paflàge  de  Timotîiée , 
t/yw..  a  m»it  i*  Marsefl  un  tyran  ,0"  la  Grèce  ne  craint  point  l'or, 
ttm  it  EhiUfft.  Toute  1  Aiie  etoit  déjà  émue ,  &  la  plupart  des 

Provinces  prêtes  à  fe  révolter.  Agefilas  remit  l'or- 
dre &  le  calme  dans  toutes  les  villes,  leur  rendit 
leur  franchife  &  leur  liberté  avec  les  modifications 
convenables,  non-lèulement  fans  verlèr  le  fàng 
d'un  (èul  homme,  mais  encore  fans  en  bannir 
'Ag^Lu  ptnT*  i  même  un  leul.  Après  quoi  il  refolut  de  poullèr  en 
HTp^'Hu^  avant ,  &  de  porter  la  guerre  des  rives  delà  mer 
i*fti  EtM.  (Je  Grèce  dans  le  cœur  du. Royaume ,  d'aller  for- 

cer le  Roi  même  à  craindre  pour  fa  perlbnne,  & 
po^  la  félicité  dont  il  joiiilloit  dans  fès  villes 
d'Ecbatane  &  de  Suze,  &  l'embarraflêr  de  tanc 

Mars  eft  u»  tyran  ,&la  Grèce  rans ,  les  Pcrfes  reconnoHïbient 
nea-aint  fointPor.']  Pour  dire,  la  loi  d' Agefilas,  malgré  leur 
que  comme  tout  plie  fousles  ty-   luxe  &ieurs  fidieilès. 
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d^àfiàires ,  qu  il  n  eût  plus  le  loifir ,  aflîs  tranquil- 
lement dans  fa  chaife ,  comme  celui  qui  donne 
dés  prix  de  jeux,  de  propolèr  des  récompenfes  à 
tous  ceux  qui  fe  pr^nteroient  pour  faire  la  guerre 
auxGrecs,  &  de  corrompre  pour  cet  effet  les 
Orateurs ,  &  ceux  qui  avoient  le  plus  d'autorité 
dans  les  villes. 

Mais  fur  ces  entrefaites  arrive  auprès  de  lui  le 
Spartiate  Epicydidas ,  qui  lui  annonce  que  Sparte 
eà  menacée  d'une  fiirieule  guerre ,  &  que  les 
Ephores  le  rappellent ,  &  lui  ordonnent  de  venir  Use/iJ». 
au.  fecours  de  Ion  païs.  O  malheureux  Grecs  j  qui     ^^.."»  /"?^« 
vous  faites  à  vous-rmêmes  des  maux  plus  que  barbares  ! 
Car  peut-on  appeller  autrement  cette  envie ,  cette 
révolte  ,^  &  ce  foule vement  des  Grecs  contre  les 
Grecs,  OC  cette  rureur  aveugle  qui  les  porte  a  p/km^j»*. 
arrêter  de  leurs  propres  mains  la  Fortune  qui  les 
HienerajMdement  au  comble  de  la  gloire  &  de  la 
félicité^  à  tourner  contre  leur  propre  corps  leurs 
armes ,  qui  étoient  drelïees  contre  les  Barbares ,  & 
à  rappeller  dans  leur  païs  la  guerre,  qui  en  étoit 
déjà  fi  loin  ?  C'eft-pourquoi  je  ne  fçaurpis  être  du 
fentiment  de  Demaratûs  de  Corintlie ,  qui  difoit 
que  les  Grecs  3  qui  n* avoient  pas  vu  Alexandre  a^s 
Jiir  le  trône  de  Darius  ,  avoient  été  privez  d'une  x;<7- 
/«p//^î<?»^r<ï»â?f;  au  contraire,  je  fuis  perlùadé    ^        . 
quilsauroientverfé  des  torrens  de  larmes,  venant  ffo/b  i2J!LlT' 

Ali  contraire ,  je  Juif  perfuadé  point  fait  la  Grèce ,  fi  elle  avoit 
qu'ils  auroiem  verfé  des  torrens  de  employé  contre  les  Barbares  ces 
tarmcs.  ]  C'eft  un  grand  fenti-  belles  troupes  &  ces  braves  Cé- 
ment.   £n  eâèt,  que  n'auroit-  neraux  qu'elle  facrifia  à  toute? 
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d*v*im  hr»  mu.à,  pcnfcr  cjucl  grand  fù  jet  de  gloire  &  de  triomphe 
ul^Gut!^'^"^  ils  avpient  laifle  à  cet  Alexandre  &  à  fes  Macé- 
doniens, en  s'amufant  par  leurs  guerres  inteAines 
à  fàcrifier  de  fi  belles  troupes  &  de  fi  braves  Gé- 
néraux à  Leu(5lres ,  à  Coronée ,  à  Corinthe ,  & 
en  Arcadie.  Cependant  de  toutes  les  a<^ons 
d'Agefilas,  il  n'y  en  a  point  de  plus  belle  &  de 
t4  ^w«  ,Uif'  plus  glorieufe  que  de  s'en  être  retourné  iiinfi  fur 
■ï'  ifrfSfdtji,      champ,  &  il  n'y  a  jamais  eu  d'autre  exemple 
4ijùfu.  <i'une  fi  parfaite  obéïflânce ,  Se  d'une  fi  grande 

juftice.  CarAnnibal,  déjà  accablé  de^malneurs  , 
chafîe  partout  de  l'Italie ,  eut  pourtant  beaucoup 
cu^AncttAgt-  de  peine  à  obéir  à  fes  Citoyens,  quile  prefilôient 

fiUs  rtlevie  par  taj^ii/ri  o    C 

txtmpit,  ^AnniiTi  dc  vcttir  Ics  deiendre ,  &  loutenir  une  guerre  qui 

cr  SAUxmirt.     jg^^  2}^.6\t  tomber  fur  les  bras  dans  leur  propre  païs. 

Et  Alexandre ,  rappelle  de  même  en  Macédoine  ^ 

non-fèulement  n'y  alla  point,  mais  fit  encore  des 

plaifanteries  de  la  bataille,  que  fpn  Lieutenant 

Antipater  avoit  donnée  à  Agis ,  &  dit  à  ceux  qui 

^toient  auprès  de  lui  quand  il  en  reçutla  nouvelle  : 

Me&  amis  9  il  mefimhle  que  pendant  que  nous  étims 

fu^uhlm'^Z  o^^^pz  f(^^  à  défaire  le  Roi  Darius ,  il  y  a  eu  me 

t't'ttr^na  à  Agis  iatailk  de  rats  en  Arcadie.  Comment  4onc  ne 

ieroit-il  pas  jufte  de  feUciter  Sparte  de  l'honneur 

9tUt  rejuxion  it  que  fott  Roj  Aeefilas  lui  rendit ,  &  du  relpe<ft  qu'il 

riMtétr<}ut  fur  le  ref-     \        ..  1        1     •         1  »  1      I  •! 

ft(jcr  etbtïjjMti,  témoigna  pcMir  les  loix.,  lors  qu  ayant  reçu  le  biL- 
S>m£.^'1'/4  l^^^  qui  lui  ordonnoit  de  revenir ,  il  abandonna 
fMri*.  ^uj.  l'heure  une  fi  grande  fortune  9  une  puiflànce  fî 

ces  batailles  qu'elle  donna  contre  _elle-mêine.  Elle  n'auroit  pc^t 
}aifle  de  madère  àla  gloire  &  ^uy  triomphes  4'Ale:!candre. 

immenfê; 
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imffleniè>  &  les  hautes  &  magnifiques  eQ)erances 
qui  le  conduifbient,  &  que  te  trahiflànt  en  quel- 
que façon  lui-même ,  il  s*embarqua  fans  voir  la 
fin  de  £bn  entrepriiè ,  laiflànt  à  lès  Alliez  un 
regret  infini  de  Ion  départ ,  Se  réfutant  admira- 
blement par  là  douceur  le  mot  de  Demoftrate  le  o»  Erafiôwtc; 
Pheacien ,  qui  dilbit ,  que  les  Lacedemoniens  valoient 
mieux  en  public  ^Ù'ies  Athéniens  en  particulier.  Caf 
fi  Agefilas  le  montra  dans  le  Public  très-bonRoi , 
&  très-excellent  Capitaine,  il  le  montra  encore 
meilleur  6c  plus  agréable  ami  à  tous  ceux  qii'il 
admettoit  dans  là  familiarité  &  qui  joiiiflbiênt  de 
fon  commercé  le  plus  intime. 

Comme  la  monnoye  de  Perfè  avoit  d*un  côté 
la  figure  d'un  archer ,  il  dit  en  partant  que  dix  mille  Bt»  tmij^^u^n 
archers  du  Roi  lécheraient  dAfie,  parce  quon"kvoit 
répandu  dans  Athènes  &  dans  Thebes  dix  mille 
pièces  de  cette  monnoye,qu  on  avoit  données  aux 
Orateurs  de  ces  villes ,  qui  par  leurs  harangues 
feditieules  excitèrent  les  peuples  de  ces  deux 
puiilàntes  villes ,  &  les  obligèrent  à  prendre  les 
armes  contre  Sparte. 

Sans  voir  la  fi»  de  fin  «ntrt-  plaifîr  à  ceux  qui  les  fentent. 
pifi.  1  C'eft  un  mot  a  Homère        Parée  qi^o»  avoit  répandu  dans 

«m^ttmiTM  tVi  tfyft  Iliad.  iv.  Jithenes&dansTTjehes.']  Xeno- 

17  c.   qui  eft  tiré  du  dïTcours  phon  écrit  que  Tkithraufteavok 

qu^gameranon  fait  à  fon  frère  envoyé  en  Qrece  Timocrate  de 

qui  vient  d'être  bleflé.Plutarque  Rhodes  avec  cinquante  talens ,  \ 

mêle  fouveitt  dans  fa  compofî-  cinqu^ite  mille  écus  ,  qu'il  dif- 

tion  des  morceaux  tirez  desPoë-  tribua-à  Thebes,  à  Argos,  à 

tes  &  furtout  d'Homère  ,  qui  Corinthe.  Mais  il  ajoute  qu'A- 

ireleveot  extrêmement  ià  comT  thenesn^ut  aucune  part  à  cette.  <^ 

pofition,  &  qui  font  un  grand  ^RnbaÛQU. 

Tome  F,  '      Kk 
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Après  qu'il  eut  pafle  THelleipont  il  contîœia 
fa  marche  au  travers  de  la  Tnrace,  fans  avoir 

recours  aux  prières  pour  obtenir  de  ces  Barbares 

lepaflàge  liore^  mais  en  approchant  de  leurs 

terres ,  U  leur  envoyoit  demander  à  chacun  com^ 

onrnm  jgifléi  tnenf  Us  voulaient  quUlpaffat  chez  eux  >  en  ami  rouen 

fMJjoit  dans  Us  firra  -orr^  1  11  •'!  ^ 

%B4rbéns.  etf»^mff  Totales  autres  peuples  du  pais  lereçurent 
avec  amitié ,  &  Taccompagnerent  avec  toutes  les 
marques  d'honneur  félon  leurpouvoir.  Mais  ceux 
qu'on  appelle  les  Tralles >  à  qui  Ton  dit  que 
Xerxes  même  avoir  donné  des  prefèns  pour  ob*^ 
tenir  la  permiflion  de  pafïer  dans  leur  pais  avec 
fbn  armée ,  demandèrent  à  Agejûlas  pour  fon  pat- 
ctm^wiiu  écus.  fage  cent  talens  &  autant  de  femmes^  Agefilas  ne 
répondit  à  cette  impertinente  demande  que  pat 
une  ironie  ;  il  dit  aux  Envoyez ,  en  fè  mocquanc 
K^onfi  iAgifiias  d'eux  i  Quc  fu  [ontAU  donc  venus,  avec  vous  pour JeSi 

Mais  ceux  tpion  appelle  Us  provihce  de  Vlflyrii^:,   (ut  li. 

Tralles.  ]  On  voit  bien  que  les  frontière  de  laThrace  &  de  W 

Trallesjdont  Plutaraue  parle  icij  Macédoine.  Ce  que  Plutarque 

ne  peuvent  être  les  babitans  de  ajoute  que  Xerxes  avoit  Eût  des 

Tralles ,  ville  de  Lydie ,  dont  il  prefens  a  ces  Tralles  pour  obte- 

parle  dans  la  vie  de  Cefar ,  car  nir  un  paflàgc  dans  leur  pats ,  eft: 

Agefilas  eflenTbrace&traverfe:  fondé  fur  ce  qu'Hérodote  écrit 

liaThracc*  Ili^utdonc^'ils'a-  dans  fon  vu,  liv,  que  Xerxes» 

^iffe  ici  de  quelqu'un  de  ceapeu^  paflà  au  travers  de  plu/îeurs  pais 

^lôtôeptentriônaux.Onavoulu  de  Thrace  qu'il  nomme.   Car 

corriger  Tp«x**^x«çjfe/Tr^rfc^  quoiqu'il  ne  parle  pas  nommée 

tes ,  les  Trdchatliens.  Mais  il  ne  ment  des  Tralles,  on  peut  croire 

^t  rien  changer  au  texte.  Le  P.  fur  le  rapport  de  Theopompc^ 

Lubîn  a  fort  bien  remarqué  que  qu'ils  fàifoient  partie  d'qn  de  cet 

Stephanus  rapporte  ouc  Théo-  peuples  qui  font  nommez ,  cm 

pompe  m^  les  Tralles  dans  la  qu'Us  étoient  dans  leur  TOtft? 

province  TraUi8>  qui  étok  une  ns^ 
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recevmr  ?  cela  en  valait  bien  la  peine.  En  même  tems  *«*  ttaUts  ^  w 
'il  marcha  contre  les  Barbares,  qui  Fattendoient  ÏÏii"!nTlt'^'" 
en  bataille,  les  attaqua,  les  mit  en  fuite ,  &  leur  u  marche  tomn 
tua  beaucoup  de  gens.  *"'•  ^  ^'  *"»• 

Il  envoya  faire  la  même  propofîtion  au  Roi  de  Jlt^fiu'tZ^ 
Macédoine.  Ce  Roi  répondit  qu'il  verroit.  Cette  """• 
réponle  rapportée  à  Agefilas  :  Hibien,  dit-il,  qitil    M^trisfiniA- 
voye  tout  afon  a$[e ,  cependant  nous  allons  paffer.  Le£iûiX"wSJ 
Roi ,  rempli  d'admiration  pour  Ion  audace ,  &  **• 
faifî  de  crainte ,  le  pria  de  paflèr  comme  ami.  Il 
ravagea  les  terres  des  Theflàliens,  parce  quils 
avoient  fait  alliance  avec  les  ennemis  de  Lace^        ' 
demonô  ,  &  envoya  Xenocles  &ScythaAmbaÇi 
(àdeurs  à  Lariflè  pour  la  foUiciter  de  prendre  le 
parti  de  Lacedemone. 

Leshabitans  de  Larifîè  retinrent  ces  Ambaflà-  j^'O^i^^tfÂ- 
<Jeurs  pnionniers.  Les  Spartiates,  plems  dmdi-  n^niurifi, 
ghation ,  étoient  d'avis  qu  Agefilas  allât  mettre  le 
iiége  devant  cette  place ,  mais  Agefilas  répondit 
^ilne  voudrait  pas  s'être  rendu  maître  de  la  ThejfaUe    »'*•  «••»  î»''^*» 
entière,  &  avoir  perdu  un  de  fis  AtHbajfadeurs  j  &  "*  ' 
ût  tant  qu  il  les  retira  par  compofition.  Et  ce  n  eft 
peut-être  pas  une  chofe  qu'on  doive  tant  admirer 
dans  Agefilas ,  puiique  quelque  tems  auparavant 
ayant  reçu  la  nouvelle  qu'il  y  avoit  eu  une  grande 
•bataille  près  de  Corintne»,  où  étoient  mwts  une 
infinité  de  braves  gens  ,   mais  où  les  ennemis 
avoient  infiniment  plus  perdu  que  les  Spartiates  , 
non-fèulement  il  ne  parut  ni  joyeux,ni  enorgueilli 
de  cette  viéioire,  mais  ils'écria  avecun  ibupir  qm 

Kk  ij 
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Bta»  faaimiM  partoit  dû  fond  du  cœur  :  O  malheureufe  Grèce  >  que 
i^^  ^rd:»'  ^j^jj^  ^  f^^gj^  jç  fgj  propres  mains  tant  de  braves  gens  , 

qui  a  eonfervez  >  auroient  fuffi  pour  défaire  en  bataille 
tous  les  Barbares. 

Dans  (à  nvarche  les  Theilàliens ,  &  iîutout  ceux 

de  Piiarfale ,  le  luivant  en  queue  ,  le  harceloient 

continuellement , .  &  incommodoient  beaucoup 

't^llâlo^itiZ  ^oo  armée.  U  fe  mit  à  la  tête  de  cinq  cens,  che- 

i,t  rhtj}ditm  »  vaux  >  fondit  fur  eux,  lesmitenfuite,entuaplu- 

uHtr'ofhéi  d*a$u  fîeurs,  fit  quelques  prifonniersjr  &  éleva  un  tro- 

^^*"'  phée  de  cette  défaite  entre  le  mont  Prantes  &  le 

mont  Narthacium ,  plus  charmé  de  cette  vi(5loire 

que  de  toutes  celles  qu'il  avoit  remportées ,;  en  ce 

qu'avec  une  fi  petite  troupe  de  gens  de  cheval  ^ 

qu  il  avoit  choifis  &  formez  lui-même  j  il  avoitr 

ckr  u  céVMUrJe  défait  ccux  Œiî  de  tout  temsfèglorifioientleplus: 

Ju  ThetliUims  mit     i      \  1       •        t  ■«    T~v    1     •  J  J       i-     1 

ufhjftimit..  cle  leur cavaiene.  La Uiphridas ^ undestphoies , 
vint  au-devans  de  lui  pour  lui  ordonner  d'entrer 
incontinent  en  armes  dans  la  Beotie^.  Agefilas  ^ 
quoiqu'il  eût  formé  le  deflein  de  s'y  jetterdans 
la  fuite  avec  une  plus  forte  armée,  ne  voulant 
pourtant  pas  defbbéïr  aux  ordres  duConfèil  fijpe- 
rieur  ,  fe  tournant  vers  ceux  qui  étoient  avec 
tui ,  leur  dit  :  Voici  venir  le  grand  jour  qui  nous  m 
obligez  de  quitter  f4f}^>  &  ^n  même  tems  il  manda 
deux  Compagnies  de  Karmée  qui  étoic  caix^é 
près  de  Corinthe.  Les  Lacedemoniens  qui  étoient 

Etttrt  U  mont  Promet  &  U  Narthacium».  ou  Nartfaecîutn > 

numt  Narthacium.  "}  J'ai  voulu  deux  montagnes  de  k  TheiEJieL- 

marquêr  .précifément  le  lieu  où  dansJaPhithiotide. 
«çttogh^£utdreff«.Ptai>t€5.&  ... 
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reftez  dians  la  ville ,  voulant  lui  faire  honneur  à         • 
caufè  de  h  prompte  obéïflànce  qu  il  rendoit  à 
leurs  ordres,  firent  publier  à  (on  de  trompe  que 
tous  les  jeunes  gens ,  qui  voudroient  aller  au  fe- 
cours  de  leur  Roi,  n'avoient  qu'à  venir  s'enrôler. 
Il  n'y  en  eut  pas  un  fèul  dans  Sparte  qui  ne  vint  fe 
preientcravec  joye ,  &  donner  ion  nom.  Mais  les 
Ephores  en  cÈoifirent  feulement  cinquante  des    ^*  ^**«*  w 
plusdi^os&  des  plus  forts ,  qu'ils  lui  envoyèrent.  7^s'i^mT^. 
Agefilas  ayant  paffé  lepas  desThermopyles,'*''^'''"""'"*^- 
&  traverfé  la  Phocide  amie  &  alliée  de  Sparte  f 
entra  dans  la  Beotie  &  campa  dans  la  plaine  de 
Cheronée.  A  peine  étoit-il  logé  qu'il  vit  le  foleit    «  ««»■»  '«  /■•'««' 
seclipler  tout  dim  coup  oc  paroitre  comme  la  mèumiii  npit-u 
Lune  quand  elle  eft  dans  fon  croiflant ,  &  fur  le  l^:ltfit{71r 
moment  il  reçut  la  nouvelle  que  Filandre  avoit  f"^*- 
été  défait  dans  un  combat  naval  près  de  Cnide 
par  Pharnabaze  &  par  Conon ,  &  qu'il  y  avoit  été 
tué.  Cette  nouvelle  l'affligea  fenfiblement,  com- 
me on  peut  le  croire,  tant  à  caufe  de  la  perte 
de  fon  beau^frere ,  qu'à  caulè  du  malheur  public 
Mais  de  peur  qu'un  fi  grand  échec,  venant  à  être 
Içû,  ne  décourageât  &  n'effrayât  &s  troupes 
qui  marchoient  au  combat,  il  ordonna  à  tous 

JDant  la  vlaine  df  Ckerottée.y  A  veine  étoim  îo^f  epi'il  vît 

Sur  les  bords  du  Cephife.  On  a  tefoUit  /édiffer  tout  £un  coitf.  \ 

ibuvent  confondu  cette  bataille  Ler  plus  fçavans  Aflronomes 

de  Cheronéeavec  celle  de  Co-  marquent  cette  éclipfe  au  2p; 

sonée  «n  Theflàlie ,  qui  fut  don-  d'Août ,  la  m.  année  de  l'O*^ 

née  cinquante-trcMs  ansaupara-  lympiadexcvi.jpa.  avant  l'£rei 

-irant,c'efl-à-dire]aii.anuéede  chrétienne. 
^'Oljmpi^de  Lxxxin, 

KKiiji 
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tt  /«>  nmtr  m  ccux  quî  vetioicnt  du  côté  de  la  mer ,  de  répandre 

o^/J/rrS'«  ^^  ^^^^  ^^^  contraire ,  &  de  dire  que  Pifàndre 

HZb^*  i'^"  avoit  gagné  une  bataille  navale  avec  grande  perte 
des  ennemis ,  Se  lui-même  9  paroiflànt  en  public 
couronné  d'un  chapeau  de  fleurs,  fît  un  iàcrifice 
d'aéUon  de  grâces  pour  cette  bonne  nouvelle;,  Sc 
envoya  à  Tes  amis  des  portions  du  iàciifice. 
Après  qu'il  le  fut  avancé  .,&  quatrivé  devant 

^MUMchm'  <]lieronée,  il  lut  en  prefence  des  ennemis,  il  le 
mit  en  bataille,  donna  aux  Orchomeniens  l'aîle 
gauche ,  &  prit  pour  lui  la  droite.  Les  Thebains 
le  mirent  aulïi  en  bataille  de  leur  côté ,  ils  prirent 
pour  eux  l'aîle  droite ,  &  donnèrent  la  gauche  aux 
D4m  fintf.  lip.  Argiens.  Xenophon  écrit  que  cefut  laplus&rieafe 

/«•  *°ï'  de  toutes  les  batailles  qui  euflènt  été  données  de 

fbntems,  &ildoitenêtrecrà,car  ily  étoit,  éfe 
il  combattit  auprès  d'Ageiilas>  aveclequel  il  étoic 
revenu  d' Afie. 

La  première  charge  ne  fut  ni  1}ien  opiniâtre  » 
tMiM»»iitii4».  ni  bien  longue,  car  les  Thebains  mirent  d'abord 

ilJ^^t^r^"  enfuitelesOrchomeniens, & Agefdasrenverlà& 
mit  en  déroute  les  Argiens.  Mais  les  uns  Sc  les 
autres  ayant  £çû  que  leur  aile  gaudie  étoic  fort 
maltraitée,  Sc  qu'elle  fuyoit ,  ils  tournèrent  incon^ 
tinent  >  AgelUas  pour  s'oppofèr  aux  Thebains , 

Et  de  dire  ^  Pifàndre  aveît  refle  cette  difCmuUtioft ,  de  ca« 
gagné  tme  hatailk  navale.']  Xe-  cher  de  grandes  pertes  fous  de 
Aophon,  qui  y  étoit,  ajoute»  iêints  avantages  dans  des  mo- 
ntait ipM  y  avméténti.  Cette  mens  critiques  >  a  été  fouvenf 
àrconflance  rend  l'aâion  d'A-'  employée  par  les  plus  grandr 
gefilfts  bien  plu$  grande.   Au  Genecaux. 
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ic  pour  leur  ravir  la  vi6):oire ,  Ôc  les  Thebains 
l^ur  {ùivre  leur  aile  gauche  qui  s'étoit  retirée  vers 
i'Helicon.  Dans  ce  moment  Agefilas  pouvoit 
jpemporter  une  vi<5loire  fôre  làns  coup  ferir ,  s'il 
avoit  voulu  laillèr  paflèr  tes  Thebains  pour  les  rMUfur^iM 
charger  en  queue,  mïus  emporta  par  Tardeurde  tt^^LfJi^- 
Ion  courage  Se  par  une  anbition  opiniâtre  de 
montrer  là  valeur  y  il  voulut  s'oppofèrà  leur  pal^ 
Êige>  &  les  attaquer  de  front  pour  avoir  le  plaiflr 
ie  les  renverfer  de  vive  force» 

Les  Thebains  le  reçurent  fans  s*etonner.  La 
mêlée  fut  âpre  &  fànglante  dans  tous  les  endroits^ 
mais  plus  encore  dans  le  lieu  où  Agefîlas  combat- 
toit  au  rmlieu  des  cinquante  jeunes  hommes  que 
Sparte  lui  avoit  envoyez.  La  valeur  &  Témula-  «iî'^fllîl^ 
tion  de  ces  jeunes  gens  vinrent  fort  à  propos  au  "•«.?•«  '«£/**»* 
Roi ,  Se  furent  caule  de  Ion  fàlut ,  car  ils  combat-  ^jS».  "*^*^  * 
tirent  avec  beaucoup  d'ardeur,  s'expolànt  les 
premiers.  Ils  ne  purent  pourtant  pas  Tempêcher 
d'être^  bleffé  ,    car  il  reçut  au   travers  de  les 
armes  plufîeurs  coxips.  de  pique  ôc  d'épée.  Mais  fJS^Jlf'^ 
après  de  grands  efforts  ifs  Tarracherenr  encore 
vivant  aux  ennemis,  &  lui  failànr  un  rempart  de 
Iturs  corps  y  ils  lui  immolerentquantité  de  The- 
bdns,  ôç  plufieurs  de  ces  jeunes  gens  demeu- 
rèrent morts  fiir  la  place.  Enfin  voyant  que  ce* 

'Mds  emfvrté  for  tardtitr  de  €^  paflàge  de  Flutitfqae  av<ffC' 

Jt»  cmtréige. }  Xeiu>phonn'apa8  befcMQ  4'être  ëçlsjrà  par  celui 

manqué  de  relever  cette  faute  4c  Xenoplu>i). 
tfAg^ias,  liv,  4,  pag.  ;^j. 
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toit  une  afl&ire  trop  diflScile  que  de  renverfêr  de 
front  les  Thebains,  ils  furent  forcez  d'en  venir  à 
ce  qu  ils  ayoient  refiifê  de  faire  d*abord  ,  ils  ou- 
vrirent leur  phalange  pour  leur  donner  pailàge  , 
&  après  qu'ils  furent  pai3êz,comme  ils  marchoienc 
avec  plus  de  defbrdre ,  ils  tournèrent  fur  eux ,  & 
les  attaquèrent  par  les  flancs  Se  par  la  queue.  Ils  ne 
purent  pourmnt  jamais  les  rompre  »  ni  les  mettre 
Gt«tit»fi  ntrdiu  en  fiiite  ;  ces  braves  Thebains  firent  leur  retraite 
1 4UU.        ^^  combattant  toujours ,  &  gagnèrent  l'Helicon  , 
bien  fiers  dufùccès  de  ce  combat ,  où  de  leur  côté 
ils  s'étoient  toujours  maintenu  invincibles. 
Asepus  nudguu      Agcfilas,  quoiquc  çrè^-afFoibli  par  tant  de  blel^ 
ÎT  A  VaL  ^1'"'',  ^^*  4"*^  dsçy^  reçues ,  <Sc  par  Ja  quantité  de  fàng 
4x>o.ir  vA  tvfmtr  qu  il  avoitperdu,  ne  voulut  pourtant  pas  fe  retirer 
/«  m*rts.  ^^^  ^  tente ,  qu'il  ne  fè  fât  fait  porter  au  lieu  où 

étoit  fà  phalange,  &  qu'il  n'eût  vu  emporter 
devant  lui  tous  les  morts  fur  leurs  armes  mêmesL 
jiymMtistxsx,  Là  on  vint  lui  dire  que  plufieurs  des  ennemis 
s'étoient  réfugiez  dans  le  Temple  de  Minerve 
Itoniene ,  qui  étoit  tout  auprès ,  &;  lui  demandier 
ce  qu'il  vouloit  qu'on  en  fit.  Comme  U  étoit  plein 
hùifc  w/#rX*  %Z  de  pieté  dç  de  refpe<5t  pour  les  Dieux ,  il  ordonna 
fiS^lS^  qu'on  les  laijflàt  aller.  Au-devant  de  ce  Temple 
4*  Minervt.        jj  y  ^yok  un  trophéc ,  que  les  Béotiens  y  avpiçht 
A  uhMoiiu  it  .éleyé  après  avoir  défait  les  Athéniens  en  bataille 
fous  la  conduite  de  Spartoii ,  &  tué  leur  Chef 
Tolmidas. 

Le  lendemain  matin  Agefilas  voulant  éprouver 
il  les  Thebains  auroiént  le  courage  de  recommen- 
cer 
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cer  le  combat  >  commanda  à  Tes  troupes  de  fè  cou- 
ronner de  chapeaux  de  fleurs  en  Fhonneurdu     . 
Dieu>  &  à  fès  fluteufS'  de  joiier  de  la  flûte  j  pen- 
dant qu  il  fêroit<lref{ër  &  orner  un  trophée  pour    ^s^^^  'H*  •• 
monumentdefa  viaoire.  Dans  ce  même  moment  ''^'*^'''^-*^^*"*- 
lesennenus  lui  envoyèrent  des  hérauts  pour  de-  «i>««  demander  u 
marfder  la  permiflion  rfenierrer  leurs  morts.  U  k  Cit/'""* 
leur  accorda  aVec  unetreve ,  &ayant  confirmé  f^ 
vidloire  par  cette  aéUon  de  vainqueur,  il  fe  fît  por-   ^  fi  fMfm*r  i 
ter  à  Delphes  oafoncelebroit  les  jeuxPythiques»  ^^4ffi,f/Z 
UillîtlapfDceffionfolemnelle;  qui  fut  fuivie  *::£%;:  t:;;:;;,'^ 
d'un  Éurrifice ,  Si  coniàcra-ao  Dieu  là  dixme  dû  «»' "»«««»»'• 
butin  qu  il  àvoit  fsk  en  Afie  >  Se  quimonta  à  cent 

talens.  

Après  la  fête  il  s*en  rçtourna  par  mer  à  Sparte. 
Ses  Citoyens  le  reçurent  avec^soïitJes  les  marques 
d'une  véritable  j<^ye  y  &  le  rcjgarderent  aveîcadmî- 
ration  voyant  fes  mœurs  fimples,  &  là  vie  pleine 
de  frugalité  &  de  tempérance.  Car  il  n  étoit  pas 
revenu  changé  des  pais  étrancers,  comme  la  . 

plupart  des  autres  Généraux ,  u  n'avoit  en  riefl         ' 

prw  les  mœurs  des  Barbares ,  il  ne  fouflroit  point 
avec  peine  les  ufàges  defon  païs>  il  iieles  combat- 
toit  point.  Au-contraire,  honorant  les  coutumes  •^^^J*']|JJj/'fJJJ*' 
reçues,  s*yfbumettant ,  &les  aimant  comme  les  mmnfimtutdefim 
plus  fimples  Citoyens ,  qmnavoient  jamais  paffè  ^**' 
TEurotas ,  il  ne  changea  latnoindre  chofe  nia  les 
repas ,  ni  à  lès  bains ,  ni  à  l'équipage  de  là  femme  > 
ni  aux  omemens  de  les  armes,  ni  aux  meubles' 
^  aux  ornemens  de  fa  maif€n>jufques-là.quil  y, 
Tom  K  Ll 
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ttuift  ifa  m4i-  Idiiffa.  Içsinêmes  portes  >  qui  y  étoient  aùparaviantS 

^u'/il C  ^quiépoiem fi  YÎeiUes qu  pncjoyï>itque  c'étoient 

vm ,  a-qm  immt  \^^  mhsits.  qu!Ariftodeme  y  avoàt  mifes.  Et  Xeno- 

...    «    phpfl  8ilure.<|ue  le  cQche  même  de  la  fiile  n  étoit 

^j^  j-iep  piyj  tjç^y  ^  pj  pi^jj  prné,  que  ceux  de  tous 

'r^'"di^7h  ■''^"*  les  autres.  On ajJpelle ce  coche  Canathrtj  &  c'eft 

'"3 ...  ïrtî^  eipece  d«  dmiferide  bo»  Jâite  en  formé  .de 

gr^nsjou  drautres  animaux  d'.uneiigure  étrange> 

,       V    dans  Jaquèlk  ils  mènent  les  filles  aux  proceffion&, 

j»t«Htat4u§,       Xenophon  neiious  a  pas  conlerv^ele  nom  de  cette 

;  fille  d'Agefilas  ^  &  Diceanque  s*cni'picndà  lui ,  & 

'  {e  met  véritablement,  en  eodere  de  ce  que  nous, 

ignorons  le  nom  de  çettéfilfe  y  &  celui  delà  mère 

d'Epaminondas.  Mais  dans  de  vieilles  infcriptions: 

que  nous  avons  vues  à  Sparte ,  nous  avons  trouvé 

que  la  femme;  tft'Agefilass'appelldit  Cleora ,  6c 

o-Eupoiia,©-  qnell,e:ayoiî  deuht filles 5  rtmeappellée^^pa/w^ 

-On  voit  encore  aujourd'Hui  à  Lacedemone  la^ 
fit^t'^ifïu  lance  dont  iliè  fervoit,  qui  n  eft  en  rien  différente: 
vmi  dt  l'bnAT^u,.    ^^5  autres.  Comme  il  voyoit  qu'il  y  avoit  quel- 
ques Citoyens  qui  s'enprgueillifîoient ,  &  qui  s'en?- 
Kiifbient  accroire,  parce  qu'ils  nourriflbient  beau-: 
coup  de  chevaux, '.il  perluada  àiàfœur,  appelles 

r 

'  ^  Et  'tpA  étàt^  fi  AmUer  (ju'^err  fîks,  lorfgu'il  retourna  à  Sparte 
croyoH  cpu  c'é^imt  IfS  ?«^ff;»apcèsla  yiûoire  de  Cheronée, 
^tiAriflodemeyàvoUTmfes.l  Cet  j  avoicnt/ept  cens  huit  ans.Queï- 
Ariftodeme  étoit  fils  d'Hercule,  le  différence  de  ces  mœurs  aux 
&^  celui,  qui  avoit  fondé  ,k  fa-  nôtres  !  nos  portes ,  ^os  chemi* 
nuUeRayalçdeSparteFahnQO.  nées  .^  nos  fenêtr^.  changent 
avant  notre  Seigneur ,  <ïe  forte  comme  les  modes  de  nosh^itSt 
^il^e  ces  porteis  ou  ]Çalais  d'Age-  - 
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Cynifca,de  monter  fur  un  char  Se  d'aller  cbmbat- 
tre  &  difputer  le  prix  aux  jeux  Oly topiques, pouf    itt  vmcim  Jk 
faire  voir  aux  Grecs  que  la  vi6loire ,  qu  on  y  rein-  ZZÎt*"^ufrl'"'î, 
portoit,  n'étoit  pas  le  fruit  du  courage  Se  de  là  2"'^/*  """"'*  ^ 
valeur ,  mais  des  richeflès  Se  de  la  dépenfe.  Il  avoit 
avec  lui  le  (âge  Xenophon ,  qu'il  eftimoit  infini- 
ment, &  à  qui  il  faifbit  de  grands  honneurs.  Il     „  ,, 
1  obligea  à  faire  venir  les  enfans  a  Sparte ,  afin  fi'fii^ispme  four 
quils  y  Ment  élevez.  Se  qu'ils  y  appri/ïènt  hàlTÂ^StL"^' 
plus  belle  &  la  plus  grande  de  toutes  les  fciences ,    Lafii«"*J*  f»»»- 
celle  de  commander  oc  d  obéir.  fimgr*ndtittftïm^ 

Après  la  mort  de  Lyfaiidre ,  il  trouva  une  ligué  '"' 
toute  formée  contre  lui ,  Se  que  Lylandre  Ivoit 
ameutée  (&  fomentée.  Pour  faire  donc  voir  quel 
homme  c'étoit  que  Lyfàndre ,  il  lut  lùr le  point  de 
produire  une  harangue  qu'il  avok  laiJîe  écrite  de 
là  main,  que  Cleon  d'Halicarnàfïelui  avoit  com- 
pofëe,&  qu'il devoit  réciter  devant  le  peuple,pour  i^'u  w^i  l^ 
établir  de  grandes  nouveautez  dans  la  ville  Se  y  /-j'^^*''»"'"-f'»x- 
changer  le  Gouvernement.  Mais  quelqu'un  des 
Sénateurs ,  homme  làge ,  ayant  lu  cette  harangue , 
-&  craignant  la  force  Se  la  véhémence  de  cette 
compofition ,  lui  confeilla  de  ne  pas  déterrer  Ly- 
fàndre,  mais  plutôt  (^enterrer  (on  difiours  avec  lui.    ..  •  , 
Agefilas  le  crut ,  Se  garda  le  fiience.  Et  pour  ceux 
qui  étoient  entrez  contre  lui  d^aft<ette  ligue ,  Sc 
qui  étoient  lès  ennemis  déclarez.,  il  ne  chercha 
pas  ouvertement  à  leur  nuire ,  mais  en  contribuant  ^5""*  i\t''^ 
de  tout  ion  pouvoir  à  leur  faire  toujours  obtenir ,  /«'«""*  f^  *■«»«• 

-  -fi*  emttmù. 

Jl^ais  en  contribuant  de  tout  fo»  pouvoir  à  Uï»"  faire  toujours  obténit 

Llij 
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ou  le /Commandement  des  armées^  ou  quelque 
autre  emploi  confiderable,  il  leur  donnoit  par-là 
le  moyen  de  faire  éclater  leur  méchanceté  &  leut 
avarice  dans  ces  emplois ,.  Se  enfuîte  en  les  aidant  $ 
en  les  favorifant  de  fbn  crédit ,  Se  en  fbllicitant 
pour  eux  quand  ils  étoient  appeliez  enjufticej 
il  les  attiroitàilui ,  Se  lesrendoitfesamis^,  de  fes 
ennemis  qu'ils  étoient  aup^avant.  De  forte  que 
bientôt  il  ne  trouva  plus  perfonne  qui  refiftât  àfès 
volontez  &  qui  voulut  lui  faire  tête.  Car  Tautre 
j^^fi)!Uiii.fUJ*  Roi  Agefipolis ,  étant  fils  d'un  banni,  &  encorç 

té0f4mM.  en  fort  bas  âge ,  d'ailleurs  d'un  naturel  doux  Se 

modefte  ^  ne  Êrmêloit  pas  beaucoup^  du.  Gouver- 
nement.. Encore  Agefilas  trouva-t-il  le  moyen  de 
gagner  fès  bonnes  grâces.  Car  lesRois  de  Sparte^ 

E^uJtSf^tman-  quand  ils  font  dans  la  ville,  manerent  toujouB 

jtmbu.  enlemble  alamemetable^ 

Agefdas  donc  voyant  qui'Agefipolis  n'étoîÉ 
pas  moins  porté  à  l'amour  que  lui-même,  lui 
ouvroit  toujours  à  table  quelques  propos  for  les 
beaux  garçons  de  la  ville  ,  Se  excitoit  ce  jeune 
homme  à  en  aimer  quelqu'un  de  ceux  qu'il  aimok 
auiïï  i  Se  le  forvoit  dans  fa  pailion  ;  car  à  Sparte 
Am0,trinsMrftm  CCS  fortes  d'amouTS  n'ont  rien  de  honteux  ,  au- 
contraire  on  y  voit  éclater  toute  iorte  de  pudeur , 
d'honnêteté  ,^&  de  continence  ,Se  ce  n'eft  qu^une 

f<  h  ccmnutndement  dUs  armées  ^  les-méchans,  pourfe  les  rendre 

ou  quelaU autre  emploi  cot^ldera-  amis»  en  les  aidant  enfuite  à  lé 

•    '  #fc.]  Maiseft-celaraâion.d'un  tirer  de  toutes  les  afiàires  qu'ils 

hcmmede  bien  &  qui  aime  fi  fe  font  iittirées  par  leur  injuf^ 

patrie»  de  travailler  à  avancer  tice  l 
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«nbitî<m!&  un  ardent  defir  de  rendre  ceux  qu'on 
«iine>  plus  aim^^les  &  plus  vertueux  >  comme 
noi;is  Tavons  écrit  dans  la  vie  de  Lycurgue, 

Par  tous  ces  moyens  AgeClas  acquit  un  pouvoir 
prefque  abfblu  dans  la  vifle  y  &  il  s'en  fervit  pour 
£airQ  déclarer  General  de  la  flotte  Teleutias ,  fon    ji  y-^,.,  ^^^^. 
jBrere-uterin.  Après  quoi  il  partit,  avec  (on  armée  f ««''''  di  ujhtu 

1  .  11        .  I       /•/  J  /-(       •       1  T*Umias/»n  fier*  dt 

de  terre  >.  alla  mettre  le  liege  devant  Cormthe,  «.«•».  e^r^^jp^^r 
8c  prit  ce  qu  on  af^Uoit  les  longuey^murailles^  """  "* 
pendant  que  fon  frère  Teleutias  l'afliégeoit  par 
mer.  Les  Argiens  occupoient  alors  Corinthe ,  j& 
«celebroient  les  jeux  Imimiques.  AgefUas  y.arriva 
dans  le  moment  qu'ils  venoient  d'achever  le  fàcri- 
fice>  &  fè  jettantmr  eux  il  les  chaflà  )&  les  obligea 
^d'abandonner  tout  l'appareil  de  la  fête. 

Les  bannis  de  Corinthe  qui  l'accompagnoient, 
fe  mirent  à  le  prier» de  prefiderà  la  cérémonie  & 
de  célébrer  lui-même  W  jeux.,  mais  il  les  refufà 
&  VQulut  qu'ils  le  fiffent  eux-mêmes ,  &  qu'ils 
prefîdaflènt  y  &  ilfe  tint  là  pendant  que  dura  la 
.fête,  pour  leur  procurer  toute  la;fôreté  qu'ils 
pouvoient  deCrer.  Mais  après  qu'il  fut  parti ,  les 
Argiens  qui  étoient  reftez  dans  la  ville ,  fè  mirent 

-X        ^1    1  j  A  •  -ni     r  Cétetmn  droit  mfi- 

a  célébrer  de  nouveau  ces  mêmes  jeux.,  rluueurs  /«  Argum  rr*un^ 
de  ceux  qui  avoient  vaincu  aux  pretaiiers,  vain-  d*itnt  Moirjidu 
quirent  encore  aux  féconds ,  mais  il  y  en  eut 

Les  Amens  occufwtnt  alors  biendiftinguées^aasfon-iv.livk 

Cerinthe^r\\3X9Xq^&conïonAici  page  410. 
deux    ..expéditions    d'Agefilas        Plujùurs  àt  ceux-  tpù  avoient 

contre  Corinthe  ,  &  n'en  feit  vaincu  aux  premiers ,  vainquirent 

.qu!vine.  Xenophon  les  a  fort  encore  aux  féconds ,  mais  il  y  en' 

Ll  iij, 
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d'autres  qm  ayant  été  déclarez  vainqueurs  la  pre- 
mière fois,  furent  déclarez  vaincus  la  féconde.  Et 
{ùr  cet  empreflemem  des  Argiens ,  Agefâas  fk 
voir  qu'ils  dévoient  s*accufer  d'une  grande  lâ- 
cheté ,  en  ce  qu'eflimant  fi  fort  ces  jeux ,  & 
regardant  comme  quelq^  chofè  de  grand  Se  de 
.  fort  relpeéiable,  le  drott  d'y  pr^fider,  ik  n'a- 
voient  pourtant  pasofë  paroîtrepour  défeildre  par 
l^s  armes  ce  droit  qu'ils  prétendoient.  Pour  lui ,  il 
MiUt»q»'nfim  eftimoit  qu'il  falloit  garder  un  certain  milieu  dans 

f^J*uf^pJ'».  ces  fortes  de  chofès,  &  n  en  être  ni  trop,  ni  trop 
peu  curieux.  Quand  il  étoît  à  Sparte  il  h'épargnoic 
rien  pour  orner  &  embellif  les  chœurs,  lès  jeux , 
&  les  fêtes  qu'on  y  celebroit;  illeshonoroitde 
,  fà  prefènce ,  il  y  paroiiîbit  avec  tout  l'empreflè- 

ment  Se  le  zèle  qu'on  eût  pu  defirer.  Il  n'y  avoit 
pas  un  fèul  des  jeux  ôc  des  combats  des  jeunes 
garçons,  Sc  des  jeunesélles,  aufquelsiln  afliflât 

A^,j!Ut,fM(,hn»i  avec  joye.  Mais  il  n  avoit  nul  goût  pour  tous  les 

f»M  Pour  Us  âmufi-  '        f  .  11  o 

mens  trdinaires  dis  auttes  amulemens ,  qui  occupent  les  hommes,  oc 
bimmts.  qyj  £qj^j  ig^  admiration  ;  &  il  faifoit  femblant 

de  ne  pas  s'y  connoître. 

Un  jour  le  Comédien  Callipîdas,  qui  étoit  un 

eut  Vautres. '\  Je  croi  que  Plu-  qu'oneût  vaincu  deux  fois,  ou 

tarque  a  cherché  ici  plus  de  .fi-  qu'on  eût  été  vaincu  deux  fois 

I  nèfle  qu'il  n'y  en  a.  Xenophon  aux  jeux  d'une  même  année,  ce 

dit  :  ji'tnfi  il  arriva  cette  année  tjue  qui  n'avoit  jamais  été  vu ,  p^rce 

Janf  ces  mêmeïjttéxpltt/teurf  vain-  qu'il  n'était  jamais  arrivé  que 

fjuirent  deux  fois  ,   &  fUifiewrs  cette  fois-là*,  qu'ils  euflènt  été 

furent  vaincus  deux  foii ,  pour  célébrez  deux  fois  dans  la  même 

marquer  tout  fîmplement  com-  année, 
me  uae  chofe  fort  extraordinaire 
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merveifleux  Auteur  pour  le  Tragique ,  &  qui  par 
l'excellence  de  fon  art  avoit  acquis  une  grande 
réputation  parmi  les  Grecs ,  &  qui  en  étoit  hono- 
ré, f ayant  rencontré,  l'aborda  le  premier,  & 
après  l'avoir  fàlué ,  il  fe  mêla  avec  beaucoup  d'of^ 
tentation  &  de  faftç  parmi  ceux  qui  £e  prome- 
noient  avec  lui ,  fe  faifant  voir ,  &  s'attendant  que 
ieJ^oi  lui  feroit  quelque  careflè ,  qui  làtisferoit  fà 
vanké.  Enfin ,  comme  ce  Prince  ne  le  regardoit 
pas  ieulement  >  il  lui  dit ,  Seigneur,  efi-ce  que  vous  ^^^^^ nrJtAHùt 
ne  meconnoijfez  pas  ?  ^ecs  mots  Agefdas.jettant  les  ^*  /«««f  »«»«*  ''w 
yeux  fiir  lui,  mais  n* es-tu  pas  ,  lui  dit-il,  CaUipidas  h  **' 
farceur  ^.  Une  autre  fois  on  le  prefïbit  d'aller  en- 
tendre un  homme ,  qui  contrefailbit  parfaitement 
le  roflignol,  &  il  le  refulà,  en  diiànt,  qu  il  avoit 
[otffvent.  entendu  le  ro^nol  même^ 

Le  Médecin  Menecrate  ayant  réiiffi  dans  quel- 
ques cures  defefperées,  fut  appelle  Jupiter,  & 
non-feulement  il  reçut  ce  grand  titre ,  mais  il 
r employoit  lui-même  fort  inlolemment ,  jufques»- 
là  qu  il  eut  l'audace  d'écrire  un  jour  à  Aeefilas  en 
ces  termes  x  Menecrate  Jupiter,  au  Roi  Jlgefilas ,  maUfiUettunM*- 
[abit.  Agefilas  poi^r  lui  fkirefentir  fa  folie,  luire-  t!l::urU^ 
pondit ,  le  Roi  Agefilas ,  à  Menecrate ,  famé,  ^J^  ^'^'*^'  ^- 

Pendant  qu  il  étoitdans  le  territoire  de  Corin- 
the  où  il  avoit  pris  le  temple  de  Junon ,  comme 
il  regardoit  fësfoldats  emmener  tous  les  elclavei 
qui  lortoient  de  ce  temple ,  &  emporter  tout  le 
butin,  il  arriva  auprès  de  lui  des  Ambaflàdeurs 
de  Thebes ,  pour  lui  proposer  de  faire  amitié  &. 
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alliance  avec  les  Thebains ,  Agefîlas ,  qui  de  touf 
temshaïfîbit  cette  ville ,  &  qui  croyoit  de  plus  , 
qu  eil  cette  occafion  il  étoit  important  pour  le 
ntHMr^,un)^*ni  t^icn  des  afiàires ,  de  lui  marquer  un  grand  mépris  , 
'i^'Slbi'^'''  ^^  Semblant  de  ne  pas  appercevoir  ces  Ambaflâ- 
<leurs,  &  de  ne  pas  entendre  ce  quils  lui  di- 
fôient  ;  maïs  fur  l'heure  même  il  fut  puni  de  cet 
Étiffui  dtca  ^^ë^^^  >  comme  par  un  eflfèt  de  la  vengeance 
•x^*^.  divine.    Car  avant  que  les  Thebains  fe  fufïèiit 

retirez ,  un  courrier  vint  à  toute  bride  lui  appor- 
ter la  nouvelle,  qu'une  des  bandes  desLacede- 
càoitt4ffin4iiit  moniens,  quiétoit  dans  le  Léchée,  avoit  été  tail- 
lée en  pièces  par  Iphicrate.  C'étoit  une  des  plus 
grandes  pertes  que  les  Lacedemoniens  euflènt 
faites  depuis  longtems  ;  car  ils  avoient  perdu  beau- 
coup de  leurs  plus  braves  fbldats  >  &  à  cette  perte 
fe  joignoit  encore  la  honte ,  leur  infanterie  pe- 
iàmment  armée  ayant  été  défaite  par  des  troupes 
armées  légèrement ,  &les  Lacedemoniens  par  des 
£:>ldats  mercenaires. 

A  cette  nouvelle  Agefilas  fè  leva  &  fe  mît  en 
marche  pour  aller  à  leur  fecours  ;  mais  ayant  ap- 
pris en  cneminque  Tafïàire  étoit  finie ,  &  que  les 
morts  avoient  été  enlevez ,  il  s'en  retourna  au 
temple  de  Junon ,  fit  appeller  les  Ambaflàdeurs 
des  Béotiens,  &^leur  donna  audience.  Mais  ces 
Ambaflàdeurâ  ;  te  traitant  à  leur  tour  avec  arro- 

Q^une  des  bandes  des  I^aee-  Gennaia,  il  y  a  yuoMaf.  Mais  les 
womV»/.  ]  Aulieude/M»f«e»dans  Lacedemoniens  diloient  /ué/a^ 
jejaf.delaBibliothequedelàiBt  'poyr  |u»/;<t. 
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gance  Se  avec  mépris,  ne  lui  dirent  pas  un  fèul  usAmb^^jtm 
mot  de  paix,  &  lui  demandèrent  feulement  qu'il  à*St*u!J'Je7!^ 
les  laiflat  entrer  dans  Corinrhe.  Cette  demande  ^"^ 

Î tiqua  Agefilas,  qui  plein  de  dépit  &  de  colère , 
eur  dit  :  Si  vous  voulez  voir  vos  amis  s'enorgueillir  de 
leurs  grands  fuccès  ,  demain  vous  fourrez  avoir  cette  i^^*^''^*"' 
fimsfaiîion  tout  à  votre  aife. 

Le  lendemain  il  les  mena  avec  lui ,  fit  en  leur 
prefence  le  dégât  autour  de  Corintbe ,  s'avança 
jufqu  aux  murailles  de  la  ville.  Se  après  avoir  fait 
voir  que  les  Corinthiens  n'avoientofé  fbrtir  pour 
défendre  leur  païs ,  il  renvoya  ces  Ambaflâdeurs. 
Enfiiite  après  avoir  recueilli  ceux  qui  étoient 
échapez  de  la  défaite ,  il  reprit  le  chemin  de  La- 
cedemone ,  décampant  le  matin  avant  le  jour , 
&  n'arrivant  le  fbir  aux  lieux  où  il  vouloit  loger 
qu'après  la  nuit  clofè ,  pour  empêcher  que  les  Ar- 
cadiens ,  qui  les  haïflbient  Se  qui  leur  portoienc 
envie ,  ne  feréjoiiiilènt  de  leur  malheur. 

Quelque  tems  après  voulant  feire  plaifir  aux 
Achéens  ,    il  paflà  avec  eux  en  armes   dans 

Si  veut  votdtz.  voir  vos  anns  verrtx.  heaucoufrmeux  quel  efi  ce 

s'enorgueillir  de  leurs  grands  fue-  grand  exploit.  £t  il  ne  les  trompa 

ces.'}  Cette  rëponfe  me  paroît  point,  ajoute  Xenophon,  car 

mieux  dans  Xenophon.  jeffai ,  dès  le  lendemain  matin  après 

leur  dit-il  en  fouriant,  fpte  ce  avoir  facrifié,  il  mena  fon  armée 

n'efi  pas  pour  voir  vos  fildats  que  vers  Corinthe  &c. 

vous  detnandex.  à  entrer  dans  Co-  Quelque  tems  après  voûtant 

rinthe ,  nuùs  pour  être  JpeSateurs  faire  pLafr  aux  Améens ,  il  pafft 

du  grand  fuecès  xjue  Vfis  armes,  avec  eux  en  armes  dans  VAcar- 

viennent  tt.4voir.  Donnezrvous  un  nanie.']  Les  Achéens  tenoient  la 

tmment  de  patience ,  je  vous  con-  ville  de  Caly  don ,  qui  étoit  au- 

4iàrjnmoi^Hfênu,&  avec  moi  vous  paravantderEtolie.  LesAcar- 

TomeK  Mm 
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,v/  ravégi  l'Acar-  1* Acarnanic  >  d'où  il  emmena  un  grand  bu- 
"tZfà.  ^  '"^  ^"  tin ,  après  avoir  défait  les  Acarnaniens  dans  un 
grand  combat.  Comme  il  vouloit  s'en  retourner 
vers  le  commencement  de  l'automne,  les  Achéens 
lepreflbient  d'attendre  encore  un  peu  de  tems 
)uk[u  à  l'arrivée  de  l'hy  ver ,  pour  empêcher  les 
ennemis  de  faire  leurs  femailles.  Mais  il  leur  ré- 
pondit qu'il  vouloit  faire  tout  le  contraire ,  & 
Pourquoi  AgtjiUi  partir  pour  leur  donner  le  tems  de  femer,  car  , 

Voulut    donner  mue  *■ .  •Ii»t->/  »•  ji  /' 

emicmis  u  s,m  dt  ajouta-t-il,  /  ÈLté  procHam  j  quand  leurs  terres  fe- 
^"^"'  ront  couvertes  (^une  riche  moijon ,  ils  craindront  bien 

plus  la  guerre.  Et  cela  arriva  comme  il  l'avoit  dit, 
l'année  luivante  il  ne  fut  pas  plutôt  repalfë  dans 
leur  pajf's  avec  les  troi^es ,  qu'ils  firent  la  paix 
avec  les  Achéens. 

Dans  ce  tems-là  Pharnabaze  &  Conon  avec  la 

flotte  du  Roi  de  Perle  s'étant  rendus  maitr es  de  la 

mer ,  ravageoient  toute  la  côte  de  laLaconie ,  8c 

les  murailles  d'Athènes  le  rebâtiflôient  de  l'argent 

que  Pharnabaze  fournilïbit  aux  Athéniens.  Cela 

fit  prendre  aux  Lacedemoniens  la  refolution  de 

faire  la  paix  avec  le  Roi.  D'abord  ils  envoyent 

?4«  honteufi^u*  Antalcidas  à  Tiribaze ,  livrant  au  Roi  avec  la  der- 

%!'T^'Ti'"' i  ^^^^  injuftice  &  avec  une  extrême  lâcheté  tous 

scrft,  les  Grecs  établis  en  Afie,  pour  la  liberté  delquels 

nanîens,  aidez  par  les  Athéniens  mone^qui  envoya  Agefilas  avec 

ëc  par  les  Béotiens  >  vouloient  des  troupe$.  Xenophon  a'décrit- 

s'en  rendre  maîtres  &  en  chafler  au  long  cette  expédition  d'A-- 

la  garniTon  des  Achéens.  Ceux-  geHlas  dans  fon  iv.  liv. 
cife voyant preflez envoyèrent        Livrant  au  Roi  avec  la  der~ 

demanderdufecowsà  Lacede-:,  inert  ittjufiiec&avcettnecxtrêiM 
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Agefilas  avoit  fi  longtems  combattu.  Il  eft  vrai 
qu  Agefilas  n'eut  aucune  part  à  cette  honte,  elle 
doit  tomber  toute  entière  lur  Antalcidas,  qui 
étant  Tennemi  juré  d' Agefilas ,  hâta  cette  paix 
par  toutes  fortes  de  voyes ,  parce  que  la  guerre 
augmentoit  l'autorité,  la  gloire,  &  la  réputation 
d' Agefilas.  Cependant  quelqu'un  ayant  dit  en 
prefence.  d* Agefilas  que  les  Lacedemoniens  perfi- 
[oiem,  il  ne  lailîà  pas  de  répondre ,  di  plutôt  que 
les  Perfes  laconifent.  Il  fit  plus  encore ,  car  en  fai- 
sant de  grandes  menaces  &  en  déclarant  la  guerre 
à  tous  ceux  des  Grecs ,  qui  refufoient  de  con- 
fèntiràcette  paix,  il  les  força  de  s'y  foumettre, 
&  de  paflèr  par  tout  ce  que  le  Roi  de  Perfe 
voulut. 

Mais  en  cela  il  fe  conduifit  par  une  grande  vue    ?<./&,>«  ^A^efir 
de  politique  ,  car  il  prit  ce  parti  fiirtout  à  caufe  t^fifitlT. 
des  Thebains ,  qui  étant  obligez  parun  article  *"'•"'"/""*• 
de  cette  paix  de  laiflèr  toute  la  Beotie  libre  & 

lâcheté  tous  les  Grecs  établis  en  à   l'avantage    des   Lacedemo- 

^^.  ]  Antakidas  dit  à  Tiribaze  niens. 

dans  la  première  audience ,  que        j4  caufe  des  Thebains ,  tpà  étant 

les  Lacedemoniens  ne  fe  met-  fbligez.  de  la^er  têute  la  Beotie 

toient  point  en  peine  de  défim-  libre  &  indépendante ,  en  feraient 

dre  contre  le  Roi  la  liberté  des  doutant  fliu  foihles,']  Car  n'é- 

villes  Grecques  d'Afle ,  qu'il  tant  pltis  maîtres  de  la  Beotie  > 

leur  fuffifoit  que  les  autres  villes  toutes  fes  villes  pourroient  ou 

&  les  Ifles  fiàflent  libres  &in-  demeurer  neutres,  ou  prendre 

dépendantes.  Xenoph'.  liv.  iv.  le  parti  qui  convicndroit  à  leurs, 

pag.  4.20.  intérêts  ,    ce  qui  diminuëroit' 

Di  plutôt  cfue  Us  Ptrfes  laeo'  d'autant  les  forces  de  Thebes.'    , 

mfent.  ]  Pour  dire  par-là  que  Xenophon  a  rapporté  les  articles    .. 

tout  ce  que  le  Roi  de  Perfe  tai-  de  <?ette  paix  d'Antalcidas  dans . ,.. 

foit  eh  cette  occafion ,  tendoit  fonv.  liv.pag.  430.  1 
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indépendante  >  en  fèroient  d'autant  plus  fo^les> 
fi  elle  venok  à  s'exécuter.  Et  il  déclara  bien  ma- 
nifeftement  que  c'étoitlà  fon  intention  par  ce  qui 
arriva  dans  la  fuite.  Car  après  Thorrible  a(5lionque . 

^^n!,^''!!T7  commit  Phœbidas  de  s'emparer  en  pleine  paix  de 
M<ti*iui*ihtbe.  la  citadelle  de  Thebes ,  appellée  Cadmée ,  touS; 
les  Grecs  en  furent  très-indignez,  mais  les  Lace- 
demoniens  le  fupportoient  encore  plus  impar> 
tiemment  que  les  autres ,  furtoutceux  qui  étoient 
oppofez  à  Agefdas  demandoient  avec  e'mporte- 
ment  à  Phœbidas  par  quels  ordres  il  avoit  exécuté 
une  fi  étrange  perfidie ,  ne  doutant  point  que  le 
foupçon  ne  dût  tonJjer  uniquement  fur  lui. 

Agefilas  ne  fit  nulle  difficulté  de  foutenlr 
Phœbidas  &  de  dire  hautement  &  devant  tout  le 
Maxim  vi^Mi.  ntionde,  qu'il  fdloit  regarder  taSîion  en  elle-même  y 
(ÙK  voir  fi  elle  était  utile ,  car  tout  ce  qui  étoit  expé- 
dient four  .Lacedemone  j  il  étoit  beau  de  le  faire  de 
fin  propre  mouvement  fans  attendre  les  ordres  de  per- 
fonne.  Cependant  dans  tous  fes  difcours  il  foute- 

u^rH^'ùnûrû,  ï^oît  toujours  que  la  juftice  étoit  la  première  de 
toutes  les  vertus,  &  que  fans  elle  la  valeur  même 
n'eft  jamais  utile ,  car  fi  tous  les  hommes  étoient 
juftes,  onnauroit  jamais  befoin  de  la  valeur.  Et 
à  ceux  qui  lui  difoient,  c^eji-là  ^intention  du  grand 

Cefendam  dans  tous  fes  difcaurs  qu'il  ne  doit  perdre  aucune  oo^ 

ÛJhutennt  toujours  que  la  jufiice  cafion  de  la  violer  pour  l'avan-- 

^tott  la  premere  de  toutes  les  ver-  tage  '  de   ion  païs.    Voilà  an 

tvs.l  Agefilas  étoit  donc  per-  étrange  principe,  un  princ^c 

fiiadé  qu'un  homme  d'Etat  doit  bien  pernicieux., 
toujours  vanter  la  juûice  ;t  inai& 
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Roi,  il  leur  répondit  :  Ce  Roi,  que  vous  appeliez 
grand,  comment  eft-il  plus  grand  que  moi ,  à  moins 
quUl  ne  foit  plusji^e  ?  fentiment  très-digne  &  très- 
beau  >  qu  il  faut  toujours  prendre  la  juftice  pour    L»péiuu,um^ 
règle ,  &  s'en  fervir  comme  de  la  mefure Royale  iit^fi^uu^rZ: 
pour  mefiirer  la  grandeur.  '''•'• 

Après  la  paix  faite ,  le  Roi  lui  écrivit  à  lui  en 
particulier  àos  lettres  pour  lier  amitié  &  hofpitalité 
avec  luij  mais  il  ne  voulut  pas  les  recevoir,  difànt 
/jue  ^amitié publique [ujifoit ,  Ù*  que  tant  que  celle4à 
Âuroit ,  onn'avoitpasbefoin  d'une  amitié  particulière. 
Mais  ces  beaux  lentimens,  quiltémoignoit  dans  ^^^'^^'J^J^^*'^ 
fes  difcours,  il  ne  les  fuivoit  pas  dans  ies  aâions,  '^  Ufr^si^ot. 
au-contraire  il  fèlaifîbittrès-lbuvent  emporter  à 
ion  ambition,  ôc  à  fon  obftination  opiniâtre.  Il 
s'y  abandonna  furtout  contre  les  Thebains ,  lors- 
que ,  non  content  de  fauver  Phœbidas ,  il  perfuada  hii>fiie*iAi*/!u$^ 
encore  à  la  ville  de  prendre  lùr  elle  l'attentat 
qu  il  avoit  commis ,  de  retenir  la  Cadmée  ^  &  de 
mettre  à  la  tête  des  affaires ,  &  du  Gouverne- 
ment de  ThebeSjArchidas  Se  Leontidas,  par  la 
trahifbn  defquels  Phœbidas  avoit  lùrpris  cette 
citadelle.   Cela  ne  manqua  pas  de  faire  naître 
d*abord  le  Ibupçon  que  c'étoit  Phœbidas  qui 
avoit  exécuté  la  chofè,  mais  que  c'étoit  Agefilas 
qui  l'avoit  confeillée  ;  Se  ce  qui  arriva  dans  la 
iuke  fit  bien  voir  que  ce  foupçon  étoit  très-fondé.. 
Car  après  que  les  Thebains  eurent  chaflé  de  la    rarii /tem^di* 
Cadmée  la  garnilbn  des  Lacedemoniens&  remis  ^"'««^ 
jcn  liberté  £  ville  de  Thebes,  Agefilas  fé  plat- 
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gnant  hautement  de  ce  que  les  Thebains  avoient 
fait  mourir  Archidas  Se  Leontidas>  qu'il  appelloit 
Polemarquesou  Gouverneurs ,  quoiqu'ils  fulTent 
nitcUrêUsMnt  en  effet  de  véritable  Tyrans ,  leur  déclara  la 
XjîScfc!!^  guerre.  Et  le  Roi  Cleombrotus ,  quiregnoit  alors 
*^'"-  à  la  place  d'Agefipolis  qui  venoit  de  mourir ,  fut 

envoyé  dans  laBeotie  avec  une  armée.  Car  Age- 
filas ,  qui  étoit  forti  de  Tâge  de  puberté  depuis 
quarante  ans  »  êc  qui  par  les  loix  étoit  diipenié 
d'aller  à  la  guerre  >  étoit  bien  aifè  d'éviter  cette 
expédition,  ayant  honte  qu'après  avoir  fait  la 
guerre  quelque  tems  ^iparavant  aux  Phiiafiens 
pour  des  bannis ,  on  le  vît  encore  marcher  contre 
lès  Thebains  pour  des  Tyrans. 
Sfho^i4Si>ff<{ii  II  y  avoit  alors  un  Lacedemonien ,  appelle 
Sphodrias ,  qui  étoit  du  parti  oppofë  à  Agefilas  & 
que  Cleombrotus  avoit  laijfîë  Gouverneur  de  la 
ville  de  Thefpies ,  homme  qui  ne  manquoit  ni 
^2r"""''"  d'audace,  ni  d'ambition,  mais  dont  la  tête  étoit 
toujours  plus  remplie  de  vaines  efperances ,  que 
de  làgefTe  &  de  bon  lèns.  Cet  homme ,  defireux 
de  (è  faire  un  grand  nom ,  &  fe  perfuadant  que 
Phœbidas  s'étoit  rendu  très-illuftre  &très-celebre 
par  l'attentat  qu'il  avoit  commis  contre  Thebes , 
s'imagina  que  ce  (èroit  un  exploit  bien  plus  glo- 
rieux &  plus  éclatant ,  fi  de  Ton  pur  mouvement 
il  fe  faifiîlbit  du  Port  du  Pirée ,  &  qu'il  ôtât  aux 

Car  Ag*{iUs  4pii  éttk  ftrti  de  de  compter  l'^e,  parce  qtie 
l'âge  de  fuherté  depuis  quarante  c'étoit  ainiî  que  oomptoient  les 
<î«/.]J'ai  confervé  celte  manière    Lacedcmonicns. 
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Athéniens  l'empire  de  la  mer,  en  les  attaquant 
inopinément  du  côté  de  la  terre. 

On  prétend  que  ce  fut  une  trame  ourdie  par  /«w^"/' ?•'*«». 
Pelopidas  &par  Gelon ,  qui  étoient  Gouverneurs  s^pton  </«  p,i,fitm 
de  la  Beotie.  Car  ils  lui  envoyèrent  fecretemeht  ^  *  '  "' 
des  hommes  qui  faifbient  (èmblant  de  favorifèr 
le  parti  des  Lacedemoniens ,  qui  loiiant  &  exal- 
tant Sphodrias  comme  le  fèul  homme  digne  qu  on 
lui  confiât  une  fi  haute  entreprife ,  &  le  feul  ca- 
pable de  Texecuter ,  firent  tant  par  leurs  loiianges 
qu  ils  enflammèrent  cet  elprit  ambitieux ,  &  le 
portèrent  à  fe  charger  de  cette  commiflion ,  qui 
n  étoit  ni  moins  injufte  ni  moins  horrible  que  celle 
de  la  Cadmée ,  mais  qui  ne  fut  exécutée  ni  avec 
autant  d'audace  ni  avec  le  même  bonheur;  car 
étant  parti  la  nuit  de  Thelpies  dans  l'eiperance  de 
furprendre  le  Pirée  avant  le  point  du  jour ,  l'aube 
le  mrprit  dans  la  plaine  de  Thriafie,  &  l'on  dit 
que  fes  foldats  ayant  vu  quelques  feux  paroître     rroufts  ju  Sfh»- 
fur  quelques  temples  de  la  viUed'Eleufine,  fiirent  i£:;:^::'i;£ 
làiiîs  d'épouvante ,  qu'une  firayeur  divine  s'em- 
para de  leur  elprît ,  &  que  lui-même  fè  voyant 
découvert,  perdit  toute  fon  audace,  &  s'en 

On  prétend  que  ce  fut  une  trame  lité  contre  les  Athéniens,  afin 

»urdieparPeUpdat&parCelon,  de  les  exciter  contre  Lacede- 

4jtdét»ient  Gottvertuurt  de  laBeo-  mone.  Cefl  ce  que  Xenophon 

tie.']  Car  les  Thebains,  aaignant  fait  fort  lùen  entendre  dans  ion, 

qu'ils  ne  fiiiTent  les  feuls  à  faire  v.  liv.  mais  il  ne  nomme  ni  Pelo- 

k  guerre  aux  Lacedemoniens,  pidas,  ni  Gdion.   Plutarque  a 

&ent  gagne:  ce  Sphodrias  Gou-  raconté  cettehtftoicedaasnTie 

vemeur  de  Tke(piee ,  pour  lui  de  Pelopidas. 
fiùre  commettre  cet  aâe  d'hoâi- 
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retourna  honteufement  à  Thefpies,  fe  contentant 
d'emmener  quelque  méchant  butin; 

En  même  tems  les  Athéniens  envoyèrent  des 

Ambafîâdeurs  porter  leursplaintes  à  Lacedemone. 

teConf«ndeL4cf  Qts  Ambafliideurs  trouvèrent  que  les  Seigneurs 

demtne  appelle  Sfin  ■      \         y^         r  't         t  •  1  >a 

éirias  en  ;«/?!«  fMr  uu  C-onleil  n  avoicnt  pas  attendu  qu  on  vint 
hif^finfro^is.  d'Athènes  accuferSphodriasdevanteux,  &qu  ils 
l'avoient  déjà  cité  pour  lui  faire  fon  procès,  mais 
il  n'ofà  comparoître  &  attendre  Tiflùë  de  ce 
jugement,  craignant  la  fureur  de  fes  Citoyens, 
qui  n'ofbient  regarder  les  Athéniens  en  face ,  & 
qui  vouloient  paroître  fè  reflèntir  comme  eux  de 
cette  injuftice,  de  peur  d*être  Soupçonnez  d'y 
avoir  trempé. 

Ce  Sphodrias  avoit  un  fils  nommé  Cleonyme  , 
Ani»J4mMsfi,d'A-  jeune ,  beau,  &  bien  fait.  Archidamus,  fils  du 
jtcu<»rfm*,juj.  Roi  Aeelilas,  çn etoit  amoureux ,  &  comme  on 
peut  penler  il  partageoit  avec  lui  toutes  les  pemes 
âc  toutes  les  angoiflès  que  lui  caufoit  le  danger 
où  il  le  voy  oit  de  perdre  fon  père  ;  mais  il  n  oloit 
paroître  ouvertement  ppurlui;  ni  folliciter  en  fa 
faveur,  parce  que  Sphodrias  étoitrçnnemi  dé- 
claré d'Àgefilas.  Cependant  Cleonyme  l'étant 
allé  trouver,  &  l'ayant  conjuré  avec  larmes  de 
leur  rendre  (on  père  favorable ,  c^r  c'étoit  celui 
qu'ils  redoutoient  le  plus ,  Archidamus  fiit  trois 
ou  quatre  jours  fans  ofer  en  parler  à  fon  père, 
qu'il  craignoit  ^  mais  il  le  fùivpit  toujours  dans 
un  profond  filence  fans  le  quitter  d'un  pas.  Enfin 
l'airaire  étant  fur  le  point  d'être  jugée  ;  il  s'enhardit 
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î8c  déclara  à  Agefîlas  que  Cleonyme  Tavoit  prié  ÀrthitUmmint»^ 
d'intercéder  auprès  de  lui  pour  fon  père.  AgêfÛas,  J!îï^2%i£ 
■qui  connoifibit  la  padlon  de  fbn  fils,  ne  travailla 
point  à  l'en  détourner,  car  Cleonyme  dès  fbn 
enfance  avoit  donné  de  grandes  efperances  qu'il 
ièroit  un  jour  un  des  plus  honnêtes  hommes  de 
Sparte,  mais  il  n'accorda  rien  non  plus  à  fes 

Î>rieres ,  &  ne  lui  dit  pas  une  feule  parole  qulpût 
ui  foire  elperer  quelque  grâce  &  quelque  dou- 
ceur de  là  part.  Il  lui  répondit  feulement  qu'il 
aviferoit  à  ce  qu'il  feroit  honnête  Se  convenable 
•de  faire ,  &  le  quitta. 

Archidamus,  tout  honteux,  difeominua  de 
voir  Cleonyme ,  quoique  julques-là  il  eût  ac- 
coutumé de  le  voir  pluîieurs  fois  le  jour.  Cela  fît 
que  les  amis  de  Sphodrias  defefpererent  de  feii 
affaire ,  jufqu'à  ce  qu'un  jour  un  des  intimes  amis 
•d'Agelilas,  nommé  Etymocles ,  leur  découvrit 
dans  une  <:onver{àtion  le  véritable  fentiment  smimmfAgt^ 
•d'AgefJas.  Il  leur  dit  donc  qu  Agefîlas  blâmoit  jS"^' '"  ^^ 
J'aâion  de  Sphodrias  autant  qu'efle  le  meritoit, 
mais  qu'il  tenoit  Sphodrias  pour  un  très-brave 
homme,  Si  qu'il  voyait  que  Sparte  avoit  befoin 
de  fe»ldats  tels  que  lui  Car  voilà  les  difcours 
•qu  AgefUas  tenoit  tous  les  jours  fer  cette  af&ire 
■pour  faire  plaifir  à  £bn  fils.  De  forte  que  Cleo- 
vnyme  s'apperçut  d'abord  de  l'empreflement 
'qu  Archidamus  avoit  eu  à  le  fervir ,  &  que  tons 
des  amis  de  Sphodrias  parurent  &  folliciterent 
pour  lui  .avec  plus  de  ^confiance.  Car  AgefUas 
TmeK    .  Nn 
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Agtfiuuftrtin  étoit  Ic  pCFC  du  Hionde  le  plus  tendre  &  le  plus 
cy  uph!V^u!.  comf)lailànt  pour  fesenf ans.  On  dit  que  pendant 
^'"nv4 à thtvAi rur  ^"'^5  étoient  petits,  il  joiioit  avec  eux  &  fedi- 
-I.  biton  Mtcfiitn-  vertiflbit  à  aller  à  cheval  lur  un  bâton,  &  qu'ayant 
""''  été  (ùrpris  un  jour  en  cet  état  par  un  defes  amis ,  il 

le  pria  de  nen  rien  dire  àperfbnne  avant  qu'il 
eût  lui-même  des  enfans. 
SfUir-M  tP  aifeus.      SpHodrias  ayant  été  abfous  à  pur  &  à  plein ,  les 
^J"/ur!^f1i  Athéniens  n'eurent  pas  plutôt  appris  ce  jugement 
Sf^u.  qu'ils  fe  préparèrent  à  la  guerre.  Ce  qui  attira  un 

grand  blâme  fur  AgelUas ,  car  on  lui  reprochoit 
que  pour  fatisfaire  un  defir  puérile  &  inîènfë  de 
fbn  fiJs ,  il  avoir  empêché  qu'on  ne  rendît  un 
jugement  três-jufte ,  &  avoit  rendu  là  ville  cou- 
pable envers  les  Grecs  des  plus  grands  forfaits. 
Alors  Agefilas  voyant  que   fon  collègue  à  la 
Royauté  ,   Cleombrotus  ,  n  étoit  pas  dilpofé  à 
marcher  contre  les  Thebains ,  &  renonçant  en 
cette  occafion  au  privilège  de  la  Loi>  qui  le  dit* 
, ,  ,   penfoit  d'aller  à  la  guerre ,  quoiqu'il  s'en  fèt  déia 
i,s  trou  fe,  pour  mAT.  ICTVi ,  iJ  Ic  UM  E  w  tctc  ocs  tToupcs ,  &  le  jetta 
w""*"  '"  ^'*'  dans  la  Beotie ,  où  il  fit  beaucoup  de  maux  aux 
Thebains ,  &  en  fouflfrit  auflî  d'eux ,  de  forte 
qu'Antalcidas  le  voyant  un  jour  fort  blefle ,  lui 
Mot  JtAnndtiiéu  dit  :  Seigneur  Agefilas ,  vous  recevez  aujourd'hui  un 
«  %'jîiM»  jfçau  falaire  de  Vapprentijfage  que  vous  ave2  fait  faire 

aux  Thebam  en  ûm:  enjeignant  à  combattre ,  ce  qu'ils 
ne  voulaient  y  ni  rie  Jfovoient  faire  avant  vous,  £» 
effet  on  alîure  que  les  Thebains  (è  fùrpafîèrent  en 
cette  rencontre  »  Se  qu'ils  parurent  beaucoup  plus 
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aguerris  qu'ils  n  avoient  jamais  été ,  comme  ayant 

été  exercez  &  difciplinez  par  toutes  les  guerres 

que  les  Lacedemoniens  leur  avoient  faites.  C'eft- 

pourquoi  l'ancien  Legiflateur  Lycurgue  dans  une    ^-  '"  *"'  '*  ^^ 

<ies  trois  ordonnances  qu  li  a  voit  taites  pour  eux ,  *i^. 

&  qu'il  appelloit  Rhetres ,  leur  avoit  défendu  de    <^*fl  »»*  s"*^* 

C  •  r  i  I  A  fdHte  Je  fuirt  lamr- 

laire  louvent  la  guerre  contre  les  mêmes  enne-  «mW-^-^r^^w. 
mis ,  de  peur  de  les  aguerrir,  en  les  obligeant  trop  '"  '^"  "^"' 
fouvent  à  fe  défendre.  Et  ce  fut  cela  même  qui 
fit  encourir  à  Agefilas  la  haine  de  tous  les  alliez 
de  Sparte  qui  le  plaignoient  hautement  3  &  qui 
alloient  diiànt^  que  ce  nétoit  point  pour  aucune  in- 
jure publique  ,  mais  par  un  emportement  de  colère  , 
iÙf^par  une  opiniâtreté  obfiinée  qu'il  cherchoit  à  perdre 
les  Thebains.  Qu'ils  n'avoient  que  faire  defe  ruiner, 
Ù'defe  confumer  en  marchant  tous  les  ans  de  côté  Ù* 
Vautre  à  la  fuite  (^une poignée  de  Lacedemoniens  y  eux 
qui  étoient  en  fi  grand  nombre, 

Agefilas,  piqué  de  ce  reproche,  &  voulant     Dtqutttem^im 
rabaiflèr  cette  prefomption  des  alliez,  qui  fe  ^J^IZ'Ùlit^j] 
croyoientfi  confiderables ,  ufà,  dit-on  ,  de  cet  f,^''^£f^JI^"" 
artifice ,  pour  leur  faire  voir  combien  peu  de  gens 
de  guerre  ils  étoient.  Il  ordonna  que  tous  les 
alliez  s'aflîflènt  d'un  côté  pêle-mêle ,  &  que  les 
Lacedemoniens  s'affififent  à  part  de  l'autre  côté. 
Cela  étant  exécuté ,  il  fit  crier  par  un  Héraut ,  que 

Il  fit  crier  par  u»  Héraut  tpte  dairement  que  toutes  les  troupes 

tws  let  Potiers  fe  lèvent  &  iUfe  des  alliez  n'étoient  que  des  arti- 

hverent.  ]  Il  y  a  beaucoup  d'ef-  ians ,  qui  ne  prenoiént  les  armes 

prit  &  de  force  de  fens  dans  cet  que  dans  la  neccflité,au  lieu  que 

artifice  d'Ageiîlas.  Il  fait  voir  les  troupes  des  Lacedemoniens 

Nnij 
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tous  les  Potiers  fè  lèvent,  &  ils  (élevèrent  ;  il  fît- 
appeller  de  même  les  forgerons ,  les  charpentiers , 
les  maflôns,  Ôc  tous  les  autres  artifàns ,  les  uns 
après  les  autres.Prefque  tous  les  alliez  feleverent, 

m^Jltif^fl^i  au  lieu  qu  il  ne  fe  leva  pas  un  feui  Lacedemonien , 

uiLMittmmtm.  q^  jj  j^uj.  ^j-qJ^  défendu  d'apprendre  &  d'exer- 
cer aucun  art  méchanique ,  é.  dXots  AgefUas  iè 
prenant. à  rire.,  vous  voyez,  mes  amis,  leur  dit-il,. 
que  nous,  erwoyms  en  campagne,  bien  plus.de  gens  de 
guerre  que  vous.. 

A  fon  retour  de  Thebes  étant  arrivé  a  Me— 
gare,, comme  il  montoit  un  jour  du  Temple  de: 
Venus  au  lieu  où  s'afTembloient  les.Magiftrats 

f£Z^i!!^l^.  dans  la  citadelle  ,,  tout  d'un  coup  il  fentit  de 

fitm (U  nnfto-  unt  grandcs  dotileurs  &  de.  violentes  convulfions  de. 

»»»  i  f»  jmh*  neris  a  la  jambe  laine  ,.qui  devmt  en  un  moment. 

^■'"'^  fort  enflée.avec  inflammation.  Il  parut  que  ce  mal. 

venoit  de  la  grande  quantité  de  fàng  qui  afluoit. 

tt^^tuOHili  <i^*  cette  partie  ;  c'eft-nourquoi  un  Médecin  de. 

tb*9iut  jufhd.     Syracufe.lui  ouvrit  fur  le  champ  la  veine  à  la- 

étoiént  de  véritables  foIdàts,qui  '  ^eaffèmjfor  dixdnes ,  &  tpu  fon 
toute    leur  vie   n'apprenoient  prît  un  Troyenpour  verfer  du  vin  à 
d'autre  métier  que  celui  de  la   chaqiit  dixtàne  des  Grtes ,  il  y> 
guerre, ce  qui. elttrès-difTerent .  attrait  beaucoup  de  eUxmnet.qm 
Agefîlas  femble  en  cette  ren-    mantfueroiéntctEchanfon.Css^ 
contreavoir  profité  d^unartifîce.  cette  image  ce  Prince  ne  veut- 
prefque  femblable  d'Agamem-    pas  feulement  relever  le  nombre, 
non)  qui  dans  le  II.  liv.  de  ri-    dés  Grecs,  mais  encore  faire 
liade,  pour  feire:  voir  combien-,  voir  que  les  Troyensnefont  ail- 
les Grecs  étoient  fuperieurs  en    près  a'eux  que  de  vils  efclaves  , . 
nombre  aux  Troyens ,  dit,  que    qui  ne  meriteroientque  de  leur. 
Jlles  Troyens  fe  mettoient  £un  co-    iervir  d'Echanfons,  comme  cela- 
ti,tjf*e  Jde  foutre  les  Crtctft  ran-,  a  été  judicieufement  remarqué.:. 
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dieville  du  pied.  D^bordles  douleurs  ceflèrent,- 
mais  le  fang  coula  avec  tant  d'abondance  qu'on 
ne  pouvoit  r^ancher.  Enfin  il  tomba  en  défail- 
lance &.  fut  longtems  en  grand  danger.  Mai» 
cette  pamoiibn  ayant  arrêté  le  ùng:,  u  fut  porté    oe/ifortéiLad'- 

>  T  1  >    •!  r      I  11       o    1  dtmont .  ou    tl  tfi 

a  Lacedemone ,  ou  u  tut  longtem&maiade  oc  hors  %<«««  "mMt- 
d'état  de  lèrvir. 

Pendant  fà  maladie  il  arriva  de  grands  échecs 
aux  Spartiates  &  fur  terre  &  fur  mer  ;  le  plus  con- 
Hderable  fut  la  perte  de  la  bataille  de  Leu<5lres,où'  w*»*»/*»*-»- 

'1    C  •  1       rr^i     1     •  *  1  tm  iLtu^hti  Pétrit*  ■ 

m  lurent  vaincus  par  les  Thebains.  Avant  ce  der-  •  u*b*im. 
nier  échec,  tous  les  Grecs  étant  d  avis  qu'il  falloit 
faire  une  paixgenerale ,  il  arriva  à  Lacedemone 
de  tous  les  endroits  delà  Grèce  des  députez  pour 
an  convenir.  Parmi  ces  députezétoitÊpaminon-    ^-«i/ww*»  i*. 
idas ,  homme  trcs-celebre  pour  fa  grande  érudi-  J^,,^'  ih,h<s  i- 
tion&  pour  la  profonde  connoiflànce  qu'il  avoit 
de  lapnilofophte-y  maisquin'avoit  encore  donné' 
aucune  preuve  delà  grande  capacité  pour  com- 
mander des  armées.  Cet  homme  voyant  que  tous 
lès  autres  députez  âéchifibient  fous  Agefilas  par' 

Le  f lus  confidtKidflt fttt  Uperte    le  dé  Leuâres  qui  fût  <]onnée 
tU  la  potatlU  de  LeuSves.  3  II  y  '  vingt  jours  aptes  le  traité  de  • 
a  une  diverfe  leçon  qui  porte ,  -  paix^ 

Uvlus  cottfiderabU  fut  la  perte  de  Avant  ce  dernier  échec.  ]  J'ai  ■> 
laiataiUede  Tejyre,  de  JPalme-  ajoutéces  paroles  qui  fent  très-  - 
lius  la  croit  la  feule  bonne ,  par-  neceflàires ,  pour  éviter  la  con-  - 
ce  que  b  bataille  de  LeuAres  ne  fudon-,  en  empêchant  qu'on-ne  ~ 
fe  ^onna  que  longtems  après  les  aoye  que  la  bataille  de  Leuâres  < 
échecs  dont  Plutarque  p^le.  fut-donnée  avant  la  condufioa 
Mais  par  la  fuite  il  parolt  qu'il  ne  de  la  paix  >  car  elle  fllt  donnée  <^ 
Êiut  rien  changer  au  texte ,  ôc  vingt  jours*  après  la-paik  faite  »  • 
que  Plutarqne  parle  de  la  batail-    comme  Plutarque  le  dit  plus  bas.  - 

Nniij> 
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fi  »VK»  fifi  à  le  grand  refpedl  qu  ils  avoient  pour  lui ,  il  fiit  le 

>»vtt«.  ^^1  qyj  Q^  parleravec  une  audace  pleine  de 

franchife.  Il  fit  une  harangue ,  non  pour  les  fèuls 

Thebains ,  mais  en  gênerai  pour. toute  la  Grèce, 

faifant  voir  que  la  guerre  auginentoit  lapuifîànce 

p««  fte  ims  des  feuls  Spartiates  y  &  qu  elle  ruinoit  &  afFoi- 

é!!!«/irX/i  il  bliflbit  tous  les  autres  Grecs ,  &  leur  remontrant 

"S  4  Ht  te  <t-  ^^  neceffité  qu!il  y  avoit  de  fonder  la  paix  fur 

utt  qui  rende  u  foi*  l'égalité  &  iîir  la  juftice,  parce  quil  n'y  avoit 

de  paix  fenne  Se  durable  que  celle  où  toutes  les 

parties  trouvoient  un  avantage  égal» 

^  Agefilas  donc  voyant  que  tous  les  Grecs 

étoient  frappez  de  ce  difcours  &  qu  ils  étoient 

prêtsàs'yconfonner,  demanda  à  Epaminondas , 

s'il  ejiimoit  qu'il  fut  jufte  Ù"  raifonnable  de  laijfer  la 

Beotie  .  ltbr£  &  indépendante.  Epaminondas  tout 

aufll-tôt  lui  demanda  à  Ion  tour  avec  beaucoup  de 

vivacité  &  de  hardieflè ,  s'il  ejiimoit  aujji  qu'il  ftU 

jufte  Ù"  raisonnable  de  laijfer  la  Laconie  dans  la  mèrhe 

La  necijftté  qu'il  y  avoit  de  fort-  ceci,  c*eft  que  les  Thebains  vou- 
der  la  paix  fur  t égalité^  &fur  la  loient  que  tous  les  autres  Grecs 
juflice ,  farce  qu'il  n'y  avoit  de  laiflàflent  les  villes  libres ,  •& 
faix  ferme  &  durable.  ]  Voici  tenir  cependant  la  Beotie  fbu- 
une  grande  leçon  pour  ces  poU-  raife  à  leurs  loix  ;  &  les  Lace- 
tiques  aveuglcs,qui  dans  les  trai-  demoniens  prétendoient  de  mê- 
lez veulent  toujours  mettre  de  me  que  la  Beotie  fïit  libre ,  & 
leur  côté  les  plus  grands  avan-  être  cependant  maîtres  delà  La- 
tages,  &  qui  ruinent  par-là  l'é-  conie,  ce  qui  étoit  injufte  des 
galité,  feule  capable  de  rendre  deux  cotez,  car  il  falloit  que 
la  paix  fernie  &  durable,  tout  fïit  égal ,  autrement  celui 

Demanda  à  Efomnondas ,  s'il  qui'auroit  tenu  ces  villes  dans  (à 

e/Hmoit  qu'il  fit  jujte  &  ra^on-  dépendance,  auroit  eu  un  grand 

noble  de  laijfer  la  Beotie  libre  &  avantage  fur  les  autres. 
indéfendante.  J  Le  nœwdde  tout 
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indépendance  &  la  même  liberté.  Alors  Agefilas  fe 
levant  de  fon  fiége  r  plein  de  colère ,  le  prefîà  de 
déclarer  nettement  s'il  laijferoit  la  Beotie  libre.  Et 
Epaminondas  lui  fit  encore  la  même  queftion , 
&  lui  demanda  s*il  laijferoit  de  fon  coté  la  Laconie 
libre.  Agefdas  en  fut  fi  irrité ,  &  il  embraflâ  avec 
tant  de  joye  ce  prétexte  de  rompre  avec  Thebes,  /«fL'wrilHÎ 
que  fur  le  champ  il  effaça  du  Traité  d'alliance  le  ^^'^t"^*- 
nom  des  Thebains  &  leur  déclara  la  guerre.  En- 
iiiite  il  ordonna  à  tous  les  autres  députez  de  s'en 
retourner  après  qu'ils  auroient  figné  &  réglé  tous 
les  articles  dont  on  pourroit  convenir  amiable- 
ment ,  &  pour  les  autres  fiir  lefquels  on  ne  pour- 
roit s'accorder ,  de  les  décider  parles  armes ,  car' 
il  étoit  bien  difficile  de  vuider  &  d'alfoupir  tous 
leurs  diflTerends. 

Il  fe  trouva  pendant  ce  temps-là  que  Cleom- 
brotus  étoit  dans  laPhocide  avec  une  armée.  Les 
Ephores  lui  envoyèrent  ordre  fur  Theure  de  mener 
fës  troupes  contre  les  Thebains,  &  fans  perdre  un 
moment  ils  envoyèrent  partout  pour  aflêmbler 
les  forces  de  leurs  alliez ,  qui  étorent  très-fâchez 
de  cette  guerre  ,  BxL  qui  n'y  marchoient  qa'à 
contre-cœur,  mais  qui  n'ofoient  encore  con- 
tredire les  Lacedemoniens,  ni  leur  défbbéïr , 
quoique  cette  guerre  fut  précédée  de  beaucoup  ^rwÏA^lTXiïr 
de  fignes  fâcheux  ^  de  trè^-mauvais  prefage  ,  '^J^***  ^'^'^'  ^ 

Qtmque  cette,  ffterre  fiUvréee-  i^pportoit  <jue  tous  lesTemple» 
eUcM  beaucoup  de  fignes  fâcheux  de  la  fieotie  s'étoient  ouverts 
tà'de trèi-mamiMS prefage. ]  On   d'eux-mêmes, qoe les Frêtreires 
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comme  nous  l'avons  écrit  dans  la  vie  d*Epamî- 

nondas,  &  que  le  Spartiate  Prothous  s*y  oppofat 

À£éf4iiiftentr,'^Q  ^Qut  fon  Douvoit.  Agcfilas  ne  voulut  tamais  v 

4M*rii*.  renoncer ,  oc  la  ht  entreprendre  de  la  propre  auto- 

rité ,  elperant bien  avoir  trouvéletems  favorable 
pour  fe  vanger  des  Thebains ,  toute-la  Grèce  étant 
libre  &  unie ,  &  les  Thebains  feuls  exclus  du 
Traité  de  paix.  Et  ce  qui  marque  évidemment 
ijue  cette  guerre  fut  entreprile  plutôt  par  un  mou- 
vement de  colère ,  que  par  des  motifs  de  juftice 
&  de  raifon,  c*eft  le  tems;  car  le  Traité  de  paix 
Un.  4»»/»  il*  fut  conclu  à  Lacedemone  le  quatorze  du  moiside 

!*»/4witf?.c^^^*  Juillet  j  &  le  cinq  d'Août,  c'eft-à-dire  vingt  jours 
Après  >  les  Lacedemoniens  furent  défaits  à  la  ba- 
taille deLeu<â^res,  où  ils  perdirent  mille  naturels 
Le  Roi  cutmtr».  Spattiates  tuez  fur  la  place ,  &  où  leur  Roi  même 

tuuill^'""'"'  -Cleombrojtusfiittué  au  milieu  defes  plus  braves 

guerriers ,  qui  mordirent  tous  la  poufTieue  autour 

v^dtwrhmxqt  it  de  luî.  De  Ce  nombre  fut  le  beau  Cleonyme ,  fîls 

s^'hZ.  dç  Sphodrias  ,  qui  ayant  été  abbatu  trois  fois 

•avoiem  déclaré  qu'une  grande  troupesiielonleurfeanent,d*or- 

viftoire  fe  préparoit  pour  Jes  jdonner  que  toutes  les  villes  por- 

Beotiens  ;  que  toutes  les  .armes  teroient  leur  contribution  félon 

avoient    dilparu  -du    Temple  leur  pouvoir  -dans  -le  TemjJe 

d'Hercule ,  comme  Hercule  fui-  .d'Apollon  >  &que  Ton  ne  feroit 

même  étant  parti  pour  le  com-  la  guerre  qu'à  ceux  qui  s'oppo- 

■bat.  Xenophon  ajoute ,  que  la  feroient  à  la  liberté  des  villes  3 

plupart  étoient -perAïadez  que  carparcemoyenilsauroientles 

c'étoient  là  des  inventions  q^  Dieux  1&vorables,&  les  villes  fe 

.  chefs.  'joindroienrà  euxtrès-voiontiers. 

Et  tjue  le  Spartûtte  Prothous  s'y  mais  on  fe  mocqua  de  cet  avis. 

êpfojat  de  tout  fin  fouvoir.^  Uar  Cdr ,  ajoute  Xenophon  >  ilfim- 

yisdeceProthousétoitfortjufte;  -hte  tpu  les  Dieux  pouffoiept  déjte 

il  confeilloit  .4e  i»ngedier  les  UsîéfUtdtmnimAUurTmne. 

4evanc 
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devant  le  Roi ,  &  s'^tant  relevé  trois  fois  ,  fiit 
enfin  achevé  en  combattant  genereufement  de- 
vant fbn  Prince ,  julqu  à  la  dernière  goûte  de  Ion 
ùng. 

Ce  grand  échec  étant  donc  arrivé  aux  Lace- 
demoniens  contre  Tattente  de  tout  le  monde ,  & 
aux  Thebains  cet  avantage  fi  grand  &  fi  glorieux, 
que  jamais  Grecs  combattans  contre  des  Grecs 
n'en  ont  remporté  un  pareil ,  il  n'y  a  perfonne  qui  . 
n'eftime  &  n'admire  autant  la  magnanimité  &  le    u  «m^mm-mW 
courage  de  la  ville  vamcue  que  de  celle  qui  a  a^ngnti^umir*' 
vaincu.  Xenophonditquelquepartquelesparolcs  1,^1^^^^ 
des  gens  de  bien,  même  celles  qui  leuréchapent  *•• 
à  table  dans  le  vin  &  au  milieu  de  leurs  jeux  &  de  ^"^  {)^»îi3 
leurs  plaifirs,  font  toujours  dignes  de  mémoire ,  «<'i»»«<fc«»*w**. 
&  il  a  raifon,  mais  il  n'y  a  pas  moins  de  plaifir  & 
d'utilité ,  ou  pour  mieux  dire,  il  y  en  abeaucoup 
davantaere  à  remarquer  &  à  confiderer  ce  que  les    **'^f*  î"'  ^'^ 
gens  de  bien  diknt  oc  lont,  oc  la  iiere  contenance  *'</»  u  ^«r.  «w«- 
qu  ils  tiennent  dans  la  mauvaife  fortune.  La  ville  2!^  rlî»^^** 
de  Sparte  celebroit  alors  une  grande  fêtç,  &  elle 
étoit  pleine  d'étrangers,  que  la  curiofité  y  avoic 
attirez,  caries  chœurs  de  jeunes  garçons  &  de 
Jeunes  filles  combattoient  tout  nuds  en  plein 
théâtre.  Dans  ce  moment  \ts  courriers  arrivèrent 
de  Leuélrés  avec  la  terrible  nouvelle  de  cette 

H  y  en  abeatwêup  davantage  à    une  impreflîon  très-  vive ,  qui 
ftxmarquer  &  à  confiderer  ce  que   jexcitant  dans  notre  ame  l'admi- 
hs  gens  de  bien  difetit  &  font.  ]    rationpour  une  fi  grande  vertu  t 
Car  ces  exemples  donnez  dans   nous  rend  cap^les  de  rimiter. 
'  ^  états  fi  violens ,  fonifurnou» 

TmeK  Oa 
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eranitor  de  ccu-  défaite,  tcs  EphoFCS  ,  quoiqu'ils  euflènt  biett 
Zilitî^JfJû  compris  d'abord  que  leurs  affaires  étoient  entie- 
ieUH£h,i.  rement  ruinées,  Se  qu'ils  avoient  abfolument 
perdu  l'Empire  delà  Grèce,  ne  permirent  pour- 
tant ni  aux  chcEurs  de  le  retirer ,  ni  à  la  vÛle  de 
changer  l'appareil  &  la  décoration  de  la  fête ,  mais 
ils  envoyèrent  dans  toutes  les  maifons  aux  parens 
les  noms  des  morts  qui  leur  appartenoient ,  & 
demeurèrent  au  théâtre  à  faire  continuer  les  darr- 
fes  &  les  jeux  jufqu'à  la  Hn. 

Le  lendemain  matin  chacun  {cachant  déjà  tous 

ceux  qui  étoient  fàuvez ,  &  tous  ceux  qui  étoient 

morts  y  les  pères  &  tous  les  parens  de  ceux  qui 

avoient  été  tuez ,  s'étant  rendus  à  la  place  pu- 

fcyt  4,  uuxioM  blique,  fe  fahioient  &  s'embraflbicnt  les  uns  \qs 

lis  fartns  avoitnt  tit  ■*■  ,_  o        1    •  1 

tHt:^  4  la  bMs^iiu.  autres  avec  un  vilage  content ,  oc  plems  de  mag-^ 
A$iaun  de  ceux  nattimité  &  de  joyc.  Au  lieu  que  les  pères  &  les 

>»!j^^"""''""  parens  de  ceux  qui  étoient  échapez  le  tenoient 
cachez  dans  leurs  maifons  comn»  dans  undeiiil; 
&  fi  quelqu'un  d'eux  étoit  forcé  de  fbrtir  pour 
{es  afraires,  il  paroilîbit  avec  une  figure,  une 
voix  &  un  regard  qui  marquoient  fa  trifteflè  & 
fbn  abbattement,  &  marchoient  tout  en  double 
Se  courbé  comme  n'ofant  lever  la  tête.  Cette 
ctujfftremttn-  différence  fe  remarquoit  encore  mieux  dans  les 

*ZL  L  fiZZT"  femmes ,  car  celles  qui  attendoient  leurs  fils  de 
retour  du  combat ,  on  les  voyoit  triftes ,  abbatuës 
&  dans  le  filence ,  Se  celles  dont  les  fils  avoient 
été  tuez,  on  les  voyoit  courir  avec  emprefîèment 
aux  Temples  pour  rendre  grâces  aux  Dieux ,  & 
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iè  viHter  les  unes  les  autres  avec  beaucoup  de 
gayeté  en  fe  félicitant  de  leur  gloire. 

Cependant  le  peuple  voyant  que  Ces  alliez 
Tabandonnoient;  Se  s'attendant  bien  qu  Ëpami- 
nondas ,  après  une  fi  grande  vi(5loire ,  qui  rele  voit 
fes  efperances  &  enjQammoit  fon  ambition ,  fo 
jetteroit  au  plutôt  dans  le  Peloponefe,  com-  sa-»f,ujeSfMru 
mença  à  rappeller  dans  fa  mémoire  les  anciens  ^:''^,":X>r« 
oracles  qui  lui  défendoient  de  prendre  un  Roi  '«»♦*««•*• 
boiteux  ,  comme  étoit  Agefilas.  Il  fe  fait  fiir 
cela  un  fcrupule  de  confcience ,  qui  le  jette  dans 
le  découragement  &  dans  la  frayeur  d'avoiif  of- 
fenfë  les  Dieux,  comme  fi  leur  ville  n'étoit  tom- 
bée dans  ce  malheur,  que  parce  que  chailànt  du 
trône  un  Roi  entier  Se  ferme  fur  fes  deux  pieds , 
ils  y  avoient  placé  un  Roi  boiteux ,  ce  que  les 
Dieux  leur  avoient  ordonné  d'éviter  fur  toutes 
chofès.  Cependant  à  caufe  de  fes  grandes  qua- 
litez,  de  fà  vertu  &  de  (à  réputation ,  non-lèu- 
iement  ils  l'avoient  pris  pour  leur  Roi ,  &  l'avoient 
mis  à  la  tête  de  leurs  armées ,  mais  dans  toutes 
les  diâicultez ,  qui  fùrvenoient  dans  leurs  afïàires 
civiles  &  dans  le  gouvernement ,  ils  avoient  re- 
cours à  lui  comme  à  un  excellent  médecin ,  Se 
le  prenoient  pour  arbitre  en  toutes  dbofes ,  £t  rap- 
portant de  tout  à  fà  décifion.  Et  c'eft  cequils 

Cffmm^fa  à  rappeller  dans  fa.  ne  manque  jamais  de  rechercher 
mémoire  Us  anciens  oracles  qià  lui  ce  qui  peut  les  avoir  attirez,&  la 
d^tndaient  de  prendre  un  Rn  bot-  {uperftition,  toujours  timide ,  le 
»«<*.]  Cela  eft  très-ordinaire  dans  "  porte  très-fou  vent  aies  imputer 
les  oKilheurs  publics  ;  le  peuple    a  des  caufes  très-innocentes. 
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firent  encore  en  cette  rencontre ,  au'  fiijet  de 
ceux  qui  s'étoient  enfuis  de  la  bataille ,  &  qu  on 
Cep-i  iire  ceux  jppellc  à  Spartc  trefantas  :  car  comme  ils  étoient 
*  en  grand  nombre ,  &  des  plus  puiflàns  de  la  ville  y 
ils  n  ofoient  leur  faire  Ibufïrir  les  peines  ordonnées 
par  les  loix,  de  crainte  que  le  defelpoir  ne  tes 
portât  à  remuer  &  à  fufciter  quelques  nouveautés? 
6^'^£,f^fi-  <lans  la  ville.  Car  non-feulement  les  fuyards  font 
uf*mq>'i  ^voient  exclus  de  toutes  fortes  de  charffes  &  d'emplois  , 
mais  c  elt  encore  une  honte  horrible  de  leur  don- 
ner fa  fille  en  mariage ,  ou  de  recevoir  une  fille 
d'eux.  Tous  ceux  qui  les  rencontrent  fur  leur 
chemin  peuvent  les  frapper,  &  ils  font  forcez  de 
le  fbuffi-ir.  De  plus  ils  font  obligez  d'aller  dans  les 
rues  vêtus  pauvrement  &  falement  de  méchantes 
robes  toutes  rapiécées  de  lambeaux  de  diverfçs 
couleurs.  Il  faut  qu'ils  fe  fafîènt  rafer  la  moitié  de 
la  barbe ,  &  qu'ils  nourriflènr  l'autre  moitié.  Il  y 
avoit  donc  un  grand  danger  de  fbuffiir .  dans 
Sparte  tant  de  gens  fi  difîàmez ,  &  de  les  y  fbuiF- 
Érir  dans  un  tems  où?  elle  avoit  befoin  d'un  fi  grand 
nombre  de  gens  de  guerre^ 

Dans  cet  embarras  ils  choififlènt  Agefîlas  pour 

Legiflateur  ;  &  lui  fans  rien  ajouter  aux  loix ,  fans 

en  rien  retrancher,  fans  y  rien  changer,  il  alla  à 

l'afTemblée  des  Lacedemoniens ,  &  dit  en  pleia 

^^H^'UpmSa  ^^^^^^>  que  pour  ce  jour  il  falloit  laijfer  dormir  Us. 

Que  fêwr  et  jour  il  fiiUok  Uàffer  même  tems  &  les  loix ,  &-  les 
dormtr  les  &wf.].  Voilà  on  avis  malheureux  qi)i  en  dévoient  «tre 
pletndefageflbj&quifauvaen   les  viâimes;  &  dont  la  geito. 
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bix  »  Ù*  après  ce  jour  leur  rendre  totueieur  autorité,  ftrytt  i  Sfmtfit 
Par  ce  peu  de  mots  il  confèrva  à  Sparte  fes  loix  '"*'^-'*'  ^'"''"~' 
entières,  &lui  rendit  ce  grand  nombre  de  Ci- 
toyens qu  il  empêcha  d'être  deshonorez.  En  mê- 
me tems  pour  guérir  Tabbatement  &  le  décau-  cmmiM  aym$ime 
fagement  où  ces  jeunes  gens  étoient  tombez ,  ïh  ^'J'^/.i^fJi 
entra  en  armes  dans  FArcadie.  Véritablement  it  Mét^ét. 
-  eut  grand  loin  d'éviter  d'en  venir  à  un  combat ,  ii 
s'attacha  feulement  à  quelque  petite  place  des 
Mantinéens,  qu'il  prit,  &  fit  le  dégât  dans, le 
plat  païs,  ce  qui  réjoiiit  un  peu  Sparte  &  ranima' 
iss  efperances,  comme  Ton  fàlut  n'étant  pa» 
entièrement  déploré. 

Bientôt  après  Epaminondas  entra  dans  la  La-  j^'f^TuSl^ïw 
conie  avec  toutes  les  forces  de  fès  aUie2 ,  qui  *»f  formiMu  m- 
montoient  à  quarante  -mille  hommes  de  pied , 
£ins  compter  les  troupes  armées  à  la  légère ,  êc 
la  tourbe  de  ceux  qui  fuivoient  fans  armes  feu-* 
lement  pour  piller.  Car  tout  compté  il  étoi« 
entré  dans  la  Laconie  julquà  foixante-dix  mille 
hommes.  Il  y  avoit  alors  fix  cens  ans  que  les  Do^ 
riens  s'étoient  établis  à  Lacedemone,  &  depuis  4„^J!u"sf^iM!i 
tout  cetems-là  c'étoit  ici  laprenûere  fois  qu'ils  i^^Tw^^ 

auroit  afïbibli  l'Etat;  Les  loix  viles  fils  d'Hercule,fcs  premiers 

qui    ne    dorment   qu*un  jonr  fondateurs. 
ne  Tçauroient  Êùre^de  grands       Et  depât  tout  cetemsAà,  c*é^ 

maux.  ttiit  ki  la   fremiere  fois  ept'iU 

Jl  y  avfU  alors  fix  cens  ans  voyaient  les  ennemis  fttr  leurs  ter-' 

ijite  Us  Doriens  s'étaient  étabUs  à  res.  ]  Voilà  un  long  ei^ace  de' 

J^aceiUmone.lA\xpzravaat  Lace>  tems.  Il  y  a  peu  de  villes  confît 

deraone  étoi|y  habitée  par  des  derables  dans  le  monde  qui  pUif- 

j^uple^ramauezquiavoieotfui:  fent  fe  vanter  d'une  £>  longue 

Oo  iij. 
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voy oient  les  ennemis  fur  leurs  terres ,  auparavant 
jamais  aucun  n'avoit  ofé  y  mettre  le  pied.  Les 
Thebains  &  leurs  alliez  trouvant  donc  un  païs 
tout  neuf  &  auquel  on  n'avoit  jamais  touché,  le 

Us  lUhMimfac-  parcoururent  la  flamme  à  la  main ,  le  làccagerent , 

fémmt  4  u  mùm    OC  ÏQ  pillèrent  julqu  a  la  rivière  d  iiurotas ,  oc  jul- 

qu  à  la  ville ,  fans  que  perfbnne  fbrtît  pour  les  en 

empêcher.   Car  ,  comme  Técrit  Theopompe , 

Jz'fit^  t^icht  Agefilas  ne  voulut  pas  que  les  Lacedemoniens 

Its  Ldctd*m»niens  de     }  *-^  r  rr  x  o      \  l»ll  i 

finir  fmrs',ff„fni  S  oppolalleM  a  ce  torrent  oc  a  ce  tourbillon  de 

"  '"""**  guerre ,  mais  fe  contentant  de  diftribuer  dans  le 

milieu  de  la  ville ,  &  dans  tous  les  endroits  les 
plus  importans  fes  meilleures  troupes ,  &  de  bien 

'  aflùrer  tous  les  poftes ,  il  fupportoit  les  m^iaces 

.      &  toutes  les  paroles  hautaines  &  fieres  des  The- 

rm  ti  f»'jg*fd4s  bains ,  qui  le  déficient  en  l'appellant  parfbn  nom , 

^PfPT^  dans  ^  qjj-  ig  prévoient  de  fe  prefenter  pour  défendre 
ion  païs ,  lui  qui  avoit  £cm  caufé  tous  les  maux  en 
«Humant  cette  guerre. 

Mais  ce  qui  affligeoit  encore  davantage  Age- 
fils»  ,  c-étoient  les  mouvemens  tumultueux  Se 
lés  troubles  qui  s'cxcitoient  dans  la  ville ,  les 
plaintes  &  les  allées  &  venues  des  vieillards ,  qui 
étoient  au  defefpoir  de  voir  ce  qu'ils  voy  oient, 
&  des  femmes ,  qui  ne  pouvoient  demeurer  en 
repos,  Se  qui  devenoient  entièrement  forcenées 
en  entendant  les  cris  menaçans  des  ennemis ,  Se 

tranquillité.  Cela  coofimie  bien    TerttfU  jàet  Furies  ■,  dwt  nn$'<^ 

l'éloge  que  Platon  a  donné  à    approcher.  ^ 

Sparte  ,  tju'elle    était  comme  U  *  . 
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en  voyant  les'fembrafemens  qu'ils  excitoïent  aux 
environs  &  qui  éclairoient  jufques  dans  leurs 
portes.  A  cela  fe  joignôit  encore  la  douleur  de 
voir  ternir  fà  réputation  ,  en  ce  qu'ayant  reçu  uno. 
ville  très-grande  &  très-puiflànte,  il  voyoit  toute 
la  gloire  &  toute  la  dignité  de  cette  ville  dimi- 
nuer &  dépérir  entre  lès  mains ,  &  il  avoit  encore 
un  fecret  dépit  de  voir,  démentir  la  vànterie  dont 
ii  avoit  fbuvent  ufé  lui-même ,  que  jamais  femme 
de  Sparte  n* avoit  vu  la  fumée  ctun  eamp  ennemi, 
Aufli  dit-on  à  ce  propos,  qu'un  Athénien  difpu- 
tant  un  jour  contre  Antalcidas  for  la  valeur  des 
deux  peuples ,  &  donnant  la  préférence  à  fon 
païs,  lui  dit,  nous  vous  avons  plufteurs  fois  chaffez 
des  bords  duCephife.  Ueflvrai,  lui  répon<Ht  An-  BtUtr^onfiiA»^ 
taictdas ,  mais  nous  ne  vous  avons  jamais  ckafez  des  '^fZii^^lT' 
bords  de  VEurotas.  Un  autre  Spartiate ,  mais  des^ 
plus  obfcurs ,  répondit  de  même  à  un  habitant 
d'Argos  :  Celui-ci  lui  ayant  dit,  plupeurs  de  voi 
Spartiates  font  enterrez  dans  les  terres  dArgos  ,  il 
lui  répondit  vivement ,  mais  aucun  devosArgienf  SfJ^^*  df  fZ 
n'eji  enterré  dans  les  terres  de  Sparte.  f^lJ  -  *^-'* 

On  dit  qu' Antalcidas  étoit  alors  Ephore ,  âc 
quil  envoya  fecretemenc  fes  enfans  à  Cythere ,    *^.*"  ***  ^'  '* 
dans  la  cramte  que  Sparte  ne  rat  prile.  Maïs  Age-  *  «««t. 
filas  voyant  que  les  ennemis  fè  mettoient  en  de-  • 

voirdepafïèr  fEurotas,  &  de  pénétrer  jufques:     -  . 
dans  la  ville,  abandonnatout  le  refte.  Se  fe  conten- 
tant de  défendre  le  mifieu,  qui  étoit  une  haûteuf  ^ 
H  mât  au>^devant  fès  tf ôupes  en  bataille^  Pat  bon- 


Digitized  by 


Google 


a9<^  ÀGESILAS/ 

Leur  TEurotas  étoit  alors  fort  gro«  &  fort  en&S 
Les  nti4imp4-  parla  fonte  des  neiges,  &  les  Thebains  trou  voient 
fimi'EMTotAs.        pi^j^  jg  peine  &  plus -de  difficulté  à  le  paflèr  à 

caufe  de  la  trop  grande  froideur  de  fe^  eaux,  qu'a 

caufe  de  leur  rapidité.  Comme  Epaminondas 

pallbit  le  premier  à  la  tète  de  fbn  infanterie , 

quelques  Spartiates  le  montrèrent  à  Agefîlas ,  qui 

/S££Ê"  tî  ^pi^^s  l'avoir  regardé  longtems  &  l'avoir  fiùvi  des 

t'avMfoitvtrtSfai-  yeux,  ne  dît  que  celcul  mot,  <? /'^«^^r^fww/AtfW- 

me  !  Toute,  l'ambition  d'Epaminondas  étoit  de 

donner  un  combat  dans  la  ville  même,  &  d'y 

ériger  un  trophée  ;  mais  n'ayant  jamais  pu  attirer 

Sfam!„on<Us  «  AgefiIas ,  &  Ic  faire  defcendre  de  {es  hauteurs, 

fMC4ft«  fair,  dtf.  jl  prit  le  parti  de  fe  retirer,.  &  fit  encore  le  dégât 

roirt,-  dans  la  campagne. 

Cependant  à  Lacedemone  environ  deux  cens 
Qiutins ,  qui  couvoient  depuis  longtems  un  mau- 
vais deflêin ,  &  qui  n'attendoient  que  l'occafion 
de  faire  éclater  leur  perfidie ,  s'étant  liguez ,  fe 
fàifirent  d'un  quartier  dé  la  ville  appelle  Ifforium  , 
çù  étoit  le  Temple  de  Diane ,  &  qui  étoit  un 
lieu  fort  d'affiette  &  difficile  à  forcer.  Les  Lace- 
demoniens  vouloient  les  y  aller  attaquer  à  la 
chaude.  Mais  AgefiIas  s  qui  craignoit  que  cela 
Grmit  puhntt  ^P  ^^  éclorrc  quelquc  nouveauté  dangereufè , 
tAg,f!Ut  fomr  difi  commanda  à  fès  troupes  de  fe  tenir  en  repos ,  & 
/ifiaa  #m/4r»5     Aiii  ^^  Iimple  cape ,  ians  armes  ,  oc  luivi  a  un 
***  "'"'       fèul  domeftique,  il  alla  à  eux,  en  criant  :  Vous 
avez  entendu  mm  ordre  autrement  que  je  ne  Pai^ 

ym^  0VfX.  ^mdn  jaon  wérf  /tiitrmtrtt  qtft  jept  td  àmné,  3 

donner 
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^Somii  car  je  ne  vous  ai  pas  commandé  de  vous  re^ 
tirer  en  cet  endroit ,  ni  tous  enjèmhle,  mais  les  uns 
là,  Ù*  les  autres  ici ,  «n  leur  montrant  difïèrens 
quartiers  de  la  ville.  Ces  mutins,  1  entendant  par- 
ler de  la  forte ,  fiirent  ravis,  car  ils  fè  perfùaderent 
que  leur  <lefîèin  étoit  caché ,  &  iè  fëparant  ta 
deux  baïK^es ,  ils  allèrent  £è  placer  dans  les  lieux 
du  Aee(Uas  leur  avoir  marquez.  En  même  temps 
Agemas  faifànt  venir  des  troupes ,  fît  occuper  le  '\ 
pofte  dlflônum^  &  envoya  prendre  environ 
quinze  de  ces  mutins ,  qu'il  fit  mourir  la  nuit  fui- 
vante. 

Bientôt  après  il  découvrit  une  autre  conjuration  u  iàmm  mm 
beaucoup  plus  grande ,  &  un  complot  de  grand  'Kt^^**"* 
nombre  de  Spartiates,  qui  s aflembloient toutes 
les  nuits  dans  une  certaine  maifbn  pour  chercher 
les  moyens  de  changer  le  Gouvernement.  Il  étoit 
très  -  difficile  de  leur  faire  le  procès  dans  un  iî 
grand  trouble,  &  très -dangereux  de  négliger 
Ibur  mauvais  deflèin. 

Agefilas,  après  en  avoir  communiqué  avec  les 
Ëphores  :,  les  fit  mourir^  fans  aucune  â>rmalité  de    ^  /"'*  "•^  ^ 

Cette'prudence  d'A^eiîlas'ëtoit  ik  obeiïlènt  &  remettent  à  un 

pleine  d'audace ,  mais  elle  étoit  autre  tems  ce  qu'ils  n'ont  pas  la 

pref<}ue  iÙre  du  fuccès.    Des  force  d'exécuter  fur  l'heure* 

mutins  ne  font  presque  jamais  '  parce  que  cette  heure  n'eft  pas 

aflez  ameutez  m  aifez^  fermes  la  leur.  L'hiftoire  pre(ente  des 

pour  exécuter  leur  deflèin,  dans  occafîons  où  cela  a  été  miité 

on  moment  qu'ils  m'attendent  avec  fuccès. 
point,  &furprisd'uncôtédela       Les  ^  mourir  fans  aucunefor- 

prefence  de  leur  General,  8c  malité  de  Juflice.  ]  On  a  beau- 

làvls  de  l'autre  d'être  ignorez ,  coup  di/puté  fiir  ce  cas-ci ,  pour 

Tome  K  Pp 
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fi>rmat!UitSHincti  Jufticc ,  cc  quî  jufqucs-là  étôit  fàfis  exemple  à 
"mZ\iii^.  '  ^  Sparte ,  oùron  n'avoit  jamais  fait  mourir  perfomie 
iàns  lui  avoir  fait  fon  procès. 

Un  grand  nombre  de  voiiîns  de  Sparte ,  & 

quantité  dllotes ,  qu'on  avoit  enrôlez ,  delertoient 

tous  les  jours  &  paflôient  aux  ennemis ,  ce  qui 

abbatoit  extrêmement  le  courage  des  autres. 

c*  ^'ArfUift  Acefilas,  pour  empêcher  ce  découragement,  or- 

ntfçitUmmbrtdH  donna  a  les  domeitiques  daller  tous  les  matins 

***"  avant  le  point  dû  jour  à  toutes  les  paillaflès , 

d'y  prendre  les  armes  de  ces  defèrteurs  &  de  les 

cacher  ,  afin  qu  on  en  ignorât  le  nombre. 

On  ne  (çait  pas  tnen  précifément  en  quel  tems 
les  Thebains  quittèrent  la  Laconie  ;  les  uns  difènt 
quils  le  retirèrent  quand  l'hy  ver  fut  venu,  &  que 
les  Arcadiens ,  preiïèz  par  la  mauvailè  iàifon  y 
eurent  commencé  à  décamper  &  à  défiler  en 
defbrdre.  Les  autres  aflùrent  qu'ils  y  demeurèrent 
encore  trois  mois  &  qu  ils  achevèrent  de  four- 
rager &  de  ruiner  tout  le  païs.  Theopompe  écrie 
que  les  Gouverneurs  des  Béotiens  ayant  déjà 
donné  Tordre  du  départ ,  il  arriva  dans  leur  camp 
un  Spartiate  >  nommé  Phryxus ,  qui  leur  appor- 
DmmiUtim,  ^oi^  Je  k  part  d'Agefilasdix  talens  pour  prix  de 
leur  retraite.  De  forte  qu'en  exécutant  ce  qu'ils 

^voir  n,l'on  peut  jtiftement  ûaes-uns  crojent  qu'on  peut  fe 

faire  mourir  des  conjurez  fans  oifpenfer  de  ces  longues  forma- 

aucune  formalité  dé  Juftice.  Le  titez ,  lorfcjue  le  téms  prefle ,  & 

làlut  de  r£tat  èîl  la  première  qu'il  eft  dangereux  dediflèrer» 

tegle 6cla loi fouveraine.  Dans  maiscdaeft  fôjet  à  de  grands 

k»  aimes  qui  le  regardent,  quel-  ihconvcnienc. 
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aVoient  refblù ,  ils  reçurent  encore  de  leurs 
ennemis  dix  talens  pour  les  frais  de  leur  marche. 
Mais  pour  moi ,  je  ne  comprends  pas  comment, 
cette  particularité  auroit  été  ignorée  de  tous  les 
autres  hiftoriens,  &  fçuë  de  Theopompe  fèul. 
Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  &  dont  tout  le  monde 
convient  également ,  c*eû  qu'AgefUas  fiit  la  feule     cmm,,:*  Ag*fiu 
caufe  du  fdut  de  Sparte,  parceque  renonçant  à  %!:I%Zf  '" 
fes  deux  paflîons  les  plus  naturelles  &  les  plus 
enracinées  en  lui ,  à  fon  ambition  &  à  (on  obfti* 
nation ,  il  ne  chercha  que  la  fureté  dans  les  af- 
faires ,  &  ne  travailla  qu  à  fè  maintenir.  Vérita- 
blement il  ne  releva  pas  la  puiflànce  ni  la  gloire 
tk  fà  ville  ;  il  arriva  à  Sparte  ce  qui  arrive  à  un    sj>^t*cmf4rù  'i 
corps  bien  fàin,  qui  toute  là  vie  s*eft  accoutumé  ""  '"?'*"»  /«'»• 
aunregimetres-exact&tres-compàflé,  lamoin-^  '"f*-  •"»  "s'"», 
<lre  faute  le  perd,  ^e  même  le  plus  petit  change-  *Pum<,inl*fa^. 

Afait  peur  moi,  je  ne  comprends  tems&le  prix  bannîflènt  toute 

Îas  comment  cette  vartietdarité.'^  vrai-femblance.    ' 

*Iutargues'oppofe  à cctteparti-  •   Ilariva  à  Sparte  ce  qui  arrive 

cularite,  rapportée  par  Théo-  à  un  corps  bien  foin,  qui  toute  Ja 

\ponipc ,  par  la  feule  raifon  qu'il  vie  j'eft  accoutumé  à  un  régime 

n'y  a  que  lui  qui  en  parle  ;  mais  très-exa£i   &  très-compajfé ,  la 

il  y  en  a  encore  une  autre  plus  moindre  faute  le  perd.  ]  Ceci  eft 

forte  à  mon  avis.  C'eft  que  cette  tiré  des  Uvre^'Hippocrate ,  qui 

particularité    eft    ridicule    en  enfeigne   qu'il  eft   dangereux 

toutes  manières.  Agefilas  au-  pour  les  corps  bien  fains   de 

roii-il  envoyé  de  l'argent  aux  s'accoutumer  a  un  régime  très- 

Thebains  pour  le  prix  de  leur  exaâ,  &  à  ne  boire  par  exemple 

retraite  ,  lorfqu'ils  avoient  déjà  que  de  l'eau  la  plus  laine ,  parce 

■donné  l'ordre  pour  leur  départ ,  que  pour  peu  qu'on  s'écarte  de 

&  qu'on  voy  oit  qu'ils  alloientfe  ce  régime,  qu'on  ne  peut  pas 

mettre  en  marche ,  &  leur  au-  toujours  obferver,  on  en  reçoit 

roit-il  envoyé  dix  talens  l  Le  un  préjudice  coniiderable. 
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ment  fiiffit  pour  perdre  &  ruiner  toute  la  félicité 
de  cette  ville.  Et  ce  n  eft  point  (ans  raifbn  >  car 
ce  Gouvernement  ayant  toujours  été  bien  confti- 
tué  pour  la  paix>  la  vertu  ,  Se  la  concorde ,  àès 
Sfgru  fmt  fMtr  <1^  "S  voulurent  y  ajouter  de  nouveaux  Etats  Sq 
«rw»  cc»jf  des,  dominations  acquilès  par  la  force ,  dont  leuf 
i#»i.  Legîflateur  Lycurgue  étoit  très-perfiiadé  qu  une 

ville ,  qui  veut  vivre  heureufè ,  n'a  aucun  belbin, 
ils  déchurent  de  leur  première  fplendeur  &  £e  pefr 
dirent:. 

En  ce  tems-là  AgeGlas  avoit  entièrement  re* 

nonce  à  là  guerre  à  caufe  de  fbn  grand  âge;  Mais 

fbnfilsArcnidamus  ayant  reçu  un  grand  fecours-, 

que  lui  envoyoit  le  Tyran  de  Sicale ,  fë  mit  à  k 

tête  des  troupes,. d^t  les  Arcadièns  dans  une 

«f**  î'^l*-  bataille,. qui.focappellée  la  bataiiU  fans  larmes., 

^tiuc  h  batauie  cat  il.  ne  pcmit  pas  un  leul  hoihme.>  &.tua  beaur 

ivu  lûmes.        coup  de  monde  aux  ennemis. 

Cette  viéloire  fitveir  plus  que  toute  autre  clioiè 
la  grande  foibleflè  de  Span:e;  car  auparavant 

Dont  leur  LegifiMeur-Lycur^ue  iofitfkQtai  pour.la.reodre  maî- 

étoit  très-ftrIiuuÛ  ^uHt  viUe ,  aid  trèfle  du  taondeenëer ,  piincii» 

veut  vivre  beureufct  rfa  aucun  he-  ^ue  Plato  A  a  prouvé  d'une  ma- 

fmti.  3'  Plotarque  nous  a  dit .  lui-  niere  très  -  forte  &.  très-  toiOe 

même  dans  la  vie*de  Lycurgue  -  dans  fon  premier  Aldlûade ,  ■  oà . 

page  2.70.  que  ce  Legiflateur  il  fait  voir-queles  vilks ,  pour 

jfrfuadé  que  ht  bonheur  <£uneviUe,  être  heuieufes>..D't>nt  befoinni: 

(çmme  cebd  etufifarticulier-i  di-  de  murailles»-  ni  de  vaiflèau»,  , 

Îfnd  de  la,  vertu ,  régla.  &  eempofa  ni  d'ârfenaux  ;,  ni .  de  troupes  ... 

tfienne ,  de  matàete.  tptéUe  fût  ni  de  grandeur  j  &  qu'elles  n'ont 

être  toujouTf  bbroy  toigours  jv^-  befoio  que  d'une  reule  chofe<> . 

^nteàeUt^mime^&toi^owftdans  cVft  dé  vertu-,  tom-.  i.    pag. . 

Us  maxintes  de. la.  vertu,  ce  qui  3  J4.  de  ma a«.  edit. 
vaut  mieux  qoe  tontes  les  forces . 
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les  Spartiates  regardoient  xomme  line.chbfe  fi 
ordinaire. «St  fi  lore  pour  eux  de  vaincre  leurs     MoJtf4ti<m  Ht 
ennemis  >  que  dans  leur»  plus  glorieux  fiiccè*  ^{^'T^^j^Jj^'^* 
ils  ne.iàcrifioient  aux,  Dieux>  pour  leur  rendre 
grâces  de  leur  viâoire>  qu  un  fimple  coq;  ceux  . 
qui  avoiem  combattu,  ne  fe^vaiitoient  point 
À  ne.fè  glorifioient  point  cotnme  d'une  choie; 
bien  merveilleufè ,  &  ceux  quir  en  apprenoîen« 
la  nouvelle  y  ne  s'en  réjoiiifibient  point  exceffi- 
.vemenc;  car.  même  après  le  gûn  de  la  bataille 
de  Mantinée  >  que  Thucydide  . a  décrite,  les    D^ur.iinf: 
Ephores  ne  firent  d'autre .  preiènt  à  celui  qui  en 
.apportalepremierlànouYelle,que  deluienvoy||^ 
une  portion  de  .chair  du  repas  public  popr  l'en 
iemercier.:iVlaisquand  on  apprit  la. nouvelle  de   LW«Jt&iw./<^ 
ce  combat4'Archidamus,,&  qu'on  le  vi|:r&veoif  t^^^u^tuî'Z 
vainqueur,. per{bnnene.putiè_conte»irv  ni  d^>^'*^f^*>"*- 
meurer  dans  la  ville.  S«n  père  fortitle  premier 
au-devant.de  lui ,  pleurant  de  joye  &  de  tendrejC- 
ie  ;  .il  étoit  fiiivi  des  Ofiiciers  .&  dês<Magiflratb; .  la 
^ule  des  vieillards  &  diss  femm^jdelcendit.  jul^- 
qu'aux  bords  de  lariyiere  en  tendant  1^  mains  ao 
ciel ,  &  en  remerciant  les  Dieux ,  comme  fi  ce 
jpur-là  Sparte,  eût  lavé  l'oppisobre  dont  elle  étoit 
.GOuverte,.&revû  pour  la  première,  fois  lès  an- 
ciens beaux  i^urs;  Gm  auparavant' on  dit  que  les  ,  -<^'«'«"«*  Ay 
.  maris  iQêmes  n  oloiem  regarder  leurs  femmes  en  /•««• 
.  face ,  à  csHilè  debs^honte  qu'ils  atvoient  de  toutcis 
-les  pertes  qu'ils  avoient. faites.  Et  quand  Enajwi-    „.   .    .  ^. 
jiondas  lejuit  à  rebâtir  la  yille  de  Mieiïene,.&  "'''"''r  u-^iv^d^ 
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Mtffwyfmii»'A.  que  feS' anciens  habicans  y  accouroiertt  de  tous 

itfiUioftîy'ffofir.  ç^jg2  pour  la.  repeupler,  jamais  ils  n'oferentiè 

prefentereri  bataille  pourT^mpêcher,  quoiquils 

en  fuflènt  très-fâche2 ,  &  qu'ils  confervafîênt  un 

très-grand  reflentiment  contre  Agefilas ,  de  ce 

qu'après  avoir  joiii  fi  longtetns  d'un  païs  ,  qui 

n'^toit  pas  de  moindre  étendue  que  toute- la  La- 

conie ,  &  qui  ne  cedoit  aux  meilleurs  enckoits 

de  la  Grèce ,  ni  en  bonté ,"  ni  en  fertilité  du  ter* 

roir ,  ils  l'avoient  perdu  fous  fon  regne^  Voilà 

pourquoi  AgeTilas  refufa  d'accepter  la  paix ,  que 

lui  ofiroienc  les  Thebains ,  ne  voulant  pas  leur 

4>andonner  de  parole  ce  qu'ils  oCcupiMent  <léja 

de  fait.  Mais  en  difputant  ainfi  contre  eux  avec 

opiniâtreté ,  non-feulement  il  ne  recouvra  point 

ce  qu'il  vouloit  ravoir,  mais  il  penlà  perdre  Sparte 

par  un  ftratagênie  qu'on  employa  comre  lui.  C^ 

MMi»k,  viUt  après  que  les  Mantinéens  fe  furent  féparez  de 

tjrtéJit.  ralliancedesTbebaîns,  &  qu'ils  eurent  envoyé 

demander  du  lecours  à  Lacedemone ,  Epami- 

nondas ,  averti-  qu  Agefilas  s'étoit  mis  en  n»rche 

avec  des  troupes ,  &  qu'il  s'aVançoit  vers  Mantï- 

%A,  viiutj^  née ,  partit  une  nuit  deTegée  àl'inlçu  des  Man» 

Ep4minoHtUsfrt.  ^înécns,  avec  £bn  armée ,  Se  mardia  droit  à  Sparte 

^'ifa/"^*"'^'*'  P^^  "^  chemin  différent  de  celui  que  tenoit  Age^ 

tre  Sf'^ru  f,ur"u  filas ;  dc  forte  qUe  peu  ^n  fallut  qu'il  ne  prk 

mrfren  re.  d'cmbléc  la  villc,  qui  étoit  vuidc  &  fans  défenfe. 

Mais  un  certain  Euthynus  deTbelpies,  comme 

x>»*fhnd4mfin  l*écrit  Callifthene,  ou  ,  comme  l'afi^re  Xeno- 

fuiUv,  phon,un  certain  Cretois,  ayant  informé  en 
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diligence  Ageflfas  de  ce  qui  fe  palîbit ,  Agefilas    Ag»i!u,  informé 

envoya  fur  Theure  un  cavalier  aveTyrla  ville ,  &  t^lt'riïZ 

'  il  y  arriva  lui-même  bientôt  après.  \^ff!'  -  ^  }''"'*■ 

Ilyetoit  a  peine  arrive,  que  Ion  vit  les  The- 
bains  pafîêr  TÈurotas,  &  marcher  contre  la  ville. 
Agefilas  fit  face  partout ,  &  le  défendit  avec 
beaucoup  plus  de  valeur  qu'on  n  en  devoit  atten- 
dre de  Ion  âge.  Il  vit  bien  que  ce  n'étoit  pas  ici , 
comme  la  première  fois ,  le  tems  de  le  ménager ,  ^^f^^/*  'T 
&;  de fè  précautionner  feulement ,  mais  qu  il  fal-  '-/?»».<>•  «mi*»*» 
loit  payer  d  aiidace,  ôc  combattre  en  defelperé,  ^^*'** 
moyens  dont  il  ne  s'étoit  jamais  (èrvi ,  &  aufquels 
il  n'a  voit  jamais  mis  là  confiance ,  mais  qu  il  em- 
ploya alors  fort  utilement  pour  repoulîèr  ce  dan- 
ger, car  par  ce  delèfpoir  &  par  cette  audace  il 
arracha  fa  ville  des  mains  d^paminondas.  U  éleva         » 
un  trophée  de  là  vi^ire,  &  fit  voir  aux  enfens 
&  a^x  femmes  les  Lacedenu^ens  qui  pay oient  à 
leur  patrie  un  très-beau  &  très-digne  falairé  de 
leur  éducadon  >  &  à  la  tête  de  tous  ces  braves  Ion    E^fUin  d*/mfib 
fils  Archidamus,  qui  faifoit  des  merveilles  de  fa  t't^.iZi 
perlbnne,  &  qui,  poulîë  par  Ion  Courage  ^ 
ibutenu  par  la  grande  agilité  de  fon  corps  7  pre- 
fiant  de  petites  rues  détournées ,  le  portoit  très- 

Les  LacedemonUns  qtd  fàmient  (FédacatioQ  pins  propre  à  formet  » 

àUur  fatrix  un  très-beau  &  trii-  de1>rave8gensquje  celle  deSpar» 

J^eJaLàre  de  kur  éducatwti.']  te.  Pkitartjue  Ëiit  voir adli pac 

Puuarque  entre  ici  dans  les  vues  ce  paflàge,  que  la  valeur  doit 

die  Platon,  qui  enfei^e  aue  la  être  refervée  pour  le  fervice-de 

valeur  n'eÂ  pas  le  frcut  de-u  na-  la  patrie,cofBine  une  dette  ^'o» 

tore  ieule,&  qu'elle  efirefibt  de  eft  oblige  de  lui  payer. 

Fédiicationt  iL&'y  a  jamai»  cû  • 
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promptement  dans  tous  les  endroits  où  le  danger 
étoit  le  plus  grand ,  &  fe  prefèntant  partout  avec 
une  poignée  de  ^eos ,  arrêtoit  partout  Tennenoi 
&  lui  Êiubit  tête. 

Dans  cette  mêlée  Ifàdas  9  fit  de  Phœbidas ,  foc 
stt({4cu  4gtiJ,u  un  fpeélacle  très-beau  &très-admirable,non-{èu- 
f^»i  fiu  dtPhabi.  Icment  pour  les  Citoyens,  tnais  encore  pour  les 
Utimuastm:    ennctnis.  Il  étoît  «fiès-bcau  de  vilàge/  parfaite- 
ment bienfait  y  d'une  taille  avantageufe  ,  &  dans 
l'âge  qui  eft  juftement  la  fleur  de  la  jeuneflè ,  lorl^ 
que  les  hommes  paflèiu  de  l'en&nce  à  1  âge  de 
si^T^IZJ'ô-  puberté.  Il  étoit  ïans  armes,  iànsliabit,totitnud, 
eefuàCaMrtiifah  le  corDS  tout  reluifànt  d'huile,  &  tenoit  d'une 

.4»t  *icfMu itmUt.  .       ^       ..  011»  ^     /       1- 

main  une  pique ,  cfc  de  1  autre  une  épée.  En  cet 
état  il  s'élance  impeiueufonent  hors  de  £à  mai- 
fbn ,  &  fendant  la  prefle  des  Spartiates,  qui  <x>m- 
battoient,  il  fe  jette  fur  les  ennemis,  porte  par- 
tout des  <:oups  tndltels,  &  renverfe  à  fes  pieds 
tout  ce  qui-s'oppofèàiaêirie.  Une  reçut  pour- 
tant aucune  bkflùre ,  (bit  que  Dieu  prît  plaifk 
à  lepreferverà  caufe  de  là  grande  valeur,  ibit 
qu'il  eût  para  aux  ennemis  quelque  être  plus 
^aiid  que  l'homme.  On  dit  qu'apnès  le  combat 
ji.îfSw'**'  &*  Ephores  Im  décernèrent  une  couronne  ponc 
honorer  lès  exploits ,  mais  qu  enfùite  ils  le  con* 
£mitm  uvrtu  damnèrent  à  une  amende  de  mille  drachmes  , 
pour  avoir  od^  s'expofèr  fans  armes  à  un  H  ^rand 
danger. 
^^S^t      Quelques  jours  après  il  y  eut  une  féconde 
««»  «*»«.«.«;.  «f  bataille  devant  la  ville  deMantinée,  oùJEpaini- 

nonaas> 
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fiondas ,  après  avoir  renverfé  les  preftiiers  rangs 

des  LacedemonienSj  comme  il  s'opiniâtroit  a 

ies  pourfuivre ,  un  Sp^ate  ,  nommé  Anticipâtes , 

tournant  vifàge  tout  à  coup,  &  l'attendant  de 

pied  férmej»  le  perça  de  ià  pique  félon Dloicoride, 

&  félon  d'autres ,  deionépée >  ce  qui  paroitpjius 

fondé  ;  car  encore  aujourd'hui  à  Sparte  les  def- 

cendans  de  cet  Anticrates  font  nfiftWez  Mitckai-  ifiépéc!"'^""* 

rionides,  comme  ayant  véritablement  tué  Epatni- 

nondas  avec  Tépée.  Cette  aâion  parut  fi  grande 

&  fi  merveilleule  à  caufe  de  lafrayeur  qu'on  avoit 

d'Epaminondas ,  qu  on  lui  décerna àlui  de  grands 

honneurs  &  de  grandes  récompenfes,  &  à  toute  JecX'qmav»kL' 

fa  race  à  perpétuité  y  unaffi-anchiflèment  de  tous  fiZiZi\»^im- 

impôts  &  de  toutes  charges  publiques ,  immunité  '•"• 

dont  jôiiit  encore  de  notre  tems  Callicrates  >  un  J,%hf»}J^!- 

de  les  defcendans.  f"""- 

Après  cette  bataille  ,  &  la  mort  d*Epaminon- 
das  >  les  Grecs  ayant  fait  la  paix  avec  les  Lacede- 
moniens,  Agefdas  voulut  exclure  du  Triaité  les. 
Mefieniens  &.  les  empêcher  de  jurer  avec  les 
autres  cette  paix ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de 
ville.  Mais  tous  les  autres  vouloient  les  y  com- 

Î «rendre  &  recevoir  leiir  ferment.  C'eft-^pourquoi 
es  Laccdemoniens  fe  féparerent  des  autrésGrecs , 
À  furent  les  feuls  qui  voulurent  continuer  la 

ZfuSjartmt rtuntmi Am\tra>-  jouit  p9S  loagtems  de  &  vic- 

us ,  furnant  vija^  tm  à  c»uf ,  le  toire»  car  il  fut  tué  fur  le  champ  ; 

ftrça  de  fa  phfue.  }  Diodore  de  {aais  le  caftport  deFlutacqv«e  p»» 

Sicile  attribue  cet  exploit  au  fils  coït  pùeiut  Ibodé. 
de  Xenophon ,  à  Giiuus  ,  (}ui  ne 

Torm  V,  Q  q 
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guerre,  dans  Teiperatice  qu'ils  recouvreroient 
bientôt  tout  le  païs  de  la  Meflèhie.  Cela  fit  re^ 
\Ascj:us  hiimt  orarder  Agefilas  comme  un  homme  violent ,  opi- 
mur  uguerre  four  mEtre,  oc  mlatiable  de  guerres,  en  ce  que  rejet- 
"""*"'  JM#;^.   ^^^  ^^^^  p^^  générale ,  &  la  faifant  comme 
crouler  par  fes  menées,  il  le  préeipitoit  encore, 
faute  d'argent ,  dans  la  necefllté  de  tourmenter 
iès  amis  &  fes  Citoyens ,  d'emprunter  de  groflès 
fbmmes,  &  défaire  de  grofles  impofitions ,  et  de 
grandes  taxes ,  au  lieu  qu'il  devoit  bien  plutôt 
mettre  fin  à  tous  ces  maux ,  puisque  le  tems  en 
étoit  venu ,  &  qu'il  en  trouvoit  une  occafion  fa- 
vorable. Cela  valoit  bien  mieux ,  qu'après  avoir 
perdu  une  fi  grande  puiflànce  qui  étoit  devenue 
fi  formidable,  &  après  s'être  vu  dépoiiiller  de  tant 
de  villes  &  de  l'Empire  de  la  terre  âc  de  la  mer  ^ 
de  regimber  &  defe  débattre  pour  Ce  remettre  en 
poflèflion  desricheflès  de  Meilene&  des  revenus 
de  tout  fon  païs» 
o  <imâùru  *»~      ^ais  ce  qui  le  décria  encore  davantage ,  ce  fut 
jO^m^i^Ait-:^  s'être  livréà  Tachos ,  General  des  Egyptiens  ; 

Au lieuqu'U  dtvok  bien  fUitot  mager  dès  maux  qu'ils  auront 

mtttre  fin,  a  tous  ces  maux.  ]  Ce  foiâèrts  par  la  continuation  de 

.jugement  de  Flutarque  mérite  la  guerre, 
l'attention  des  Princes  &  des-       Mais  ee  tpà  le  décria  encere 

Etats.  Il  vaut  infiniment  mieux  davantage ,  ce  fiu  de  s'itre  livré  à 

-profiter  d'une  occafion  Êtvora-  Tachos,  General  des  Egyptiens."^ 

ble  de  faire  la  paix ,  que  de  re-  Mais  cette  adion    â^Agefilas 

plonger  les  peuples   dans  des  n'eft  point  du  tout  blâmable  de 

•  malheurs  inévitables,  pour  re-  la  manière  dontXenophon,  au- 

couyrer  un  païs ,  riche  à  la  ve-  teur  contemporain ,  la  raccmte. 

rite  ,.  mais  dont  toutes 'les  ri-  Il  dit  qu'Agefilas,  voyant  que 

cheiresnefçauroientlesdédom<-  Tachos  «  Roi  d'Egypte  >  avec 
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car  on  regardoit  comme  une  indignité  aÏÏreufe  , 

qu'un  homme ,  qui  paflbit  pour  le  plus  grand^^ 

perfbnnage  de  la  Grèce ,  Se  qui  avoit  rempli  la 

terre  du  bruit  de  fonnom,  prêtât  fon  corps  à  un 

barbare,  qui  s^ëtoit  méipe  révolté  contre  le  Roi 

Ion  maître ,  &  qu  àTappetit  de  quelque  argent  il 

lui  eût  fournis  fa  gloire  &  fa  réputation ,  en  fai- 

fànt  fous  lui  latbnélion  d'Officier  mercenaire,  & 

de  Capitaine  d^étrangersfbudoyez.  Si  à  rage  de    ^p^^rm^ 

quatre- vingt  ans,  qu  il  avoit  alors ,  &  le  corps  fiirtamhithnd^u: 

tout  rompu  de  blefîures ,  il  fe  fîit  encore  chargé  '''  ^^^* 

d'une  belle  &  glorieufe  expédition  pour  la  liberté 

de  la  Grèce,  cette  ambition  n'auroit  pourtant* 

pas  été  entièrement  irréprehenfible  dans  un  âge  fi 

avancé,  car  tout  ce  qui  eft  beau,  il  faut  que  ce    ^i^'^**fi^^Tf 

loit  le  tems  oc  la  lailon  propre  qmleproduiient  yfiujonfro^rtffimu 

ou  plutôt  les  belles  choies  ne  diiïerent  des  laides 

de  grandes  forces  fe  çréparoit  à  fe  dit  leur  allié.  On  peut  voir  la 

faire  la  guerre  au  Roi  de  Perfe ,  fuite  dans  cet  Hiilorien  ,  pag. 

vit  avec  plaifir  que  ce  Prince  le  y  24.  $2,$. 
demandoit  pour  Gênera  de  fes        Prêtât  fon  corfs  à  un  barbare.  ] 

troupes.  Car  par  ce  moyen  il  II  y  a  feute  a^  texte,  ^u  lieu  de. 

efperoit  qu'il  marqueroit  au  Roi  if^pttTnti  il  faut  lire  ayS/}»7r»f 

Tachos  la  rècoànoîilance  ppur  comme  dans  le  mf.  de  ta  Biblio^ 

tous  les  fervices  qu'il  avoit  ren-  theque  de  S.  Germain, 
dus  aux-  Lacedemoniens ,  qu'il        Car  tout  ce  quiefl  beau ,  UfauJt 

feroit  rendre  la  liberté  aux  villes  que  ce  foit  k  tems  &  lafalfon 

Grecques  d'Afie,  &  qu'il  fe  fropreepnU/produ^t.'^QtWeA, 

vançerojit  des  anciennes  miures  vrai  en  certains  lens ,  mais  nom 

que  lé  Roi  de  Perfe  avoit  laites  pas  en  tout.  Car  je  ne  croi  pas 

aux  Lacedemoniens ,  âc  de  celle  que  jamais  {l'âge  puiiFe  difpenfer 

qu'il  venoit  de  leur  Êdre  tout  un  homine  d'État ,  un  General 

fraîchement^  en  lesfoffçant  d'a^  d'armée  de.  profit^  d'une  occar 

bandonner  Meffene,  quoiqu'il  fion  de  rendre  un  grand  fei^vicd 
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Ld  vert»  t*fjfe  quc  pat  Iz  «ledriocfité ,  la  vertu  coniîftant  tou- 
j^  u  tntdittnîi    ■     j^  ^^j^  yjj  certain  milieu  éloigné  des  deux 

extrênûtez  contraires.  Mais  Agefilas  ne  faifoit  pas 

toutes  ces  réflexions,  ilneregardoit  comme  in- 

,    digne  aucun  (èrvice  que  l'on  rendît  au  public ,  il 

tommt  indign,  de  regaxdoit  piutot  commc  mdigne  de  lui  de  vivre 

ki  de  vivre  i,utiu.  jf^u^jg^  faiis  aâiott ,  &  fans  mouvement  (knsfa 

ville ,  ÔL  d'y  attendre  tranqnilemeot  la  moat.  Ceft 
pourquoi  ayant  aiïèmblé  beaucoup  de  troupes 
mercenaires  avec  l'argent  que  Tachos  loi  avoit 
^us'eéiéTfMpwr  envoyé,  &  équipé  plufieursvaiflèaux,  il  s'embar- 
qua ,  ayant  avec  lui,  comme  aiçaravant ,  trente^ 
^artiates  qui  compofoient  fon  confèil. 
LaE  ptientat.      ©ès  qu'il  fut  abordé  ctt  Egypte ,  Ics  principaux 
tmrentfitr  le  rivage  Capîtaines  du  Roi ,  &  les  premiers  OflSciers  de 
^  *"""         fà  matibn  le  rendirent  à  fbn  vaiiïèau  pour  le 
pecevoic;&  pour  lui  Élire  la  couc  Les  autres 
Egyptiens  n'eurent  pas  moins  d'empreflèment , 
à  cauiè  de  la  grande  attente  qu'avoient  excitée 
le  nom  &  la  réputation  d' Agefilas.  Ils  accouroient 
tous  en  foule  for  le  rivage  pour  le  voir.  Mais  lort« 
qu'ils  ne  virent  aucun  éclat ,  aucune  magnifi- 
cençe  ni  for  fà  perfonne ,  ni  dans  fbn  équipage  » 
^lï^^Tll^Z  ^  ^^*^  virent  feulement  un  vieillard  couché 
cr'  de'^Zt^lJrdi  fans  façon  fur  l'hedse  près  de  la  mer,  &  un  vieil- 
'"*•  lard  d'une  chetive  mine ,  petit  de  corps ,  fans 

aucune  apparence,  &  vêtu  d'une  méchante  robe 
d'une  éton^  fort  groâkre,  il  leur  prit  une  envie 

à  fon  paJis,  quand  fet  fasoes  «époodcnt  à  andeflèinfi  jufie  ât 
fivloaable. 
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«femefiirëe  de  rire  &  de  fe  mocquer ,  &  ils  di- 
fbient  entr^cux ,  que  c  étok  là  véritablement  ce 
qu  enfeignoit  la  Fable,  qu'une  montagne  fut  un 
jour  en  travail  Ù*  qu'après  de  grandes  tranchées  elle 
accoucha  d'une  fouris. 

Ma»  ils  furent  encore  bien  plus  £irpris  de  fà    ii*fi*»f-^risJ* 
groffiereté  à:  de  fbn  impoliteflê ,  quand  on  lui/'/i^!!^?*,  «r 
apporta  les  prefens  &  les  rafraîcli^lfnxens  qu'on  f^"^*- 
prefènte  d'ordinaire  aux  étran^s,  quon  veut 
honoref ,  &  qu  ils  virent  qu  il  ne  prit  que  les 
urines  >  les  veaux  &  les  oifons,  qu  il  refiiia  les      *• 
confitures  9  les  pâtiflèries,  &  les  parfums,  &que 
comme  on  le  preflbit ,  &  qu  on  le  conjuroit  de    ^x'fi^  »**<'«» 
les  recevoir,  il  leur  dit  de  les  porter  aux  Ilotes  fes  j^,q»',nhf*rH 
éfclaves.  Théophrafte  écrit,  que  de  tout  ce  qu'il  'fi'*^'^'- 
vit  en  Egypte ,  rien  ne  lui  fit  tant  de  plaifir ,  que;  ,ji^/ï'j£".^ 
la  plante  du  papier  qui  eft  fi  propre  à  faire  des^"«*P"py™** 
couronnes ,  à  caufe  de  la  finefle  &  de  la  fbupldSk 
de  fon  écorce  dont  on  fait  des  bandelettes  ;  6c 
que.  quand  il  parût  d'Egypte,  il  en  demanda  an 
Roi  ôc  en  emporta  aveciuL 

Quand  il  fut  arrivé  auprès  du  Bol  Tachos,  ÔC 

2u  il  eut  joint  lès  trotipes  à  celles  d'Egypte,  il  &t  g^^,  ^^ 
3Jt  étonné  de  voir  qu'on  ne  le  nommât  pas  Ge-  £*fi'^  quanin  va 
neial  de  toute  cette  armée ,  comme  a  s  y  étoft  Roites^^utni- 
attendu^  maisièukment  destroupes  étrangères  ;  '*" 

JlUurdtttUkiPorterauxfloai  faaher  que  des   peuples   plus 

fis  efclaves.  ]  Ces  Egyptiens  î^erris  que  les  E^ptiens  la 

étoienttrop  énervez  par  le  luxe  fentiflènt  aujourd'hui ,  Se  qu'il» 

écparknioUefle  potu*  £mtk  la  eavodbâGnit^ofiter. 

|larc6dficeoK>t»Uferoitàfoib  .... 
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que  Chabrias  rAtKenien  fut  fait  General  de$ 

troupes  de  mer,  &queTachosfc  déclara  Ge- 

neraiiffime.  Voilà  le  premier  fiijet  de  déplaifit 

stHdcfUif^dtfe  qu'eut  Agefilas.    Ce  déplaifir  augmenta  infini- 

forter  /Vr-gw,  de  mcnt ,  quano  il  le  vit  obligé  de  lupporter  la  vanité 

infenfée  &  la  folle  arrogance  de  cet  EgyptienJ, 

&  qu'il  fallut  marcher  avec  lui  contre  la  Pheni- 

cie ,  cédant  &  pliant  fous  ce  joug  contre  là  dignité 

&  contré  fbn  naturel.  Mais  bientôt  il  trouva  une 

Nt^muUfi  rt-  occafion  de  fe  relever  ;  car  Ne<5lanebos ,  propre 

Voue  emtrtjen  end*  '  ^'rr 

TachMytsr  efl  dé-  nevcu  de  Tachos  ,&  qui  commandoit  Une  grande 

tiare  Rai.  Seltn  Die-  -il)  '  f  r       f        t  !•         Ol.    C 

jcre,Neaa«eies âoit  partic  de  1  atmce ,  le  révolta  contre  lui,  oc  luc 

Ahd,.T^heu        déclaré  Roi  par  les  Egyptiens. 

D'abord  il  envoya  des  Ambaflàdeurs  à  Agefilas 
pour  le  prier  de  venir  à  Ion  fècours  ;  il  fit  les  mê- 
mes lèmonces  à  Chabrias ,  Ôc  leur  promit  à  tous 
deux  de  grandes  récompenfès.  Tachos  en  ayant 
été  averti,  eut  recours  aux  prières ,  &  les  conjura 
de  ne  pas  l'abandonner.  Chabrias ,  fléchi ,  tâchoic 
encore  de  retenir  Agefilas ,  &  de  le  porter  à  de- 
meurer ferme  dans  le  parti  de  Tachos ,  en  le 
confolant  fur  tous  lés  griefs ,  &  en  lui  faifànc 
des  remontrances.  Mais  Agefilas  lui  répondit: 
R^>cfeJtAg^ai  Seigneur  Oiabrias  ,  comme  vous  êtes  venu  ici  de  votre 

tm le  7^enir  ^  pTopTc  mouvemoit ,  vous  êtes  libre,  &  vous  pouvez 

A  fmi  it  Téchef.   prendre  le  parti  qu'il  vous  plaira  ;  mais  moi ,  j'ai  àé 
donné  par  ma  patriç  aux  Ê^ptienfpour  IfW  Générale 

'Mais  moi ,  fat  été  à»n»é  var  General  à  Tadios  ^  mais  il  &a.-i 
ma  p^ùrie.aux£fyptient  pour  leur  ployé  CJ&mtyt  ê! Egyftitns  pour 
ÇtneraU  J  II  a  été  çnvoy  é  pour   ài^xSsx  la  venté ,  ^  pour  coor 
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Je  commef trois  donc  une  aâion  très-maiwaife^  três" 

injufiefijallois  faire  la  guerre  à  ceux  au  fervice  defqueh 

fai  été  envoyé,  à  moins  que  ma  patrie  ne  me  donne  des 

ordres  contraires.  En  même  tems  il  envoya  de  iès    ntnw,,i  sp*m 

OfiScieK  à  Sparte  avec  des  inftru(^ons  pour  accu- 

ièr  Tachos ,  &  pour  défendre  &  juftifier  Ne(5ta- 

nebos.  Ces  deux  Roisy  envoyent  auiïi  chacun  de     r.«  à*»»  kou  > 

leur  côté  des  Ambaflàdeurs  pour  briguer  la  faveuî*  '^H^^^^i^!  *** 

&  Tappui  des  Spartiates  ;  l'un  comme  leur  ancien 

attû  êc  allié  >  &  l'autre  comme  un  homme  déjà 

plein  d'affèiSlion  pour  leur  ville,  &  qui  parre- 

connoiflànce  leur  feroit  encore  à  l'avenir  plus 

affeaionné. 

Les  Lacedemoniens,  après  avoir  entendu  les    R^»»/i</«uc*- 
raifons  départ  &  d'autre,  répondirent  publique-  i^^"'^ 
xnent  aiïx  AmbafïàdeuTS  Egyptiens  >  qu'Ageplas 
pourvoiroit  à  tout.  Et  en  particulier  ils  lui  écri- 
virent de  faire  tout  ce  qU^U  trouveroif  de  plus  utile  &    fui»  unonir*»}^ 
de  plus  expédient  pour  Sparte.  Agefilas  neut  pas  'f!!t'!!^'^2Z 
plutôt  reçu  cet  ordre ,  que  prenant  ces  foldats  3»'»^  «•'«•. 
foudoyez ,  qu'il  avoit  amenez  de  Grèce  r  il  quitta  .^,Jf  ^J^Î*<Jr 
Tachos  &  entra  au  ièrviçe  deNe<5lanebos,  cou-  •»'•*  -"y«r»»^#ir 
•vrant  cette  aâion  fi  étrange  &  fi  «horrible  du      ***''* 

vrir  fa  perfidie,  comme  fi  en  paf-  lettr  aliié ,  &  Vautre  comme  un  . 

fant  dans  le  parti  de  Neâranebos  homme  d^a  plein  ePaffi^rt.  3 

déclaré  Roi  par  les  Egyptiens,  Tachos  comme  ami  &  allié  de 

il  n^avoit  fait  que  fuivre  les  or-  Sparte ,  âc  Neûanebos ,  comme 

dres  de  Sparte.  L'injuftice  de  celui  qui  vouloit  le  devenir, 

cette  défenfe  faute  aux  yeux.  Mais  cela  ëtoit-il  égal? 
\Tachos  n'étoitvil  pas  auiu  à  la        II  quitta  Tachos  &  tntra  au 
-;tête  d'une  armée  d'Egyptiens  f-y^rw*  de  NeSandfos,  coworaHt 

^m  çmmil^  ancien am  &.  jpettf  a&ion  fi  hrangt  dr  fi  hw^- 
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Si^mm  itfiH-  voile  de  Tutilité  publique.  Mais  que  Ton  ôce  ce 
MTfHfiifuM  4c.  yoi^Q  trompeur,  le  nom  le  plus  jufte  &  le  feu! 
véritable  que  l'on  puiilè  donner  à  cette  démar- 
che ,  c'eft  celui  de  trahifon.  Il  eft  vrai  que  les 
Af4/»m»»r«  pM.  Lacedemoniens  failânt  conCfter  la  plus  grande 
^f^dtiLéctim»-  partie  du  beau  &  de  ITionnête  dans  ce  qui  eft 
utile  à  leur  païs ,  ils  n'apprennent  &  ne  connoit- 
(ènt  d'autre  juftice  que  ce  qui  leur  paroît  pouvoir 
fèrvir  à  augmenter  la  grandeur  de  Sparte ,  &  à 
étendre  fa  domination. 

Le  RoiTachos  (è  voyant  donc  abandonné  par 

ces  troupes  étrangères ,  prit  la  fuite ,  msûs  en  même 

ttt'*uv*m4mr*  tcms  il  s'éleva  de  la  ville  de  Mendes  un  autre 

Prtn»c^»m,^  Prince,  qui  s'étant  révolté  contre  Nedanebos, 

£è  fît  déclarer  Roi,  Se  ayant  aâèmblé  une  armée 

de  cent  mille  hommes,  il  marcha  contre  lui.  Nec- 

tànebos ,  pour  raâùrer  Agefilas ,  lui  difoit  que 

véritablement  les  ennemis  étoient  en  très-grand 

nombre,  mais  que  c'étoieiit  des  troupes  ramaf* 

fées  ,  &  la  plupart  gens  de  métier ,  qui  n'ayant 

aucune  connoiûànce  de  l'art  delà  guerre ,  étaient 

très-méprifàbles,  â:nemeritolentpasièulement 

VipmmctO'ti'  d'être  comptez  :  Mdscen^eji  pas  leur  ttomln^efiifi 

*27.'^Ji*li.Ti ^  <^^*^^ >  1^  répondit  Agefilas ,  ;V  crdm  lew  peu 

*^«  3««  Umr  ^expérience  Ù*  lew  ignorance  j  comme  celle  qtCon  ne 

r^leduvftiedet'imUtépuUMiue.']  aâion  honrthle.  Et  je  m'ëtonne 

Voilà  doac  Agefilas  qot  aban-  que  Xeoof^n  ut  cherché  à  la 

donne  le  Roi,  au  fecours  duquel  pallier,  ea  dii&nt  qu'AgefiUs 

<il  étoit  «lie ,  &  qui  entre  au  fer-  fiùvit  le  paru  de  celui  des  deux 

vice  du  rdscle  £^n  enneim.  Plo-  Rois  qui  lui  parut  le  plus  a&O' 

•ttique  araifeA  de  trounrer  cette  tàonneà la  Grèce. 

peuf 
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peut  trona>er.  Car  les  tromperies  à  la  guerre  ne  réufRf-     Xr^^ff'"  *  u 
fent  que  contre  ceux  qut  en  joupçonnant  quelque  cnoje ,  juumem  »mt*  u, 
(^  en  imaginant  quelque  autre  pour  fe  défendre  ou  Je  ^'"' 
précautionner  t  tombent  dans  le  piège  qu'ils  n*atten^ 
doient  point.  Mais  celui  qui  ne  foupfonne  rien ,  qui 
n'imagine  rien  ,  ne  donne  point  de  prife  â  celui  qui 
cherche  à  le  [urprendre  ,  comme  â  la. lutte  celui  qui  ne 
fait  aucun  mouvement  j  ne  donne  nul  moyen  â  Jon  ad- 
verfaire  cf  employer  aucun  des  tours  qu'il  a  appris. 

Peu  de  tems  après  le  Mendefien  envoya  des 
gens  à  Agefilas  pour  tâcher  de  le  gagner.  Ne<5la- 
nebos  entra  d  abord  dans  quelque  loupçon ,  ÔC 
dans  quelque  crainte ,  Se  comme  Agefilas  lui  con-  frf^^^J^£. 
fèilla  d'en  venir  promptement  à  une  bataille ,  &  %ù*'^!t  'Z.l^'^i 
de  ne  pas  traîner  la  guerre  en  longueur  contre  im*iM4inu. 
des  troupes  làns  difcipline ,  Se  qui  ne  fça voient  ce 
que  c'étoit  que  de  combattre ,  mais  qui  par  leur 
grand  nombre  pouvoient  les  envelopper ,  les  en- 
vironner de  tranchées ,  couper  leurs  vivres  &  leurs 
convois ,  &  les  prévenir  en  toutes  chofes ,  cela 
augmenta  encore  lès  frayeurs  Se  lès  défiances  ;  il 
fè  retira  dans  une  ville  fermée  de  bonnes  murail- 
les ,  &  qui  avoit  une  grande  enceinte.  Agefilas  fut 
irrité  de  ce  qu  on  fè  défioit  de  lui ,'  &  le  fuppor- 
toit  avec  beaucoup  d'impatience  >.  mais  ayant 
également  honte  de  changer  encore  de  parti  & 
de  s'en  retourner  fans  rien  faire  >  il  le  fuivit  &  s'en- 
ferma avec  lui  dans  cette  grande  ville. 

Les  ennemis  les  y  fùivirent  &  commencèrent 
<l'abord  leurs  tranchées  pour  les  enfermer.  L'E-. 
Tme  V.  Rr 
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gyptien  craignant  le  fuccès  du  fiége ,  thangea 

d'avis ,  &  vouloit  combattre ,  à  quoi  tous  les 

autres  Grecs  étoient  difpofez ,  d'autant  plus  qu  il 

Lt/iHpçottiiNtc  y  avoit  peu  de  bled  dans  la  place.  Mais  Agefilas, 

rt  TaiIpus  bien-loin  d'y  confentir ,  s  y  oppofa  de  toutes  fes 

limfichiitn  venir  fofces ,  ce  Qui  le  rendit  encore  plus  {ùfoe(Sl  aux 

Egyptiens ,  qui  Tappelloient  publiquement  traître 

au  Roi.  Il  fupportoit  alors  plus  doucement  ces 

reproches  &  ces  calomnies  en  attendant  Toeca- 

fion  d'exécuter  un  ftratagêrae  qu'il  avoit  imag'me  , 

&  que  voici. 

Les  ennemisjcomme  je  viens  dele  dire,avoienr 
commencé  à  ouvrir  une  tranchée  fort  profonde 
autour  de  la  place,  pour  J'en  veloper  &  l'enfermer» 
Quand  cette  tranchée  eut  été  conduite  tout  au- 
MUv  tour,  que  les  deux  bouts  lurent  prêts  de  le  joindre>. 

&  qu'il  n'y  eut  plus  qu'un  petit  elpace  entre  deux^ 
Agefilas,  en  attendant  que  la  nuit  fôt  venue,  or- 
donne à  fes  Grecs  de  prendre  les  armes,  &  allant 
!),/««« /.ww*  trouver  le  Roi  Neaanebos ,  il  lui  dit  :  Sei^eur  y- 
À  KeUémh^i  pour  le  yoicî  l^occûfion  fovorable  pour  vous  fauvcr  ;  je  n  ai  pat 
étrms  àUwéin.     voulu  VOUS  la  découvïtr  avant  qu^elle  fut  arrivée  j  de 
peur  de  U  perdre  e»  la  divulguant.  Mais  puifque  les. 
ennemis  ont  travaillé  de  leurs  propres  mains  à  nous  re^ 
trancher  ^(é^  à  nous  couvrir  contre  eux  en  ouvrant  entre 
eux  Ù"  nous  cette  large  tramUée,  dont  la  partie  y  qui 
efldéja  faite  ^  nous  garantira  j  ièr  nom  mettra  à  cour 
vert  de  leur>  multitude  x  Ù"  le  peu  qui  refie  encore  à 
-  faire  >  nous  donnera  le  mi^en  de  coml^attre  contre  eux^ 
À  nomhe  égal^  ù*  avec  un  égal  avantage  ^  allons  ^ 
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ffenez  la  refokfion  de  voru  montrer  homme  de  c«ur  , 
fiihez'uous  ér  fauuez-vous  de  vitejfe  avec  votre  armée  , 
les  ennemis  n'auront  pas  t audace  de  nom  attendre  de 
front  a  &  'nos flancs ^nt  ajjèz  affurez  par  leur  tranchée. 
Alors  Ne(5banebos ,  admirant  le  grand  fens  ôc  la 
grande  capacité"  d'Agefilas,  &  s'abandonnant  à 
la  conduite ,  £e  mit  au  milieu  de  fes  Grecs ,  Sc  don-» 
nant  tête  baiffêe  contre  les  ennemis ,  il  renverla 
tout  ce  qui  ofa  s'oppofer  à  fon  pailàge. 

Ageiilas  ayant  ainfl  gagné  la  confiance  de    ^</n«*  '«<^ 
Ne<5lanebos ,  &  Tayant  dilpofé  à  le  croire ,  abulà  Nti^llt,  **** 
encore  les  ennemis  par  un  jftratagême  tout  pareil , 
comme  un  lutteur  qui  employé  lôuvent  contre 
ion  ennemi  le  même  tour  de  lutte*  Car  tantôt    j»tr*  ftr^4i{,n, 
feifânt  fèmblantde  fuir,  &  les  attirant  après  lui ,  ^^f '-'"'"• 
&  taxicôt  faiiànt  face  >  Si,  les  tournant^  il  les  pou/là 
enfin  dans  un  lieu  étrok  comme  une  eipece  de 
chauffée  ^  qui  avoit  des  deux  cotez  deux  iofCez 
pleins  d'eau.  Quand  ii  les  vit  bien  engagez^  il 
occupa  toute  la  largeur  de  la  chauffée  avec  fon 
infanterie ,  dont  il  rendit  par  ce  moyen  le  front 
égal  à  cdtii  des  ennemis  qui  pouvoienc  combat* 
tre  y  Se  qm  n'aYoientpoîm  d'dpaice  poar  cataicol* 
1er  à  ckoite  Se  àgauche ,  Se  pour  les  envelopper^ 
C'eft^pourquoi  ils  ne  feenc  pas  une  longue  r&G^ 
Aance ,  Se  commencèrent  bientôt  à  plier.  U 
y  en  eut  un^  grand  nombre  de  tuez ,  les  autres 
éehdfi^efenc  par  la  fuite,  Se  iè:  dî^erfèrent  çà 
ScUi, 

Dès  ce  moment  les  afl&ires  de  Neaanebos  tul^^uM 

Rr  ij 
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f0^ejp»n  Je  fi»    changèrent  de  face ,  Ôc'ûfc  trouva  en  pleine  8c 
k^yaume.  aflùrée  poffeflîon  de  {os  Etats ,  ce  cjui  lui  donna 

une  affeâion  finguliere  pour  AgefHas.  Il  lui  faifoit 
toutes  fortes  de  careflès,  &le  conjuroit  de  de- 
meurer encore  avec  lui  &  d'y  paflèr  l'hyver.  Mais 
ttJ^!i%Jli*cZ.  il  ^e  hâta  de  partir  à  caufè  de  la  guerre ,  qui  étoit 
*S'^"  ^  ^  ^^^^  ^'^^  P*'^**  fçachant  bien  que  fa  ville  avoic 
befoin  d'argent,  &  qu'elle  foudoyoitdes  troupes: 
étrangères..  Neélanebos  le  renvoya  donc  très- 
honorablement ,  &  avec  beaucoup  de  generofité 
&  de  magnificence ,  car  il  le  combla  d'honneurs 
miut'l'ci!^  "**'  &  de  preïens,&  lui  donna  deux  cens  trente  talens  > 
pour  la  guerre  quefonpaïs  avoit  à  foutenir*  Mais 
tt^atauiiuim,*  Agefilas,  accueilli  d'une  violente  tempête  quex- 
Citai  approche  dei  hyver ,  tut  obligé  de  regagner 
la  terre  avec  fes  vailfeaux ,  &  ayant  été  pouflë  par 
uHd^fmat'^a/û  1^^  ^^"^^  dans  un  lieu  defert ,  appelle  le  Port  de 
tm  ittuntUt.     Menelas ,  au-deflùs  de  la  Libye ,  il  y  mourut  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans ,  dont  il  en  avoit  régné 
quarante-un  à  Sparte ,  &  de  ces  quarante-un  il 
en  avoit  paflé  plus  de  trente  dans  la  réputation  du 
plus  grand  &  du  plus  puiflànt  de  tous  les  Grecs , 
&  été  regardé  comme  le  Chef  &  le  Roi  de  prefque 
toute  la  Grèce ,  jufqu  à  k  bataille  de  Leu<5bes. 
Comme  c'eft  la  coutume  des  Lacedemoniens  que 
tous  ceux  de  leur  païs,  qui  meurent  dans  ime  terre 
étrangère ,  ils  les  enleveliiïènt  &  les  enterrent 
dans  le  Heu  même  où  ils  font  morts ,  mais  pour  les 
corps  de  leurs  Rois ,  ils  les  emportent  toujours  à 
Sparte ,  les  Spartiates  >  qui  fe  trouvèrent  auprès. 
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<r  AgefHaSj  ti*ayant  point  de  miel ,  firent  fondre    cmm*MhsSf^i 
fur  ion  corps  delà  cire  dont  ils  le  couvrirent  tout  Tclprî-j^/tT, 
entier  Se  l'emportèrent  en  cet  état  à  Laccdemone.  Î'^J^'""  *  ^'*' 
Son  fils  Arcnidamus  lui  fiicceda  au  trône,  qui    t,»'^  j^^^^ 
<lemeura  dans  fà  maifbn  jufqu  à  Agis ,  qui  fut  le  ''^  ^irT^St 
cinquième  Roi  de  cette  famille  de  père  en  fils  de-  %fftn4m. 
puis  Agefilas ,  &  que  Pelopidas  fit  mourir,  parce 
quiltâchoit  de  rétablir  Tancien  Gouvernement 
<le  Lacedemone. 

Noyant  point  de  miel.  ]  C'é>  quelque  paflàge  de  Xenophon. 

toit  la  manière  dont  les  Spaitia-  QMdâneuradansfavuùjonjuf- 

tes  embaûmoient  les  corps ,  ils  qtià  Agis ,  efui  fia  le  cimitàéme 

les  couvroient  tout  entiers  de  Roi  de  cette  famille  défère  en  fils.  "} 

mû,  comme  cela  paroît  par  Voici  cette  Généalogie. 

agesilAs. 
1 

Archidamus.  ^ 

1 
Agis  IL  &  Eudamidas. 

Agis  étant  mort  fans  engins ,  fon  frère  Eudamidas  fucceda  aw 
trône ,  &  eut  un  fils  nommé  Archidamus  IV. 

ArCHIE|AMUS  IV. 
1 

Eudamidas  IL 
1 
Agis  III. 

Fin  de  la  vie  cT  Agefilas, 

Rr  iij 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


v^ 


P  O  M  P  E  E. 

E  peuple  Romain  paroît  avoir  eÔ; 
pour  Pompée  dès  le  commence-» 
ment  les  mêmes  fentimens  que 
Promethée  a  pour  Hercule  dans  la 
pièce  d'Efchyle ,  lorfqu'après  avoir 
été  délié  par  lui ^ il  dit:  Le  fis  mefl  aujji  cher , 

Dans  laftece  d'EfchyU ,  lorf-  C'eft  de  la  dernière  que  Plutar- 

m^ après  avoir  été  délié  far  Itd,  ]  auea  tiré  ce  vers  où  Promethée 

Èfchyle  avoît  fait  deux  trage-  ait  à  Hercule  ,  quil  hd  efi  auffi 

dies ,  Tune  n^ o^uiS'ttJç  Sï^fM^rnç  $  açréablt  quefon  vert  Jupiter  hd 

Fromethée  /iV,&  l'autre  Ufùymbivç  ^  oJdevix.  Car  Jupiter  Tavoit 

Xvo/xtvoc  »  Promethée  délié.  Cette  fait  attacher  aux  roches  du  Cau- 

dernière  efl  perdue  ^  il  ne  nous  café  ,  ôc  Hercule,  venoit  de  le 

enxefle  que  quelques fragmens..  délien. 
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Grande  !,*!n*f»t  qw  k  fête  m*^Jl  otMcux  ^  czï  )amais  les  Romainr 

Us  Remains  tivcient       >         ^        *  r-\       «^    •  1      • 

fcurStrabonftrUe  "  otit  cu  pouT  aucun  autrc  Capitaine  une  haine 

B4mfû.  £^  violente  ni  fi  âpre  que  celle  qu  ils  eurent 

pour  Strabon  ,  père  de  Pompée.  Il  eft  vrai 
qu'ils  redoutèrent  fà  puilïànce  dans  les  armes 
&  fbn  grand  courage  pendant  qu'il  fut  vivant , 
car  c'étoit  un  grand  homme  de  guerre;  mais 
aj[)rès  qu  il  fut  mort  frappé  de  la  foudre ,  comme 
on  le  portoit  fîir  le  bûcher ,  ils  arrachèrent  fort, 
corps  de  fon  lit ,  &  lui  firent  toutes  fortes  d'ou- 
trages. 

Au-contraîre,  jamais  perfbnne  n  a  éprouvé  de 
ces  mêmes  Romains ,  une  bienveillance  fi  forte  , 
qui  ait  commencé  de  meilleure  heure ,  qui  ait  pluy 
duré  pendant  fa  profperité,  &  qui  ait  perfeveré 
plus  confiante  &  plus  ferme  dans  fon  adverfité  r 
que  Pompée.  La  feule  caufe  de  laverfion  qu'on: 
AvMrict  infituhu  eut  pour  le  père,  ce  fut  fbn  avarice  infatiable ,  &  il 

4*strJ>»o.  veut  plufieurs  caufes  de  l'amour  qu'on  eut  pour 

..    le  fils,  fa  tempérance  dans  fa  manière  de  vivre  r 

i»ï!miU.o»iif»it  lon  apphcation  a  tous  les  e;xercices  de  la  guerre, 

$a.  tempérance  t^ansfa  manière  deferretur ,  non  ut  ab  eo  occupare-- 

âe  vivre.  ]  Velleïus  Paterculus  titr ,  cupidifftmus  >•  dux  heUa  je- 

a^t  de  lui  un  portrait  qui  eft  ritijfnnus,  civis  in  toga,  nip -uhi 

admirable.  Ftrma  exceUtns ,  dit-  vereretur  neijttemhifheretparem» 

'■A  y  non  ea  epia  fias  cummendattir  modefliffimus.    Anncitiarum    te- 

aatis ,  fed  ex  dignitate  confiante ,  nax ,  in  t^enfis  exerabilif ,  in  re- 

tjuttin  illam  conveniens  amptitU'  conciîianda  gratia  fideliffhnuf  > 

dinem,  fortmtmnjuoqtu ejus ,  ad  &c.  &  il  ajoute,  qu'il  auroit 

litimum  vit*  caniitata  ïft  d&em,  été  exempt  de  tous  les  vices,  s'il 

Jnnocentia    eximau  ,  fanSHtate  n'avôit  eu  celui  de  ne  pouvoir 

fracifttut,  eïo<]uentia  médius ,  po-  (buffiir  DO  égal. 
senti*  tpMJtonoris  catfa  adewn 

£bn 


Digitized  by 


Google 


r 


P  O  M  P  E'  E.  3ir 

fbn  éloquence  pleine  de  perfùafion  »  la  fermeté  àc  ^'^  ^^J% 
la  conftancedefes  mœurs ,  là  bonne  foi  &  lafide-  »•,«  fc*  »»«"  «  *'« 
Mcé  dans  lès  paroles  y  la  facilité  de  fon  abord  ou-  If^^^H  •» 
vert  à  tout  le  monde;  &  le  gracieux  accueil  qu'oii  ** 
en  recevoit.  Car  il  n  y  avoit  point  d'homme  plus 
reièrvé  que  lui  à  demander  des  (ervices ,  ni  pW 
prompt  à  en  rendre  à  ceux  qui  lui  en  deman- 
doienc.  Quand  il  donnoit ,  c*étoit  fans  arrogance, 
&  quand  il  recevoit  >  c'étoit  avec  dignité. 

Dès  lès  premières  années  la  douceur  de  fbn  vi-^  ^^*  i<m<tmitjm 
£ige  ne  lui  aida  pas  peu  à  gagner  d'abord  les  bon-  %  %^*^*  * 
nés  grâces  de  tous  ceux  qui  Papprochbient,  car  il 
prévenoit  en  là  faveur  avant  qu'il  eût  parlé ,  l'a- 
grément qui  y  étoit  répandu  étant  accompagné 
d'une  certaine  gravité  douce  &  humaine ,  &  dans 
fà  jeuneflè ,  à  travers  cette  fleur  on  voyoit  éclater* 
un  air  de  dignité  &  de  majefté,  qui  miarquoit  la    *»  -'>/./««.  h 
noblefle  de  les  mœurs,  &  qui  lui  attiroit  le  ^elpeél  jïfi'l'd^t  u^Z 
de  tout  le  monde.  Il  avoit  les  cheveux  un  peu  re-  ^*  '*  •^*  '**■ 
levez ,  &  beaucoup  de  feu  dans  les  yeux,  ce  qui 
produifbit  cette  refîèmblance  qu'on  lui  trouvoît 
avec  Alexandre  le  Grand ,  &  que  l'on  difoit  en-  i,^',,^'  "^ 
core  plus  grande  qu'elle  ne  paroiflbit  dans  \ts  fta-  '-<'«**»**• 
xxîés,  qui  reftent  de  ce  dernier  ;  de  forte  que  pen- 
dant que  les  uns  luidonnoiént  fêiieufèment  ce 
nom,  dont  il  n'étoit  pas  fâché,  les  autres  ne  le 
nommoient  ainfl  qu'en  fè  mocquant  &  par  railler 

'  Et  beaucoup  de  fnt  liant  Ut  humMtat  qtudam  motuum  cire* 

yeux.l  L'exgreffion  Grecqae  éft  oculot.GtVt  pour  dire  qu'il  avoit 

remarquable,  j^  ^m&iT*iniue-  le  regard  fin ,  &  beaucoup  de  ' 

tm  fu^/iwf  îryft-nK  j,  mot  à  mot ,  &  grâce  &  de  feu  dans  les  yeuie. 
Tome  V,  S  f 
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rie.  'Et  Ton  rapporte  qu'un  jour  Philippe ,  &dmm& 
;  Confulaire^  plaidant  pour  lui ,  dit  ^'ii  ne  faifoit 
rien,  de  bien,  étonnant  3  ni  de  bien  extraordinaire ',  ^ 
^    étam.  Philippe  il  aimait  Alexandre^ 

La  courtifane  Flore  étant  déjà  vieille ,  prenoit 
encore  plaifir  à  ie  fouvenir  du  commerce  qu  elle 
avoîteu  avec  Pompée,  Se  elle  difoit  que  quand 
^  ^^  elle  couchoit  avec  lui,  elle  ne  pouvoit  jamais  le 
iCHTiifam    nm    quittcr  fans  le  mordre.  Elle  racontoit  qu'un  des 
^^'»  t^   '•     p|[^g  intimes  amis  de  Pompée,  nommé  Geminius  , 
*      étant  devenu  pafliQnnément  amoureux  d'çJle ,  là 
pour{ùivoit  continuellement  ,  &  Timportunoit 
lanscefle  pour  obtenir  les  faveurs;  qu  enfin  elle 
im  dit  franchement  qu  elle  ne  pouvoit  les  lui  ac- 
corder à  caufe  de  Pompée;  que  Geminius  s'adrefla 
à  Pompée  lui-même,  le  conjurant  de  Taider  dans 
la  paffion  ;  que  Pompée  voulut  bien  lui  faire  ce' 
plaifir ,  mais  que  depuis  ce  moment  là  il  n  eut  plus 

Philippe,  h^mmtConftdaireiplai^        La  cotirtifane  Fton  étant  d^a 

dam  pour  Im^']  Ceft}^.  Martîns  vùiUe.']  Le  texte  ajoute  iw4iUk 

Philippus,  un  de$  ^r^odsOra-  vrai-fanblahUnunt  comnu  onpaa 

teurs  de  fon  tems.  Il  fot  beau-  pe^er.  Mais  ce  mot  ne  m'a  pas 

.  père  d' Augufte ,  dbnt  il  avoit  paru  neceflàire  ,  fuFtout  Plutar* 

ëpoufé  la  niereAttîa*  Horace  en  <me  ne  marquant  point  le  temr 

parle  dans  l'EpîA.vn.duLiv.1.  oh  Flore  tenoit   ce  difcours. 

j^tf  ftefa\fiit  rim  de  bien  éton-  D^Ueûrs ,  déjà  vieille,  St  tout , 

nant  ni  dî  Inem  efW^of^màri  %fi  mt  InmitSt  eft  ua  tetme  qui  a. 

éam  Philippe  il  ^aimmt  Alcxan-»^  desi  fignificationp  diflfer entes  lè^ 

dre.  ]  Malgré  la  grande  r^puta-  Ion  les  endroits  où  il  efl  placé  » 

tiendePhmppe,  jeprétidmla  quelquefois  3  fe  prend  pouf 

liberté  de  àntt  x  we  ce  jeu  de  beaucoup ,  vaUe ,  &  quelquefiût 

mots  fur  les  noms  de  Philippe  &  pour  Iwmhencnt  >  ^tj^  >j(W*. 
d'Alexandre    me  paroît  ailbz 
fioid. 
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aucun  commerce  avec  elle ,  ^  ne  voulut  plus  la  . 

voir ,  quoiqu'il  parût  toujours  Taimer.  Elle  ^jou- 

toit  qu'elle  ne  iupportapas  cette  privation  con^mé 

les  courtifànes  font  cforcHnàiTe  >  .mais  qu'plje  fût 

îong-tems  malade  de  douleur  &  de  regret.  Cette  * 

Flore^oit  pourtant  alors  fi  célèbre  pour  fâ  beautë 

&{à  bonne  grâce  Vque  GeciHûs  BjleteUus  iVOx\* 

!ant  orner  le  Temple  de  Caftor'(fc  de,  Pblîîi*  A^ 

plus  belles  ftatuës>  '<Sfc  des  plus  beaux* tableaux  \  y    ^^^  ^  ^^ 

t>laça  le  porttait  de  Flore  au  natutel,  à  caufe  At  fi'^ii*^  ^  ^""z 

Ion  excellente  beauté.   *  ; -l       •      .    ;;  tMux.  ' 

Mais  la  lâgeflè  de  Pompée  .p^t,ôncc(rèàv"eè 
plus  d'éclat  dans  le  trdtemétit  qn'il.fît  i  la  fënlmè 
de  Demetrius ,  Ion  àffrancbi  )  qui  avoît  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  lui ,  &  qui  après  fâ  mort  laiua 
quatre  mille  talcns  de  bien.  Iltr^ta  cette  fen)ahé   »♦»;:»  matitéfi 
avec  plus  de  dureté  &  de  groiîierété  qu^  he  pbr- 
toit  ion  naturel  doux  de  poli,  parce  qu'il  craïgnoit 
£à  beauté ,  qui  étoit  fi  grande ,  T^tfelle  triompHoit 
des  coeurs  les  plus  imênffljles  >  êc  qu^l  ëtoit  en  ,>  .    -     ' 
carde  contre  elle,  ne  voulant'pàs  ^u  il  fât'dît  :qu'îî  ;     '  ;       ' 
îmétoîtlbumis.  Mais- quoiqu'il  fèprë^aiiitifcrrinâti 
Se  qu'il piit  ainfi  fes  mesures  Jô  loin  pour  s  empê- 


Ic  calomnièrent  beâuc'ôûpfifr  fè^afribîrrs  avieèaèt 
femmes  mariées,  Si  quif  aVr<^Hfe'iâë  leur  wit 
abandonné  au  pUlage  le  bien  jhrfJÊt'ptrtirprix'd* 
leurs i(iébauches,&d!avOk'ferrii!éièsyèuxàtb^    '   "'^  '    ' 

cette diffipanoh.     '  •  '  ■    ''■^^«a  ^^  Mo:..yK....n 

Sfij 


;  0^  ■  * 
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tJ'?^'l^  /îî       ^^^^  ^®  ^  ^^  ^®  ^  facilité  &  de  la  CmpUcité 
i»<t»i*r-  dontil  étoit  pour  £à  bouche,  on  rapporte  de  lui  un 

mot  bien  digne  d'êtrje  confèrvé.  Dans  une  grande 
maladie  quileut\,  &  qui  étoit  accompagnée  d'un 
grand  dégoût ,  ion  médecin ,  pour  le  ragoûter,  lui 
•  *    ordonna  de  manger  une  grive  ;  ceux  qui  en  allè- 
rent chercher,  n  en  trouverentpas  une  feule  à  ven- 
dre »  car  la  fkifba  en  étoit  paâie ,  mais  quelqu'un 
leur  dit  qu  ils  en  trouveroient  chezLucullus ,  qui 
Mot  dt  Pmft'e  ennourriflbittoute  l'année.  Cela  étant  rapporté  à 
tjMtiiM,'  Pompée  i  Eh  quoi ,  dit-il ,  efi-ce  que  fi  Luctdlus  n' étoit 

friand 3  Fondée,  neffauroit  vivre  ?  Ù  ne  voulut  pas 
qu'on  allât  chez  lui,  &  iè  moçqùant  de  l'ordon- 
nance du  médecin ,  il  mangea  de  la  viande  la  plus 
commune  &  la  plus  aifée  à  trouver.  Mais  cela  n'ar- 
riva que  long-tems  après. 

Pour  revenir  à  fes  commencemens  >  pendant 

qu'il  étoit  encore  tout  jeune ,  &  qu'il  fèrvoit  £c>us 

J'^SlUItZ-  J^  P^6  >  4^  faifoit  la  guerre  à  Cinna ,  il  avôit  un 

fit  y  krf^  mt  ami&  un  compagnon  d'armes  appelle  LuciusTe- 

v,it  /.«  fim  ftre  rcntius,  avçc  lequel  il  partageoit  la  tente.  Ce  Te- 

LTf-fTw  rentiMS  ,ga^épar l'argent  de  Cinna,.  s'étoit  char- 

€M.  tm  8j.     çré  d'aâàmner  la  nuit  Pompée ,  tanctis  que  les  au- 

très  conjurez  mettroient  le  teuà  la  tente  du  Ge» 

neraL  Pompée,  ayai|^  eu  ivi&  de  cette  conjuratioq 

pendant  fb;i jfouper  >ne,  s'étonna  point  >  mais  but 

encore  plusgayemenc,  Se  ût  plus  de  careâês  que 

jamais  à  Teremius.  Le  ibuper  fini,  chacun  ie re» 

eimii  fmitatt  ^ra  pour  £&  couch^  ^maisPompée  fe  déroba  tout 

*'-"/«•         doucemJent  dfe  ûténte >  alla  mettre  une  bon|9ke 
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garde  autour  du  quartier  de  (on  père ,  êc  fetint  en 
repos,  Terentius ,  lorfqu  il  crut  que  l'heure  étoit 
yenuë  d'exécuter  fon  deflèin ,  Ce  leva  répée  à  la 
main^  Se  s'approchant  de  la  paillaflè,  où  il  croyoit 
que  Pompée  étoit  couché,  il  donna  plulieurs 
coups  dans  les  couvertures. 

En  même  tems  voilà  une  grande  émeute  dans 
le  camp  par  la  haine  qu'on  a  pour  le  General. 
Tous  les  fbldats  courent  pour  aller  fè  rendre  à 
l'ennemi  ;  ils  plient  leurs  tentes  &  prennent  leurs 
armes.Le  General  ne  fort  point  de  k  tente  n'olànc 
s'expofer  à  ce  tumulte.  Mais  Pompée  fè  jette  au 
nûlieu  de  ces  troupes  mutinées,  les  conjure  en 
Ipleurant  de  ne  pas  faire  cet  outrage  à  leur  Capitair- 
ne,  &  ne  pouvant  rien  gagner ,  3  fe  jette  enfin  le  H^jitjft  &f^i 
vifàge  cont^plerre  au  travers  de  la  porte  du  camp,  "«»**'•«?/«• 
&  leur  commande  de  pafîèr  fiir  fbn  corps,  s'ils  ont 
tant  d'envie  de  fè  retirer.  A  ces  mots ,  fàifis  de 
honte,  ils  s'en  retournent  tous ,  &  changeant  de  . 
volonté,  ils  fè  réconcilient  avec  leur  Capitaine;, 
excepté  environ  huit  cens ,  qui  perfiflefent  dans 
leur  révolte ,  &  allèrent  joindre  Cinna. 

Après  la  mort.de  Strabon,Pompée,comme  fbn   ^"^  -'«s*'  * 

i.r  y,    r  •  !•  rj  \      P*tidi»    après  f» 

henuer ,  eut  a  loutemr  pour  lui  un  grand  procès  «^ ,  tji  dt/emb» 
pour  crime  de  peculat ,  &  après  bien  des  recher-  ^  ^^ 
ches  il  trouva  qu'un  certain  Alexandre,  un  des  af^ 
£:anchis  de  fbn  père ,  avoît  détourné  la  plus  gran- 
de patrtie  des  deniers  publics  ,  <Sc  il  le  défera  à  fes     jp  ticM»n  fé»^ 
Juges.  Et  poiar  lui  ilfat  accufé  en  fbn  nom  d'avoir  JÇ^  »•'-»•* 

-.  i/jStf  accise  titfott  nm  iamw  t»  àt$  fitts  de  chaf/i  &  epulipiti  fir. 
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t'/mJ^iU^tQ  ^"  ^^  ^^^^  ^  chafle  &  quelques  livres  qm 
er  i<«  tfw»».  a  voient  été  pris  à  Afculum,  &  il  étoit  vr^  que  fon 
père  les  lui  avoit<ionnez  à  la  prilè  de  cette  Place, 
mais  il  lesavok  pettlus  depuis,lorlque  Cînna  étant 
retourne  à-Rome ,  lès  fàtellites  entrèrent  dans  ik 
maifon ,  &  la  piMerentr 

Avant  le  jugement  de  te  pr6cês,?ompée  eut  à 

Ibutçnir  de  grands  combats  âc  à  Éùre  de  grandes 

ful'^pm'fAfrt  plaidoiîîes  pour  répondre  à  {on  ^ccufateur.  Dans 

•*%«  .t/^S-^  •  toutes  C€S  a^ons  il  ik  paroître  une  vivacité ,  une 

Ui  frocJtrtnt  »»  foTce  Sc  uftè  folidité  d'éloquence  y  ^  en  même 

^w  M-r.«5«.    ^^^^  ^^^  fermeté  fi  fort  au-defede  fon âge,qu*il 

€n  acquit  beaucoup  de  réputîttion&  de  crédit, jof- 

ques-là  qu' Antiôius,  qui  étoiit  Pp&eur ,  êc  qui  pré- 

lidoit  à  ce  jugement ,  conçut  beaucoup  d'eftime 

Jfff'^.fffi^  ^d'aflfeaion pourlui,refolut4el4|ffiir  (à  fille 

en  mariage,  oc  en  m  latfe  la  propolition  par  les 

amis.  Pompée  l'accepta  avec  beaucoup  de  joy=e;le 

fliariage  fut  conclu  três4ècrctement,  mais  il  ne 

laiflà  pas  d'éclaceràcaufe  du  grand  «mpreifement 

■qu'AntiftîustémcMÇfta  à  !feMrPômpée,^àiafin, 

lorfqu  il  prononçalafenteftce  j  par  laquelle  Scra- 

tKWiiécoit  dsfous  àpar^à  pleki ,  tout  le  peuple  fè 

tnit  àcriertôiït  d'une  voÎK  comme  de  concert  >  tf 

ftifu  fi"-  u  fim-  ~Tdc^usAlM0m , qtiieftle motipef-on cné  db 

•-'.'■     '  ,   •  . '     •-  •     "  /      ■  "•     -  ..'-'-i  V.. 

wesJ^  Qilicroirc>Ui}ueJ£^4u  -Romains  voi4<^bâ^t  tjae  Jeurs 
<xentf  al  eût  eu  à  répon6re  à  une    Généraux  mêmes  portàllênt .  le 
'aectifettoB  'poar  a'^ir  Mtefivi  fî   ie£iMere{fement<&:1a-iidèiicé-à 
l^eu.  de  >  q^»b  ^  bijKifi  ^{1^  l'<)ga]kl  4tt  bum  &k  ^  f^ 
ville  prifc?  Mais  ce  peu  de  choie    nemis.  \ 

•&kv<Mr4u%u'à  iqfd^çôipties      A-Tdaffins .i'nà^^.\'Gé- 
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toute  ancienneté  à  Rome  à  toutes  les  noces  :  &  "Z-a^"^  ^* 

„       .     •  1  Antipim  ,    four 

voici  1  origine- de  cette  contumcr  ratfiiutim   d$. 

Lorfque  les  Romains  des  plus  nobles  maifbns 
ravirent  les  filles  des  Sabins,  qui  étoient  venues  à  . 
Rome  pour  voir  les  jeux  queRomulus  celebroit,  if 
Y  eut  quelques  paftres  &  quelques  bouviers  quii 
enlevèrent  une  fille  d'une  beauté  &  d'une  taille 
au'deâùs  de  toutes  les  autres^  Se  de  peur  que  quel^ 
qu  un  des  nobles  ne  la  leur  6tât ,  ils  alloient  criant 
â  Tala^us.  C'était  le  nom  d'un  Romme  des  plus    ^^''i'"*  *•  «^ 
connus  &  des  plus  diftinguez ,  de  forte  que  ceux     "*         "• 
qui  l'entendirent,  fe  mirent  à  battre  des  maint»  $C 
zcnetevxrmèmesâTaialJm,  pour  marquer  leur 
fàtisfaétion  par  leurs  applaudiflèmens  Se  par  leurs^ 
louanges.  Conune  ce  mariage  fut  fort  heureux- 
pour  Talaflius ,  depuis  ce  tems-là  on  répète  cette 
acclamation  par  manière  de  jeu  en  faveur  de  tous- 
ceux  qui  le  marient.  Et  voilà  ce  qui  me  paroît  de 
plus  vrai-fèmblable  de  tout  ce  qui  a  été  dit  lùr  ce - 
en  nuptial  àTalajfus. 

Quelques  jours  après  la  lentence  rendue,  Pom^ 
pée  époiuàAntiftia,  &^ rendit  enfiiite  au  camp 
auprès  de  Onna,  où  il  fiicd'abord  en  butte  à  la  car-  ' 
If^ômie  ;  c'eft  pourquoi  croyant  avoir  tout  à  crain- 
dre d'un  General  comme  celui-là ,  il  iè  déroba  le- 
Cfeteiaent.  Coiamé  on  ne  le  vit  plus  parokre^  il  ie 

tok  pour  dtfe<piecette  iêntenoe  en  à  Tid^^ffhtr ,  oa  past  voir  ce 
fi&vonble  au  père  de  Pompée  que  Plutar<]iie  ea  a  écrit  dao$  ]» 
ë«etc  le  prix  du   marisq^  de  vi«dcRonKil\)6>'voti.pag.ii/;' 
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tiïMa  Mcufi  t*-  répandit  auffi-tôtun  bruit  dans  l'armée  que  Cinna 

voir  fuit  unr  Pam-   u  •      r  •  o    r      t  '    i     -r 

fée.  1  avoit  tait  tuer  ; .  oc  lur  le  moment  ceux  qui  hail- 

fbient  Cinna,  &  qui  ne  pouvoient  le  fîipporter,  al- 
lèrent pour  fe  jetter  fur  lui.  Il  prit  la  fuite,  &  ayant 

onnjt  w  J^nsf,  été  atteuitpar  un  Capitaine ,  il  fè  jetta  d'abord  à 
fès  genoux ,  &  lui  prefènta  fbn  anneau,  qui  lui  fèr- 
vpit  de  cachet,  &  quiétoit  d'un  fort  grand  prix. 
Le  Capitaine  lui  répondit  avec  infblence  ,  Mais  je 
ne  viens  pas  pourfceller  un  contrat ,  je  viens  pour  punir 
un  Tyran  injufte^  impie  ;  &  le  tua. 

c***»  fHtcedt  i  Cinna  étant  mort  de  cette  manière ,  Carbon , 
cï»»*.  Tyran  encore  plus  violent  &  plus  emporté ,  lui 

fiicceda,  &pric  le  maniement  des  affaires.  Bien- 
v^  fiivan».  ^.^  ^pj^  g^i^ij^ ^^^'^^  gjj  i^ç^  jgfj^^  jg  laplûpart 

des  Rx)mains ,  qui ,  à  caufè  des  maux  qu'ils  fout- 
firoient ,  regardoient  comme  un  grand  bien  de 
changer  de  maître.  L'excès  de  ces  calamitez 
ayoit  réduit  Rome  à  ce  point,  que  delèfperant  de 
recouvrer  jamais  ù.  liberté ,  elle  ne  cherchoic 
qu'une  plus  douce  feryitude. 
Cefl  u  Kmht  Pompée  étoit  alors  dans  cette  contrée  dellta- 
iAM»>».  Ug  ^  qu'on  appelle  Picenum,  parce  qu'il  y  avoit  des 

terres ,  Ôc  plus  encore,  parce  qu'il  le  plaifbit  dans 
cepaïs-là,à  caufè  de  l'afïèdion  que  toutes  fès 
villes  avoienî  pour  fà  famille  de  père  en  fils. 
Voyant  donc  que  les  plus  confiderables  citoyens 
&les  plus  gens  de  bien  de  Rome  quittoient  tous 
leurs  maifbns ,  &  que  de  tous  côçe;;  us  fe  retiroient 

KmïifT"»"'»'  ^^^  Iç  ^^^?  dçj^ylla  >  comme  dans  un  poit  de 
^u  tmf  it  ^yj^  ^  ji  j^ç  trouva  pas  digne  xie  lui  d'y  aller  les 
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jltiàins  viiides  &  comme  un  fugitif  qiiî  avoit  be- 
;iôin  de  fècours,  mais  il  voulut  commencer  pat 
obliger  Sylla  >  &  lui  rendre  le  premier  un  grand 
ièrvice  en  arrtvant"honorablement  dans  fon  camp 
à  la  tête  d*une  armée.  Pour  cet  effet  il  commcn-    f-^  •«»  9 
ça  à  tâter  les  Piceniens  Se  à  les  Solliciter  de  pren-  u  ttu&tHmk' 
dre  les  armes  &^de  le  fùivre.  Les  Piceniens  prê- 
tèrent volontiers  Toreille  à  fès  difcours ,  &  refu- 
fèrent  d'écouter  les  émiflàires  de  Carbon ,  fur 
quoi  an  de  ces  émiiOdres^  nommé  Vindius,  leur 
ayant  dit  :  0^  ^w^  cela  efi  beaul  Pompée  fortifiraUke-     «*  *  '^«'^ 
ment  de  ^école,eft  devenu  tout  d*un  coup  votre  Orateur 
&*  votre  Capitaine,ï\s  entrèrent  dans  une  fi  furieu- 
fè  colère,  qu'ils  fè  jetterent  &r  lui  &ie  tuèrent 
fur  le  champ. 

Peu  de  jours  aprèsPompée,quiri*avdit  que  vingt  J^^^J*'^'^^^ 
trois  ans ,  fans  attendre  que  perfbnne  lui  donnât 
le  pouvoir  de  commander  une  armée ,  mais  s'at-.^/yi/*/»  «2^4 
tfibuant  de  lui-même  cette  autorité ,  fît  drefîèr  un  **  /*  '"^  •^ 
tribunal  au  milieu  de  la  Place  d' Auximum ,  grande 
&  puifîànte  ville  des  Piceniens,  &  là  il  fît  com- 
mandement aux  Ventidiens,  qui  étpient  deux  frè- 
res ,  les  premiers  Se  les  plus  confidprables  du  pàïs , 
&  qui.tenoient  le  purti  de  Carbon ,  de  fbrtir  incef^ 
famment  de  la  ville ,  Se  fe  mit  à  lever  des  gens  de 
guerre ,  Se  à  établir  des  Capitaines,  des  Sergens 
de  bandes,&  des  Genturions,&  à  régler  Se  ordon- 
ner tous  les  differehs  états  de  la  milice.  Il  en  fît 
autant  dans  toutes  les  autres  villes  qu'il  parcou- 
rut. Tous  les  partifàns  de  Carbon  fe  retiroienc 
TomeV.  Tt 
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devant  lui  &  lui  cedoient  la  place ,  Se  les  autrer 
fe  rangeoient  fous  fes  enfeignes  avec  un  très* 
grand  plailîr,  de  ix)rte  qu'en  très-peu  de  tems  'û 
\  a-  Mjftmiu  trtii  eut  formé  trois  légions  entières ,  &  aflèmblé  lel 
J'mZihef^t^in  vivres>les  bagages,  les  bêtes  de  Ibmme,  &  les  cha-^ 
fiiadré  Sfiu,        ^^^^  neeelîàires  pour  voiturei  tout  cet  attirail,     v 
En  cet  équipage  il  fe  mit  en  chemin  pour  allée 
joindre  Sylla ,  Se  bien-loin  de  hâter  (k  marche ,  de* 
chercher  à  la  cacher,  il  s'arrêfioit  partout  for  Q^ 
route  pour  endommager  les  ennemis ,  &  pour  ex- 
citer toutes  les  villes  où  il  paflbit ,  à  ie  révolter 
M»  «««««i  »**f  contre  Carbon,  Enfin  trois  des  Capitaines  du  partie 
caUn..  contraire  ,  Carinnas  ,  Cœlius ,  o&  Brutus  marchè- 

rent en  même-tems  contre  lui,  non  pour  l'atta- 
quer de  front,  &  tous  enfemblermais  pour  l'enve- 
lopper ,  en  l'attaquant  par  trois  dififerens  endroits 
avec  trois  armées,  dans  î'elperance  qu'ils  l'^nieve- 
roient  facilement. 

'  Pompée  ne  s'étonna  point,  mais  raflèmblant  tour- 
tes fes  forces  il  alla  d'îUDord  tomber  for  l'armée  der 
Brutus  r  à  la  tête  de  là  cavalerie ,  qu'il  fit  donner  la^ 
première.  La  cavalerie  des  ennemis ,  qui  étoic 
a  Mil  tthi  qiti  Gauloifèrfoutint  le  premier  ehocx  Mais  Pompée 
vMm*  au  tmmis.  S  attachant  a  celm  qui  la  commandoit ,  oc  qui  pa- 
roîflbit  le  plus  brave  &  le  plus  fort  de  la  troupe,  il 
le  prévint  fi  heureufoment ,  qu'il  le  perça  de  ùt 
lance  Sa  le  jetta  à  bas  de  Ion  cheval.  Tous  les  autres 
tournent  bride,  &  le  renverfènt  for  l'infanterie,- 
qu'ils  mettent  en  fi  grand  delbrdre^que  tout  prend 
h.  fuite..  Cela  j.etta  la  difiènfion  parmi  ces  trois 
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<Teneraux,qui  ne  pouvant  s'accorder,  £è  retirèrent 
jchacun  de  leur  côté  comme  ils  purent.  En  mê- 
me tems  les  villes  venoient  fe  rendre  à  Pompée  , 
voyant  quela  terreur  avoit  dilperfë  tous  fes  enn&- 

îfDÎS. 

La  même  année  le  Confid  Scipion  vint  auffi  sc^tAfiJ^"^ 
pour  lui  donner  bataille.  Mais  cniand  les  deux  A»it  a^ui  aots  c, 
armées  rufent  en  prelence,  avant  que  1  mrantene 
des  deux  cotez  en  fôt  venue  à  lancer  le  javelot, 
les  foldats  de5cipion  ayant  iàKié  ceux  de  Pompée,     VamA  i*  scu 
payèrent  de  leur  côté,  âc  Scipion  abandonné  fiit  îi;„4*,  fTrtt 
<:ontraint  deprendre la  fiiite.  Enfin  Carbon  ayant  *  "'^  ***  **^** 
.envoyé  contre  lui  quelques  compagnies  de  gens 
Ae  cheval  près  de  la  rivière  d'AHîs,  Pompée  les 
reçut  courageu{ement ,  lesrenverià,  Se  lespour- 
iuivant  Tépee  dans  les  reins,  il  les  pouilâ  dans  des 
lieux  difficiles,  où  la  cavalerie  ne  pouvoit  fe  re-   af»r»»iftt'i* 

-,  ,      .  J  >'f      »  •      tttVétUrit  de  Ctrbtiê 

muer.  Cette  cavalerie  voyant  donc  qu  il  n  y  avoit  à/*  rmin  i  w. 
aucune  e^erance  de  fe  iauvei:,  ferendit  avec  fes 
armes  &  i^  chevaux. 

Syîla  n'avoit  encore  rien  appris  de  tous  cesheur- 
reux  combats ,  mais  au  premier  bruit  qui  s'en  ré- 
pandit ,  &  aux  premières  nouvelles  qu  il'  en  eut  j 
craignant  pour  Pompée,  quil' voyoit  engagé  au 
milieu  de  tant  d'ennemis,  &  de  Généraux  fî  re-  syiu  /,  ma  m 
doutabîes ,  il  fe  hâta  de  marcher  à  lui  pour  le  fe-  J^^H^t^fl^^ 
courir.  Quand  Pompée  fçut  qu*il-  approchoit,  M 
commanda  à  tous  les  Capitaines  de  faire  prendre 
fes  armesà  leursfoldatsi,  &  de  les  mettre  en  batail- 
le afin  que  leur  General  en  atrivant trouvât  Tar-  ,n"s!iu% 

Ttij 
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i*  T«r  7j''f'jrt  ^^^  très-belle ,  &  en  très-bon  état.  Car  ilelpero^ 
v'iru  btMtidtfii  de  lui  de  grands  honneurs  ^  &  il  en  reçut  de  plus 
**'*"'  grands  encore.  En  effet  lorfque  Sylia  le  vit  qui  t'a»- 

vançok' au-devant  de  lui,  &  qu'il  apperçut  fbn 
armée  en  fi  bel  ordre ,  toute  compofee  de  très- 
beaur  hommes  >  âc  dont  la^  bonne  mine  étoîc 
encore  relevée  parla  fierté  que  leur  donnoient 
tant  de  glorieux  fiiccès ,  ravi  il  defcendit  de  chc'- 
val ,  &  Pompée  l'ayant  approché  &  falué  du  titre 
ft«//« ,  ;  n^t  dlMPERATOR,  ille  faliia  du  même  titre > au  &;rand 
i»  titr*  /impcra-  étonnemcnt  de  tout  le  monde,  qui  ne  s  attendoit 
tôt  f^rsji*.       ^^  ^^  Sylla  communiqueroit  à  un  fi  jeune  hom- 
me, &  qui  n  étoitpas  encore  de  l'Ordre  du  Sénat  » 
ce  grand  titre  pour  lequel  il  faifoitla  guerre  aux 
Scipiojis  &.  aux  Marius.» 

La  manier&dont  il  vécut  avec  lui  dans  la  fuite  > 
&  les  traitemens  qu'il  lui  fit ,  répondirent  à  ce  pre- 
mier aècueil,  &  à  ces  premières  careflès;  car  lor^ 
Kfmumfqae  Syiu  que  Pômpéc  arrîvoitaux  lieux.oà  il  étoit  >  il  fè  le- 
fiifii'if*»^^.  voit  au-devant  de  lui ,  &  ôtoit  dedeffiis  fà  tête  le 
pan  dQfai  robe  dont  il  le  couvroit,  ce  qu'il  ne  fai— 
ibit  pas  facilement  pour  aucun  autre ,  quoiqu'il 
eût  autour  de  lui  beaucoup  d'Officiers  aufll 
confiderables  par  leur  valeur,  que  diftinguez  par 
leur  nobleflè. 

Pompée  ne  s'enorgueillit,  point  de  tous  ces 
Konneurs,  au  contraire,  Sylla  ayant  voulu,  l'en^ 
voyer  en  Gaule  pour  y  commandera  la  place  de- 
Metellus  qui  y  étoit,  &  qui  paroiiîbit  n'y  avoîc  . 
&k  aucun  exploit  digne  des  grandes,  foices 
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^û*!!  âvoit  à  iès  ordres,  il  lui  répondit,  ^*il  n*étoit  Jï^,^*'"*"" 

ni  honnête  nijufte  quUl  allât  oter  le  commandement  de 

formée  à  im  Capitaine  plus  -ûieuxque  luitù"  d^uneplus 

grande  réputation.  Mais  quepMetellus  le  vouloit,  Ù* 

qu'il  le  priât  daller  lui  aider  à  conduire  cette  guerre ,  il 

iroit  très-volontiers,  Metelliis  ayant  acrééfà  propo- 

ikion  ,^  &  lui  ayant  écrit  de  venu',  U  entra  dans  la 

Gaule  où  il  fit  en  fon  particulier  des  allions  admi-   j^  f'^j  ''-« .  '- 

râbles  de  valeur  &  de  conduite,^  par  iàprefenc©  4A.«>-w«  ,  v  r«. 

il  ranima  Sl  rechaufKi  la  valeur  &  l'audace  de  Me-  mH.uL'!'^*  ^ 

telius,  que  Tâge  avoit  prefoue  éteintes,  comme 

on  dit  que  le  fer  embrafé&  fondu ,  verfé  fur  celuir  J^J'^r^i"^.^ 

qui  ëflnroid &  dur,ramollit  &  le  fondplusfprom-  ^'f^H^^  <i**  u 

ptement  que  le  teu  même.   Mais  comme  lors 

qu  un  athlète  eft  parvenu  à  primer  dans  les  jeux 

éc  les  aflemblées,  &  quil  a  vaincu  dans  tous  les  '^^'  ?«''  i»^ 

grands  combats*  de  la  Grèce  ronne  fait  plus  aucun  Té^L  Teule  us  ex- 

cas  des  vi<Sloires  qu'il  a  remportées  dans  fon  en-  'fmfi!'^î'a*4l 

fance ,  &  on  ne  les  mec  pas  en  ligne  de  compte,  ^^*' 

fai  fait  de  même  des  graoïds  faits  d'armes^^que 

Pompée  exécuta  alors,quelques-grânds&  admira- 

bles^qu  ils  ibient par  eux-mêmes,  parce  qu'ils  font 

enterrez  &  enfevelis  fous  le  nombre  &  la  gran-    '""^'^!J^^,''' 

deur  des  derniers  ;  ôc  j'ai  évité  d'y  toucher,  de  sr^d$fiùtsit4m,t 

peur  que  fi  je  m'arrêtois  à  décrire  en  détail  fès  f«M^^/ 

.  Jl  Ità  répondit  qu'il ,  n'était  tri  fferfonnage.'  Je  rié  fçai  fi  oni 

honnête  ni  jufie ,  ^'il'  allât  cter  trdavèroit  '  beaucoup.    d'Of- 

hr comTHoniement  de  V armée  à  un  Aciers  ',  qjii  dans  'une-  occafîon 

Capitaine  phts  ineux  que  lui,  &  femblable  aùroieot  une  pareille 

itune  plus  grande  réputation.']  modération. 
yioï&  la.  r^pnfe  d  un  grand 

'tt  iij; 
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premières  actions,  je  ne  ^flè  obligé  de  paflèr  1er 
gerement  fiir  les  autres ,  qui  font  très-grandes  & 
mr  tous  les  accidens  de  fa  vie ,  qui  marquent  le 
mieux  les  mœurs  de  ce  perfonnage,  &  qui  font  le 
mieux  connoître  fon  naturel. 
ce/Mt^ndeRome  Aprcs  donc  que  Sylla  fo  fut  rendu  maître  de 
^.c  l'Italie ,  &  qu  il  eut  été  déclaré  Dictateur ,  il  ré- 

compenfà  tous  les  autres  Capitaines  &  Généraux , 
en  les  comblant  de  richeflès,  en  les  avançant  aux 
plus  grands  honneurs,  &  aux  premières  dignitez, 
&  en  leur  accordant  à  tous  libéralement  &  avec 
joye  tout  ce  qu'ils  lui  demandoient.  Mais  pour 
Pompée ,  comme  il  admiroit  particulièrement  fâ 
vertu  &  fes  grandes  qualitez ,  &  qu  il  le  croyoit 
un  grand  appui  &  un  puiâànt  fecours  pour  fes  def- 
feins ,  &  pour  la  fureté  de  fes  afiàires^il  réfolut  à 
quelque  prix  que  ce  fut  d'en  faire  fon  allié.  Sa 
femme  Metella  entre  dans  fes  vues ,  &  tous  deux 
enfemble  ils  perfùadent  à  Poinpée  de  répudier  fà 
^iU6hug,?om-  femme  Antiraa  &  d'époufer  Emilie,  petite-iille 
tiflu,  <r  à  tpooftr  de  Sylla ,  née  du  mariage  de  la  fille  Metella  avec 

fa  Petitt'fiUe  Emi-    «  ...  r\        11  r  • 

lit,  î«  avoit  fil,  Scaurus ,  qui  vivoit  actuellement  avecion  mari j 

""''•  &  qui  étoit  grofîè. 

ottt  ru>c(  biimct      Cette  noce  fut  très-tyrannique,  &  plus  conve- 

iTî^ÎLTjrr""'  nable  aux  tems  malheureux  dé  Sylla,  que.féante 
aux  mœurs  &  à  la  vie  de  Pompée.  Car  quel  fpec- 
tacle  plus  horrible  que  de  voir  Emilie  traînée 
enceinte  de  la  maifon  de  fon  premier  mari,  yir 

Cette  noce  fut  très-tyrannique.  ]  Il  manque  au  texte  un  mot  qui 
eft  fuppléé  par  un  Mf.  Il  faut  lire,  îw  «y  -n/payynKt  t«  to5  yiiw» 
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vant  encoife ,  dans  celle  du  fécond ,  Se  Antiftia 
chaflee  honteulèment  &  pitoyablement ,  comme 
privée, d'un  père  qui  venoit  d'être  tué,  même  u^^'"'*^^ 
pour  ce  mari ,  qui  la  répudioit  d'une  manière  fi 
indigne.  Car  Antiftius  fut  tué  dans  le  Sénat ,  parce 
qu'on  crut  qu'il  tenoit  le  parti  de  Sylla,à  caulè  de 
Pompée  fon  gendre.  Sa  mère  ne  pouvant  fùppor- 
ter  un  fi  crand  affront ,  fè  fit  mourir  elle-même ,     ^'  /'»""*  /"«  fi"* 
OC  cette  mort  rut  comme  un  épUode  de  la  tragé- 
die de  ces  malheureufès  noces,aufli-bien  que  celle 
d'Emilie ,  qui  mourut  bien-tôt  après  chez  Pompée  coMJHTmZ 
en  travail  d'enfant.  >*"  ''*  ^•"'^*- 

Environ  dans  ce  tems-là  on  reçut  nouvelles  à 
Rome  que  Perpenna  s'étoit  emparé  de  la  Sicile ,  ^*  '^*  ***^- 
qu'il  s'y  fortifioit,  &  qu'il  vouloit  faire  de  cette 
îfle  la  retraite  &  l'afyle  de  tous  ceux  qui  reftoient 
du  parti  oppofé  à  SyDa;  que  Carbon  croifoit  tout 
autour  avec  une  puiflànte  flotte;  que  Domitius 
étoit  paflë  en  Afrique ,  &  que  tous  les  plus  illus- 
tres personnages ,  qui  avoient  pu  échapper  aux 
profcriptions,chaflèz  de  Rome  &  fugitifs,s*étoient 
iettez  de  ce  côté- là.  Pompée  fut  envoyé  contre  J'!"^^  -v^*'*» 
cux  avec  une  grofle  armée.  /««<». 

Afbn  arrivée  Perpenna  abandonna  la  Sicile,  & 
d'abord  Pompée  fbûlagea  les  villes ,  qui  avoient 
été  extrêmement  foulées, &:  il  les  traita  toutes 
avec  beaucoup  d'humanité,  excepté  les  Mamer- 
tins ,  qui  habitoient  la  ville  de  Mefîine ,  &  qui  re- 
fuibient  de  comparoître  devant  fbn  tribunal  Se 
de  f  econiK>ître  fa  jurildicftion ,  alléguant  que 
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çétoit  un  de  leurs  anciens  privilèges  qui  leur 

avoic  été  accordé  par  les  Romains^  à  quoi  il  leur 

fiift  it  ?mfé*  répondit ,  ne  ceffenest^ous  point  de  nous  alléguer  vos 

iMi  ,dUgm,itM  Ms  lotx  &  vosprrutlffges ,  a  nous  qut  avons  tépée  au  cotés 

frtviUia.  ji  parut  auffi  qu'il  inlidta  trop  inhumainement 

aux  malheurs  de  Carbon.;  cariic'étoit  unenece^ 

fîté ,  comme  ce  Tétoit  peut  -  être ,  de  le  faire  ihour 

rir,  il  ÉJloit  le  feiire  dès  quil  Teut  pris,  &  toute  ia 

£w  sjUt.        haine  dp  ra(5lion  feroit  tombée  fur  celui  qui  en 

avoitj^onné  l'ordre,  au  lieu  qu'il  fit  amener  dé^- 

.ftmrubiimiia-  y^nt  lui  chatgé  de  chs^es  wi  des  Romains  les 

orht,.  plus  illultres,  qui  avoit  eu  trois  lois  les  honneurs 

du  Confinât,  «,qu  fiffi^  {ùrfonxribunalille  jugea 

lui-même  maUgçé  la  douleur  Ôç  le  dépk  qui  éclàr 

f  oient  fur  le  viÉige  de  tqus  les  afliflians,  j&  ojrdonr 

içiîi  enfuitp  qu'on  Jl'jemmen^  pour  l'exécuter. 

Quand  oi;i  Yev^  conduit.  Su  ^qu'il  vit  l'épée  dé^ 

gainée  pour  lui  trancher  la  tête ,  on  dit  qu'il  d&r 

manda  un  moment  Se  un  lieu  retiré  >  parce  qu'M 

futiùrpris  d'un  flux  de  ventre  qui  le  prefibit. 

Jtm/%^t;      .CaipsOppivs,  an»  de  Cefar ,  écrit  que  Pompée 

triùu  tr<f  inb^m^i'  ttaîta  auflt  fort  inhumainepient  Quintus  Vale- 

nus  ;  car  ayant  Içu  qu  il  étott  nomme  de  lettres , 

&  que  peu  de  gens  pouvoient  lui  être  comparez 

,  CMUf  Oppktt,  ami  de  Cefar. '\  np  le  compte  parmi  les  princi- 

C'efl  celui  ^i  a  écrit  la  guerre  paux  amis  de  Cefar>&  pour  mar- 

d'Eipagne.  Il  avoit  fait  aulC  quercombiten  il  étoit  porté jpour 

d'autres  ouvrages  ,  entr'aiitres  lui,il  dit,  qu'il  avpit  compolé  un 

des  vies  desHcanmes  illuftres:car  traité ,  pour  prouver  non  ejfe  Ce- 

pn  cite  de  luiia  vie  de  Caflîus ,  farts  filium  tptem  Cleopatra  dicat  ; 

céHe'du  premier  Sçjpion  l'Afri-  QiieCefarienn'mitfasfiltdtCer 

qudio>&  celle  de  Mâiiqs.  Sueto-  far ,  comme  Cleopatre  fc^ufoit. 

pour 
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pour  U  profondeur  &  l'étendue  du  içavoir  j 
^uandilfut  amené  enfa  prçièneje  >  fi  le  tird.eètjt>»if-i 
ticuiier  ,fe  promena  long-rtemS  avec  luij,  ^  ^r'kA 
quilTeut  bien  queftionné,  &qu  il  eut  apjJristQUî' 
ce  qu'il  vouloit  Içavoir ,  il  commanda  à  les,  fateUir-. 
tes  de  l'emmener  &  de  le  fake  mourir.  JVfeis;touc    o^*""  **  *« 
ee  qu  V^ppwK  -eçrit  de?  amis  ou  des  «i^ae^g^sd^  ^I^ut^  ùs  ^ma 
Cefar ,  il  faut  le  recevoir  avec  grande  défiance ,  ^  ^^j"  '"^"^  * 
•  ne  le  croire  qu'avec  beaucoup  de:circoni|)e(^on.. 
Il.eftcertain  que  Pompéeiut  ^reé,de  pjïnir  tous   Pomp^fir»'f»f» 
c«ux  des  enneijais  deSylla  qpi  fe  trfiuyerent,  fe  ^î^iHT'T''^ 
plusapparens  &  les  plus  connusa^iqui  fur^t 
pris  au  vu  <&  au  :(ç]çi  de  tout  le  monde.  Mais 
tous  ceux  qui  purient  fè  cacher  ,  il  fit  fonbUnt  dé 
ne  les  pas  voir,,  6^  n  ^  fit  a^ucune  recherche ,  il  y 
en  eut  même  qu'il  rçnvoya^ ou  qu'il  lajfla  échapHi     «  ufnt  h.i»^ 
per.  Mais  ayaçt  refolu  de  châtier  .la  ville  des  Hi-  "I7r'?AC; 
meréens^qui  avoir  embralTéle  parti  de  fes  ennemis,  «««•«• 
Sthenis,  un  des  orateurs  d'Himera,  lui  demanda 
la  permiflion  de  parler,  &  lyi  dit ,  ([iCil  feroh  me 
-chofetrès-injufte,  fi  lapant  le  coupable  i  il fififi^t  pe^ 
rir  les  innocens.  Pompée  lui  demanda  qui  étoitxïe 
coupable,  dont  il  vouloit  parler.  C^  moi,  lyi ré- 
pondit Sthenis ,  moi ,  qui  ayant  gagné  mes  amis  par   ^^^,  ^  ,„^^ 
la  perfuafion ,  Ù"  employé  contre  mes  ennemis  la  force  >  """"«  -'•  »*«»** 
les  ai  portez  à  faire  ce  qu'ils  ont  fait.  Pompée ,  rayi 

Mms  tout  ce  qtiOffius  écrit    quable.    Qft  hiAorien  fétoit  £ 
des  ams  ou  des  ennemis  de.Cefar,    porté  pour  Cefar  >  qv'il^  n'étoit 

^nnemis  de  cç 


ÛJaut  le  recevoir   avec  grande  pas  croyable  fiir  i 

«?^»«.J  Ce  jugement  que  Plu-!'  des  anus  &des  « 

marque  raitd'Ôppius  eil  remar-  grand  honune. 

TmeV,  V» 
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de  la  franclie  liberté  ,dt  Taudace  et  de  la  magna* 
ràitûici^t  cet  kemàïe ,  lui  pardonna  £!>n  crime  à 
kû  l)e  preit^èr^  ^  lé  remit  enfûite  ^  en  (a  faveur  >^ 
à  tous  les  autres.  Ayantétéinformé  que  fes  fol- 
dots  commetcoient  beaucoup  de  deferdres  dans^ 
iitJîllX^S-  leiM- marche,  il  lèellaieursépées  de fb» cachet,. 
*"*  ''^  imfi'r'  SixoTÉi  céwc  qui  ne  confervererrt  pas  ce  cachée 
entier  r  lurent  punis.. 

'  Piendanc.  qu  il  executoit  toutes  ces  choies  ett  * 
Sicile  r  &  qttil  y  faifoit  ets  regkmens,  il  reçut 
UHfMfJh  ér  an  discret  dff Sénat,  &  deslettrcsdeSylla^quiluè 
^fJ*f^o*^  ordoimoicnt  die  pailer  enr  Afrique  pour  feiire  la 
mi$im,,  '  guerre  avec  toutes  €m  forces  àD^itius ,  qui-avoic 

iéSktMé  une  armiéè  beaucoup  plus  puidànte  que 
ceMe  qu^avoitMîtfiuff ,  lorCju^  paflàcf  Afrique  en- 
Italie,  St  (m"A  £e  rendît  maicre  de»  ai!àires  des^^ 
Romains ,  de  venu  de  %iâf,  tyrans  infupportable. 
Pompée  ayant  donc  préparé  très-promptemenr 
tout  ce  <pi  étoit  necêflàire  pour  cette  guerre.  Se 
u  liifi  «ir  r,riu  ^équ}pages<,  làiflâ  en  Sicile  Memmius,  mari  dd 
^^TcrT-w^'  fe  ibèuij,  pour  y  commander ,  ék  partit  avec  fix— 
Sf^T'iSr'"'^  vingt  vai&aux  de  guerre^Â:  quatre-vingt  vaif- 
feaux  dé  charge  ,  qui  portoient  le»  provifions^ 
-c .         éù  bouche ,  fès  armes ,  fon  argent ,  les  machi-» 
nés  &  tous  (es  bagages.     E>ès  que  fa  flotte  foc 
abordée  partie  à  Utique ,;  et  partie  à  Carthage  ,-, 

HfitUaUttrr  épéer  de  fin  as-  ne  me  (boviens^  pas  (feir  avoir- 

<?Nr.  3  Voilà  on  expédient;  dont,  vu  ^Qcon  e«empie.  H  étoit  bon  : 

on  ne  s^ëtoir  pas  avifé  avant  duteiosdesRbmains,  niaisilfe* 

Fompée,&  <]ue  perfbnne  n'a  rok  inotile aujouid W^ 
iimté  après  Ivu.    Au  moins  jp. 
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ièpt  mille  des  ennemis  vinrent  iê  rendre  à  lui,  <^ 
4I  avoit  alprs  iix  légions  entières. 

On  rAcônte  qu'il  lui  arriva  là  une  avancure 
fbrtrilîble.  Quelques-uns  de  lès  foldats  troBve' JïciiTf.mf.i. 
^rent ,  dit-on«  vn  trelbr  qu'ils  partagèrent^  Se  ils 
«eurent  chacun  une  groile  fbmme.Xe  bruit  s'en 
^ant  ràsandu^  tous  les  autres  Xbldats  crurentquç 
ce  lieu-là  étoit  plein  de  rlcheilèsj'que  ks-Cartha- 
^ginois  y  avoîent  autrefois  enterrées  dans^  le  tems 
'de  leurs  malheurs.  U  nefiitpas  au -pouvoir  de 
Pompée  de  iè  lèrvir  de  iès  £bldats  pendant  plu-r 
Heurs  jours ,  ilsétoient  tous  occupez  à  chercher  Tmtfiifiti»$.tis 
destrefors;  de  forte  que  lui-même  en  fe  prome**  JJ*^^.  '***** 
nant  ne  fa^it  que  rire  ^  fè  mocquer  de  voir 
.tous  ces  milliers  d'hommes  travaillçr  làns  relâche 
à  fôiiiller  ces  champs,  &  les  renverlèr  de  fond  ea 
comble ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  laflèz  de  ce  travail 
inutile^  ils  lui  dirent ,  qu'ilUs  menât  où  UvoudroU s 
^*ils  avoi^  ûffez  porté  lapeme  de  leur  [mfe. 


Domitius  vint  à  là  rencontre ,  &  fe  mit  enba*  ^*^»*f*i 
vtaille  devant  lui  >  mais  comme  u  étoit  leparé  des  <»  ^^'^  ^f»-* 
ennemis  par  une  grande  fondrière  très-oicarpée  ^•^■'*  "*"*•' 
&  très-difficile  à  paflèr,  &  que  dès  le  matinil  tonw 
lïaune  groâèpluye  accompagnée  d'un  vent. fort 
Ariolem»  il  crut  que  pour  ce  jour-là  il  (èroit  impof- 
iible  de  combattre ,  &e  ordonna  qu'on  pliât  ba» 
gage ,  &  qu'on  fè  retirât.  Mais  Pompée  au-con- 
traire  tirant  de  ce  tems-là  une  occafion  favorable 
jpour  lui }  le  lùivit  vivement ,  ôc  pailâ  la  fondrière,   ^v^  t*  M*  «^ 
|>esjQ>ldats.<ieI>omijciusda£iskde£brdre  ^-dan$  ^St^^. 

V-uij   . 
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a  eonfiiiion  on  ils  fè  trouvoient ,  n'étant  ni  tous 
enfèmble,  ni  bien  rangez ,  foutinrent  pourtant  ce 
choc,  quoique  le  vent  leur  poùlïat  la  pluye  con- 
tre le  vilàge.  Cet  orage  ne  laiflbit  pas  d'incommo- 
der auffi  beaucoup  les  Rbtnains,  qui  ne  pouvoient 
ni  fe  bien  voir-,  ni  s*entre-rcconnoître ,  de  forte 
que  Pompée  lui-même  penfà  à  être  tué,  parce 
quil  ne  répondoit  pas  aflêz  promptement  à  un 
ïoldat  i  qui,  ne  le  reconnoiflânt  point,  lui  deman- 
f*Tîi*»«E  ^^^^  ^^  ^^^'  Enfin  Pompée  renverfà  les  ermemîs 


o-  «/»  faiMd»titr*  avec  grand  rheurtre  ;  car  il  ne  s'en  fàuva  que  trois 

pctator.       jjjjijg  de.  vingt  mille  qu'ils  étoient.  S^s  foldats  le 

'    falfuerent  dit  titre  dlMPERATOR.  Mais  il  leur 

dit  qu'il  n*accepteroit  pas  cet  honneur,  tandis  que 

Un*  vm 4tttfttr  le  çamp  des  ennemis  fèroit  debout,  &  que  s'ils 

fir'joXtT^JJZ  Vôulbient  l'honorer  de  ce  titre ,  il  fattoit  aupara- 

/.K.7*  camt  ic  D»-  ifent  àbbattte  ces  retranchemens; 

'   En  même  teins  voilà  tous  fcs  loldats  qui  le 
jettent  en  fouîe  fur  cette  ciôture.  Pompée  com- 
tfettoit  la  tête  nuë  (ans  cafque,  de  peur  d'un  acci- 
"      dent  pareil  a  celui  qu'il  venfoit  d'éviteri  Le  camp 
Le  camffirc*  ©•  '^^  efincmis  êft  forcé  &  pris ,  St  Dorriitius  lui-mê- 
>  »/?  w^  me  y  eft  tué.  D  abord  la  plupart  des  villes  ou- 

yrent  leurs  portes,  &  celles  qui  voulurent  fè  dé- 
fendre furent  prii'es  d'aflàut.  Ilfitauffiprifonnier 
fi»^  1  kIij^-  le  Roi  Jarbas ,  qui  avoit  embraflé  le  parti  de  Do- 
%'Z*flli!Z  mitius,  <Sfe  il  donna  fon  Royaume  à  Hiempfaî; 
tH  Mais  voulant  encore  mieux  profiter  de  fà  fortune^ 

A  de  la' valeur  &  de  la  bonne  volonté' de  (es 
Knmîiie.  troupes  >  u  entra  dans  la  Numidie^  ou  u  avança 
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plufieurs  journées ,  domptant  &  aflùjettiflànt  tout 
ce  qui  étoit  fur  fon  paflàge ,  &  rendant  encore  la 
puiiîànce  des  Romains  terrible  &  redoutable  à 
ces  barbares ,  qui  commençoient  à  la  méprifer.  Il 
difoit  même  qu  il  ne  falloir  pas  laiflèr  les  bêtes  /^/'"^^"''"f/'* 
làuvages,  répandues-  dans  ces  vaftes  deferts  de /-"«"-xf *«'*««»«- 
l'Afrique ,  làns  leur  faire  éprouver  la  force  &  la      '^'^'*' 
fortune  des  Romains.  Pour  cet  effet  il  pafîâ  quel- 
ques jours  à  la  chafîè  des  lions  &  des  élephans. 
Et  il  ne  fut  en  tout  que  quarante  jours  à  défaire 
les  ennemis ,  à  reconquerirrAfrique,  &  à  régler 
tout  ce  qui  regardait  les  Rois  du  païs  y  quoiqu'il 
n*ent  alors  que  vingt-quatre  ans. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Utique ,  il  reçut  des 
lettres  de  Sylla,  qui  lui  ordonnoit  de  congédier  /(, '"'f;'*  *''''■*/' 
ion  armée,  oc  a  attendre  la  avec  une  leule  le-  /«"»<w'«.«-«^«- 

l/n^.  »1»  •.  t    '  r  tendre  le  fucuntur 

giort  le  Capitaine  qu  on  lui  envoyoït  pour  lui  lue-  ,»•»  /«»  «w^w>. 
céder.  Ces  lettres  le  piquèrent  fenfiblement ,  & 
il  fùpportoit  cet  aflfront  avec  grande  impatience 
fans  en  rien  témoigner  ;  mais  fès  trOupes  firent 
hautement  édater  leur  indignation,  jufques- là     /«Z/^»-»/*»  /« 
que  Pompée  le^ priant  de  fe  retirer  &  de  s'em-  ''~/-^«'-''*' 
barquer  pour  lltalie,  elles  fe  mirent  à  dire  des 
injures  à  Sylla ,  &  à  protefter  qu'ils  ne  Tabandon- 
neroient  jamais ,  &  qu'ils  ne  foufïriroient  point 
qu'il  fè  fiât  à  un  Tyran. 

D'abord  Pompée  tâcha  de  les  adoucir  &  de 
les  ramener ,  mais  ne  pouvant  y  réiilîîr ,  il  defeen- 
dit  de  fort  tribunal ,  &  fe  retira  dans  fâ  tente,  fon- 
dant enkrmes.  Sesibldats  allèrent  incontinent  lô 

V  u  iij 
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reprendre  ^  &  le  rapportèrent  fiir  fbnrtïibunal ,  04 

ils  paflèrentlaplus  grande  partie  du  jour  9. eux  àlç 

preflèr  de  demeurer  &  de  ne  pas  quitter  le  comc 

mandement^  &  lui  à  les  conjurer  d'obéir.  Se  de 

«rw  «m^/«  <(«  ne  pas  exciter  de  révolte.  Enfin  v(want  qu'ils  ne 

^itZTi^^r^  ceffoient  de  le  fupplier  &  de  crier  <:ontr€  lui ,  ii 

leur  dit  d'un  ton  ferme  c^u  s*ils  penfoient  le  forcer  » 

flfituërdiitlm-mêm^;  Ôc  ,ayec  cette  menacé  U  eut 

encore  beaucoup  d^  peine  à  l^s  appaifèr. 

fin(0»  pmotiu      La  premiers  noiurelle  que  Sylla  reçut ,  fut  qi^e 

la^rSH^  TiJ-  Pompée  $'étoit  révolté  contre  lui ,  (ùr  quoi  ii  dk 

'^"  \  fes  amis  qui  étoient  prefens ,  c*efk  donc  ma  dtfiinà 

tttt*  mMtiu.      aavofrfitr mes  v^puxjowr^  a  combattre  contre  des  en^ 

fans  >  ce  qu'il  dilôit  à  ca^ilè  de  Marius ,  qpi  encore  ^ 
$ottt  jeune  lui  ^voit  donné  beaucoup  d'afïàires^ 
Afavoit  réduit  àcourir  de  très-grands  dangers. 
Mais  ayant  ét^  informé  de  la  vérité  «  &.  averti 
4'ailleu{$  que  tout  le  peuple  recevoit  iPompée 
jtyec  de  gr^ods  honneurs ,  ot  alloue  au-devant  de 
lui  pour  l'accompagner  ^vec  toutes  les  marques 
de  la  plus  grande  bienveillance  >  il  fè  piqua  d'en-* 
chérir  fur  tous  les  autres ,  Se  allant  à  là  rencontre^ 
j[l  -l'embr^aflà  avec  tousles  j^émpignages  d'une  veà- 
^^iTGr^à^i  table af&6tk)n>  lefalqa  tout  haut  d|;i fiirnom  de 
?"'  "'"^"  Grand,  &  voulut  ûue  tous  ceux  qui  l'accompar 
gnoiertÇfle  m^smnj;.  den^eme.  D  autres  diienç 

Il  leur  dit  itm  tpn  ferme ,  tpu  tiercTout  autre  oue  Pompée  ^ 

/Uffmfiknt  UftrcaTt  Ufi  tuirrpt  à  (on  %eauroit  pu  k  laiflêr  teni* 

ImHnêfhe.  1  II  ^*y  a  pçint  .<i'e-  $cr  par  une  chofe  auffi  flatteufe^ 

xemple  d  une  plus  grande  fide-  furtout  voyantSy  lia  déjà  vieux; 

lité  &  d'uQe  obéi0àBcc  plus  «n-  qu:  il  iooarut4eux  ans  apiàs. 


ftmpit 
piu  *mmt 


Digitized  by 


Google 


ne  fm 


F  O  M  FF  Ê.  34^ 

que  ce  lumom  lui  avoic  déjà  été  donné  en  Afrique 
par  toute  rantiée,  mais  quil  ne  fut  reçu  généra- 
lement i  Se  n*eut  force  &  vigueuf  que  quand  il  fut 
autorifë  par  Sylla*  Il  eft  certain  que  pour  lui  il  fut 
le  dernier  à  le  prendre ,  Se  qu'il  ne  le  prit  que 
long-tems  après  >  lorfqu  il  fut  envoyé  Froconfùl  p,„^/^ 
en  Efpagne  contre  Sertorius.  Car  ce  fut  alors  lèu-  *♦/'•«•'",  î^  i^»s 
lement  qu  il  commença  à  mettre  à  la  the  de  tou^ 
tes  les  lettres ,  &  de  toutes  fes  ordonnances  Pom^ 
fée  le  Grandf  ce  titre  ne  pouvant  plus  ammer  con»» 
treéui  l'envie ,  parce  qu'on  y  étoit  accoutumé. 

Et  for  cela  il  eft  jufte  de  loiier  &  d'admirer  les 
anciens  Romaîm  ,  qui  n'honoroienr  pas  de  ces- 
grancîs  fornomï  Se  de  ces  titres  magnifiques  les  p^^iM  ^Ju, 
vertus  giïerrieres  feulement ,  mais  âuffi  les  vertus  l^'!,l!fJI!iZ!ll 
<âvile»&  polxciquesy  car  il  y  eut  deux  hommfes  que  ««^ /WP  «'«•/«'- 

^it  1  t-  r  \      nr      '     »»»»««  Grand. 

peuple  honora  de  ce  grand  f  urnom  de  Maxt-^ 

»i«i  ,ceft.àrdire  ,très^grand.  L'un  fiiC  Valerius  rfi^,Tf^£Z 

pour  avoir  rétabli  l'union  &  la  concorde  entre  le 

SenarSc  lui  ;  Si  l'autre  Fabius  RuUus ,  pour  avoir' 

chafle  du  Sénat  quelques  fils  d'af&anchis  ,  qui^ 

IJun  fut  Valerius.  J  C'eft  M.  il  dit  qu'il  l'eut  pour  avoir  chaf- 

Valerius  ,  frère  de  M.  Valerius  (é  du  Sénat  quelques  fils  d'af- 

l^ublicola ,  oui  étoit  Diâateur.  franchis.  Mais  ce  fut  une  au- 

Cela  arriva  1  an  dé  Rome  ado.  tre  raifon  qui  portale  peuple  à- 

quatre  cens  douze  ans  avant  c&s  lui  faire  cfct  honneur.  On  peut 

ocploits  dfe  Pompée  en  Afrique,  voir  la  feiftardue  fur  cet  endroit- 

Et  Poutre  FMus  RuIUu ,  pour  de  la  vie  de  Fabius,  voL  2.  pag. 

avoir  chi^da Sénat.  2  ïiiTte  la  2p5- 

vie  dé  Fabius  il  a  écrit  que  cfc  Four  avoir  chajj^  du  Sénat  ^uel-" 

ftirentl^'grânds'eiq;)loit$  de  c6  ^s  fiÙeFaffrancIns,  qui  par  leur r- 

Fabius  RuUus  qui  lui  fîfent  don-  grandes    richefles    s*ément   fait 

ner  leflimomaeC7r<0f<^,.  &  ici  élire  Sénateurs.  ]    Cétoit  une 
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par  leurs  grandes  richeflès  s'étoient  fait  élire  Sé- 
nateurs. 
h  ^S^uT^4      ^^^  ^^  Pompée  fut  arrivé  à  Rome  il  demanda 
h  fffi  '  /«  '•'"-  le  triomplie ,  mais  Sylla  s'y  oppolà ,  alléguant  que 
la  loi  n  accordoit  cet  honneur  qu  à  celui  qui  et  oit 
Prêteur  ou  Confiil.  Voilà  pourquoi  le  premier 
n  /*//«»  ««r«  Scipion,  après  avoir  défîût  les  Carthaginois  en  Ef- 
fHT  iZ^Jinu  pagne  dans  plufieurs  batailles  plus  glorieulès ,  né 
m»f»fht,  demanda  pourtant  pas  les  honneurs  du  triomphe, 

parce  qu  il  n^toit  ni  Conlùl ,  ni  Prêteur»  ^  ajouta 
que  fi  Pompée ,  qui  n  avoitpas  encore  àa  badbe, 
&  qui  à  caufe  de  (à  jeuneflè  n'étoit  pas  encore 
reçu  dans  le  Sénat,  entroit  triomphant  dans  la 
ville ,  cela  rendroitfà  puiflànce  odieufè  &  fùfpe* 
<5le,  &  attireroit  iùr  Pompée  une  envie  furieulè 
pour  un  honneur  fi  prématuré  &  fi  ejcceflif  Voilà 
les  railbns  dont  Sylla  le  fèrvoit  contre  Pompée , 
témoignant  ouvertement  qu'il  ne  fouffrirpit  jamais 
qu'il  triomphât ,  qu'il  s'y  oppoferoit  de  toutesiès 
lorces,  &  qu'il  reprimeroit  cette  ambition  fi  dér 
placée,  s'il  s'y  opiniâtroit. 

Mais  Pompée  ne  s'étonna  ni  de  ks  railbns ,  ni 

bonne  &  belle  a^on  à  Fabius  xxxi.  .en  parlant  deL.  Come- 

Rullus ,  d'avpir  cbafTé  du  Se-  lius  Lentiuus.  L.  CerntUo  Len- 

nat  ces  fUs  .4'aâTancbis.    Mais  tido  triti^nphuf  ni^atuf  t^  :  Ref 

elle  ne  fuâiroit  pas  pour  fdire  triitmfho  diptM  effe  cenfebat  Se- 

jdonnér  ce  '^Iprieux  lurnom  de  natustfei  exemfkm  à  ,majorib$îs 

très-Grand.  non  accepiffi ,  ut  atd  netjM  DiEta- 

Mms  Sylla  s'y  oppofa  ,  aJlt-  tor ,  ne^ueConftd,  netfue  Prétttr 

gfumt  efut  U  loi  rfaccvriwt  cet  rtmgeff^et ,  triumpharett  comme 

honneur  ^u'à  celtn  tpà  était  Prêteur  Xilander  &.Crolêrïus  l'oot  re- 

'   ou.  Conful.  y  C'eft  là  que  Titc-  xçarqu^ 

Jlive  dit  en  tennes  exprès ,  liv. 

de 
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^de  lès  menaces ,  il  le  pria  (èulement  de  confiderer 
,que  beaucoup  plus  de  gens  adorent  lefokil  levant,  que  U   omii*  rtf^u  u 
foleil  couchant  j  pour  faire  entendre  que  fà  puiflàn-  /JJÎ|à'i|ï^, 
^e  ne  faifoit  que  croître  &  augmenter  tous  les  /"*•• 
'jours,  au  lieu  que  celle  de  Sylla  alloit  toujours 
diminuant  &  déperiflànt. 

Sylla  n  entendit  pas  bien  ce  qu  il  avoit  dit,  mais 
'Voyant  au  vilàge  &  aux  geftes  de  ceux  qui  fa- 
voient  entendu,  quils  étoient  dansTadmiration., 
il  demanda  ce  que  c'étoit  que  Pompée  avoit  dit , 
"&  Tayant  entendu,  étonné  de  la  grande  audace 
de  ce  jeune  homme ,  il  s'écria  par  deux  fois , 
•qu'il  triomphe  j  qu'il  triomphe.  Et  conmie  la  plûpan; 
en  étoient  irritez  &  indignez  par  une  noire  jafou- 
-fie.  Pompée,  pour  leur  faire  plus  de  dépit,  rélblut 
de  triompher  fur  un  char  tridné  par  quatre  éle-    .^«^  *«** 
phans,  car  il  en  avoit  amené  plufieurs  d'Afrique  eh^tréànif^qu»- 
qu'il  avoit  pris  ^r  les  Rois  vaincus.  Maisia  porte  TJil^Tù^  ^ 
/étant  trouvé  trop  étroite,  il  y  renonça,  &  entra 
dfur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux. 

Ses  ibldats ,  qui  n'avoient  pas  obtenu  tout  ce 
qu'ils  avoient  elperé, voulurent  lui  feire  de  la  peine 
Â  troubler  fon  triomphe ,  mais  il  dit  qu'il  ne  s'en    '«"-?*'  ''*'  ^•*'' 

r  '     '  o  >•!  .         I       A  I       rtiunctnù plutôt  an 

iouaoït  pas,  OC  qu  il  y  renonceroit  plutôt  que  de  triomphe .  fu*  d* 
s'abaiiTer  à  les  flatter.  Sur  quoi  Servilius,  un  des  ;iSf '^"^" 
plus  confiderables  perfonnagcs  de  Rome ,  Scun  Ctfi  r.  semum 
de  ceux  qui  s  étoient  le  plus  oppofez  à  fon  triom-  fiTc^^'d^^J!^ 
phe ,  dit  publiquement ,  je  reconnais  à  cette  heure  f^"' 
que  Pompée  efl  véritablement  grand  Ù*  digne  du  m»  it  stnitim 
Srtomphe,  p^^  ' 
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Il  êto'it  évident  que  s'il  eûr  voulu  alors  3  îT  efe^ 

Àté  facilement  admis  dans  l'ordre  dès  Sénateurs,, 

mais  il  ne  témoigna  nul  pmpreflèment  poïir  eela 

pmf*t  »«%«  par  un  raffinement  d'ambition  ,^  car  on  cfe  quil* 

Jfhrt  Stnasatr  far  *■ ,  i      .     i         i     •  i  »•!  •       1.        I 

PHrr^ntmtMim.-  chercttoit  la  gloire  dans  ce  qu  ri  y  avoit  qe  fixM^ 

^""^  extraordinaire  ôc  de  plus  inoUi.  Il  n'auroit  été  nf 

bien  extraordinaire ,  ni  bien  fiirprenant  que  Pom— 

-pée  eût  été  Sénateur  avant  l'âge ,  mais  il  étoit 

fort  étrange ,  Ôc  par  confequent'  fort  glorieux  r 

qu'il  triomphât  avant  que  d'être  Sénateur.  Ce 

jjfrhfintrimfh  trlonsphe  même  ne  lurlèrvit  pas  peuà  ga^er  de 

'^Iri'furJ^-phxi  en  plus  rafifecftion  du  peuple;  car  Vous  les: 

jtscbnaUtt.     ^onKïins  fiirent  ravis  de  voir  qu'après  un  fi  grand? 

-honneur  if  ne  dëdàignoit  pas  de  comporoîtreavec- 

ies  autres  Chevaliers  auxrevûës  ,  Sa  deiubir  TinC- 

pe(5Hbn  des  Cenfeurs. 

Sylia  au  contraire  étoit  très-fâdié  &  avoic  un. 
fècret  dépit  de  voir  ce  haut  degré  de  gloire  &  de: 
puiflànce  où  il  s'élevpit  ;  mais  la  honte  1  empê- 
chant de  s'y  oppofer  il  fe  tim:  en  repos ,  julqutà  ce 
que  par  force  &  malgré  lui  Pompée  eôtfaitpaïvc- 
Far  /«  if^iim  a  nir  un  Lepidus  au  Coniùlat ^  enr  l'aidant  de  fesrbrir- 

pracur*-  It  Cen/ulat  o  l     •  ■  1      r  i  1 

4  Leftdus .  qni  âiit  gués  yik.  çxï  lui  procurant  la  taveur  du  peuple  par 
LS£Î^  '''  S)ngrandcrédit.Alor*ilne putpbsfe  contenir,. 
Se  lé  voyant  pail^  comme  il  s'en  retournait  de 
i'jéle^on  au  travers  delà  Place  >  £iivi-.d'une  foule 

Jl  tût  ftàt  forveMtr  un  LauUu  étoit  un  «rprit  très-iècUtieux  & 
mConJid^.'}  M.  £inHius Lepi-  le{dÙ8fnéchantdat9|us.leshoin- 
dus-,  qu'il,  .fît  nomimer  Conful  -mes ,  coirtiue  Sylla  va  4e  èÎK  à 
avec  Q.  Lutatius  Catulus  pour  Pompée-,  &  comme  la  fuite  le  fit 
l'an  de  Roi9e(J7j,  Ce  Lepidus.  bien-tôt  voit. 
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i4legens>  <|mTaccompagnoitnt  pdur  lui  fairelion- 
neur^  iliui  adreâà  la  paKÀQfdUÏmàivJctttt^  homme, 
p  vûi  if»  tu  es  tout  fier  de  ta  vi&oire}£*efi  au0  un  ^iHfHoHft*^. 
£rand  &  bel  citplàit  ctàooir  fait  ^  Lepidus ,  le  plus  Pt^.  "*"*"*'• 
méshant  de  tons  les  hommes ,  par  le  apport  que  tu  lui 
as  doKMé  auprès  du  peuple  >  ait  été  nommé  Conful  avant 
Catuks,  qui  eft  le  ^ns  honnête  homme ,  &  le  plus 
.b(mmte  de  bien.de  Rome.  Je  t'avertis  qu'il n'efiplus  tems 
j^our  tcide  dormir,  ni  de  te  repofer,  mais  de  èienpenfest 
à  tes  affaires,  cairtut'es  attiré  m  adverfaire  beaucoup 
plus  fort  que  fûjf. 

Mais  en  quoi  Sylk  témoigna  (niindpaleniëAe 
hi  mauvâfè  volonté  qu'il  avoit  pour  Pompée, 
ce  fiit  dans  fon  teftamcnt  >  car  il  y  fit  des  leons  à  ,  ^  """•*»/•  «^ 
tous  les  amiSfû  y  nomma  des  tuteurs  pour  Ion  fils,  f»»^* ,  /-m  far- 
*  il  ne  <!it  pas  un  feul  mot  de  Fomipé(^  ce c(«e  èe*  7m,^ ^  "^ 
iui-d  fopporta  pourtant  avec  beaucoup  de  doiK 
^ceot  &  de  patience, )ufques4à  que  Lepidùs  dt 

rlqùes  autres  ayant  voulu  ettopêcher  qu'A  ne 
enterré  dans  le  champ  de  Mars ,  d:  que  Ion 
convoi  ne  le  fît  publiquement  avec  les  ceremo- 
lûes  accoutumées ,  il  accourut  au  feccmr^  du  dé-    imfk  p^cmt 
ibnt ,  &  procura  à  Tes  funérailles  k  gloire  &  h' ^jTJ^SrTxyt 

feconônent  af)fèslamoit  dé  %lk^  on  vit  l-efifet 

Cefi  aufft  un  grand  &  bel  ex-  A  mon  avis  il  faut  Kre  &  ponc* 

yUh.  î  Le  texte ,eft  corrompu  &  tuer  aînfi  tout  le  paflâge  ;  <arS(  ^ 

mal  ponAné  en  œt  endrok.  Le  i^  -,  ^/«  rtiv-ntiLtafài.  Ootnment 

mot  if  T«S9a  ne  (igmfte  nen  ici ,  tH  hferns-tu  pof^  e\ft  un  granà 

&  ne  peut  avoir  lieu  ;  &  il  faut  ^  heX  ttqloit ,  &c, 
.«n.pdntt  imertogant  après  i^. 
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de  fês  prëdi<5Bons  ;  car  Lépidus  voulût  s'empare^- 
de  toute  fà  piûilànce^  non  point  en  cachette  Se 
par  des  détours  ^  mais  en  prenant  ouvertement  leç^ 
LtfiimfrmiUi  armcs ,  &  ert  rallumant  les  refl^  des  anciennes 

uT'JuitmL  fi!(-  faéîions  de  Marius,  que  Sylla  n  avoit  pu'  entière- 

u»m  d*M4rius.  j^g  j^^  étcindte ,  &  dont  il  fc  fortifia.  Catulus ,  foa 
coUegue  au  Con^at^  qui  avoit  pour  lui  la  meil- 
leure ôc  la  plus  laine  pjfftie  du  Sénat  &  du  peuple  x 
étoh  véritablement  dans  une  grande  eftime  pour 

cmiOmMcau-  {&  iàgeflè &  pour  là-juftice,  Se pailbit pour  le  plus: 
grand  des  Romains ,  mais  il  paroiâlpit  plus  propre 
au  Gouvernement  civil,  quà  être  à  la  tête  des- 
armées ,  &  à  conduire  des  guerres  ;  &  les  afiàires 
demandoient  Pompée,  C'eft  pourquoi  celui-ci 
ne  délibéra  pas  long-tems  quel  parti  il  devoir 
fîiivre  ;  abandonnant  Lepidus,  il  fé  jetta  du  côté 

nmfi,„mm*'Gi.  des  gens  de  bien,  &  fut  d'abord  nommé  General 

ntrul    de    ttamtt     i      iP  /  j  .  t.        •  1 

»MT*Xifii»t.  de  1  armée ,  qu  en  envoyoït  contre  i^epidus ,  qui 
avoit  déjafùbjugué  une  grande  partie  de  Tltalie  ^ 
Sl  qui  tenait  toute  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes;^ 
avec  l'armée  de  Brutus^ 

Dès  que  Pompée  fe  fut  mis  en  campagne  y  il- 

vainquit  fadlement  tout  ce  qui  £è  prefenta,  mais: 

ii%iji«^«iMM«,,il&t  long-tems  devant  Mutine,  que  Frutus-dé- 

JX.***^^'^'""  fendoitfc  Cependant:  Lepidus  fè  coula  lècrette- 
ment  vers  Rome ,  &  campé  devant  k:&  murailles  il 
dèmandbîtun  fecond'Coniulat ,  en  effîayant  ceux, 
qui  étbient  dans  la  ville ^avec  une  troupe  degens- 
qu'il  avoit  ramaflèz  de  tous  c6ter.  Mais  cette* 
ôayeur  fiit  bien-tôt  dilEpée  par  des  lettres  qu'oa. 
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reçut  de  IPbfnpée,  qui  mandoit  qu  il  avoît  termi- 
né cette  guerre  fans  combat.  Car  Brutus ,  fpit 
qu  il  eût  tralû  fbn  armée ,  ou  que  Ton  armée  Teût 
trahi ,  iè  rendit  à  Pompée  ,  qui  lui  donna  une  „*"•*"*  f'  "^  * 
elcorte  de  cavalerie  pour  le  mener  a  une  petite 
ville  près  du  Pô  ,  &  qui  le  lendemain  envoya- 
Geminiuis^  avec  ordre  de  le  tuer,  ce  qu'il  Hty  f»nfi'i*»«**fir^ 
aétion  dont  Pompée  fut  très-blâmé  ;  car  d'abord» 
après  ce  changement  fi  peu  attendu ,  il  écrivit 
au  Sénat  que  Brutus  fè  rendoit  volontairement 
à  lui  y  &  le  lùrlendemajn  il  écrivit  d'autres  lettres- 
pour  charger  Brutus  ,  qu'il  avoit  fait  tuer.  Ce 
Brutus  étoit  père  de  celui,  qui  avec  CalEustua- 
Cefàr  ;  mais  ce  fils  fut  bien  diffèrent  du  père ,  car  Brut»s  u  fiu.  f>rt- 
il  fçut  Eure  la  guerre  avec  plus  de  courage ,  &  ''^""  ''"'""' 
mourir  plus  genereufèment ,  comme  nous  lavons^ 
écrit  dans  fà  vie.  Lepidus  donc  ,  forcé  d'abord  d'a- 
bandonner l'Italie ,  fe  retira  dans  l'Ifle  de  Sardai-   ^'H»*  '*'^'  "» 
gne  ,  ou  il  mourut. dune  maladie  camée  par  \2L.i*i<mieHti,sd,i4w 
douleur,  nonde  voir  la  ruine  de  fes  afllàires  &  de  '^'^^f'f*^- 
Ùl  fortune ,  mais  d'avoir  appris  par  une  lettre ,  qui  ^ 
tomba  entre  resmalns>  que  fà  femme  s'étoit  des^ 
honorée  par  un  adultère.  „    . 

__  *•  i\    o  .'•  '    e      '  Strtanuf    fus 

Dans  ce  tems-  là.  Sertorius ,  qui  étois  un  autre  f'-4>»<c^/(4m«^ 

JUms  ce  fils  fitt  bien  d^erem  iirotiis  le  fils^  après'avoir  fôute^ 

Ju  père,  cdr  il jfut  faire  là  guerre  ftù  la  gûeftè  aViet "beaucoup,  dé 
avic  pher  de  cettrage ,  &  mourir'  "  courage ,  r&tâa  lui  -  même  pour 

jlmnntTeitfemem.'\  Btiitosie pie-  ne  pas  tcûnber  entre-le&raains  cle> 

refedéféndk  très-lâchement,  &  foneiinemi.C'eft<:éttemortaue 

6  rendit  eftf?n<^  à  ion  enûemi  Plutàrque  appelle  genereufc, 

^uciiuiiyeriii'yie  j^vâalieu  qçe  |i9runayevigieBsef)ttrc^£ayw.' 

Xx  iij 
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LetijM,Htf*eEr.  ^Capitaine  que  Lepidus,avoit  occupé  TEipagne, 
.&  s'étok  rendu  terrible  aux  Romains  ^  qu  il  me- 
naçôit  de  la  dernière  ruine ,  cartous  les  feftes  des 
guerres  civiles  s'étoient  retirez  autour  <îe  lui, 
comme  autant  de  iSuxions ,  qui  fè  jettant  toutes 
iùr  une  partie ,  forment  une  maladie  très  -  dange- 
reufe.  Il  avoit  déjà  défait  pluGeurs  Capitaine  ^  qui 
n  étoient  pas  des  plus  habiles ,  ni  des  plus  expéri- 
mentez ,  &  il  étoit  alcM*$  aux  prifès  avec  P^ellus: 

jeè,  pïf^'  "^  ^^^  »  homme  dé  grande  réputation ,  grand  Capi- 
taine ,  &  brave  de  (à  perfonne  ^  mais  <p3i  à  caufe 
de  Ion  grand  âge  paroijfîbit  trop  lent  pour  iàifir 
les  momens  fevorables  que  la  guerreprefènte ,  & 
■hors  d'état  de  profiter  des  occafi(>hs.  Sertorius 
par  fâ  vivacké  &  par  ià  vîteflè  les  lui  ray^ii: 
coujours  d'entre  les  mains ,  en  fè  preièritantltoijs 
inomens  devant  hii  aveclâ  dernière  audace  j  lors- 
qu'il s'y  attfehdok  lémoïfife,  en  l'attaquant  plu- 
tôt en  Capitaine  de  bàn<fits  >  qu'en  Gênerai  àa^ 
^e,  &  en  troublant  paf  cfes ■embûches  fréquen- 
tes , par  des attarmes  cohcinueHes j ^par éès coup- 
les foudâmes  3t  imprévues  ce  bon  lioi^rïÉié,  qi» 
étoit  comme  un  atmete,  accomùmé  à  dés  com- 
bats réglez^  &  qui  helçavoit  mener  que  destrdu- 
(  pes  pelàmment  armées,  ni  combattce  que  de  pied 
.ferme  en  Bat^e  rangée  &  à  jour  affigné. 
rmftes'opMitft      Dans  cette  conjoniâttre,  Pompée  qui  avoit  cn- 

>/i^^«î«wCft  core  toate^ibn.arméeeHfembk  &  à  fâ  dîlpofîtiofl, 

fi^^TiutunT  voulut  en  profiter ,  &  fe  mit  a  £iirc  fes  menées  & 
fes  pratiques ,  ^our  obtenir  (pmriV&avovk.  en 
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Efpagne  au  fecours  dé  Metelhis^  Catulus  eue 
beau  lui  ordonner  de  licencier  {es  trou|^,il  refii- 
ià  d*obéïr,  &  fè  tint  en  armes  atitpur  de  la  ville, 
trouvant  toujours  de  nouveaux  prétextes  pour 
-demeurer  armé ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  donné  le 
çomtn^dement  qu  il  dèmandpit  r  ce  fut  Philippe^ 
iqui  en  ouvrit  le  premier  l'avis,  &  l'on  dit  que  lûr 
cette  propofitipn  faite  dans  le  Sénat,  un  detSena- 
neurs  lui  demanda  tout  étonné  s'il  penfbit  bien 
féri6u£èment  qu'il  fallût  envoyer  Pompée  en  Es- 
pagne pour  le  Confiil.  Nonr-feulémem  paur  U  Con-  ,  iip^i'it4ti.tfi-- 
Jul  y  repartit  bruiquement  Pfaiiippôa  m^  ^cm  les 
iÇarifuls,  Voulant  faire  entendre  ^ar-rlà  que  les 
,dtuK  Conlùls  étoient  gens  de  nulle  yaieor,  âc  ^ 
incapables  de  iconduire  cette  guerre. 

Dès  q^e  Pp*np^  fîit  arrivé  eii  Ei^agne ,  voilà 
d'abord  tous  les  efprits ,  qui  flattez  par  de  nou^ 
velles  elperances,  conaïae  cela  ne  m^que  ja- 
mais à  la  venue  d'iun  nouveftu  Generalde  rié- 
iputation ,  changent  en  fa  faveur  yôç  à  fait  ré- 
volter tous  les|>euples  rqui  n'éloiewp^  jbift  at-- 
lachez.^iji:  intérêts  de,  SértoôiUS. 

Celi^^ci ,  piqué  des  progrez  de  ce  jeune  Kom- 
me  y  semPQ&»  contre  lui  à  des  paroîe?  B^rts  iS^ 
infbtentes ,  &  dit  m*ii  n'emplimroù  que  les  verges  ,  ''»'* .  >»fi^*^ 
4Ëf  la  ferme  comre^'c^  enfant  y  s  n  ne  cratgrfou  cette  vteilr-  vmfû. 
M>  voulantparfer  de  Metellus.  Cependant  la  crain- 
4ie  qu^il  avoit  de  Pompée,  l'obligea  a  fe  tenir  miei» 
fiir  Ses  gardes ,  &  à  faire  lia  guerre  avec  plus  de 
]^écaution..Car  Metellus  ^  ce  qu'on  n^ucoit  ja-  J^^!*/' 
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>K  f4r  mu  vit  mais  crû,  menoît  une  vie  fore  defbrdonnée,  s*^ 
'^**        tant  abandonné  à  toutes  fortes  de  délices  &  de 
voluptez.  Tout  d'un  coup  il  s'étoit  fait  en  lui  un 
changement  épouvantable ,  £à  première  (Impiicî- 
-té  &  fon  ancienne  frugalité  ayant  dégénéré  lùbj- 
-     -tement  en  un  luxe  prodigieux  &  en  une  dépenfè 
exceffive.  De  forte  que  ces  defordres  de  Metellus 
attirèrent  à  Pompée  Tamour  &  la  bienveillance 
de  tout  le  monde ,  &  augmejiterent  labonnc  opi- 
nion qu  on  avoit  de  lui.  On  voyoit  que  quoiqu'il 
rfôt  déjà  fort  tempérant  dans  ik  manière  de  vivre 
ordinaire  j  qui  n  avoit  pasbefoin  de  beaucoup  de 
préparad^ ,  41  ne  laiflbit  pas  d'en  retrancher  tous 
les  jours  encore  tout  ce  qui  lui  paroiilbit  fîiperflu , 
Tt^tr^to-fit-  car  naturellement  il  étoit  d'une  tempérance  Se 
<"»/-«•     ^ufjg  fagefle  fort  grande ,  &  très-réglé  dans  tous 
fos  defirs. 

Cette  guerre. eut  diverfos  faces 9  Se  éprouva 
.   bien  des  çhangemens  ,  mais  de  tous  les  échecs 
qui  arriveront  à  Pompée  ,  aucun  ne  l'aiffligea  $ 
rMeittufp^nt  ^nfiblement  que  la  prifo  de  la  ville  de  Lauron> 
.t^^o^ifu        ^^^^  Sertorius  fé  rendit  maître  à  fa  yûë.  Pom- 
pée croyoit  le  tenir  enfermé ,  Se  fiar  cela  il  lui 
^toit  même  échappé  de  dire  quelques  paroles  de 

i 

il  s'était  fait  enitd  m  çhan^-  très-contraire ,  comme  fi  Metcl- 

T^^ent  épouvantahU  ,  fa  fremiere  Jus  eCiX  changé  de  mal  en  hiep  , 

/implicite  &  fon  ancienne  friiga-  Se  qu'il  eût  quitté  le  luxe  pour 

Jite  ayant  dégénéré  fuhitement  en  ^mbraflèr  une  vie  fimple  &  fiu- 

jin  luxe  proameivc.'}  On  avoit  ^alc,  ce  qui  corrompt  tout  £C 


fait  ici  une  faute  horrible  ,  en    que  Plutarque  dit  ici. 
dqnnant  ^  ce  paiTage  un  fens 


vanité, 
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vanité ,  loi^ue  tout  d'un  coup  il  fê  trouva  enve- 
loppé lui-même ,  &  n  ofant  remuer  de  là  place,  il 
eut  le  déplaifir  de  voir  brôler  la  ville  en  fà  pre-  ^  ^'^'^J'^  *"~ 
fênce  iàns  pouvoir  la  f ecourir.  Mais  bien-tôt  après 
tl  eut  fà  revanche ,  car  il  défit  en  bataille  rangée , 
près  de  Valence,  Herennius  & Perpenna,  tous   ii;'«<»*»«;r4»> 
lieux  grands  Capitaines ,  qui  s'étoient  retirez  au-  ^^  'uimJTZ 
près  de  Sertorius,  &  qui  lui  fèrvoient  de  Lieute-  ^^'^ 
nans,  &  il  leur  tua  dix  mille  hommes. 

Enflé  de  ce  fuccès ,  &  ne  formant  plus  que  de 
grands  proiets,  il  fè  hâta  dé  marcher  à  Sertorius> 
afin  que  Metellus  ne  pût  avoir  part  à  fà  victoire. 
Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  près  de  la 
rivière  de  Sucron ,  comme  le  jour  étôit  près  de'  *'•'«•  *  ''«/- 
finir.  Car  l'un  &  l'autre  fè  prefibient  également  5&.'^'^"*  '* 
d'en  venir  à  une  bataille ,  de  peur  que  MeteJlus 
ne  fiirvînt ,  Pompée  pour  combattre  fèul ,  &  Ser- 
torius pour  combattre  contre  un  fèul.  L'avantage     Bat^uu  de  Pcm- 
de  ce  combat  demeura  douteux  entre  les  deux  {i'7wllT>» 
partis ,  car  des  deux  cotez  il  y  eut  une  aile  vie-  •'^♦*"*- 
étorieufè.  Mais  des  Généraux,  Sertorius  fut  celui 
qui  remporta  le  plus  d'honneur.  Car  à  la  tête  de 
l'aîle  qu'il  commandoit,  il  renverfà  tout  ce  qui 
{è  trouva  devant  lui.    Quant  à  Pompée,  un    cmiàttt rompt* 
cavalier  démonte,  homme  dune  taille  avanta-  iémcmt.^i *-*»». 
geufè ,  s'étant  attaché  à  lui ,  ils  fè  chargèrent  tous  **"'  "*  *^ 
deux  avec  fiirie ,  &  fè  portèrent  de  grands  coups. 
Enfin  leurs  épées  croifées  gliâèrent  fur  leurs 
mains  avec  un  fùccès  très  -  différent  ;  l'épée 
Tom  V.  Yy 
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du  Barbare  ne  fit  qu  efBexirer  la  main  de  Pompée>. 
Se  celle  de  Pompée  abbatit  la  main  de  fbn  enne- 
V  ?««/-<*  enveUfft  xcÀ,  Ett  même  tems  Pompée  fe  trouva  envelop^ 
««,mm  fiths'ie  pé  d'une  foule  de  Barbares ,  tout  ce  qu  il  avoit 
uda^n.  autour  de  lui  ayant  pris  la  fuite.  Mais  il  le  làuva 

de  ce  danger  contre  toute  efperance,*  en  aban- 
donnant aux  ennemis  fon  cheval ,  qui-  avoit  ui» 
karnois  d'or ,.  &  qui  étoit  couvert  d'ornemens 
de  très-grand  prix.  Car  pendant  que  les  Barbares 
partageoient  ce  riche  butin ,  &  qu'ils  fè  battoient 
çntr'eux  pour  en  avoir  la  meilleure  part ,  il  leur 
échappa. 
ubataiiumom-      Lc  lendemain  dès  la  pointe  du  jour ,  ils  fë  re- 

nuntt  U  Undtntùn.         .  .  i  •!!  /T*     '      t         •    ' 

mirent  tous  deux  en  bataille  pour  aliurer  la  vic- 
toire que  l'un  &  l'autre  prétendoient  avoir  rein- 
L'^mû  de  Me-  portéc.  Le  combat  étant  déjà  engagé  >  Metellus^^ 
"jlTàfirf'iJ'/'''  arrive ,  ce  qui  oblige  Sertorius  à  le  retirer  à  la 
débandade  ;  car  Ion  armée  étoit  accoutumée  à  iè 
diiliperainfl  dans  un  moment ,  6t  àfè  raflèmbler 
L'arme  de^  Sert»-  ^q  même  i  dé  fôrtc  ouc  Scrtotius  fë  trouvoitfou- 

nm  ft  iijfifeit  eu  r      V  J  I  O 

i«>  moment,  cr Je  vciît  leul ,  crraiit  dans  la  campagne,  oc  un  mo- 
tAiftmUtt  emem».  jjjgj^ç  jpj^  j|  repaToifloit  avcc  cent  cinquante 

mille  combattans,  comme  un  torrent,  qui  après 

avoir  été  à  fëc ,  fë  retrouve  groffi  tout  d'un  coup 

par  les  pluyôs  y  ou  par  une  fontie  fëudaine  de 

neiges. 

.    Après  Te  combat  û  heureufëmene  ^i  par  la. 

fetnute  de  Sertorius ,  Pompée  va  au-devant  de 

Metellus.  Quand  U  fut  aâez  près  de  lui,  il  oi-»^ 
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donna  à  Ces  Lidleurs  de  baiflèr  les  faifcéaux,  pour 

feire  honneur  à  celui  qui  étoit  fùperieur  en  di-    H»»n«r,»*p^- 

gnité,  ce  que  Metellus  ne  voulut  jamais  permet-  '',fiZ'""è'"J!u^ 

tre ,  de  dans  tout  le  relie  il  le  traita  avec  toute  »«"-*  «/»/'• 

ibrte  de  pobtedè  &  d'honnêteté ,  ne  s'arrogeant 

aucune  diftindlion  ,  ni  comme  Confùlaire  ^  ni 

.comme  fon  ancien.- Le  fèul  privilège  qu'il  conlèiv 

va  ,  ce  fut  de  donner  le  mot  quand  ils  campoienc 

enfèmble ,  mais  le  plus  Ibuvent  ils  avoient  des 

camps  fëparez;  car  leur  ennemi ,  qui  étoit  vif  Ôc 

Tcmuant ,  &  qui  ne  fè  tenoit  pas  long-tems  en 

même  place ,  mais  qui  en  un  moment  fe  ^ifoit 

voir  en  difïèrens  lieux.  Se  qui  les  attiroic  incelr 

fàtnment  d'une  affaire  dans  une  autre ,  les  obli- 

■geoit  de  fè  féparer  ,  &  d&  divilèr  leurs  forces. 

Enfin  en  leur  coupant  les  vivres ,  en  fourrageant 

toute  la  campagne ,  â:  en  iè  rendant  maître  de  la 

mer,  il  les  chaf»  tous  deux  de  leurs  Gouverne-  „  ^*"'"**  ,/^f' 

mens  >  oc  les  lorça  à  le  retirer  dans  d  autres  rro-  d*  unrs  G^Hwnt. 


mtm» 


vuices  pour  y  trouver  àss  fld>flllances. 

Cependant  Pompée,qui  avoit  employé  8c  con- 
iùmé  pour  cette  guerre  la  plus  grande  partie  de 
ibn  bien ,  écrivit  au  Sénat  de  lui  envoyer  de  l'ar- 
àgent  pour  payer  lès  troupes,  finon  qu'il  s'en  re-  ^,^^^,^1"^ 
«ourneroit  en  Italie  avec  fon  armée.  Lacullus ,  f-t  f^n  /-«  <r.»- 
fpï  étoit  alors  Confol ,  quoiqu'il  fôc  ennemi  ^ 
4léci£tfé  de  Pompée ,  étendant  piicè  qu'il  bri*- 
gupit  le  commandement  de  l'armée,  qu'on  en- 
voyoit  contre  Mithridate,  il  preflà  qu'on  lui  fît  yj^i.'S'^ 
tenir  cet  argent  »  de  crainte  ^qu'eii  &  refuiànt  il  ^  *"^^*'  '  ^ 
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ne  fournie  un  prétexte  à  Pompée  de  laiHèr-là 
'  Sertorius,  Se  de  tourner  toute  £bn  ambition  con- 
tre Mithridate ,  dont  la  défaite  lui  feroit  plus 
glorieufè  &  paroifibit  moins  difficile. 
trl'^^^Tu      Sur  ces  entrefaites  Sertorius  eft  tué  en  trahifbn 
onfuu  i*  uau-  par  fes  Officiers  même,  à  la  tête  defquels  étoit 
Perpenna ,  qui  après  fà  mort  voulut  remplir  fà 
place ,  Se  faire  comme  lui ,  parce  qu  il  avoit  la 
même  armée ,  les  mêmes  moyens ,  Se  le  même 
équipage  de  guerre ,  mais  il  n  avoit  pas  le  même 
Gr^j*  iifntm*  entendement  pour  les  mettre  en  œuvre.  D*abord 
t0riM$.  donc  Pompée  fè  met  en  campagne ,  Se  ayant  été 

informé  que  Perpenna  étoit  fort  embarraffê  >  Se 
ne  içavoit  où  il  en  étoit  ;  pour  l'attirer  au  conn 
Amm*i^pm-  bat,  il  jetta  devant  lui  une  amorce  de  dix  co- 
^J  7^^'L  hortes,  aufquelles  il  ordonna  de  s'étendre  dans 
frnha.  j^  campagne,  &  de  £è  dilperfèr  le  plus  qu  elles 

Î>ourroient.  Perpenna  ne  manqua  pas  d'aller  fur 
e  champ  charger  ces  troupes  dilperfëes  >  &  de 
les  pourîùivre  ;  Se  alors  Pompée ,  qui  Tattendoic 
en  bataille ,  s'étant  montré  tout-à-coup,  l'atta- 
qua, le  mit  en  détordre ,  &  le  défit  entièrement. 
La  plupart  de  (es  Capitaines  Se  Officiers  furent 
tttfrmé  knt»  et  tuez  fur  la  place,Perpenna  même  fut  pris  Se  mené 
'^  à  Pompée ,  qui  le  fit  mourir.  Et  en  cela  il  ne  faut 

pas  l'accufer  d'avoir  manqué  de  reconnoii&nce. 
Se  d'avoir  oi^lié  tous  les  grands  fèrvices  qu'il 

Mais  U  tfaimt  fos  U  mhm  jdus  les  mêmes.  Combien  d'ex- 
tntendement. }  Sans  cet  entende-  periences ,  même  de  nos  jouis  y' 
sémlesmêtoesinbyeQ&neibnt   ont  prouvé  cette  venté? 
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avok  reçus  de  lui  en  Sicile ,  comme  beaucoup  de 
gens  le  lui  reprochent  ;  mais  au  contraire ,  il 
-Kiut  le  loiier  de  n'avoir  écouté  en  cette  rencontre    '.*^.  ^^'  *^ 
que  la  magnanimité  >  oc  d  avcHr  luivi  un  conleil ,  tnfmM. 
x^vâ  fut  le  fàlut  de  la  République.  Car  Perpenna 
ayant  en  fbn  pouvoir  tous  les  papien  de  Sertorius> 
faiiôit  voir  des  lettres  dos  premiers  &  des  plus, 
puiflàns  de  Rome ,  qui  ne  cherchant  qu  à  remuer 
dans  r£tat>  ôc  à  changer  la  forme  du  Gouverne- 
ment >  appelloient  Sertorius  en  Italie.  Pompée 
craignant  donc  que  ces  lettres  venant  à  être  pu- 
bliqueS)  n'allumaflent  des  guerres  plus  grandes  en- 
core que  celles  qu  on  venoit  d'éteindre ,  fit  mou- 
rir Perpenna  (ùr  le  champ ,  6c  brûla  ces  lettres  iàns    '«v*/*»  Wfcr 
les  lire.  Cela  étant  exécuté  >  il  fit  encore  quelque  m. 
fëjour  en  Espagne ,  jufques  à  ce  qu  il  eût  achevé 
d'appaiièr  les  troubles ,  de  de  calmer  Se  de  diffiper 
1^  émotions  qui  auroient  pu  rallumer  la  guerre , 
après  quoi  il  ramena  fbn  armée  en  Italie ,  où  il  ar-    f-tf>r«n>*Mfin 
nva  jultement  comme  la  guerre  des  Elclaves  ut^d*ut»mt 
étoit  dans  fe  plus  grande  force.  .  **'>"*»'*• 

A  l'approche  de  Pompée,  Cralîûs,  à  qui  on  avoit 
donné  la  conduite  de  cette  guerre ,  fè  hâta  de 
xlonner  la  bataille  très-hafàrdeufèment ,  Se  avec 
plus  d'ambition  que  de  prudence.  Ce  qui  lui 
réufïit>  car  il  tua  douze  mOIe  trois  cens  de  cesEIr 
claves  ;  mais  malgré  fà  prévoyance  Se  fà  diligence, 
la  Fortune  voulut  que  Pompée  eût  part  à  la  «mf^ftiu 
gloire,  de  ce  grand  fùccès.  Elle  fit  que  cinq  mille  '  ^ 
yde  ces  efclaves,  échappez  du  combat,  tombèrent 
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entre  fès  mains,  il  les  tailla  tous  en  pièces  ;  &  fur  le 
champ ,  pour  prévenir  Crafiûs^  il  écrivit  au  Sénat 
L4un  ffH  écrit  ^  verûôùiemettt  Crajfos  Mvâit  défait  en  hataitie  ran^ 
gée  les  Gladiateurs ,  mais  ^ue  Im  3  il  avmt  arraché juf- 
tfiià  la  dernière  racine  de  cette  guerre  ;  ce  ()ue  les 
Romains  prenoiem très-grand  plaiHr  à  entendre, 
À  à  dire  eux-mêmes,  à  caufe  oe  l'amour  >&  de  la 
bienveillance  qu'ils  avoient  pour  lui ,  &  qui  étoit 
fi  grande ,  que  même  fiir  tout  ce  qui  s'étoit  pafli 
en  Ëfpagne  >  &  fur  la  défaite  de  Sertorius  ^  il  n'y 
«voit  peribnne  qui  olat  dire ,  fôt-ce  en  joiiant  & 
tXi  badinant  7  que  tout  autre  que  Pompée  avoit 
mis  la  main  à  ce  grand  ouvraee. 

Cependant  nialgré  cette  nauce  eftime  y  qu'oie 
jTVoit  pour  lui  t  ai  cette  grande  attente^  qu'il  avoit 
«ccitée  de  kii-même,  on  ne  laiflbit  pas  d'avoir 
quelque  fbcipçon  &  quelque  crainte  qu'il  ne  re- 
onaù^^ànt  f^fât  dc  liccncicf  lès  troupes,  &  qu'il  ne  retint 
>  iw^.  '***'*'  fon  armée  pour  s'élever  hautement  par  les  armes 
â  ialbuveraine  puiilànce ,  &  pour  uiiirper  une  do- 
mination pareille  à  celle  de  Sylla.  C'eil  pourquoi 

Mms  tjue  lai ,  il  avoit  arraché  fe  trouva  pas  mal  de  cette  petite 

jtftfUà  la  dtmiereTOcine  de  etttt  vanité. 

jM«rrv. }  Je m'écoiK»  qœ Pora-       Erpvuri^trpemneiittmuàm 

pée  i  après  i«s  grands  exploits  fareiUe  à  celle  de  Sylla.  ]  On  ne 

qu'il  avoit  exécutez  ,  comptât  doutok  point  que  ce  ne  fut-là  le 

-pour  beaucoup  d'avoir  àé&it  but  de  Pon^e  ;c'«ft  pourquoi 

cinq  mille  efciaves  xl^ja  battus  Ciccnon  écrivaxtt4  Acticus ,  dit 

&  échappez  de  la  bataille,  oil  d&ns  la  vi  i.  épitre  du  liv.  ix. 

leur  armée  entière  avoit  été  tatl>  Aàrandton  enimin  nudtan  Cihou 

léé'ca  pièces  par  CndTos.  M^  «a/fw  Syllam  rtgni  fimHèttuUntm 

les  ambitieux  mettent  tout  en  (oneupivit.   ùlitvct  Xt>«*  »iM 

ligne  de  compte ,  iSt  Pompée  ne  ^  mquam  rmnuf  objcwrc  ndui 
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<xax  qui  par  crainte  alloienc  au-devant  de  lui  fur 
les  chemins  pour  le  fàluer  Se  pour  le  féliciter  de 
fon  heureux  retour,  n  étoient  pas  en  moins  grand 
nombre  que  ceux  qui  y  alloient  par  aifeélioru 
-    Mais  après  qu  il  eut  <Mipé  ce  ibupçon  >  en  de-    ^  *Jfl^  '•  fi^- 
darant  que  d'abord  après  fen  triomphe  il  congé- 
tlieroit  ion  armée,  les  envieux  n  eurent  d'autre 
prétexte  pour  le  calomnier ,  que  de  dire  qu'il 
étoii  plus  porté  pour  le  peuple ,  que  pour  le  Sénat ,  ^^  J!"L^ 
&  qu'après  que  SyUa  avoit  abbatu  &  ruiné  toute  ^«r  '«  st^h 
Fautorité  &  la  puiflànce  des  Tribuns ,  il  avoit  ré- 
Ibln  de  les  relever ,  &  de  les  rétablir  pour  faire 
plaifir  au  peuple ,  &  pour  gagner  par-là  là  faveur. 
Et  cek  écoit  vrai  ;  car  il  n  y  avoit  rien  que  le 
peuple  Romain-  aimât  avec  tant  de  fureur ,  ni 
qu'il  defîrât  avec  tant  d'impatience  que  de  voir 
rétablir  l'autorité  du  Tribunat.  De  forte  que 
Pompéeregardoitcommeunetrès-grandefoftune 
pour  lui  d'avoir  trouvé  le  tems  favorable  d*exe^  J\ff^*.^^^ 
cuter  ce  dellem ,  perluade  que  jamais  u  ne  trou-  <<•  Tri^NMi. 
veroit  une  autre  grâce  fi  grande  à  faire  aux  Ro- 
mains pour  reconnoitre  isSeSÀoti  dont  ils  lui 
dormoient  tant  de  marques ,  û  quelqu  autre  le 
prévenoit  à  leur  faire  ce  plaifir. 

NtrtT*  Pomfée  aâ^i  Jtunu  mtt^  n^er  bwtmâ  émtt  ttgUavit ,.  ita 
mer*  honnante  J^ufitrfer  une  iU"  SyUatum  animut  tjus,  ^prajèri^ 
ndfiàthtf  foreUU  à  caU  de  Syila.  fturit.  Il  y  a  deiix  ans  éjue  nctrt 
J9  «9tu  k  dit  u  ffoehitm  f«n  fmy/eaptfifécttttirtfatme,  ttmt 
kUn  jUtf'ya  rieit  dont  ilfe  fik  fin  étmt  «ft  enflammée  du  d^ 
aeûinrffo^iâcdamVé^m»  x.    litmtr  Sj>Ua  ,  &  de  faire  dtf- 


Digitized  by 


Google 


fe' 


^60  POMPE'  E. 

3te»n4  trùmfht      Cc  (ècond  triofflphe  lui  ayant  donc  été  ac- 
4r«r  u  onfiia.     coTQé  avcc  LQ  C>onliuat>  ces  deux  «'ands  honneurs . 
enfemble  ne  le  firent  pas  regaroef  comme  plus 
rand;  ni  plus  admirable ,  mais  ce  qu  on  prit  pour 
e  plus  grand  indicé  de  ù.  gloire  &  de  fà  gran- 
m^JdlugUhl  ^^"ï"  >  ^^  4^®  Craflûs ,  qui  étoit  le  plus  rioie  de 
o- dt  u^fr4Hd*i,r  tous  ceux  qui  s'entremettoient  du  Gouverne- 
ment ,  le  plus  éloquent  >  &  le  plus  grand  perfbn- 
nage ,  8c  qui  au  prix  de  lui >  mépriloit  Pompée» 
Se  tous  les  plus  grands  de  la  République ,  n  oià 
pourtant  jamais  briguer  le  Confùlat ,  qu  après  en 
avoir  demandé  la  permiflton  à  Pompée ,  &  im- 
ploré {à  prote(5tion.  Pompée  en  fut  très-aifè ,  car 
il  y  avoir  long-tems  qu'il  cherchoit  une  occafion 
de  lui  faire  plaifir,  &  d'avoir  avec  lui  quelque 
liaiibn  d'aflfàires  &  d'amitié;  de  forte  qu'il  bri- 
Fmfi,  jmMji*  çnj2i  g^  {^  favcur  avec  beaucoup  d'empreflèment, 
fmrfin  c»utg^  4»  OC  lollicita  très-vivcmcnt  le  peuple  de  lui  accor- 
um.    '^       der  cette  grâce  >  l'afEirant  qu'il  ne  lui  auroit  pas 
moins  d'obligation  de  lui  avoir  donné  Craâûs 
pour  collègue ,  que  du  Confùlat  mçmç  dont  il 
l'avoit  honoré» 
BsmrmpétHmk      Cependant  dès  qu'ils  eurent  tous  deux  été 
tnfimbu  ft'iu  fi  nommez  Confùls,  ils  furent  oppofez  l'un  à  l'autre» 

Ce  fecmid  triompb*  Ud  i^ant  cune  autre  magifirature.  Mais 

donc  été  acetrdi  avec  U  Cthfttm  deuxtriomphespeaveotbienfer- 

Uu.1  II  triompha  fur  la  fin  de  vird'excufeàcettelîngularité. 

Vm  de  Rome  582.  &  dans  le  Us  furent  tngeurs  oppejix.  ttm 

même  tems  il  fut  defignë  Con-  à  Contre ,  &  br^aUex,  entièrement, 

fiil  popr  l'année  fuivante.  Hon-  fans  fwoeir  jamms  /aceerJer."] 

O^rbiep  0nguUer,  d'être  fait  Cela  nepouvoit  être  autrement 

Conful  avant  que  d'avoir  ea  «a*  cariltavtùc&tpiistousdeiizdif' 

de 
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âc  brouiHez  entièrement  fans  pouvqir  jamais  s'ac- 
corder. Craflûs  avoit  plus  d'autorité  dans  le  Sé- 
nat >  &  Pompée  plus  de  crédit  pai^fii  le  peuple, 
car  il  lui  avoit  rendu  le  Tribunat ,  Se  il  avoit  fouf- 
fert  que  le  jugement  des  procès>tant  civils  que  cri- 
minels ,  fôt  par  une  loi  expreflè  transféré  aux 
Chevaliers.  De  plus  il  fè  rendit  lui-même  un  ipé- 
<Sbcle  très-agréable  aux  Romains,  quand  il  le  pre^ 
iènta  publiquement  devant  les  Cenfèurs ,  ^our 
demander  l'exemptiop  d'aller  à  la  guerre^  Car  c*é-    CMum  in  ou. 
toit  anciennement  la  coutume  à  Rome  >  lorlque  ^*  £ll^L, 
les  Chevaliers  avoient  été  à  laguerrie  le  tems  porté  ~,^  ^^^^ 
par  la  loi ,  ils  amenoient  leur  cheval  à  la  place  ««^  *  i«i»«T#. 
jpublique  ^devant  deux  Magiftrats ,  qu'on  appelle 
Cenfèurs  ,  &^après  avoir  déclaré  tous  les  Capitai- 
jies  &  Généraux  fous  lefquels  ils  avoient  fèrvi,  Sl 
jendu  compte  de  toutes  leurs  campagnes  ,ils  ob- 
tenoientleur  congé,  d:  là  ils  recevoient  ou  l'hon- 
•aëur,  du  la  honte  que  meritoiçnt  leur$  bonnes^  ou 
leurs  mauvàifês  aétions. 

Alors  donc  les  Cenfèurs  GelUus  &  Lentulus 
4tant  aflis  fiir  leur  tribunal  avec  les  omemens 
de  leur  dignité ,  pour  faire  paflèr  devant  eux  les 
Xîhevaliers  enrevûë,  on  vit  de  loin  Pompée  s'a-  </ij2fV«ï£"- 

ferens partis.  CralTus^toitporti^  étant  Prçtepr  fit  cette  loi,  & 
pour  les  Nobles' &  pour  le  Se^  Plutarque  dit  encore,  parce  que 
jiat ,  &  Pompée  pour  le  peuple.  CaiusGracchus  a^it  déjà  tranf- 
Et  U  avoit /offert  ipie  le  juge-  porté  çç  droit  aR  Chevaliers 
^nent  desvroces  tant  civils,  qift  cri'  cinquante-trois  ans  auparavant. 
minets,  pit  encore  far  me  loi  ex-  On  vit  de  loin  Pomfle  s'avan- 
^ejfe  transféré  aux  Chevaliers.  ]  r«-.]Quel  fpeftacle  pour  le  peu- 
Ce  fût  L.  Aurelius  Cotta  ».qui  plç  de  voir  Pompée ,  ^ui  avoit 
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fhts.  <fcww«  fin  vancer  yers  laplace^  précédé  par  toutes  tes  mar- 
Tf^fZltX  q«es  de  là  dignité  de  Conful,  amenant  lui-même 
véUm,  fon  cheval  par  la  bride.  Quand  il  fut  aflèz  près 

,  pour  pouvoir  être  apperçu  des  Cienfèurs,  il  or- 
donna à  les  Li<5leurs ,  qui  portoient  devant  lui 
fes  faifceaux  j  de  s'ouvrir ,  Se  s'approchant  du  tri- 
bunal des  Censeurs, il prefènta ion chevaL  Tout 
le  peuple  étoit  dans  f  admiration  Se  dans  un  pro- 
fonc^âence  ;  les  Cenlcurs  eux-mêmes  à  cette  vue 
paroiilbient  ravis  de  joie ,  siais  d^une  joie  mêlée 
de  re^eé^.  Alors  le  plus  ancien  des  Cenièurs  l'in- 
terrogea tout  haut  en  ces  termes  iTompéc  le  Grand, 
je  vous  demande  fi  vous  avez  fait  toutes  les  eam^agnes 
fmtéespaïf  les  ordonnances^  Et  Pompée  répondit  aulD 
à  haute  voix  :  Oiii  )je  les  ai  fait  toutes  y  &  je  ne  les 
ai  faites  fous  if  autre  Gêner  al  que  fout  moi.  A  cette  p2ii- 
role  le  peuple  fè  mit  à  crier  de  toute  fà  force ,  Se 
il  étoit  û  tranipprté  de  joie ,  qu'il  ne  pouvoit  cal- 
nmmm^  Us  jjjgy  (^  ^'^  j^  ccflfer  fes  apoîaudiflèmens.  Mais  les 
tmtm.  Cenleurs  s  étant  levez  r.l^econdaiurencjulques 

danslà  maiibn ,  pour  faire  plaifir  à  une  foule  inr 
«ombrable  de  peuple  ^  qui  le  (tûvoic  avec  de 
grands  bactemens  de  mains. 

Comme  la  an  du  Confùlat  de  Pompée  appro- 

^    ^éja  triomphé  deox  fois, &  qui  ^trè^-fii^uliere ;  mais  elle  n'eft 

-  étoit  alors  Con&l ,  venir  fbbîr  pas  plus  fînguîiere  que  lachofe 
en  fà  prefeinp  ^^  jugementdes  même  :  car  a-t-on  jamais  vh. 
Cenfeurs    comme    un   ftnple    avant  Pompée  un  homme  qui 

-  CHevaUer  î  a  commencé  très-jeune  à  {/Et- 

EtjtmUsmfMtesfoutttdutrt  vir ,  &  qui  a  fervi  plufieurs 
General tpufous moi.  2  UtxfttC'  campagnes»  &  qui  najamata 
fion  dont  FqpDpée  fe  fert  ici  e&   kmi  que  km  lui  f 
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éiok  ,êc  que  les  diâèretids  qu  ilavoit  atec  Crafl 

ûa  (on  colique  au^entoietit  tous  les  joues ,  un 

cercain  Caîus  Aurdiras ,  ^m  étok  de  Tordre  des 

Chevaliecs ,  mm  qui  aVoit  coujoUiii  vécu  éloigné 

Âcs  aâiiires  >  lin  jour  en  pleine  aftêmblëe,  monta 

£ir  la  tribiine  «  &  s'avançanc ,  d  dit  devant  tout  le 

f  ei^e,  que  Jupker  s'étcût ^^am  à  l«i  la  nuit  pen- 

•dant  fbn  ibmmeil»  &  lui  àvoit  ordonné  de  dire     ^^^^^^ 

aux  Confùls  ^  ^'«/!r  p'gardafmt  bâta  Mis  deux  de  A»MUm,  »  Ht- 

finir  décharge,  avant  ^ de  s'être  reeoncUkz  €Sr  it^  ojr  o-ISÇi 

tre  devenu  bons  amis.  Quand  il  «Jt  ;ànfi  parlé,  Pom-  *^  '*«"^  . 

pée  fè  tint  débouc  fans  dire  «me  feiile  parole  >  A; 

làns  avancer,  maisCraflûs,  courant  le  faluer  le  pre» 

mier.  Si  f  endrraâèr,  dit  tout  haut  :  Mes  mdyena ,  je 

jcroine  commettre  aucune  b^^ ,  m  rien  ^ind^ne'de 

moi,  défaire  U  premier  toutes  les  avances  pour  Fompée^ 

àifà  vous-mêmes  vesu  avez  daigné  donner  lejùmom  dk  . 

GrtsttS. avant  qt^il  eût  de  la  barbe, ^  décerné  deuat 

itriomfkes  avant  tpt'ê  fit  Seruueur,  Après  s'être  ain(i 

reconciliez ,  ils  dépofèrent  le  Comùlat. 

Ctailùs  continua  de  vivre  comme  il  avoic 
toujours  Eût  9  mais  Pompée  commença  à  fiiir  la  fi!aSu  /%  fi 
plaidoirie,  il'refufoit  beaucoup  de  cau^  j  aban*  w**»^^M«»' 
idonnoit  peu  à  peu  les  afièmblées  ^  À  ne  paroiâbit 
que  rarement  en  public  ;  â:iln  y  paroiâbit  jamais 
que  très-bien  accompagné.  Iln'âoit  plos  facile 
<de  le  voir  de  de  lui  parler  qu'au  milieu  d'une 

^ande  foule  ;  carilprenoit  plailirà  £è  fcire  voir    ^  , ^  , .. 

ainu  au  milieu  a  un  peuple  de  couitiiaiu ,  per«  «  /<  /««r*  v*irM 
iuade  quecelaluidonnoituncemm  airdegranr  i,<»mii4m. 
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deur  &  demajefté^^qui  lui  attiroit  plus  de  têTpeâ, 
Si  que  pour  confèfver  fk  dignité»  il  falloit  ne  iè  pas 
laiffer  n-equenter  familièrement  par  des  gens  de 
petite  étoffe.  Car  ceux  qui  fe  font  rendu  grands 
)ar  répée>&  qui  ne  peuvent  fe  réduire  à  cette  éga?- 
ité  populaire  &  civile ,  qui  recne  dans  les  Répu-^ 
bliques ,  font  fort  iujets  à  tomber  dans  le  mépris 
quand  ils  reprennent  la  robe,  les  gens  d'épée  vodh 
lant  être  les  premiers  à  la  ville,  comme  ils  l'ont  été 
,t?S'tiZ  à  l'armée  ,  &  les  gens  de  robe,  qui  n  ontpas  joiié 
dt  nit,  un  grand  rôle  à  l'armée ,  ne  pouvant  iùpporter 

de  ne  pas  tenir  au  moins  dans  la  ville  le  premier 
rang.  Voilà  pourquoi  quand  ces  derniers  tien-* 
nent  dans  les  aflèmblées  un  homme  célèbre  par 
fès  vi(5ïoires  Se  par  fès  triomphes ,  qui  veut  faire  le. 
fier ,  ils  cherchent  à  le  ravaler,  Si  à  l'humilier,  au 
lieu  que  quand  l'homme  d'épée  leur  cède  dans  la. 
ville  le  premier  rang  &  le  pretmer  degré  d'aueo- 
rité  &  de  puiflànce ,  ils  ne  portent  point  d'envie 
à  la  gloire  qti'ils'eft  acquifè  par  les  armes ,  â:lui 
rendent  volontiers  tout  ce  qui  lui  eft  dû.  Et  c'eft 
ce  que  les  affaires ,  qui  arrivèrent  bien-tèt  après , 
firent  aifèz  connoître. 

Car  ceux  tpàjefont  rendugrands  dans  la  ville  la  même  fôpèriorîté  ' 

far  Vétée.  ]  Ue  paiTage  eft  affez  qu'ils  avoient  eue  dans  les  ar- 

difRcile  dans  le  texte.  Je  croi  en  itiëes,  ils  cherdioient  à  les  tranii^  - 

avoir  rendu  le  véritable  fcns.  lier.  Et  il  arrivoit  foovent  que 

Flutarque  explique  l'^fièt  ordi-  cela  n'ëtoit  pas  bien  difficile  :  car 

naire  de  l'envie  que  les  gens  de  ity  a  des  hommes  qui  otït  été  : 

robe  avoient  contre  les  gensd'é-  grands  dans  les  armées  >&  qui 

pée ,  qui  s' étoient  aggrandis  par  deviennent  bien  ,'petits  dans  les 

les  amies  ,  &  qui  fiers  de  leurs  villes.'  *  x 

exploits   voutoient   conTervef 
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La  puiflânce  <les  Pirates  commença  à  le  forr  °"ij^^.^  ^ 
mer  en  Cuicie.  Son  ongme  rut  d  autant  plilTdanr 
gereuiè ,  qu  elle  fut  long-tems  cachée.  Le  cou- 
rage &  l'audace  de  ces  Cotfàires^  augmentèrent 
confiderablement  pendant  la  guerre  de  Mithrir 
date» par  quelques  fervices  qu'ils  rendirent  à  ce 
Prince.  Enfùite  les  Romains  étant  engagez  dans 
leurs  guerres  civiles ,  &  livrant  entr'eux  de  fàn^ 
glans  combats  aux  portes  mêmes  de  Rome»  la  mer, 
qui  fè  trouva  defèrte  &  fans  gardes  ,  les  attira 
peu  à  peu ,  &  leur  fit  naître  Tenvie  de  s'avancer 
plus  qu'ils  n'avoient  encore,  fait ,  de  forte  qu'ils 
ne  fè  contentèrent  plus  d'enlever  feulement  ceux 
qui  navigeoient)  mais.ils  attaquoiént  les  Ides  Se 
les  villes  maritimes.  Us  avoient  fait  un  fi  grand 
progrès ,  que  déjà  les  plus  riches, les  plus  nobles , 
èc  ceux  qui  pafibient  pour  plus  fènfèz  que  les 
autres ,  montoient  fur  des  vaiilèaux  Corfàires  >  & 
{è  joiffnoient  à  eux ,  comnte  fi  ce  métier  fût  de- 
venu honorable,  &  digne  de  remplir  l'ambition 
d'unRomain. 

Ils  avaient  en  plufieurs  endroits  des  arfenaux,  j,,^Ji. '*'*** 
des  ports,  &  des  tours  à  donner  les>fignaux,  toutes 
bien  fortifiées.  Partout  on  voyoit  leurs  efcadres , 
non-fèulement  remplies  de  bons  rameurs,  con- 

-  Son  origitte  fut  itautant  plut  Confulat de  Pompée}  mais  elle 

datif  ereufe,  qiielle  fia  long  -  temt  avoit  fait  déjà,  de  grands  defor- 

eaméei }  Les  Romsûns  ne  corn-  dres ,  aufquels  les  Komains  >  èo- 

mencerent  à  donner  leur  atten^  g^ez  dans  leurs  guerres  civiles 

ûon  à  cette  guerre  que  l'an  de  &  étrangères ,  n'avoient  pu  r©- 

IKome  6^/^  neuf  ans  avant  ce  medier.v.FIcmis  li v.  m  .ch.v  i  ^ 

7iZ  iij 


Digitized  by 


Google 


^66  P  O  M  P  E*  E. 

duites  par  dliabiles  pilotes  >  Scicojrmes  de  vaif* 
lèauH^atineYicefiè»  de  d'une  l^ereté  quiieyrea^ 
doic  propres  à  Étire  très-agilement  tomes]  les  ma- 
nontvres  dans  les  occailons»  mais  encore  il  magni- 
fiquement ornées,  çj^*or.  écok  plus  affligé  de  leur 
magnificence  ^qu'eâmyé  de  leur  appareil  Les 
iht'  x'<^«(.  pouppes  de  leurs  galères  étoient  tontes  dorées  « 
leurs  tapissée  la  plus  belle  pourpre»  de  leurs  rames 
argentées  )  comme  ^Ûs^^eufiènt  hût  parade  de  leur 
brigandage.  On  ne  voyoitfiir  toutes  les  cotes  cpie 
des  tables drefiëes  ,ôe  daigens x]ui  banquetoient 
^^ui  yvrognoiem  ;  coot  y  netentijSbit  du  bruit 
'des  flûtes^  des  chan{bns;là  c'écoientdesOffîciers 
principaux  Êdtsprifbnniersj  dcici  des  villes  captif 
ves  >  qui  convoient  leur  rançon»  â:  tout  cela  à 
la  grande  honte  de  la  puiâànce  Romaine.  Lèort 
galères  momoient  à  pi»  de  mille  ,  &  les  ville» 
•qu'ils  a/V)d4BÀtpr^,  à  quatre  cens. 

Leur  àudsice  &ciflege  n  ^argnoit  pas  menus 
JiesTefflple»^  qui  ju^ues-là  croient  été  inviola* 
blés  &  facrez.  Ils  ruinèrent  &  piUerencxsebn  d'A- 
pollon DidyméenàClaros»  celui  desObires  à 
<&uno!thrace .,  celui  de  Cerés  dans  b  lûlfe  ,d'Her<t'  '^^ 

Çeltâ  tt Apollon,  Di^fméett  à  dans  l'Ifle  de  Clarot ,  &  pevit- 

.€£3T0T.]Dans  le  territoire  de  Mi-  êtrci  ce  Diçu  y  étoit-3  adtnié 

let  il  avoit  un  lieu  appelle  Di-  fous  ce  nom.  Amiot  a  mal  tra- 

^^es,  où  Âp«llc>)i  avoit  im  duit  tebd  dtO^tr  &  de  FoUux. 

Temple  Se  un  Omfle,  &4elà  ce  II  a  été troaipépar  lemot Didf- 

Pieu  fut  appdlé  ûffôùtn  IHtkf-  nuiQ&ûmt  tes  Jimeaux,  coiib- 

m^ff.PauOuiiasdit  (pMceTem-  ;faeoiiAappeliécesdeuKDietnc 

pleeftplus  ancien  quela  Migra-  Celui  de  Cirer  dans  lavUk 

iion  Jonique.  Flutarqup  le  vas^t  dHmmtuIl  Anàotétcenxqui 
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mîone  ^  celui  d'Efculape  à  Epidaore  >  celui  de 
Neptune  dans  llfthme,  à  Tenare,  Se  dans  Tlfle  de 
Cakuiie  >  celui  d'Apollon  dans  Adbium ,  &  dans 
nfle  de  Leucade  y  <&:  celui  de  Junon  à  Samos  >  à    r,  >.    , .    . 
Argos  ^  «  zLeucank.  Ils  nrent  auffi  les  lacrifices  «'^^^  ^/^'^  ^«u- 
barbaresqu'on  fait  à  Olympe ,  &ik  pratiquèrent  u^l'i^m  .Vnudl 
certaines  ceremoBfcstrès-myfterieutes  &  très^fe-^  ^s^Tr^IsUhar^s 
ctetes,  entre  lefquelles  étoient  œllès  du  Dieu  ^f^l^'  ^"^  ^'^^ 
Mithres ,  que  Ton  a  confervées  jufqu'à  aujduiv  orm^mesjuDiem 
d'hui>6t  dont  îh  ont  apporté  les  preniiersFexenv*  ^'^^""^ 
pie.  Et  sjxës  avoir  ainûinfùké  les  Hoinains  par 
mer  avec  le  dernier  méprfe ,  ils  eurent  encore  Tareiw 
dace  dedefcendre  à  terre>  &  d  mfefter  les  grands     ^^  defi,ndenf  ^ 
chemins^  où  ils  commettoient  mille  pilleries  &  ^*>crjfrx»w».i. 

r    .  *•  ten$  iê  grandi  dt^ 

ont  cité  ce  paflâge  dePlutîirqu'c,  dànoniens^'oht  fris  et  culte  de  la  ^^. 

ent  maltraÂlit  eekâ-  de  la  Terre.  vUU  d^HermUne ,  ok  Ceris  a  im 

Il  c'y  avoit  poi&t  de  Tem|>le  de  lemde^mis  c^  mm. 
la  Terre  dans  la  ville  d'Hermio-        lîf  firent  aùffi  Usfacrifices  bar^ 

ne,  iiKÛsîl  jenavoitundeCe-  bore f  qu'on  fah  à  CHyme."}  Ce 

résqiMét)cnttrè&H:elebré.C^^  ifejï  pas  an  moat  olympe , 

nia  eft  id  Cerés  >  &  en  voici  1^  comme  on  a  mal  traduif ,  mais 

OTeuye^  tirée  d*un  païTage  de  dans  la  ville  d*01ympe,aûiétoit 

Pau&niaâ  dans  (es^  Corintbîa-*  une  ville  de  la  PatnphyËe  prèg 

ques:  Les  Aryens  racontent  aue  de  Phafelis,  &  une  des  retrai- 

M  fille  de  CoUntaf.apfelUe  [Chtho-  tes  de  ces  Corfaires.  Je  ne  fçai 

nia ,  ofdm  Aéfanvée  Jtw/i  enéra-^  point  quels  facrilices  on  y  f ai^ 

fijnent  jar  Cerés  ^  &  tranffortée  îbit. 

àhkrrmme ,  y  hâtkun  Termie  à        Entre  lefyuéUes  étoiem  celles  du 

cette  Déeffi^  fut appeUée ctftho»  Dieu  Afuhres.']  Hérodote  écrit 

friOy  &fapte  eut  le  même  nom.  Et  que  les    Perfes  '  âdoroient  la 

ik  en  difent  toute  la  cérémonie.  Déefle  Venus  fous  le  nom  de 

Et  dans  les  Laconiaucs  il  écrit  :  Afuhres.  Mais  Popinion  la  plus 

On  dluqne  les  Laeedemoniens  ho^  commune  eft  que  Blithres  n'é- 

norent  Cerés  fous  le  nom  de0)tho^  toit  autre  que  le  îfçleil  :  car  en 

nia,  dont  Orphée  leur  enfei^na  le  Perfan  AGthri ,  Àitthir^on  Mi* 

suke^  Mm  à  mon  Mis  les  Lac^^  tbra  ûffà&^  Seigneur. 
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tijûlle  meuitres ,  âc  ruinoient  Se  décruiibient  lét 
maifbns  de  plaifànce.  Ils  enlevèrent  deux  Pr^ 
teurs ,  Sextilius  ôc  Bellinus ,  vêtus  de  leurs  gran- 
des robes  de  pourpre ,  avec  leurs  domeftiques  Sc 
les  Litfleurs ,  qm  portoient  les  faifceàux  devant 
eux ,  &;les  emmenèrent  tous  prifbnniers.  Us  pri- 
rent auffi  la  fille  d'Antonius,  qui  avoit  eu  les 
.  honneurs  du  triomphe,  comme  ellealloit  à  (à 
maifbn  de  campagne ,  Se  elle  fut  obligée  de  don- 
ner une  groflè  fomoie  pour  la  rançon. 

]Leur  mfolence  monta  à  iui tel  points  que  joi- 
ib  jtignm  u  gnantlamocquerie  àTinjùre,  quaiid  quelqu'un 
m^i,  i  ru-  ^^^j^  ^^^  pris,  &qu  ilfe  mettoit  à  crier  qu'il  étoit 
citoyen  Romain ,  Se  qu  il  difoit  fbn  opm,  alors 
faifànt  iêmblant  d'être  étonnez  Se  làifis  de 
crainte,  ils  frappoient  leurs  cuiflès.  Se  tomboienc 
à  fes  genoux  >  le  priant  de  leur  pardonner.  Le 
pauvre  prifbnnier ,  les  voyant  humiliez  devant  lui 
Se  fùpplians ,  croyoit  que  cela  fe  faifbit  tout  de 
bon',  d'autant  plus  même  que  les  uns  venoient 
lui  mettre  dçs  fouliers^  les  autres  l'aiTeubloient 

Us  prirent  oiiffi  la  fiU  élAn-  fene ,  comme  cela  pacoît  par  un 

ttnim ,  qui  avoit  eu  les  honneurs  endroit  de  Ciçeron ,  pro  Içge 

du  triomphe,  comme  elle  allait  à  ^anilia.  /in^noratis  ex  JMifeno 

£a  maifon  de  can^agne.  ]  La  fille  ejus  ipjms  lUiros ,  quo  cum  fréuU^ 

de  l'Orateur  M.  Ântonîus ,  <jui  nihus  anteà  ihi  betlum  gejferat ,  à 

fut  envoyé  Proconful  eii  Cili-  prddopibuf  tffefuhlatos  ?  Ignorez.' 

cie  l'an  oe  Rome  dl  i .  &  qui  fut  wius  que  fes  livres  ont  été  enlevez. 

Conful  trois  an$  s^rès  avec  L.  far  les  Corfairet  de  fa  nu^n  le 

Poflbumius   Albinus.    C^oit  M  fene ,  oit  il  avoit  fiàt  la  ffterrt  - 

J'ayeul  de  Marc-  Antoine  le  contr'eux  ? 
Triumvir.  $a  maifon  é^t  à  Mir 

d'une 
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iS'iine  grande  robe ,  afin  qu'il  ne  pèc  plus  êcfo 
méconnu;  Se  après  l'avoir  ainfi  )oiié  a&z  long"- 
tems ,  Se  s  en  être  divertis ,  enfm  le  condui^unti 
au  mîË'éu  de  la  mer ,  ils  tirpient  une  édieUe  y  Sfi 
lui  ordônnôient  de  deCcendte ,  Se  de  s'en  retour-i 
ner  paix  Se  aifè  dans  fà  maifbn.^  Et  celui' qui  fêla--; 
lëit  d'obéir,  ils  le  pouilbienc  eux-*mêmes  ddios  la 
mer,  &  le  noyoient  de  cette  manière.  Toute  la 
rner  Méditerranée  étoit  infeftée^ar-ces  brigands* 
de  Ibrte  qu'il  n'y  avoit  plusUucune  forte  de 
commerce ,  les  marchands  n'ofent  plus  aller ,  ni 
ytnh.  '       •  ■  ';:'•■ 

Ce  fot-là  principdement  ce  qm  6b%ea  enfin 
les  Romains,  qui  manquoient  déjà  dé  vivres ^ 
&  qui  craignoient^ine  grande  famine,  d'envoyer 
Pompée  donner  la  dhafle  à  ces  Hrate$,&  leur  en-  ,^tmfA^  jne^ 
4ever  l'^mpire^del^  mec  Gabiniûs,  un  des  intimes 

.    Toute  la  mer  Meiiterr/ûiée  étoit  fon  retour ,  où  il  en  fait  un  j)Or- 

iafefiéepar  ces  brigands^  Ce  paf-  trait  horrible, jqu'il  finit  par  ces 

Tage  en  corrompu  dans  letexte.  mots  x  Qui  »^in  tâutm  Ijibunoh 

jJiCcroi  qu'on  doitle  rétatiir  de  iuscor^mlfet,.tieqiu'O^Pr*toritt 

cette  manière -««èfai.ôftÛTt  t^w)  nec imiltuudineTn  creditorum ,  née 

jfttOr'  ifjMc  d'âA<MMy.  Il  appelle  la  honenmt  profcriptionem    effitgere 

mer  Méditerranée  rlw  xeiff  i/juts  potiâjfet.  Qm  in  magfiràtn  nifi 

J^àKeucui,  notre  XKT,  rogationem  de  piratico  bello  tul^ 

iGabinitif  un  det  flut. intimes  fet ,  frofeUo egeflate &inarohitate 

ams  de  Pompét ,  'fia  c^  tpâ-'-m .  ■foaêhtf^  'firatifam  ^fi  feeiffit. 

■ftrtffa  U  décret,  ^  Ce  Qabiaias  Que  s'Ua'eûtMt  rtcojtrj  àfonfri- 

étoit  Tribun  du  peuple.  C'étoit  hunat  comme  Ajtn  Autel  mviola- 

l'an  de  Rome  '585.  l'an  5y.  ble  ,  jamMs  ilntfe  fSt'-d&obé  â 

avant  N.  S.  Pomp^  avoijt  alors  t Autorité  ibt  Prêteur ,  m  à  la  foule 

trente-huit  ans.  Ciceron  marc^ue  defes  créanciers ,  &  n'auroit  évité 

•bien  le  caraâece.^e  ^  e  Gabinïus  la  jrofiription  de  fes  ^ns  >&  fi 

jàia.%  fa  féconde  ôraifon  aprè$  datts  çettf  charge  il  ti^etk  fr^yjf 

TomK  Àaa 
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ataâs  (kPpnâpée  ^  &t  celui  qui  len  dr^  lé  deaer^ 

p^theiqasLd  neluî  atcr^ua  pas  ^ulemen&le  com^ 

J^J/jStX  wfliôcpttiirance  foavienme  fîir  tous  les  koitttnes  , 
f4m  *.wi.  aifeaiidsie  de  towte  obligacioa  de  rendre  compte 
à^  c|tti  (|i{e  ce  fb.  Car  ce  décret  lui  doimoit  un' 
éinpkie'abibkaifiirtoiite  iajser  >  ju^u  aux  colom-^ 
nés  i(f  Hetbate>:ât  £ir  toutes  ks  cotes  lufqu  à  quar 
tre  cens  ftadès  de  la  mer.  Danscet  elpace  fe  trou- 
Voiem?  fioti-ièuletnent  la  plm  grande  partie  des 
terres  de  la  domination  des  Romains ,-  in^  en^ 
edt&  les  nations  bsd^ares  leii  pit»  co^nderables  y 
m  m  immmu  ^te^  itot&lesplusputâànSi  Outre  cela  il  Im  étoit 

tfmvoir    dt    chnfir  .  \  \        \      -r     1  Ir. 

jii<»^r  umimmt  peftiils  paT  cedecrct  decno«ttf<iaii5ieSeflat  qum- 
t::^L^4„  ae  lifêutwmaspouf  fefoala^r,  m  leur  donnant 
ïiwî^'^  ^^  tefie  poftîon  d&ébii  aifctuâté  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos, de  prendre  chez  les  Treforiers  &  les  Rece- 
veurs tout  Targent  dont  il  auroit  befoîn ,  &  de  for- 
«oer  une  Hotte  de  deux  cens  galères,  avec  le  pou- 
voir abfbtu  de  lever  autant  de  gens  de  guerre  ,  de 
«atefûts  r  &  de  rieurs  qu'il  voudroir. 

Ce  décret  ayant  été  là  publiquement ,  le  peu- 
plé f  approuva,  &  le  ratifia  avec  une  merveilleuic 
utfiuigem'j*  «iSè^ion ,  mais  lés  pks  gens  de  bien  ,  Se  les  plus 
^ZftTml^it^-  piiffl^ns  du  Sentft ,  trouvant  que  cette  puiflânce 
*»♦»«•  infiaie  Se  prévue  lans  bornes  étoit  v-eritablé- 

méntau^defiùs  de  Tenvie,  mais  pourtant  iuipede 

ià  loi  detaptort  contre  tet  Pirates  ,fa  mifrft  &fa.  méchaneaidatr 
niaiLiorté  à  être  Pirate,  hà-mêm». 
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j&.  digne  djnfpiœc  qaQk|^cra^te>  s'oppc^çn|:  ». 
:3k  ce  oîeccet.  Il  n  y  eut  ^viei  Gè^Jkîii  qui  y  d^iv^ 
'  4Jon  conièmement»  non  ponrjojb^er  Fot^p^j» 
mais  tbor  virKàmet  pac44  dbii«:<^w?metfpp)x^^ 
iduris  les  bonnes  ^cea  <lu  peûpb#  ^  'p^f  â4'^^- 
^uerk;  ftfcùs  tous  les  aatreii'élev^oenjE.<hauteaietli: 
contre  Pompée^  Ss^  lèsepdrent  oigrem<^i^<^ril^  '  '  u 
4esObnfùbayaticofiiliat>âffe^^'€i»M#^/'<^w^   u,c^ju 

<in  danger  d'être  déchiré  par  le  peupler-  ;.--;:;  S^***  ■*** 

Catolus  s'iét  ABt  lepé  povc  piàrlefi  60nts«^  ^^  dé- 
cret, le  peuple^  c(m  ritt)nohM£  'i&)ie.  r^^pigréloit]» 
lui  prêta  une  psifihle  audienoe.  Af)krè$^j»'!H'^uç4(t 
beaucoup  de  choies  à  Thanneui'  de.  P^mtpéç  Ç^t(^ 
aucune  maïque  d'envie  »:il  vcittlut1i^r:<;9l^{è4(^ 
•de  fépàtgnèr  >  À  de  »>  |ia$  i*expoleiE jà.  Vàj^çip 
f>erilS;»  À  à  t;ùic  de  guêtres  ]|C&iinid$  «pffè^j^.î^ 
cres  ;  car  ^  leur  dit-il ,  fi  vous  viptkz À  lepprd)ff  j  qml 
autre  'Ca^éudmtroimméz-wtmsi.  Alor»  &  1^  K^irent 
â  crier  tout  dune  vohc  >  wwii.*- «Aàwfr ,  Gatul^s  ,J^'-?*8*  *^ 
^Oyam  donc  (m'il  ne  poûvoiC'yenîr  à' Bout  de  dil^  CM^ti  ^  u 
fùàder le  peuple,  lêratiiai  "  '^'^ 

Eoicius  fè  leva  après  lui  pour  combattrjç  auffi 
ce  décret,  &  perlbnflie  ne  da^na  l-ençendre^ 
4nai5  fans  le  remker ,  iliifit  ligne  par  lès  <<(9t^s 
-que  Fompée  ne  ^devoit  pas  ^re  nommé  lèul, 
À  qu'il  âlloit  le  mettre  feulement  en  iècond. 
Le  peuple,  irrité  de  cette  audace ,  jetta  tout  eri- 
^mple  un  cri  fi  haut  &  fi  fort ,  qti'un  corbeau 
qui  voloit  par  hajQuNl  :aU'^  di^s  de  rafiembléei# 
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Gififirt.r>'-n  ^  fot  étoufdty-^  tomba- au  milieu  de  h:  plàce^ 

^!a^^k!i$Zl  <f  ou  Ton  peut  cfonjeéhirer  cpie  les  oiiJèaux ,:  quT 

ifofÉibent  à  terre  tout  d'Tjncoupfdans  ces  occàr 

fiofti  >  tiy  toîttbewcpas  y  pareeqnei'air  en?fe  fen- 

lâànt  &îè  fëpafam  par  cette  ;\îi!oientea^ation> 

Tu»«*4i/»f*./*lài{îe  un  'girand  vuide,  mais  parce  q^ils  font 

JJ^*"*^"^'"''  Trappe»  dû-  coup  de  ce  cni  csDçame  d'un  trait, 

:■  '\" .  iorfque  paient avecéfFort 6t jwhemcnce  il e>Eci- 

"  -  %ëaansl'air  une  agitation  violente  &  un  furieux 

' \T.  ébranlem^. 

~-  Le  peuple  fè  répara  ce  four-là  fans  rien  réfou- 
«dfë.  Mais  le  jour  quW  devoit- donner  les  iuffra.- 
"gèSf  Pëmpée  fe  déroba  fecrettement ,  &ie  retira 
'i  la  campagne^  Et^dès  qu'il  eut  appris  que  le  dé- 
cret écoit  paifé,  il  rentra  dans  la.' ville  de  nuit, 
pour'^^tèr  l'envie  yqu'iauroit  excitée  contre  lui 
-|econèbuj?«  dU-peuple-quiluiXeroit  venu au-de?- 
vant  pour  Taccohipagner.. 

Le  lendemain^  matin  il  Ibrtit  pour  faire  les  là- 

crifices ,  ^aprèg  lefi^uels  ayant  convoqué  l^affem^ 

E»)  Kmtim-^  llléô  r  il- jparltt  il  bien  qn'eller  lui.  accorda  prelque 

*A,»bude  t!%'iu  le  dt)uble  de  ce  qui  luii  avoitété  donné  partie 

ï»»r*^'  ^^'^  premiar  décret,  car  il -eut  le  pouvoir  d'équiper 

cinq  cens  galère»,  &  de  lever,  fix- vingt  mUle 

litommes  à<t  pied ,  •  8c.  cinq,  mille  chevauxw  Et^oa 

•  éfemfà  dans  le  Sénat  vingt-Kîuatre:  des  principaux 

përfbnnagès,  qui  avoient  tous  commandé  des 

■  Enfm  étourdi.  ]  Ity  adân$  le    Phitarque  a  déj»  parlé  de  cette' 
;grec  rofi^ttdliMtf  en  fut  aveuglé},  chute  d'oifeaux  par  la  violence 
ccvqui  ne  flgn^ie  ici  qu'étourdi ,   de  l'air  dans  la  'vie  ,d^  Flami- 
'^Àcetufage  ^(l  remarquable,    nius.^ 
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nsméeSySc  on  les  lui  donna  pour  fès  Lieutenans* 
On*  lui  donna  auffi  deux  Quefteurs.  Et  comme 
le  prix  des  denrées  vint  à  diminuer  tout  d'un 
coup ,  le  peuple ,  ravi>  ne  manqua  pas  de  dire 
.que  c'étoit  le  feul  nom  de  Pompée  qui  terminoit 
cette  guerre^   « 

Cependant  Pompée  divifà  toute  la  mer  Me-    '<""^<*  ''«'^«  i* 
oiterranée. entreize département» a: chacun dei-  *» m/;^* quorum. 
quels  itaflïgna  uneelcadre  de  vaiHeaux  avec  un  JJ^^^*"*  *  ** 
Commandant.  Ainfl  ayant  étendu  partout  iès 
forces ,  &  embraflë  tout  ce  grand  efpace  de  mersi 
.'à  enveloppa  comme  dans  des  filets  toutes  les  dif^ 
ferentes  efcadres  de  ces  Corfaires ,  il  leur  donna    u  f  rendu  fiif^ 
la  cbafïè  v&  les  ayant  pris  il  les  emmena  d^uis  pItm*' 
fès  ports^Tous  leurs  vaiflèaux  >  qui  Tayant  pro- 
venu, s'étoient  féparez  des  autres  ,  ou  qui 
purent  écliapper  de  cette  chalîe  générale  »  Ce  re- 
tirèrent de  tous,  cotez  dans  la  Cilicie ,  comme  les 
abeilles  dans  leur  ruche.  Il  fè  prépara  à  aller  lui-    "  T''"!'/*!.  ^* 
même  contr  eux  avec  loixante  de  les  meilleurs 
vaiflèaux^  mais  il  ne  voulut  point  partir,  qu  aupa- 
ravant il  n'eûtpurgé  de  ces  Brigands  la  mer  Tof- 
cane,  celle  d'Afrique,  celle  de  Sardaigne  &  de 
Gorfe  >  &  celle  de  Sicile ,  à  quoi  il  n'employa  que   f  « *»«•'  i*  ''»«- 
.  quarante  lours  ;  il  elt  vrai-qu  il  le  donna  des  pemes  1»»$. 
infinies  fans  aucun  relâche, .&  qu'il  fut  admiria- 
blement  fécondé  par  (es  Lieutenans.  Mais  com- 
me à  Rome  le  Cbnfùl  Piïbn,  transporté  de  colère 
&  d'envié  ;  faifbit  tous  fès  efforts  pour  ruiner  tout 
ion  appareil  dé  guerre ,  &  a  voit  déjà  caflé  tous 
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ies  rameurs ,  il  envoya  de  tous  cètez  iâ  flotte  I 
Bmndufè ,  où  il  lui  marqua  le  rendeZ'-vous,  &  £è 
r»mf/*  revient  i  fciidit  à  Romc  pat  k  Tofcane. 

Dès  que  le  peuple  Içut  qu  il  atrîvoit  il  {brdfc 
de  la  ville ,  3c  alla  en  foule  &r  le  diemin  au-dé- 
vant  de  lui ,  comme  il  avoit  fait  peu  de  jours  au- 
paravaftt  pour  faccompagner  St  le  conduire 
quand  il  étoit  parti.,  Ge  qui  caufoït'cfette  grande 
joye  &  cette  allegreflè  du  peuple,  c*^écott  ce  chan^ 
gement  fi  prompt  &  fi  inefperé ,  qui  fàilbit  que 
les  vivres  arrivoient  de  tous  cotez  en  abondance^ 
tellement  quePifon  fut  en  très-grand  danger  d% 
tre  dépofè  de  fbn  Confîilat,  Gabinius  en  avoit 
déjà  le  décret  tout  drefle  ;  mais  Pompée  Tem- 
lifodtrAtim  de  pêcHa  d©  Ic  propofer ,  Si  ^près  avoir  dépêché 

S** ''^**'"' toutes  les  afl&ires  avec  beaucoup  de  douceur  & 

de  politelîê ,  éfc  pourvu  à  tout  ce  dont  Û  avoit 

a  fi  reni  <î  smt-  bcfôin ,  il  le  fendit  promptement  à  Bmndufè  où 

m^yué  u  r»w«;ç.  il  S  embatqua ,  oc  parce  que  le  tems  le  prelloit, 

*""  "^^fi""-      pour  faire  plus  de  diligence ,  il  pafla  toiites  les 
Un4  s-arrha^u'i  viUcs  dc  £si  Toutc  fens  y  entrer.  Athènes  fut  la 

^bene^  fculc  où  il  voulut  S  arrêtct.  Etant  donc  defcenr 

du  de  fbn  vaiflèau ,  il  erura  dans  la  ville,  fit  ua 
fàcrifice  aux  Dieux  ;  Se  après  avoir  reçu  très^ 
gracieulèment  le  peuple  qui  venoit  le  fàliîer,il 
en  fbrtit  pour  fè  rembarquer.  En  fbrtant  il  re- 

/rmT/Ti^w!*'  "^^^Si"^  quelques  infcritptions  qu'on  avoit  faites 

En  fartant  U  remarqua  i}uel<juei  voient  été  faites  qu'après  foa 

infiriptutif  tpion.  avoit  jtàies  m  0itréè  àuis.b  vilie*  &.peo<laoC 

fpn  honneur.  ]  Il  tue  les  reiBarq.ua  le  IJejour  qu'il  y  avoit  faif. 
gu'en  foxiant,  pvce  qu'elles  n'a- 
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en  ion  honneur ,  &  qui  n  étoient  chacune  que 
d'un  feul  ver  s»  Il  y  en  avoit  une  au-dedans  de  la 
porte  qui  diibit  »  fbu  vous  vous  reconnoi^ez  homme  j 
^lus  vous  reffemifki  à  Dieu,  Et  Tautre  en  dehors  qui 
portoit  :  Noia  vous  attem&ons tnous  vous  avons  rendu 
^05  hommages ,  nous  vous  voyons ,  Ù"  nous  vous  recon- 
édfons  avec  la  demiete  vénération. 

De  tous  les  Pirates  qui  reftoient  éfc  qui  cou-  ufOfMfJtw 
ïoient  encore  la  mer,  il  y  en  eut  quelques-uns  im, 
qui  eurent  recours  auxptieres  ;  &  comme  il  les  re-^ 
^ut  humainement  >  Se  qu'il  les  traita  avec  beau- 
coup de  douceur,  après  qu'il  les  eut  en  Ion  pouvoir 
eux  &  leurs  vaiilèaux ,  il  y  en  eut  plufieurs  qui^ 
dans  l^e^erance  d'un  traitement  fèmblable  cher-^ 
cherent  à  éviter  fès  Lieutenans  &  vinrent  fè  ren-^ 
jdre  à  lui  avec  leurs  enfans  &  leurs  femmes.- 
Pompée  leur  pardonna  à  tous>  &  parleur  moyen 
'A  fùivit  à  la  piHe  tous  les  autres ,  qui  fè  lèntanc 
coijmrables  de  crimes  irrémifîU)les ,  £e  tenoiertt 
cachez ,  &  il  en  prit  une  partie.  Les  plus  opiniâtres 
^  les  plus  puiîlàns  ayant  mis  en  j^reté  leurs 
i^milles  r  leiAs  richeflès ,  &  toute  la  tourbe  inu-^ 
file  dans  des  châteaux  <St  des  forterefles  du  mont 
Taurus ,  s'embarquèrent  fur  leurs  vaiflèaux  de- 
vant le  fort  de  Coracefie  ,  à  l'entrée  de  la  Ciii-  L*trmmthikmt' 
.€!€.  Là  lis  attendirent  rompee  cpi  aiioit  a  eux ,  rotfirtefiérf/. 

•    Pbu  vous  Vêtu  rttmnoiftx.  hant-  ^'Horace  dit  deptùc  au  peuple 

me,.fdus  vous  rtfftnélez. à  Dieu: ]  Romain  &  pu  lui  à  Augaue, 

H  y  a  dans  le  grec  p/wx  vout  êtes  Dits  te  mnoremqwd  geris ,  irrir, 

JÈfteu.  Cêft  UB  beau  mot ,  c'èft  à  feras. 

.fcit  près  dwu  I*  même  km 
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&  ayant  été  défaits  dans  une  grande  bataille^ 
ils  fè  retirèrent  dans  le  Fort.  Pompée  les  y  affie- 
gea,  &  JDÎen-tôt  ils  envoyèrent  pfier  qu  on  lés  re- 
çût à  merci,  iè  rendirent,  Se  rendirent  le^  yilles  , 
&  les  ifles  dont  ils  s'étoient  emparez,  &  qu'ils 
àvoient  fi  bien  fortifiées  ,  qu  eiles  étoient  nonr' 
fèulenjent  difficiles  à  prendre  de  force ,  maitf 
encore  ttès-mad-aifées  à  .approcb,er.  Ainfi  cptte 

^c»t*tttt»i»tne  guerre  fiit  heureufement  terminée  ,  -tous  ces 
ta^w€*  *n  irois  Y\i2Xj^  dhaflèz  de  la  Vf\p,t,,  &,  tous  4eurs  brigan.j 
dages  ceflèz  dans  Tefpace  de  trois  mois  au  plusl 
Vi  prit  un  nombre  infini  de  vaifl^aux ,  $c  entre 
autres  quatre -.vingt  dix  galères  armées  d'éperons 
d'airain  ,  &  fès  prifonniers  inontoient  à  vingt 
miUe. 

fl  ne  voulut  pas  les  faire  mourir ,  parce  qu^il 
ieur  avoif  donné  ià  parole  ;  mais  auflj  il  ne  crut 

çrW«  /iWwrt  pas  qu'A  fèt  fàgempnt  ffiit  de  congédier  un  fi 
grand  nombre  d'hommes  aguerris  $  prefjêz  dé 
la  pauvreté ,  &  de  leur  laifler  la  liberté  de  s'écar- 
ter ,  ou  de  fe  taflembler ,  s'il  leur  en  prévoit  envie* 

L'h»mm,,'tfif4t  Faifànt  donc  reflexion  en  lui-même  que  i'hom- 

Htt  Mmnul  fi  fart»-  ,    „  .  ..  •         I   •     J      " 

(h*  ^h'u  ^  fuifft  me  n  ett  point  naturellement  un  anunal  mdotn- 
sMv<tr.  ptable,  ni  faroudhe  ;  que  quand  il  le  devient ,  c'jïft 

"par  le  vice  où  il  tombe  contre  (on  naturel  ;  qu'il 
s  adoucit  par  des  habitudes  contraires ,  &  par  le 
^changement  de  vie  &  delieUx ,  &  que  les  bêtes 
raênîe  les  plus  féroces ,  venant  à  être  nourries 
&  élevées  dans  une  ^yte  plus  dopoej^'î^privoifent 
peu  à  peu,  êc  dépouillent  toute 4eur  férocité, 

il 
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il  rëfblut  d'éloigner  ces  Corfàires  de  la  mer,  de  '•'^*'  *(p« ^ 
les  tranlpofcer  dans  les  ten-es  ^  cc  de  leur  taire  cr  ut  nm/fm* 
goûter  une  vie  plus  douce  Se  plus  innocente ,  en  ^'**  '*'  "^**' 
les  accoutumant  à  vivre  dans  les  villes,  Se  à  cul- 
tiver leurs  champs.  Il  en  plaça  donc  une  partie 
dans  les  petites  villes  de  la  Cilicie,  qui  étoient  à 
demi  delertes.  Se  qui  les  reçurent  volontiers  > 
parce  qu'il  leur  donna  des  terres  à  proportion 
pour  les  nourrir.  Il  releva  Se  répara  la  ville  de 
Soli,  que  Tigrane?  Roi  d'Arménie,  avoit depuis    rsat  i*  ciuu, 
peu  détruite  Se  dépeuplée ,  Se'Ay  établit  plu-  fitu^i^mu.  au 
(jeurs  habitans ,  Se  à  tous  ceux  qui  reftoient  Se  qui  ^^^  ^**" 
étoient  le  plus  grand  nombre ,  il  leur  donna  la 
ville  de  Dyme  dans  TAchaïe,  qui  manquoic 
d'hommes^  Se  qui  joiiiflbit  d'un  grand  Sehon  ter- 
roir. 

;Ses  envieux  blâmèrent  &  décrièrent  fort  cette    u  tM,  tu- 
conduite  ,  mais  ce  qu'il  fit  contre  MeteUus  au  lu-  »»♦>  "^*  *  ""• 
iet  de  l'Hle  de  Crète,  fes  meilleurs  amis  mêmes  ,  R««';»'*^i«'« 
ne  pouvoient  m  i  approuver  ,  m  1  exculer.  Ce 
MeteUus,  proche  parent  de  celui  qui  avoit  com- 
mandé en  Ëfpagne  conjointement  avec  Pompée 
dans  la  guerre  contre  Sertorius ,  fiit  envoyé  com- 
mander en  Crète  quelque  ternis  avant  que  Pom- 
pée fèt  nommé  pour  aÛer  contre  les  Corlàires» 

//  riftUit  déltmttr  cet  CotfM-  obUgavit,  liv.  m.  chap.  vi.  C'^ 

retdtlamer.']¥lovas\oaczvec  une  chofe  fùre  &  que  l'expe- 

taifon  cette  pradence  de  Pom-  rience  a  fouvent  prouvée ,  que 

pée  :  Idque  frofpeSum  fmgtdan  le  changement  de  vie  de  d'hwi* 

anpiM  tbêcif ,  qin  marmmum  ge-  tation  produit  le  changement  de 

mu  à  confftîhi  Ungt  removit  ma-  moeun. 
nSi  &  Mtditerraneif  é^  ipuifi 
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cntt.ia  fictnit  ç^x  apfès  la  Cilicie,  Crète  étoit  la  ièconde  pe- 
/4/m.  piniere  de  ces  bngands ,  oc  en  ayant  lorpns  un 

grand  nombre ,  il  les  extertninoit  èc  ne  leur  fai-* 
loit  aucun  quartier.  Ceux  qui  reftoient  fè  voyant 
affiegez  &  fort  preflèz ,  envoyèrent  des  Héraut* 
à  Pompée  pour  le  prier  de  venir  dans  leur  Ifle, 
qui  étoit  une  dépendance  naturelle  de  ià  char-^ 
ge ,  puifqu'elle  étoit  renfermée  dans  l'étendùë 
de  la  mer  où  il  commandoit.  Portipée  reçut  fàvo-  ' 
rablement  leurs  prières  ,  A  écrivit  for  lé  ôhamp 
à  Metellus  pour  lui  défendre  de  Continuer  la 
guerre  ;  en  même  tems  il  envoya  ordre  aux  viMes 
de  ne  lui  pas  obék ,  Se  dépêcha  im  dtks  Lieute- 
nans,  nommé  Lucius  Od:avius  >  pour  aller  pren- 
dre fa  place. 
proetJetrifiniup*  Oélavius  arrfvé  à  Crète ,  entra  dans  les  ville* 
mattZlJ^fùH"'  que  Metellus  affiegeoit,  &  combattit  poîir  les 
Corfàires.  Cela  rendit  Pompée ,  non-feulement 
odieux  7  mais  ridicule  >  de  prêter  ainfi  fbn  nom 
à  des  feelerats  &  à  des  impies ,  êc  de  le  laiflèr  fi 
fort  aveugler  par  TenVie  &  par  la  jaloufie  dont 
il  étoit  animé  contre  Metellus ,  que  de  leur  don- 
ner ion  attache ,  Se  de  leur  communiquer  £)n  au* 
torité  &ià  réputation:,  comme  une  (àuv^-garde; 
pour  les  empêcher  d'être  punis  conâtie  ils  le; 
âierîtoient  Car  >  ajoûtoiént-*ils ,  Achille  même 

Car,  aj^eitm-Ut  t  AthiUe  id  le  jugement  qviélé»(àgesRe> 

viime  dont  Homère  ne  fait  pas  ttiains  poitoient  de  Cette  aétion 

FaSion  £un  homme,  itum  dm  d'Admle^qaipoarfuivantHec- 

jeune  enfant  follement  avUie  de  tor,  feitfigne  à  fès  troupes  de  oe- 

lloire.  ]  Flutar^ue  nous  apprend  pas'tirer  itii  lui  »  afin  que  n&a, 
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dans  Homère  ne  fait  pas  Tadion  d'un  homme  »  J^jll^'l'^a, 
mais  d'un  jeune  enfant  étourdi  &,  follement  avide  »w^«  '''  "w/»» 
ae  ^oire^  lonquu  tait  ligne  a  les  (roupes  pour  t»eriu. 
leur  défendre  de  tirer  fur  YiQ^ot,dep€ury  dit-il  ^ 
que  epiel^ua  ne  le  ble^e  Iç  premier  tÙ'ne  ternie  par^ 
là  fa  viàoire.  Mais  ce  que  Pompée  fit  en  cette  oc* 
cafîon,  eft  plus  horrible  encore  ;  car  il  combattit  ■^fl'^„<^  f-f^t 
pour  lauver  les  ennemis  communs  du  genre  hu- 
main >  afin  de  priver  des  honneurs  du  triomphe 
un  Fréteur ,  qui  avoit  eflùyé  de  grands  travaux 
pour  les  détrmre.  Metellus  ne  fe  rebuta  pourtant   ««««^  ^  «««'- 
point  pour  toutes  les  défenfès  de  Pompée,  Sç  "^ 
pour  tous  les  efforts  d'Okîlavius ,  mais  pourfiu- 
vant  ardemment  fbn  entreprifè,  il  prit  d'aflàyt 
ces  Corlàires  y  les  fit  tous  mourir  ;  &  après  avoir 
fort  maltraité  de  paroles  Oé^avius  au  milieu  du 
camp  f  âc  lui  avoir  reproché  fon  infamie  >  il  le 
renvoya. 

Quand  on  eut  à  Rome  la  nouvelle  que  cette 
guerre  des  Pjrates  étoit  finie  ,  &  que  Pompée 
n'ayant  plus  rien  à  faire ,  amufbit  fbn  loifir  ^ 
yiilter  les  villes ,  un  des  Tribuns ,  nommé  Mani-r 
lius  dreflà  un  décret ,  qui  portoit  >  que  Pomp^  pre-  Denn  Jk  rr Am 
nant  le  commandement  de  toutes  les  forces  ù"  de  toutes  t»  eJ^?  *^ 
les  Provinces  y  qui  étoientfo^s  la  charge  de  LuçuUust 
iÙfy  ajoutatu  la  Bithyme ,  où  commaftdoit  Gkbrion^ 

ne  terniflê  fa  viâoire ,  Se  ou'il   avec  raîTon.  On  peut  voir  là  les 
ait  feul  la  gloire  de  le  tuer.  Cet-   remarques  dans  la  nouvelle  trai- 


te aâion  paroît  fort  brillante ,    duâipn» 
cependant  elle  a  été  blâmée  &  ^ 
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iroit  faire  la  guerre  aux  Rois  Mitkridate,  &  Tigrane; 
bien  entendu  qt^ il  retiendroit  toutes  les  forces  maritimes, 
Ù*  qu'il  commanderoit  totqoursfur  la  mer,  aux  mêmes 
conditions  &  prérogatives  cpion  lui  avoit  accordées 
four  la  guerre  contre  les  Pirates ,  ce  qui  n  écoit  rien 
TmtEmfirtRf  moiiis  qu  af^ijettir  àunfèulhomme  tout  rEmpire 
ft^fét^Z  j!^  Romain.  Car  toutes  les  Provinces,  qui  ne  lui 
"■""  étoient  pas  accordées  par  le  premier  décret,  la 

Phrygie ,  la  Lycaonie ,  la  Galatie ,  la  Cappadoce , 
la  Cmcie ,  la  haute  Colchide ,  &  T Arménie ,  elles 
lui  étoient  toutes  attribuées  par  ce  fecond  décret 
qui  lui  donnoit  toutes  les  armées  &  toutes  les  for- 
ces avec  lesquelles  Lucullus  avoit  défait  les  deux 
Rois ,  Mithridate  &  Tigrane. 
cmèitn  «  Jtcm  La  confîderation  de  Lucullus ,  qu*on  prîvoit  de 
^Ztu  "  la  gloire  de  fès  grands  exploits,&  à  qui  on  donnoit 
un  fùcceflèur  pour  fùceeder  bien  plus  aux  hon^ 
neurs  de  fon  triomphe  ,  qu'eau  commandement 
de  fès  armées ,  n'étoit  pourtant  pas  ce  qui  occu- 
poit  le  plus  les  Nobles  &  les  Sénateurs  ;  ils 
étoient  bien  perfuadez  qu'on  lui  faifoit  un  très- 
grand  tort ,  &  qu*on  ne  lui  témoignoit  pas  la  re- 
connoifl&nce  que  meritoient  lès  fèrvices,  mais 
ce  qui  leur  faifoit  le  plus  dé  peine ,  &  qu  ils  ne 
pouvoient  lùpporter ,  c*étoit  ce  haut  degré  de 
puHIknce  où  on  élevoit  Pompée ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  une  tyrannie  déjà  formée.  Ccft 
pourquoi  ils  s'exhortoient  les  uns  les  autres  en 
particulier,  &  s'encourageoient  à  s'oppofèr  à  ce 
fdecret  >  &  àne  pas  abandonner  leur  liberté  mou^ 
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rante.  Mais  le  jour  étant  venu  ,  où  ce  décret 
de  voit  être  propofé^  toutes  ces  belles  réfolutions  ^«  ^^*  ^  ^* 
S  évanouirent  ;  lis  eurent  11  grande  peur  du  peu-  ,'tff,r*riui*(m> 
pie,  quils  perdirent  entièrement  courage  ,  ^  •»-«»'•»'•/«». 
n'olèrent  pas  dire  une  feule  parole  contre  k  dé- 
cret. Catiuus  fut  le  fèul ,  qui ,  après  Tavoir  com-    ç«»/«m/»»  upmi 
battu  de  toute  fà  force,  voyant  qu'il  ne  rame-  '""•'"^'^' 
noit  aucun  du  peuple ,  fè  mit  à  crier  plufieurs  fois 
de  la  Tribune ,  en  adreflànt  la  parole  aux  Séna- 
teurs ,  qu'ils  iherchaffent  donc  quelque  montagne ,  com^    «m  tm^f^M* 
me  leurs  ancêtres ,  ou  quelque  roche  pour  s'y  retirer  j  (ér  J*^.**  ***  '^**** 
pow  conferver  leur  Hier  té,  qui  leur  alloit  être  ravie. 
Malgré  tous  fès  efforts  &  tous  fès  cris,  le  décret 
fiit  autorifë  par  les  fùffiatges  de  toutes  les  Tribus , 
comme  ils  parlent,  &  Pompée  abfènt  fut  déclaré 
maître  abfblu  de  prefque  tout  ce  que  Sylla  avoit 
ufurpé  par  les  armes  en  faifànt  une  cruelle  guerre 
à  fà  patrie. 

Quand  il  reçut  les  lettres,  qui  lui  apprenoient 
cette  nouvelle ,  &  qu'il  fçut  tout  ce  que  le  peu- 
ple avoit  ordonné  en  fà  faveur,  comme  fès  amis, 
qui  étoient  prefèns ,  s*en  réjoiiiflôient ,  Se  Ten  fe- 
lidtoient ,  on  dit  que  tout  d*im  coup  il  &onça  les 
fburdls ,  frappa  fà  cuiilê.  Se  s'écria,  comme  iur- 
chargé  &  fâcné  de  ce  nouveau  commandement, 
o  Dieux,  que  de  travaux  fans  fin  !  I^'aurois-je  pas  y^'^£*^"*  * 

^t^iU  eherchaffitit  donc  qiul^ue  lorfqae  pour  s'empêcher  d'aller 

montante,  comme  leurs  ancêtre f.  2  à  la  guerre  >  oit  on  voûloit  le 

Il  a  égard  à  ce  qu'avcât  fait  mener  malgré  lui,  il  fe  retira  en 

le  peuple  Romain  quatre  cens  armes  fur  le  Mont  Ikaé» 


>tngt  Si  fept  ans  auparavant  ^ 
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àé  pks  heureux  d'être  un  hmme  inconnu  &  fans 
gloire^  Ne  ce^erai-je  danc  jamais  défaire  la  guerre  » 
Ù"  d'avoir  le  harnoisfiir  le  dos  ?  Ne  pourrai-je  jamais 
me  dérober  à  ^envie.  qui  meperfecute,  (ÙT  vivre  douce* 
ment  à  la  campagne  t  auec  ma  femme  (Ùf  mes  enfans  i 

Tous  ceux  qui  l'entendirent ,  fes  amis  même 
les  plus  familiers ,  ne  pouvoient  {ùpporter  cette 
dimmulation ,  car  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui 
lie  connût  que  fon  ambition  naturelle  Se  fà  pa^ 
iion  de  commander  >  rallumées  encore  par  le  dif- 
férend qu'il  avoit  avec  Lucullus ,  lui  faifbienc 
trouver  une  ratisfa(5tion  plus  parfaite  Se  plus  dé- 
licate dans  la  nouvelle  charge  dont  on  lliono- 
sm  4aum  u  a-  roit.  Aufli ,  bien-tôt  fès  a(5Hons  le  démafquerent 
m»fv>m.  ^  découvrirent  fès  véritables  fèntimens.    Car 

faifànt  afficher  partout  des  placards ,  Se  envoyant 
partout  fès  mandemens ,  u  rappelloit  à  lui  tous 
les  gens  de  guerre ,  &  ordonnoit  à  tous  les  Prin- 
ces Se  Rois  i  qui  étoient  dans  l'étendue  de  fà 
commifllon  j  de  fè  rendre  inceflàmment  auprès 
de  lui ,  Â:  dans  fà  marche  il  ne  laiflâ  riçn  de  tout 
ce  que  Lucullus  avoit  ordonné.  Il  déchargea 
,iîJ^*2Ê  \^  "'^s  des  peines  aufquelles  Lucullus  les  s^voit 
09»u *rd*m/.  condamnez; il  ôta  aux  autres  les  récompenfès 
qu'il  leur  avoit  accordées  >  enfin  en  toutes  chofès> 

Î>ar  une  contention  opiniâtre  Se  pleine  de  ja- 
oufîe ,  il  n'eut  en  vûë  que  de  faire  voir  aux  parti- 
fàns  de  Lucullus,  qu'ils  fui  voient  Se  admiroient 
un  homme ,  qui  n'avoit  nulle  autorité ,  ni  le  moin- 
dre pouvoir. 
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LucuUus  en  ayant  porté  fes  t>laintes ,  leurs  J^'^"'  ^;  ''*'»» 
amis  communs  turent  davis  qu  ils  dévoient  avoir 
enfèmble  xme  conférence.  Us  s'abouchèrent  donc 
dans  la  Galatie.  Comme  c'étoient  deux  grands    t«*«  41»» /.»/.»» 
Généraux ,  qui  avoient  fait  de  belles  aéHons ,  6t 
remporté  de  grandes  victoires,  leurs  Li6leurs> 
marchoient  devant  avec  les  faifceaux  entortillez 
•de  branches  de  laurier ,  Se  {q  rencontrèrent  les 
premiers  ;  mais  LucuUus  venoit  de  lieux  frais  tout 
couverts  d'arbres  &  de  verdure,  &  Pompée  avoit 
■traverfé  des  pais  arides  &  fècs  où  Ton  ne  trou- 
voit  pas  un  leul  arbre ,  ni  le  moindre  ombrage. 
Les  Li<5teursde  LucuUus  voyant  donc  que  les  utua*mt  JUt^i 
lauriers  des  Liéleurs  de  Pompée  étoiènt  entière-  *^l'/rp<,l'^  t 
ment  fècs  &  flétris,  leur  en  donnèrent  des  leurs  ^*^«»'«'*w'6. 
qui  venoient  d'être  cueillis  tout  fraîchement,  & 
<lont  ils  ornèrent  &  couronnèrent  leurs  faifceaux , 
•ce  qui  fut  pris  pour  un  préfage  que  Pompée  em-  jvf*f«  j^r»»j» 
porteroit  le  prix ,  qui  étoit  cm  aux  viéloires  &  à  "'* 
la  gloire  de  LucuUiis.  LucuUus  avoit  fur  Pom- 
pée l'avantage  d'avoir  été  Confûl  avant  lui ,  8c 
d'être  £bn  ancien.  Mais  Pompée  avoit  de  ion  cô^ 
té  deiK  triomphes ,  qui  rélevoient  extrêmement 
•là  dignité. 

Leur  entrevue  fè  paflà  d'abord  avec  route  la   uurtMrtvi^-du- 
politefïe  poflible  ,  ^  avec  toutfes  les  marques  5!''ï''ït 
réciproques  d'eftime  &  d'amitié.   Ils  exaltèrent  ^'«"f*"*»»*»», 
•beaucoup  les  exploits  l'un  de  l'autre,  &  le  té- 
'moigtierâtic  kfatisfa^tioû  qu'ils  svoient  de  leur» 
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grands  lûccès.  Mais  dans  la  conveilàtion  qm 
îmvit  ce  premier  abord ,  il  n  y  eut  plus  ni  mo- 
<leftie ,  ni  honnêteté ,  ni  polite^^  ils  en  vinrent 
aux  injures  ;  Pompée  reprocha  à  Luculhis  Ton 
avarice ,  ôc  Lucullus  reprocha  à  Pompée  fon  am- 
bition ;  de  forte  que  leurs  amis  eurent  beaucoup 
vttMi»  Jè/h-it-ï  j^Q  peine  à  les  faire  retirer.  Lucullus  de  ion  côté 

M  j*i  étmtê  us  ttms  l  1     1  i      • 

dt  u  GéUtit.       diftribua  à  les  amis  les  terres  de  la  Galatie  »  com- 
me des  terres  qu  il  avoir  conquifes,  êc  fit  d'autres 

f*!'^t£i^Z  P'*^^*^  ^  *l"i  ^  voulut,  &  Pompée,  qui  s'étoit 
M  *b*iT.  rampé  afïçz  près  de  lui  9  défendoit  par  £ês  man- 

demens  qu  on  lui  obéît  dans  la  moindre  chofe, 
Se  lui  débaucha  tous  les  foldats,  excepté  feize 
xrens,  dont  il  ne  fè  mit  pas  fort  en  peine,  trou- 
vant qu'il  n'içn  poifrrpit  tirer  aucun  lèrvice ,  à 
caufe  de  leur  arrogance  êc  de  leur  mutinerie, 
&  que  d'ailleurs  ils  n'étoient  pas  même  fort  pc»- 
tez  pour  Lucullus.  De  plus ,  il  décrioit  ouver* 
tement  là  conduite ,  6c  ravaloit  tous  £ês  exploits, 
aft*rmpt,di.  dilànt  que  Lucullus  navoit  combattu  que  con- 
tre  u  pompe  &  la  vaine  reprelentation  de  ces 
.deux  Rois ,  ôc  qu'il  lui  avoit  laiflé  à  combattre 
leur  véritable  puiflànçe ,  &  leur  puiflàncc  inf- 
truite  Ôc  aguerrie  par  leurs  mauvais  Cuccès ,  Mi- 
thiidate  ayant  eu  enfin  recours  aux  épées  Ôc  aux 
boucliers^  &  ayanfc  appris  à  fç  fèrvir  de  ià  ca^ 
Valérie. 
^SflS^TitZ-  ■    Lucullus  de  Ion  côté,  pour  repouflèr  cç&  in- 
f«r.  jures,  dijbic,  ^  Vom09  aikit  foujourf  tonA^" 

tant 
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ttntt  contre  un  fantôme  &  contre  une  omhré  de  guerre  , 
accoutumé  qu*il  étoitàfejetterjur  les  corps  morts  qUiî 
n'avoit  pas  tuez ,  comme  un  oifeau  loche  &  timide, 
Ù"  à  déchirer  (Ùr  dijjiper  des  refies  de  guerres  ,  comme 
des  cadames  déjà  tout  rongez.  Que  c'étoitpar  ces  èeaux 
moyens.  qu*il  s'étott  arrogé  la  défaite  de  Sertorius  , 
ceUe  de  Lepidus  ,  &  celle  de  Spart acus,  qui  et  oient 
uniquement  dues  à  Crajfos  y  a  Metellus  Ô*  à  Catuhts. 
Et  qvkainfi  il  ne  s'étonnoit  point  s'il  venoit encore  s'at" 
$ribuer  la  gloire  d'avoir  terminé  les  guerr$s  et  Arménie 
(^  de  Pont ,  qu*on  pouvoit  compter  comme  finies ,  lui 
qui,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  avoit  trouvé  le  moyen 
de  sHngerer  dans  le  triomphe  de  la  guerre  des  efclaves 
fugitifs. 

Peu  de  jours  après ,  Lucullus  partit  pour  Ro- 
me )  &  Pompée  ayant  diftribué  la  flotte  en  dit* 
ferens  endroits  pour  garder  toute  la  mer  ,  qui 
efl  entre  la  Phenicie  Se  le  Bolphore^  marcha  r»mfii  ménhi 
par  terre  contre  Mithridate  ,  qui  avoit  encore  "•^*^"  '  '* 
enfèmble  trente  mille  hommes  de  pied  &  deux 
mille  chevaux ,  mais  qui  n  olbit  pourtant  en  venir 
à  une  bataille.  Ce  Prince  étoit  campé  fur  une 
montagne  très-forte  ,  &  où  il  ne  pouvoit  être 
forcée  mais  il  Tabandonna  à  Ibn'approche  3  com- 
me manquant  d'eau.  Pompée  s'en  laiCt  d'abord , 
âc  conje<5birant  par  la  nature  des  plantes  ôc  par  t,^^  i!fZw 

'Accvutmtièpiii  éuit  àfe  jetter    qu'elle  eft  fondée  fur  des  ac~ 

Jiir  Ut  forps  morts  qt^Un' avoit  pas    uons  qui  lui  donnent  quelque 

tuezt  comme  un  oijeatt  lâche  &  ri-    couleur. 

nàde.  3  Voilà  une  fadre  des  plus      £t  conje&urant  par  la  nature  det 

fortes ,  &  d'autant  plusamere,   pktiUS,  &iar  ler  creva/fes  fd 

Tome  F.  Ccc 


w#IPf    WWv  9lfw9lfén9f0 


Digitized  by 


Google 


fM  Mithri^M*    kserevàflèsquiparoifîôienten  pluiîeurffendroï» 

fj£"t!^J/  qu'il  devoit  y  avoir  beaucoup  de  fources,  il  ordon-^ 

^***-  Ra  que  l'on  creufat  partout  des  puits,  &  dans  un 

moment  tout  le  camp  eut  de  l'eau  en  abondance, 

de  forte  que  Pompée  ne  pouvoii  afîèz  bétonner 

que  Mithridate  eût  ignoré  cela  fi  long-tems. 

rmf/0  tnfirmi       Bien-tôt  après  il  Te  (ùivit ,  campa  autour  de  lui 

MUhridalt     dans       a    u       r  t  r  JL 

/«.  témf.        ■  otl  enrerma  dans  ion  camp  avec  de  bonnes  mu- 
railles qu'il  ileva  tout  autour.  Mais  ce  Prince , 
après  avoir  été  affiégé  quarante-cinq  jours,  fè  fàu- 
M!tJmiit*rtp«tvê  va  une  nuit  fans  être  apperçu  avec  l'élite  de  (on 
""*  ""'*•  armée ,  ayant  fait  tuer  auparavant  toutes  les  per- 

fomfAUfi,h,o-  fbnnes.  inutiles  &  tous  les  malades.  Pompée  iè 
fS/w'"  ''*    niit  incontinent  à  fes  troulFes  ,=  l'atteignit  près  de 
fEuphrate,  campa  près  de  lui ,  &  craignant  que 
pour  lui  échàîpper  il  nefe  hâtât  de  paflêr  cefleuve^ 
il  fbrtit  de  fès  retranchemens ,  &  fit  marcher  fon 

umtrche  i  lui  armée  en  bataille  fiir  le  minuit ,  &  qui  étoit  ju* 
i^^uiu  fut  /«  ^gj^gjj^  jg  jgjjjj  Q^  j'qjj  jjjç  qye  Mithridate  eut 

pendant  ion  Ibmmeil  une  yifion  quil'avertifîbit 

formffnent  tn  fk^ettrs  endroits.  J  ttempée  ^&Sûff<i  enfuite  par  la 

Car  outre  qvril  y  a  des  plsmtes  féchereflè^e  l'air  extérieur.  Au 

^ui  ne  viennent  que  dans  lies  Tefte  Pompée  pouvoit  fort  bien 

lieux  où  41  y  a  de  r  eau  >  la  frd<-  avoir  fait  cette  conjeâure  de 

cheur  &  la  verdure  des  arbres  lui-même,  maisilpouvoitauiS 

«n  général  eft  un  indice  fôr  de  fort  bien  avoir  lu  dans  l'Hif- 

quelque  hiMiidkéqui  leftentto  tdicey^  ou  entendu  itaconter  £t 

tient  i  &  les  crevafles ,  car  c'eft  qui  étoit  arrivé  à  Paul  Emile 

ainfî  ',  knton  avis ,  quSl  faut  ex-  quatre-vii^  ans  auparavant , 

pliquer  w'ynjitveut ,  ne  fe  forment  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  en  Ma- 

que  par  l'humidité ,  qui  faifant  cedoine  contre  Perfée,  v,  fâ  vie 

élever  la  terre ,  la  détrempe ,  &  tom,  i  r.  pag.  jp  r. 
cette  terre  ainfi  élevée  &  dé- 
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^e  ce  qui  lui  devoit  arriver.  Il  lui  fimhU  ^ue  navire   g^  ^^  j^.^^^ 

£;eam  fur  la  mer  de  Pont  avec  un  vent  favorable,  il  ^'»*  ''-«^  <•  —•. 

vcyoit  déjà  leBofphore,  Ô*  qu'il  /en  rejoiiijfait  avec 

seux  qui  étoimt  dans  fon  va^eau  3  comme  un  homme 

qui  voyoitfon  faim  ajfûré,  &  qui  fe  croyoit  dans  le 

fort,  Mms  un  moment  e^rh  »  dejiituédetoutfecours* 

il  fe  vit  lejoOet  des  vents  Ù*  des  flots  fur  une  petite 

planche  du  débris  de  fm  naufrage.  Comme  il  étoic 

dans  la  violente  agitation  que  lui  caufbit  ce  lbnge> 

fes  amis  arrivèrent  dans  là  tente,&lê  réveillèrent, 

en  lui  dilànt  que  Pompée  venoit  à  luL  C'étoic 

donc  uneneceilîté  indi^enfable  de  combattre 

pour  défendre  Ion  camp.  Ses  Lieutenans  font 

promptement  prendre  les  armes  à  leurs  troupes, 

&les  rangent  en  bataille. 

Pompée  ,  averti  que  les  ennemis  étoient  en  /"^*  *f  '-«'* 
état  de  le  recevoir ,  balançoit  à  expoler  les  gens 
à  un  fi  grand  danger  pendant  les  ténèbres  ,  &  . 

étoit  d'avis  qu'il  valloit  mieux  les  envelopper 
pour  les  empêcher  de  s'enfuir ,  &  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour  les  attaquer»  d'autant  plus  que 
{es  troupes  étoient  beaucoup  meilleures.  Mais 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  vieux  Oflfciers  &Chef| 
de  bandes,  firent  tant  par  leurs  prières  &  par  leurs    ^"  ^'*«  '«  ** 

...  *  .         1/  •  \  terminent    *  t$»- 

remontrances  ,  quils  le  détermmerent  a  com-  bMtt*uwm, 
battre  fans  attendre  le  jour;  car  la  nuit  n'étoit 

Ftrmt  tant  par  leurs  prière t  feut  Hre  comme  dans  lémf.  de 

&  par  leurs  remontrances.  ]  U  la  Bibliothèque  de  S.<xermain» 

y  ^  dans  le  texte  Aé/u*fM  i^^aftf  i,  Tutf^auixSiTtt  »  &  Id  remn-, 

JuXttè^fTt;^  mais  ce  dernier  mot  trant,  ^exhortant. 
«&  contnûre  même  au  fens.  B 
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ir4»i  MMtég*  pas  fort  obfcure ,  &  la  lune ,  qui  étoît  fort  baflè  î 
!!wj«J*l«R^  donnoit  aflèz  de  lumière  pour  diftinguer  les 
■'*»*•  objets ,  Se  s'entre-reconnoître.  Et  ce  fut  là  ce  qui 

trompa  le  plus  les  troupes  du  Roi.  Car  les  Ro- 
mains en  les  attaquant  avoient  la  lune  derrière 
leur  dos ,  &  comitie  elle  penchoit  vers  £bn  cou- 
cher, elle  jettoit  les  ombres  des  corps  fi  loin  de-i 
Vant  eux ,  qu  elles  donnoient  fur  les  ennemis,  qui 
ne  pouvant  pas  bien  difcerner  l'intervalle,  qui  les 
féparoit  des  troupes  de  Pompée,  êc  croyant  que 
ces  ombres  étoient  les  nommes  mêmes  qui 
étoient  près  d'eux  ,  lançoient  contr  elles  leurs 
traits  &  leurs  javelots.  Se  ne  bleflôient  perfbnne. 
Les  Romains ,  s'étant  apperçus  deleurméprifè, 
coururent  les  charger  avec  de  grands  cris  ;  Se 
comme  ces  Barbares  n'ofèrent  les  attendre ,  & 
que  fàifis  de  frayeur,  ils  fè  mirent  d'abord  en  fuite, 
L'<mA  de  Mi-  les  Romaitts  cn  firent  un  grand  carnage.  Il  y  eut 
thridatt  bMuié.     p^^5  ^  ^y^  mille  hommes  tuez  fîir  Ig  place ,  & 

MithrUatti  u  tout  le  camp  fut  pris.  Mithridate  dès  le  commen- 
tlJ^fifrit'jZ  cernent  du  combat  avec  huit  cens  chevaux  s'ou- 
cepte  À  u  m4in.     yrit  utt  chcmin  l'épée  à  la  main  au  travers  de  l'ar- 
mée Romaine  ,  &  paflà  outre.  Mais  ces  huit  cens 
;.  chevaux  fè  débandèrent  &fcdilîiperent  bien-tôt, 

©-"iaîi'S^"*  &  ilfè  trouva  fèul  avec  trois  de  fes  gens,  du  nom- 
dt„xdefes:gtnto-  hve  defqucls  étoit  Hypficratia  fa  concubine, 
femme  d'un  courage  mâle  Se  d'une  audace  guer- 
rière, de  forte  que  le  Roi  l'appelloit  ïrlypfierate. 
Ce  jour-là  elle  montoit  un  cheval  dePerfe  ,  Se 
avoit  l'habit  d'un  homme  d'armes  de  la  même 
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natîott.  Elle^vit  toujours  le  Roi,  refiftant  à  toutes 
les  fatigues  de  (es  longues  cour fes ,  &  ne  fe  laf- 
fànt  iamaisiielefèrvir ,  &  de  panfèr  elle-même  /"*'/*'.  r*  •;*»• 
Ion -cheval,  juiqu  a  ce  qu  ils  arrivèrent  a  une  ror-  »fpfitrt$i4,/4  »». 
teœâe  appellée  Inora ,  où  étoient  For  ^Targènt  '  "** 
du  Roi ,  &  les  j^us  précieux  meubles.  Là  Mi- 
dkfidate  prenant. les  robes  les  plus  magnifi(][ue|  > 
les  diAribua  à  ceux  qui  le  raflemblerent  autour 
de  hû,  Se  fitprelènt  à  chacun  de  fes  amis  d'urt     MithUAu  m 
poi£bn  mortel ,  afin  qu  aucun  d'eux  ne  tombât  /"•'/"««  «  f^^  *»«»*' 
vif,  s^il  ne  vouloit ,  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  fllmp.      *^*^ 
Delà  il  continua  fà  route  pour  aller  trouver  le 
RoiTigrane  en  Arménie.  Mais  Tigrane  refufànt  ^^^^  ***  ^'* 
de  le  recevoir,  &  ayant  mis  même  fà  tête  à  prix,   ^«""r*  "/"^î  '• 
car  il  fit  publier  qu  il  donneroit  cent  talens.a  ce-  ^mn/*  ttt,  i 
lui  qui  le  tuëroit,  il  alla  pafler  TEuphrate  au  lieu  ^"cmmUtAutr 
où  ce  ikuve  prend  là  fburce ,  &  fè  iàuva  pat  la 
Colchide. 

Cependant  Pompée  entra  dans  TArmenie,  ap- 
|)ellé  par  le  jeune  Tigrane ,  qui  avoit  déjà  quitté    u  /««mk^*»* 
le  parti  de  fbn  pcre  ,  &  qui  alla  âu-deyant  de  J^'^J'^tJ» 
lui  julqu  au  fleuve  de  TAraxe,  qui  prend  fàfoùrce  *jp««/". 
dans  les  mêmes  lieux  que  l'Euphrate  ;  &  tournant    t->»w  <►•  1* 

Jufqu'à  ce  qi^tlt  arrivtre»t.à  nompctSi\es-^nncipaax,iffdarat 

une   farterep  appeUéi  Inora.  ]  'B^oedjAzji ,    Sineria  ,    qu'il 

Entre  la  grande  &  la  petite  Ar-  plaças  fur  les  frontières  de  la 

«letûe.  >Sti:abon  liv.  xii.  Ajrit  grafMleAnneoie>cequiluifîtniê- 

oue  Mithridate  voulut  fî  tort  me  donnçr  cènom.  C'eftdonc 

s  aflbrer  de  ceis  lieux  »  qi^il  V  aved>beaucolip  deraifon  que  le 

^t  bâtir  foixantedc  quinze  cb»-  P.Lubin  A  cru  qu'ici ,  au  lieu 

féaux,  pour  y  mettre  en  fureté  d* Inora ,  il  ^loit  lire  Sinoria.- 

pontes  ie«  licheilèiï ,  &  il- en  .              . 
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îon  cours  vers  le  Levant  ,  va  fê  jetter  dans  la 

mer  Caspienne.  Ces  deux  Princes  s'étant  joints 

marchèrent  long-tems  enfembie  recevant  les 

villes ,  qui  fè  rendoient  à  eux.  Le  vieux  Tigrane , 

qui  venoit  d'être  défait  par  Lucullus ,  ayant  été 

iîiformé  que  Pompée  étoit  d'un  naturel  doux  Se 

uyinu,  rigfM»  humain ,  reçut  garnifon  Romaine  dans  là  capi- 

m^nt  hmi  f»  c<f  taie ,  OC  prenant  avec  lui  les  amis  oc  les  parens  » 

*^tur*' i^ulmli  il  le  mit  en  marche  pour  aller  fe  mettre  à  la  merci 

*p«-/A.         de  Pompée. 

Quand  il  fut  arrivé  à  cheval  près  de  la  clôture 

jbrivititristmu  du  camp  y  deux  des  huiflîers  de  Pompée  fbrtirent 

tmf*.  ^*^      au-devaitt  de  lui,  &  lui  ordonnèrent  de  delcen- 

dre ,  àe  d'entrer  à  pied ,  lui  difànt  que  jamais  en- 

•?'^.,  .^f«";  core  on  n'avoit  vu  d'étranger  paflèr  à  cheval  dans 

ia»  tm  x«mf  ju-  Mti  c^Mp  Romaui.  Tigrane  obéit  ^  ocotant  même 

*"^'  ion  épée ,  il  la  dcmna  à  ces  huiffiers  ;  &  enfin 

stwmiSim  it  Tf  quand  il  fut  aflèz  près  de  Pompée ,  prenant  £on 

^Z  'ZflXi  ^àèxfLt  il  voukt  le  mettre  a  les  pieds,  &  fe  pro- 

f»«/«iN  fternant  honteufement  à  terre  lui  embraflèr  les 

\Tt»mfi*  t*»  tm-  genoux.  Mais  Pompée  courut  à  lui  pour  l'en  em- 

dl^rlaih'^'Li'J!.  pêcher,  <&  le  prenant  par  la  main  il  le  mena  dans 

là  tente,  le  fk  a^oir  près. de  lui  à  ù.  droite ,  Sc 

Ion  fils  le  jeune  Tigrane  à  là  cauche ,  &  lui  adret 

vifioun  Je  im-  fant  k  patolet  Tisxane,\m  mt-il,  qtmnt  aux  autres 

grandes  pertes  que  vous  avez  jmtes ,  vous  devez  vous 

en  prendre  à  Lucullus ,  car  i/'éfi  lui  qui  vous  a  dépouilU 

4e  laSyrie,  delà  ^henkie,dela  QUcie,de  la  Galatie  & 

de  la  Sopkene,  Mais  pour  tout  ce  qùJè  vous  avez  corh 

fervéjifqu'â  mon  tems  ,je  vous  le  i/iij[e,  à  condition 
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aite  vsms  pâmerez  aux^  Romains  fix  milh  takns  poux  t^'^'  ,"'^^«* 
tous  les  tsrts  ijue  vous  leur  avez  faits,  ht  je  donne  a  va^  '>«»«  i^m,  u 
tre  fils  le  Rcyaume  de  la  Sophene,  ^/ST*   *  ^ 

Tigrane  en  fut  très^content,  &  ayant  iùr  l'heure 
même  été  fàlué  Roi  par  les  Romains  ^  il  en  eut  tant 
de  joie  qu'il  promit  de  donner  à  chaque  foldat  une    r«{^«■»J  uvm, 
demi-mine ,  dix  mines  à  chaque  Centurion  ^  &  un  a»]  ttm  uvnt^ 
td&a  à  chaque  Tribun.  Mais  fon  fils  en  fut  très^    *^ii*  «^ 
mal  fàtisfâit,  étFompéerayant  priéàfoi^er^tdit 
tofut  hsMt,i]U*iîn'avo$t^ue faire  deFompée^  quène^a-  /ijLwr^'JTî!' 
voit  Uà  faire  que  des  honneurs  trop  àieremeni  vendus  ;  '"^'^''jK  î^  >f 
&  qu'il  trouveroit  queUp^ autre  Romam  qui  lui  en  fe^  >««•»• 
toit  â^meiUeu^  marché  de  f  lus  confidetabUs, 

Ce  mot  piqua  Pompée, fifui le  fit  chaisçer  de  ,  fmfUpifU.u 
chaîner,  voulant  le  garder  pour  Ion  triomphe!.  n,t. 
Mais  peu  de  fems  après  Phraate,  Roîdes  Partheî,  rï^tr*:;!; 
envoya  lui  redemaittfer  ce  jeimePrince,  qui  étoit  2!"'*;;^*"'  *** 
fon  gendre,  èc  hs  reprefencer  qtfil  <ievôit  ter- 
miner fês  conquêtes  à  TEuphrate.  Pompée  fit  ré-    a^«,/«  ju  ; «^ 
ponfè  f  que  le  jeuneTigrane  touchait  de  plus  près  à  fon  '**• 
père  qt^âfon  beau-pere ,  ^  que  pour  fes  conquêtes  il 
leur  donneroit  les  bornes  que  la  raifon  (Ùf  ta  jufticè 
leur  prefcriroient.  Après  quoi  laiflànt  Afranius  pour 
la  garde  de  T  Arménie,  Hdreflà  Ion  chemin  au 
travers  des  Nations  qm  habitent  autour  du  mont  ^JJi£  Tii!^ 
Caucafè  ,  par  on  il  falloit  necef]&irement  paflèr  '*"''**•' 
pour  fîûvre  Mithridate. 

Les  plus  confiderables  de  ces  Nations  font 
les  Albaniens  Se  les  Iberiens.  Les  Iberiens  s'é- 
tendent julqu  aux  montagnes  Mpichiques    & 
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au  Royaume  de  Pont  ;  &  les  Albaniens  font  plbr 
à  l'Orient ,  Se  touchent  à  la  mer  Calpienne,  Ces 
derniers  donnèrent. paflàge  fur  leurs  terresàPpm- 
pée  dès  la  première  demande  qu'il  leur  en  fît. 
Mais  l'hyver  ayant  fiirpris  Ion  armée  dans  leur 
,    païs>  Se  la  fête  des  Saturnales ,  que  les  Romains 
chomment  fort  reli^ieufement ,  étant  échue  dans 
ce  temsrlà)  ces  Barbares  s'aflèmblerent  au  nom- 
bre de  quarante  mille  hommes ,  refolus  de  lesat- 
'^S^!.tfi!^l  taquer.  Pour  cet  effet  ils  pafïènt  la  rivière  du  Cyr- 
/«•wnw.  j^us,  qui  prenant  fà  fburce  dans  les  montagnes 

d'Iberie,  &  recevant  dans  fon  fein  l'Araxe ,  qui 
defcend  de  1* Arménie,  va  le  jetter  dans  la  mer 
Oi^ienne  par  douze  embouchures.  D'autres  di- 
J(ènt  que  le  Cyrnus  ne  reçoit,  pas  l'Araxe ,  mais 
qu'il  coule  feui ,  &  va  le  jetter  dans  la  même  mer 
iflèz  près  des  embouchures  de  l'autre. 
-    Pompée ,  quoiqu'il  pût  facilement  s'oppolèr 

Pour  ctt  effet  ils  foffènt  la  ri"  flusffrand  efi  le  Cyrus.   Il  éteit 

viere  Cyrnus.  ]  Le  fleuve ,  que  anciennement  appelle  Corus.    On 

Plutarque  appelle  ici  Cyrnus ,  prétend  ejue  Çyrus   changea  fon 

t&,  appelle  Cyrus  par  Strabon  nom  &  Uà  idonna  le  fien.   Dans 

tfc  par  Plihe  »  qu'il  .vaut  mieux  nos  cartes  il  eft  fortbien  marqué 

fuivré  ;  Strabon  Ta  parfaitement  Cyrus ,  &  non  pas  Cyrnus. 

décrit  dans  fon  xi.  liv.  AuLe^  D""  autres  d^int  que  le  Çfmus 

vant ,  dit-^  il ,  vers  hv  nier  Caf-  ne  reçoit  pas  ÏAraxe.  ]  C'efl  le 

pienne  entre  V Albanie  &  tAr-  fentiment    de    Strabon  ,    qui 

mente ,  coulent  le  Cyrus  &  VA--  marque  les  deux  difièrentes  em- 

raxe.  CeUii-ci  par  V Arménie  &  bouchures  de  ces  deux  fleuves. 

U  Cyrus  par f Albanie  &  Vïherie^  Et  c'eft  celui  que  nos  Géqgra* 

£t  enfuite ,  entre  V Albanie  &  la  phes  modernes  ont  fuivi  ozM 

Colchide  eft  une  grande  plaine  ar-  leurs  cartÇSr 

rofée  de  plufieurs  fieuves  ^defn  k  l 
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;Mi  paflàge  de  ces  Barbares^  les  laii&  paflèr  tran-   Pm^^ttéifi^^- 
qaiikmetit  fans  les  incjuieter,  âc  quand  îls'flirent  M4>tiJ^7To-^s^ 
paâèK  il  ies  atta^^a,  les  «ht  eniiôte ,  xfe  en  tua  la  ^'^'''' 
pim  grande  parde.  Lc^  ^oi  eut  recours  aux 
prières,  &  envoya  âes  Amba^detirs  loi  crier 
meïei.  Pompée  mi  pardonna  fonlnjuftice,  lui 
accor<^a  la  paix  ,Sc  fâarcha  <G0titre:4es  Iberiens  >  u  Mcri*  utmn 
qai  écoient  en  moins  -grand  ni9nïbi»e  y  mais  beau-  ^  '"*  ^' 
coup  plus  aguerais*  ^  ^ui  fooliaitoîent  avec 
beauGoi^  d'ardeur  de  fêft^re  à  Midiridat^  quel- 
,^ue  fervifee  lignalé  ,^  de^epoylfer  Pompée. 'Ces 
Iberiens  ne  furent  Jamais  îrflùjèJtis  lii  -afux  "Medes ,    Aeri*<»  >  f ff« 
;ni  aux  Peifes  ;  %  avoiem^^ême^té  deirecon-  ^^Z.  **  "*' 
^noître  llEmpirc  des  Macédoniens  ,  Alexandre 
ayant  été  obligé  de 'quiteefr  trop  ^omptetnent 
•  l'Hytcanie.» Cependant  iïiaâgï^é  leuf  vadeur ,  &  la 
£ercé  que  \eat  ^bnnoit  'leur  indépendance ,  Pom-    «^M  J^^J'"'^* 
;  pée  les  défit  dans  un  grand  ocwrioat ,  ou  il  leur  tua  t^.  '^^ 
neuf  mille  hpnunes.y  &  fît  plus  de  dix  mille  pri- 
ifcaniers. 

Derlà  il  fè  jetta  dans  la  Colchidd  Servilius  "j^*"*  ***"^ 

Mnt  le  joindre  à  Tembouchuce  du  Phafè,  avec 

les  vaiflèaux  qu'on  lui  avoit  donnez  pour  la  gar- 

.  de  du  Pont-Euxin.  Mais  de  pourfùivre  Mithrida- 

tt  t  qui  s'étoit  allé  cacher  au  fond  du  Boiphgte 

Chnmerien ,  Si  des  Palus  Meotides ,  c'étoit  une 

entreprife  q^i  avoit  de  grandes  diâicukez.  Il  lui 

vint  mêmeîtir  ce  moment  des  nouvelles  que  les 

Albamens-s'étoient  encore  révoltez.  Se  ^voient 

rcepris  les  armes.  La  colère  ^  ledefir-de  venr 

!fprnfiV.  .Ddd 
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gcance  le  portèrent  à  tourner'  contre  eux.  H  te* 
ffrttomrn*  contre  pafl&  donc  le  Gytnus  avcc  dé  grandes  peines  & 

iLim'^^t^!"  d'extrêmes  dangers,  car  les  Barbares  avoient  for- 
tifié la  rive  qui  étoie  de  leur  coteavec  des  paliilà- 
des  &  des  troncs  d'arbres  ;  âc  le  fleuve  paflë ,  il 
avoir  encore  à  traverfer  un  grand  pai^  aride ,  où 
Ton  ne  treuvoit  pas  une  goutte  d'eait,  &  à  fai- 
re un  dietnin  très-long  &  très-penible.*  Il  fit  t&a^ 
Mo,„im,ttm-  plir  d'^au  dix  mille  outres ,  &  avec  cette  provi- 

Mr>  ^f^uûh  fion  il  continua  (à  soute  pour  aller  chercner  les 
ennemis  >  qu^il  trouva  en  bataille  fur  le  bord-du 
fleuve  d@  l'Abas ,  au  nombre  de  Ibixante  mille 
bommes  de  pied,  &  de  douze  mille  chevaux  y 
mais  mal  armez,  car  ils  n  étoient  couverts  la-plôr- 
part  que  de  peaux  de  bêtes.  \ 

GM4»i*tmfit      Toute  cette  aimée  étoit  commandée  par  le 

TLftrj^l  frère  du  Roi ,  qui  s'appelloit  Cofis.  Ce  Prinee  , 

Tt'  %,  ^*^''  ^^^s^^^^ï^^^f^tveni^aux  mains,  s'attacha  à  Pom- 

ll  avoit'  enctrt  à  traverjiit  un  '   'jiu  nomlfri"  de  fiixoHte  mille 

grand  fais  aride ,  «k  Fon  ne  treu-  hemmes  de  pied,  &  de'dmxje  nàlU 

voit  f as  une  goutte  ^eau.  yCàR.  chevaux,maiimaLa7iux^'}  Stra-- 

ce  que  Str^n  n'a  pas  oublié  bon^icn  pariant  des  forcés  des 

de  marquer.  Pour  aUer  de  Viberie  pépies  de  l'Albanie ,  dit  qu'iU 

dans  P Albanie  y  At-i^,  liv.x,i.f/  peu  vent  mettre  fur -pied  plus  dé- 

fautfé^parla.CatnbyJène,  ma  troupes  que  les  Iberiens  :  car 

efi  un  pais  fans  eau ,  &  très-d^-  ils  arment  jufqu'à'foixante  mille 

ficiU  jmtiau  fiaevè  itjéaxmto.  hommes  de  ^ed*  &  douze  mille 

Sur  leberd'dufieuve det Abat,']  chevaux,  &  il &it  entendre  que 

C'eft  un  fleuve  qui  coule  des  ces  troupes  font  maï 'difcipli- 

montagnes  d'Albante,  &  fé  jet-  nées.  Il»  fe  fervent  de  dards  Si 

te  dans  la  mer  Cafpienne  ;  c  eft  de  flèches ,  ils  ont  des  cuiraf&s 

lé  même  que  Ptolemée  appelle  &  des  boucliers,  &  des  cafqucs^ 

'Aibanust  &  nos  cartes  le  mar-;  fûts  de  peaux  de  bêtes.- 
^wnt  fott&ce  nom. 
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|>ée.>  Se  coiirant  fur  lui ,  il  lui  lança  Ion  javelot, 
^ui  donna  juftemeni:  au  défaut  de  la  cuirafle; 
mais  Fompée  l'ayant  joint ,  lui  appuya  là  javeline    ff»^  ut«u  u 
.avec  tant  de  roideur  quil  le  .perça  d'outre  en  ou-  j  ^'•*^' 
rtre ,  &  le  jetta  mort  aux  pieds  de  Ion  cheval.  On 
xlit  que  les  Amazones  combattirent  à  cette  batail-r    ><«««^«»«  -  mm» 
le  pour  les JBarbar^,  étant  defcenduës  des  mon- 
tagnes qui  font  près  du  fleuve  du  Thermodon-i 
.car  après  le  combat  les  Romains  dépouillant  les 
morts ,  trouvèrent  des  boucliers  ^  des  brode- 
iquins  tels  que  les  portoient  les  Amazon,es  ;  mais 
on  ne  trouva  pas  un  fèul  corps  de  femme.  Elles    (st*>u*fmn»4m 
iiabttent  la  partie4u  Gaucalè  <]ulaboutit  à  la  mer  hi^Z*  L  i»^ 
J'Hyrcanie,  &  elles  ne  font  pas  limitrophes  des 
Albaniens ,  car  elles  enibnt  fëparées  par  fes  Gelés 
j&  les  Leges  ,iivec  lefquels  elles  jsrontpaflèr  deux 
niois  toutes  les  années  lùr  les  bords  du  Thermo- 
don^  après  quoi  elles. le  retirent  dans  leur  pats> 
joù  elles  vivent  à.part  làns  la  compagnie  d'aucun 
^mm^ 

Après, le  combat ,  Pompée  vvoulutrpaflèr  en 

<^af  tUet  en  font  pparées  far  lut  ft^er  ai  Hyrcànùt  &  fetu- 

its  pelés  &Ui  Leges.  ]  Plutarque  trer  jupju'à  la  .mer  Couenne.  J 

A  pris  ced  de  Theopl^ae  de  Mi-  Mais  pour-  penetrerjufqu'à  cette 

lylene ,  qui  avoit  wivi  Pompée  raer,-u  n'avoit  que  raire  de  paflèr 

a  cette  expédition ,  Se  qui^voit  en  Hyrcanîe ,  car  étant  en  Âl- 

fait  une  relation  de  tout  ce  qui  hanie ,  il  étoit  trè&-voi(în  de  la 

s'y  étoit  pafTé.  C'efli  dans  cette  mer  CaTpienne.  Il  y  a  ici  Quel- 


ms. 


^^ { par  tes  Gcîes  &  les  Leges,    Pompée  voulut  pailer  en  Hyr- 

|)euplesScythU]ues.Strab.liv.xi.    canie ,  &  pénétrer  jufqu'à  l'aa« 
Aprèf  U  c9ïïWJit  •  ImpéfVQW-   \xe  bout  de  cette  mer. 
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Hyrcariie ,  êc  pénétrer  juiqu'à  la  mer  Calpiehne";  ' 

Bel  firftn*  vmi-  fliais  îl  tfouva^  une  fi  grande  •quantité  de  ièrbens^* 

fsmfééj*  /^f^ir  *9  venimeux  ;  dont'la  mùoindre  piqueure  etoit  mor*-^ 

Hnrt^i*^  -      j  jçijg  ^  ^y'ji  £,j  obligé  de  s'en  cetoumer ,  quôiqu  il  ^ 

n'en fèt plus qu à tfob  journées^  Ilfe  retira  dans  « 
li  petite  Arménie ,  ou  à  reçut  des  Atnbaflàdeurs  - 
ffimfù  r,fmt  iti  des  Roit  des  Elymiens  &  àts  Medes,  &  il  leur 
Kou  da  ûymîL  éciivit  très-gracieulèment;  Le  Roi  des  Pard)es> 
<9> d»  M*dt$.      ^janç  entré  dans  bt  Gordyene  ;  où  il  ruinoit  les ■• 
&j^s  duKoi-Tigrane  >  il  envoya  contre  lui  Afra-  - 
nius  quit  le  chaSà ,  &  qui  Ile  pourfîiivit  julqi^à- 
Jiî'v^  *"' l'Arbelidde.. 

M<^  De  toutes  les  concubines  de  Mithridàte  >  qui^  - 

Il  Tfnv^t  mtes  focent  prifes  &  qu'on  lui  amena,  il  n'en  vit  auou- 

U%    concubines    "*û»ll  xf'  \ 

Mithidoit^/é^s  Us  ne.,  oe  il  les  renvoya  routes  a^  leurs  parens  ou  a 
leurs  marisîj  car  elles  étoient  la  plupart  flUës ,  ou 
femmes^  dés  premiers  Capitaines  ,  dés  Satrapes^ 
Se  principaux  Seigneu«s<ie  la  Coun  II  y  en  avoit^ 
une ,  nomn^e  Stratonkse  ;  c^oit^ia  plus  confi- 
derable,  celle  qui  avoir  le  plus  de  crédit  auprès  - 
du  Prince ,  &  à^qui  il  avoit  confié  la  garde  de  la 
fôrteréfle ,  où  il  ay^it  mis.  la  plus  grande  partie  de-^ 

MaU  it.trtmva  une  fi  grande  de»  Elytnéens ,  la  Gabîaiie ,  la 

^ttamké^  de  firpem  vtnmeux.  ]  Mailabatique  Se  là  Corbiane.  Il 

Strabon>  marque  aoe*ce  païs^là  dît  que  leplat-païs  nenoumt^ 

produit  quaotké  oe  bétes  veni*  que,  dos  laboureuis>  &  que  les  ^ 

ziten£^domkpk{oeuree{biioi^  montagnes  portent  de  bons  fol- 

teile  •  &  des  fcorphms.  dats^nt  U  plupart  font  arch^ 

Dei  Rms  des  Elynntns.  ]  Les  &  en  fi  ^nd  nombre  quie  leur  ^ 

JElyonens  ou .  Ehpnéens  étoient  Roî  fe  confiam^en  Tes  forces  re** 

des  Beuples  d^ne  Province  de  fufe  dV)béîr  au  Roi  des  Parthes  »  * 

rAflyrie ,  Ôç  voîfîns  de»  Medes.  &  dédaigne  de  fuivre  l'exemple  ' 

Strabon  loutque  troî^Pcovinces  de  fes  voîfins,  Strab.  liv.  xvi»  • 


«Mr. 
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mï^ot  Se  de  fon  argent ,  elle  <kok  fille  d'un  certain    «^M*  *  ^r*»»- 
Mulicientort  pauvre  ot  rort  vieux,  un  loir  elle  *««</» jM,»Awi,i». 
chanta  à  table  avec  tant  de  grâce  qu  elle  charma 
le  Roi  >  qui  en  devint  fi  paffionnément  amoureux , 
qu'il  voulue  l'avoir  lanint  même ,  doftt  le  perc 
Ibitit  très -mécontent ,  p^re  que  le  Prince  ne 
lui  avoit  fait  aucune  honnêteté  'y  ni  dit  la  moindre 
parole  gracieufe.'  Mais  le  lendemain  inftatin ,  lors 
qu'à  fbn  réveil  il  vit  chez  lui  des  tables  couvertes    u  »*».r>f<*«« 
éé  vaiflèlled'^r  &  d'argent,  une  foule  de  domef-  ZiiïrJnfiif'î, 
tiques  pour  le  lèrVif ,  des  eunuques  &  dès  favoris  '"'  "^"""' 
du  Roi,  qui  lui  apportoient  des  habits  magnifi- 
ques^ &  devant  fa  porté  un  cheval  richement 
harnaché ,  tel  que  ceux  qu'on  donnoit  aux  amis 
du  Prince ,  alors  croyant  qi»  c'étoit  un  jeu^&  une 
K^ôcquârie  r  il  voulut  Ibrtir  de  là  mailbn  &  pren- 
dre la  fuite ,  maàs  fès  domieftiquei  le  mettant  au 
devant  l'en  empêchèrent ,  &  lui  dirent  que  c'étOit 
la  inàilbn  d'un  homme  fbrt  riche*,  qui  verioit  de  * 
mourir ,  que  le  Roi  lui  avôit  donnée ,  Se  que  ce 
qu'il  voyoie  là, n'étoir qu'une  petite  montre  àc 
uti  léger  échantillon  des  grands  biens  Se  des^  -° 
^andes  richeflès  que  lui  apportôit  cette  fiiceef-  "    ' 
fion.  A  ces  mots  fè  làifilàntperfiiader,  quoiqu  à  - 
ppine ,  il  fe  revêtit  de  la  robe  de  pourpré ,  monta- 
it d*«umt  fa  ftrte  un  cheval   un  cheval  de  leur  écurie ,  har-- 
rwhttnint  harnaâié,  tel  (jue  ceux    naché  cûounè  ceux  qu'ils  mbn- 
<pCon donnoit aux.amsduPr'mct.'l    toient  eux-mêmes.  C'eft  ainii 
Oëtoitla  coutume  de  ces  Prin-    qu'AlTuerus    honora.  Mardo- 
ces  d'Orient  de  donner  à  leurs    cnée.  £ilb.  vi.  8.  lo.  â(  i  li  - 


«tû»^  qu'ils.  voul<»«nt  honorer  « 
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à  cheval ,  âc  traverlà  la  ville  en  cnant  >  tom  cet 
biens  font  à  moi ,  tous  ces  biemfintânm,  &  à  ceuxqiô 
rioient  &  qui  (è  mocquoient  de  lw>  U  leur  difok 
quilnefdloitpas  être  furf  ris  de  toutes  les  extravagan- 
ces quilfaifoitfmaisqufceqm<ievc»tfitrprendre,  c*étoif 
que  dans  ^excès  defajeye,  qui  le  rendait  fou,  ilnejettat 
pas  des  pierres  à  tous  lespc^ans.  Voilà  d0  qUeÛefa' 
mille  Â  de  quel  ikng  étoit  ifiùë  Stratonice.  Elle 
remit  à  Pompée  le  lort  où  étoient  toutes  les  ri- 
chedès  de  Mkhridate ,  et  lui  fit  de;grands  prç* 


qu  elle  le  gardât 
tritmfb*.  p^^  ^||ç^  j^g  j^^j  jçj  Iberiens  lui  envoya  iw  lit, 

une  table  >  &  un  trône ,  tous  d'or  mafTif ,  le  priant 
vf*rt  <puf0mfù  de  les  recevoir  pour  sages  de  fbn  amitié.  Pompée 

fait  dts  ricktt  prt-    .  .  F  O   O        "J    .  .  T 

fimd»fMdfsii*-  les  rem^t  ewetlesm^ns  d^  treioaçcs  pQiir  le 
"**'  trelbr  public.  '       . 

ov"«  «^Z  '*•      Dansunautre château, appelle Gwiw»,  il troii- 

ritiu.lc  Château  ,  •  r  A     »«•  I.  «J  >1 

neuf.  vz  quelques  papiers  lecrets  Ae  lyuthridate ,  qu  u 

|>arcourut  avec  un  très^and  pls^  »  parce  qu  il 
,y  trouvoit  des  niarques  &  des  témoignages  fen- 
flbles  des  mœurs  &  du  naturel  de  ce  Roi;  car 

thiSlT^i^  ip'étpienjc  des  nj^moires  par  lefquels  il  paroiffoit 

Vdlà  deaueîU  race  &  dejutl       Teârtit  toi  '^nSt  t»  tf,  tu/utrot 
fdfig  étoit  i/fuë  Stratonice.']  rl\i'  *ix'>M*^  ^"f 

tarqiié  dans  cette  expreffion  Ce-  Et  cela  efl  plaitknt  appliqué  à 

rieuie  &  magnifique  roinx  lêp  cette  vil«'courti(kne ,  qui  avoit 

1w  j^  ^itc(  if  MfAaro(  i  çfartiittn ,  un  p«re  iî  infime, 
emprunte  les  termes  mêmes  dont        Car  ^htieni  des  mémoires  for 

Homère  feTert  en  Êùfimt  parler  Ufiiuls  U  'f coiffât  '  tpiîl  ,avnt 

(çi  Héros  ,  empe^otmé  beaucoup  de  lens.^ 
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^u  il  avoit  etnpoifonné  beaucoup  de  gens ,  entre  «•"'««  /"«  »««*» 
autres  fon  propre  fils  Ariarathes  >  &  Alcée  de  *^^"'"*'""' 
Sardis,  parce  qu  il  àvoit  remporté  {îir  lui  le  prix 
de  la  courfè  des  chevaux.  Il  y  avoit  aufll  plu- 
fieurs  explications  de  longes ,  que  lui  ou  fes  rem-   Rt^fUt  ^t»fiù*. 
fnes  avoient  faits.  U  y  trouva  encore  des  lettres  """  ^'"^"■ 
laicives  ^ue  Monïme  lui  écri voit  &  qu'il  écrivoit    £„,«,  u/dv»  </* 
à  Monime.  Theophane  ajoute  qu  il  y  trouva  de  mI^I^'*  ^  ''* 
plus  un  dkicoulrs  de  Rutilius ,  par  lequel  il  exci^ 
toit  Michridate  à  faire  mourir  tous  les  Romains 
qui  étoient  en  ^e.  Mais  la  plupart  croyent  avec 
i^ifbn  que  c'eft  une  malice  noire ,  ôc  une  calom- 
me  de  ce  Theophane  >  qui  haïflbit  Rutilius ,  peut-   ciiamni»  if  m^ 
être  parce  qu'il  ne  lui  reffembloit  en  rien.  Il  eft  £"  """•  ^'^*' 
auffi,  très-vrai^femblable  que  Theophane  avoit 
ihvenfé  ce  menlonge  pour  faire  iz  cour  a  Pom- 
pée >  dont  Rutilius  avoit  fort  noirci  le  père  dans 
ks-  hiftoires ,  en  le  peignant  comme  le  plus  mé- 
ehantc  de  tous  les  hommes. 

Ùittât  la  coutume  de  ces  Pritb'  le  baJifToit ,  parcfe  qu'il  ne  lui  rcA 

ces  d'Oiient  de  tenir-  des  re^f-  fembloit  en-  rien.  Rutilius  étoit 

très  exaâs  de  tout  <ie,c^i  k  paf-  on  grand  hiftorien ,  il  avoit  écrit 

ibit  à  la  Cour.'  Noos  en  voyons  en  Grec  l'hifloiré  Romaine ,  & 

des  preuves  par  lliiftoire  d  Eft-  Appien  s'en  eft  beaucoup  aidé, 

ber  dans  l'Ecriture  fàinte.'  Il  rat  exilé  en  A^e.  Et  Sylla- 

EtunecahtmiedeThfophatie,  l'ayant' rappelle  ,  il  ne  voulut' 

fà  hMffiitXttaUus ,  j>etU'itrepar-  pas  revenir  ;  fur  quoi  Seneque 

eetpi'Unelmrejfemhlntenrieti.J  dit  fort  bien  >  Mqmore  anima- 

C'eft  Pub.  Rutilius  Rufiis ,  qui  faffùs  tjfftfotrùt  eripi ,  cjuamfihi 

avoit  été  Conful  l'an  de  Rome  exiHtan.  Il  y  a  bien  de  l'apparen- 

^49.Qceronluidonnecegrand  ce  qu'un  homme  de  cette  vertu 

éloge,  nequeinurbe  altérée  fane-  n'avoit  rien  écrit  de  Strabon». 

tiirvelintegrior.  C*eft  pourquoi  père  de  Pompée  ,  qui  ne  fôt 

Batarqviediticiçp;ieTneopban&  exaftement  vrai. 
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De  la  petite  Arménie  >  Pompée^naréha  vert  4a 
ville  d'Amiiùs  dans  la  (îalfitie.  JLà  fs^r  une  }ofte  ' 
utmhitu» fit  corn-  punition  des  Dieux  ion  ambition  luifo  commet- 

meure  t  Pmf te  det  »  ,  _,.  .  ,     .  •  l      i  ia  i    ' 

Aùiom  qm  u  firent  tfc  dcs  actions  qui  lui  attirèrent  le  blafffe  «le  tout 
tÏT/'  »«»  u  le  monde.  Il  avoit  déchiré  la  réputation  de  LuGwl- 
lus  {ùr  ce  que  la 'guerre  étant  encore  allumée  il 
avoit  dilpole  des  Provinces,  fait  despr^ns,  dé- 
cerné des  honneurs ,  &  fait  tout  ce  que  les  vain- 
-queurs  n'ont  .accoutumé  .  de  faire  qu'après  la 
,nt<mbe  4m$i»  ■sne.Tït  entièrement  termina  &  finie  ;  ^  'lui,  il 

.mêmes  fiuitet  a»  il  '-'        ,  ,  ia  •"'•  t 

refredmti  Luou.  tomoa  dans  le  même  inconvemait  ,  car  iors 

^'  que  Mithridate  étoit  encore.très-puiflîrfit  dans  le 

.Bolphore,  Se  qu'il  y  avoit  jaflanblé  des  forces 

capables  de. lui  tenir  «ête  ,  cependant  comme  fi 

tout  eût  ité  fini ,  Se  qu'il  n'eut  «u  plus  rien  à 

craindre ,  il  djlpo(à  des  Gouvernemefls,^fit  de 

grandes  latge^.  Plufieurs  Princes,  Seigneurs,  de. 

^Capitaines,  8c  entr'autres  .dou2%  ilo^s  Barbares 

s'étant  rendus  auprès  /de  iui ,  ce  ftit  jpour  faire 

plaifir  à  ces  Princes  qu'en  récrivant  sa  Roi  des 

Parthes ,  il  ne  le  traita  pas  comme  les  autres 

dans  la  iulcription  de  lès  lettres  de  Eoi  d^ 

jElois. 

Pendant  qu'il  étoit  dans  la  Galatie  il  fè  fentit 

jp«»/./. /» /j-»f<>ft  enflammé  d'un  violent  defir  de  recouvrer  la 

r/#r^  dTp^iMrtr  Syrie  ,  &  paflànt  par  l'Arabie  de  pénétrer  ]uÇ- 

j.,rî"'4/4jwrr»»f#.^^*^  la  mer  rouge,. pour  MV<»r  f honneur  d'avoir 

/pouffê  de  tous  cotez  ies  conq^tes  julqu'à  TO- 
cean,  qui  environne  la  terre,  car  en  Afrique  il 
étoit  le  premier  qui  sût  ^poocré  4hs  JÔSkcmsifiÇ- 

ques 
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fies  £va  les  bords  de  la  grande  mer;  &  en  EQ>agne 
avok  icehdu  les  bornes  de  fEmpire  ^Romain 
jofqu'à  la  mer  Atlaritique';  Se  depuis  peu  encore 
enpourfùivantles  Albaniens;  il^'-en  écoit  bienpeu 
fallu  qu'il  n'eôc  aïboré  iès  etifèignes  vi<5\orieures 
fut  le  rivage  de  la  mer  d'Hyrcaiiie.  Il  £è  mit  donc    ffv^,  '«^ 
en  marche  pourÊtire^aire^ibnarmée^e  tour  de  t^. 
. lamer  Rouée ,  d autant j^us  même  quilvoyoit 
t[ue  Mithriobite  étoit  ctimcile  à  relancera  main 
armée 9  &plus  dangereux  en  fuyant^  qu  en  conn 
.battant ,  c'eft-pourquoi  il  <lit  ^*il  laijferoit  a  fis 
froids  im  ennemi ^us  redoutable  que  les  Romains, y 
c^étoit  la  famine.  En  efîèt  il  laifla  pluiîeurs  vai^ 
•{èauxpourcroiièrfùrleBontEuxin^Àpoar^m-  .  '•*'t  *"^*'*j 
;pecher  les  mardiands  de  porter  aucunes  provi-  MabndsH» 
ions  dansle  Boi{^ore ,  &  ordonna  ia  peine  -de 
mort  contse  tous  ceux  qui  fèroient  pris. 

Comme  il  marchoit  aveclameilleure  partie  de 
ébn  armée,  il  trouva  fur  ion  chemialescorps  de  TriUZi^miJt 
xcBxqui  fous  la  conduite  de  Triariusayant  mal^  j^*  ^'^^"S 
jieureuièment  combattu  contre  Mithridate»  Se  f--t^  f'ff**  *» 
^yant  été  tuez ,  n'avoient  pas  reçu  la  fépulture.  Il    ^*    ^^^^^^  ^ 
-les  enterra  tous  honorablement  Se  màgrt^c^nc-^  fiUétfjd*wmm. 
jnent.  Etil  femble  que  ce.devoir  de^ieté négligé 
.par  Lucullus>  nefutpas  utie  desiQpiadres  c<i.uie$ 
.deia.Kaine  qui  s'éWa  contre  lui. 

Jt  trouvét  for  fin  chtma  Ut  date  éioit  arrivée  tnùs  ans  avant 
.C9rft  dt ceux,  tfm fous  la conÀtâu  .que  Pompée  paflàt.en  Syrie. 
JU  Triariiu ,  Jetant  malheureufe-  Triarius  peFditlà,2j. Tribuns j 
■•fttent  cnéattu.  -.]  Cette  granide  cent  cinquante  .Centurions  «  & 
4lé&he  deXiiarius.par  MithnH   {on  camp  fiit  pris. 
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Aprè^  que  Pompée  eut  fubjuguë  par  €6n  Iiîéi*r 

fën^nt  Aff 9n)u$  le^  Arabes  >  qui.  habitent  autour 

4u^  moint  Amanus^  il  defcendit  éms^  la  3yrie  y 

nfùtitusyri*  ^ont  il  fît  Uue  province  du  peuple  l&pmain ,  parce^ 

v,4in*.  qu  eljen  avoit  pomtqe  ivoi  ie^ttme.  Il  loumit  U 

^^^iT^f/Jt'ù  l^^^^r  oh  il  prit  le  Roi  Ariftobule  prifonnier.  It 

t»ijHfi*buu.      fi>nda  là  quelqves  villes  &  en  adranchit  d'autres ,. 

en  jpunii3^t  ks  Tyran»  qui  ksÀYQientafSijemeSr 

c^C^fJlt^re  Ma»  ià  plus  grande  occupation  étoit  de  rendra 

ïiS'L'  ï^w,  ^jyfti^e  &  de  tefmk»erle$di0èrènds  des  villes  & 

i«wtf«.  des  Rois.  Et  s'il  ne  pouvoit  aller  lui-ii^ême ,  it 

envoyoit  &s  i^nis  avec,  iès  pouvoirs  >  comme 

il  fit  poux  les  Arméniens  &  ks  Partbes ,  qui  étant 

en  cG6ferend  pour  quelque  pais  qu'ils  préteur 

Soient  chacun  leur  appartenir ,  &  s'en  étant  remis 

»  là  décifion»  il  leur  enyoya  trois  arbitres  pour 

Juges.  Car  fi  la  léputation  de  ù,  puiilânee  étoit 

grande  >  celle  demyercu»  de  fa  bonté  >  Se  delà 

m  fi»*tt*  «»«/!#'  jufticc>  ne  L'étoitpas  moin*.  G'étoit  par-là  qu'il. 

Gnm»H»iio*  couvroit  la  piui  gcande  partie  des  lautes  que 


imx  ' 


um  cr  Mf,s.  commcttoieni:  fes  anus  &  ceux  qu'il  honoroic  de 
&  CQnfi»i>ce>  car  ae  pouvanc  les  empêcher  ^de 
IfiS:  cojounettre^  niilê  reloudre  à  les  pun^ 

Jljiumt  U,3^udée ,  ou  il  frit  le  Toient  aa  culte  ordinaire  ^  ni  à 

Rn  Ari/hhde  frifinwier.  J  Plu-  fes  trefbrs.   II  auroit  pu  parler 

torque  pafle  ceci  legetement  s  &  auffi  del^'y^e  d'or  qu'Arifto- 

îlneditpas.un  mot  du  Temple  bulc  envoya  à  Pompée,,  qui 

de  JeruMem  qui  fiât  forcé  y  Se  étoit  eâimée  cinq  cens  tdens  > 

eu  l'on  tua  plus  de  laooQJuiâ..  cinq  cens  mille  écus.  Strabon 

Pompée  entra  dans  le  Temple  y  écrit  qu'il  Favoît  vue  à  Rome 

te  eut  la  modération  de  ne  tou-*  dans  le  Temple  xie  Jupiter  Ca* 

cheràaucunedesdbio^quirer-  pitc^^  où elle£u comàcrée*^ 
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«voit  avec  tant  de  douceur  &  d'humanki  ceux  qui    o»iicMr&  hm*- 
'venoient  lui  porter  leurs  plaintes,  qu  ils  fortoient  '***^^*^' 
d'auprès  de  lui  très-tfetisfaits ,  &  qu'ils  iîippor- 
toient  patiemment  Favarice  &  les  duçetez  de  £es 
miniftres. 

Celui  deiès  domeftiques  qui  avoitleplus  dé  i>«w»««.-#^«^ 
crédit  auprès  de  ha,  c'étoit  fon  affranchi  Deme-.  t'JilZ!''  ^ 
trius ,  jeune  liomttiej  qùî  nemarguoit  ni  d'èforit, 
ni  de  ièns,  m^  qui  abufbit  infolemment  de  fa 
fortune.  On  raconte  à  ce  propos  qu'un  jour  Ca-  j^^„^  ^„f^ 
;tonle  Philofophe  étant  encore  jeune,  mais  déjà  •c*«.i'u»»jw. 
xfune  grande  réputation  M  d'un  coiù-age  fort 
élevé ,  alla  à  Antiochepour  voir  la  viîle  pendant 
<^ue  Pompée  n  y  étoit  point.  Il  mardîoit  à  pied 
ielon  £1  coutume ,  &  tous  ceux  qui  l'accôïTipà- 
vgnoient  étoient  à  cbevàl.  Quand  ufiit  près  de  là 
ville  il  apperçut  devant  la  porte  une  foule  dé 
gens  vêtus  de  robes  Hanches,  &  fur  lé  chemin 
il  vit  d'un  coté  de  jeunes  genS,  Se  de  l'autre  des 
«nfans  tous  bien  rangez  en  haye.  Cette  vûë  lé 
ficha ,  car  il  penïbit  que  toute  cette  pompe  fè 
faifbit  à  fôn  intention ,  Se  que  tous  ces  cens 
étoient  iottis  pour  le  recevoir,  &  lui  toe  leur 
cour,  ce  qu'if  ne  voidoit  en  aucune  manière.  Il 
ordonna  donc  à  ceux  qui  le  fîiivoient  de  défcen- 
dre  de  cheval  &  de  mardiet  àpied  avec  lui.  Dès 
qu'ils  furent  aflèz  près  ,  le  héraut ,  qui  regloit 
toute  la  cérémonie ,  âc  qui  avoit  placé  tous  fès 
^gens ,  vint  au-devsmt  d'eux  une  veige  à  k  main* 
.<&  une  couronne  fur  la  tête;  &  lettr  demanda, 
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Qîi  ils  avaient  laijféDanetrius ,  Ù"  à  quelle  Heure  tT 

arriveroiu  Voilà  les- amis,  de  Caton  à  rire  à  gorge 


stMumttjtcac»  déployée.,. mais.  Caton  s'écria  ,»0  la  rnallmtreuffi 
tmTi^imt  fi^uiit  ville  !  ôc  paâà  outre-fans  dire  un  feul  mot  de  plus* 
^^•^'  Il  eft  vrai  que  Pompée  lui-même  étoit  caufe  qu  on 


haïflôit  beaucoup  moins  fon  affi'anchl,  car  on- 
4»Sf^*  t'7t  v°y-^^^'  ^^^  ce  tniferable  fe  mocquoit  de  lui  & 
m^y^it'f^Ae  l'imultoit  avec  infolence,  &  qu-il  ne  fe  fâchoit 
/♦»m«ir#.  point.  Jufques'-là  qu'il  arrivoit  très-lbuvent  que 

Pompée  ayant  prié  plûfleurs  perfbnnes  à  {ouper  ^^ 
pendant  qu'il  attendoit  fà  compagnie  pour  la 
recevoir ,  Ôemetrius  étoit  déjà  aflts  à  table,  la  tête 
orgueiHculêmentcouvertede  fbn  bonnet  enfoncé 
jiilqu  au-deflbus  dés  oreilles.  Avant  qu'il  ftt  arri- 
S^lTfTfia.'^'  vé  en  Italie ,  il*  avoit  déjà  acquis  les  plus  belles;^ 
ttiHMtfiif^ns.  maifbns  de  plaifàncequifiiilènt autour  de. Rome, 
wi."*"  ***'*'  ^  lés  pltis  beaux  pâpcs pour  les  exercices  delà 
jéunelle.  Il  avoit  audi  des  jardins  magnifiques  r 
qu'on  appelfoie  ïts  jar<Ëns  de  Demetrius.  Ce- 
ji*^«/»r#i»p#m.  pendant  Pompée  lui-même  jufqu'àfon  troilîéme 
ff^i4>»  fm  i^f  triomphe  j.'n'habitoit  qu'une  maifbn  fimple  & 
modefte.  Mais  depuis-cetems-là  ayant  bâtià  Rome 
ce  théâtre  fî  célèbre  &  fî  magnifique,,  qu'ott' 
appelle  le  théâtre  de  Pompée, .'A  bâtit  tout  auprès,- 
comme  une   efpéce  d appentis,  une  maiTon , 
^ùs  honorable  que  là  première^,  mais  qi^n  avoit- 

„  j. robe.  On" 

le  bonnet  ^tdit  la  intf^ 
J^  des  creiiUs.  ]  Ccft  ce  que     ' 
iig^fie  ici  if»Titi  y  un  bonnet  »., 
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lâerf  <ie  trop  marqué ,  ni  qui  pût  lui  attirer  l'envie. 
Gar  même  celui  qui  en  devint  le  maître  après^ 
Pompée  >  la  premferefois  qu'il  y  entra,  fut  tout 
étonné  y  âc  demanda^  ou  étoit  donc  la  [aile  à  manger 
<3feF(i?»ïp/<??c'eftainfiqu'on^  le  rapporte.  ^^ 

Le  Roi  des  Arabes ,  quihabitent  aux  environs  .  f* *«</«>"**<• 
die  la  fortere^  appelléê  P^fr<aE  >•  n^avoit  pas  ïdit,  j,»mifis;ismfié, 
jjiiques-là  grand  compte  de  lapuiflànce  des  Ro- 
mains, mais  il  commença  à  la  craindre  furieufè- 
ment  à  l'approche  de  Pompée.  C'eft-pourquoi  \ï 
lui  écrivit  des  lettres  fort  humbles,  qu'il  étoit 
prêt  à  feibumettre,-  &  à  faire  tout  ce  qu'il  or- 
donneroit.  Pompée  voulant  s'aflùrer  davantage      v»f^fh  éi^hr 
defesfèntimens,  menafbn  armée  contre  la  for-^^^^ff;^j*'. 
tereflè  de  Petra,  &  cette  expeditionfut  blâmée  <rtfiuimet 
de  beaucoup  de  gens,  car  on  s'imaginoit  qu  elle 
n  étoit  entreprise  que  pour  éviter  de  poumiivre 
Mithridate ,  contre  lequelon-prétendoit  qu'il  de- 
voit  tourner  toutesfesforces,  comme  contre  l'an*- 
cien  ennemi  des  Romains  ;,  &  un  eraiemix^ui  rallu'^ 
moit  la  guerre,  &  qui  félon  les  nouvelles  qu'on- 
avoit  du  Bofphore ,  le  préparoit  à  trav«rfer  la 
Scydiie.  &  laPeoniè,.  Ôc  à  mener  une  puiflànte  tiîfiiîr"* 
armée  dansie  cœur  de  1  Italie.  Mais  Pompée  per- 
fuadé  qu'il  étoit  beaucoup  plus  aàSé  de  ruiner  les 
fbrce&de  ce  Prince  quand  u  prendroit  le  parti  de 
faire  la  guerre,  qu'il  ne  l'étoit  de  ïe  prendre  au 
corps ,  quand  ilprendroit  celui  de  fiiir ,  ne  voulut^ 
|tas  s'amufèr  inutilement  aie  pourfùivre ,  Se  cher-- 
,6ha-à  faire  entre-déux  quelques  expéditions  pour^' 
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couler  le  tems,  j&  /lepas  .d[eineurer  cependat^ 

iàns  rien  faire. 

LaFornmele tira  de-cet  enibarràs ,  carn'ayanc 
pas  encore  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour 
arriver  à  Petra ,  &  éwntxié ja  campé  pour  ce  jour^ 
tà>  comme  il  ^'exerçoit  hors  de  ion  camp  à  ma- 
^i^Tfl^'Z'it  ^^  ^^  cheval ,  on  découvritde  loin  des  courriers 
*pwsi-i»i>€ius,     .qui  venoient du  côtédu  Pont ,  ék  qui  apporcoienc 
de  bonnes  nouyeUes^  comme  on  le  connut  d'a- 
bord aux  pointes  de  teuxs  jaTéfines  y  qiii  félon  la 
coutume  étoientjenvircMmées  de  lauriers.  Les  foh 
\        '  dats ,  les  ayant  apperçus ,  accoururent  autour  de 

Pompée ,  qui  avant  que  4e  parler  aux  courriers 
vouloit  achever  fon  exercice ,  mais  ils  fè  mirent 
à  crier j  &  à  le  prier  de  fife:fes  lettres.  Ilxlefcendit 
donc  deGheyal^  &  prenant  fesdépêchesil  entrai 
dans  le.eani|>. 

Il  n'y  avoit  point  encore  deTribtmal  dreflë^ 
&  lesfoidats  n*avoitent  pas'lâ  patience  d'en  âev^ 
rribmi^^uti'»»  un^  ce  qu'ils  font  en  coupant  des  mottes  de  terre 
fZr*"i^  c^mZ  fortépaifiès&  couvertes  de  gazon  qu'ils  entaflênt 
^'  les  unes  fur  les  autres ,  mais  par  le  grand  empreC- 

lèment  &  la  grande  envie  qu'ils  ayoient  de  Iça- 
voir  ces  ïipfiîvdtteyjjfe  portèrent  les  bâts  des 
bêtes  de  fomme  ^  «St  les  entaflànt  ils  en  compo- 
sèrent un  Tribuçial,  itjr  lequel  Pompée  étant 
.tj>n(tit  atfrtni  .moûté,  il  Içut  af^tfit  que  J\>Btkiritiate  était  morts 
l{lL7u  mmd*  f^il  ^M^  vné hi'^mèftK t ^ ce ïpt/s [qn  fisVhamacfi 
MhhridAt*.         s' étokiroolijé  contre  hà;  que  ce  fis  s  éqh  encore  de 
tmttie  que  poj[edoit  le  pte*  &  qu*il  lui  éerivoit  li^ 
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itiême  qu'ail  en  avoif  pris  ppJfejjtQn.  pour  lui  &pour  les 
Emaim, 

A  cette  nouvelle  toute  rarmée  s  abandonnant 
9,  la  joye ,  comme  on  peut  penfer  >  fe  mit  à  faire 
des  facrifices ,  &  à  célébrer  des  feftins,  comme  Û. 
m  nombre  infini  d'ennemis  éccuent  moits  dans  la 
perfonne  (èule  de  Mithridate*- 

Pompée  donc  ayant  mis  à  iês  exploits  âc  aies 
campagnes  une  fin  fi  heureufe  &  fi  peu  attendue  ^ 
partit  lur  l'heure  même  de T Arabie,  &  traver- 
sant rapidement  les  Provinces- qui  la  fëparoicnr 
^e  la  Galatie,  û  arriva  à  la  ville  d'Amifiis  ^  où  il  ulm&^t 
trouva  beaucoup  de  magnifiques  prelèns  que  î^'^j»  *'•^• 
Pharnace  lui  avoit  envoyer  >  &,  plôfîeurs.  corps 
morts  des  Princes  du  iàngRoyal ,  pacmi  lefquels 
étoit  celui  de  IVËthridate ,  qu'on  ne  pouvedc  pas 
bien  reconnoîtrc  àfon  vifâge ,  parce  que  lès  fer- 
viteurs  >  qai  Tavoîent  embaumé ,  avoient  oublié 
défaire  écouler  la  cervelle  >  dont  k  corruption^ 
f  avoit  défiguré.  Ceux  qui  furent  curieux  de  voa: 
ce  lpe<5tacle  >.  ne  laiflèrent  pas  de  lé  reconnoîcre  à 
certaines  cicatrices  qu  il  avoit  au  vi&ge.  IVIais 
Pompée  ne  voulut  pas  le  voir  >  &  pour  détourner 
de  dçSas  lui  la  vengeance  des  Dieux ,  il  Tenvoya  ,  Jî*2li52îï 
à  Sinope.  U  admira  feulement  la  magnificence  de  ^^'«'t'- 
ion  habit  y  Si  h  grandeur  ôc  la  richefiè  derfes 
armes;  Car  un  certain  Publius  ayant  volé  le  fou- 

Etflupeurs  eir^tmant  dis  Prin-  morts  à  Pompée^pour  le  raflùrer 

€ts  aufang  Royal ,  parm  Idmels  davantage ,  &  pour  lui  &ire  voir- 

&m  celui  de  AUthridate.^  Pnar>  ou'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre^ 

mceaYoitcayoïétoutcescorp;  deJianiai£>a4eMithndater' 
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Sf^irtcpu  mil!»  tenu  déibn  épée,  qui  ayeic  coûté  quatre  cens 

^'  «talens ,  il  le  vendk  à  Àriarathes.  Et  un  certâm 

jCaïus ,  qui  ayoit  été  nourri  <iès  ion  «liÊince  avec 

Mithridate  >  ayant  -pris  fçin  diadème ,  qi^  étoit 

d*un  ouvrage  exquis ,  ille4onna  depuis  fecïete- 

ment  à  Fauftus  >  fils  deSylla^  qià  le  lui  demanda 

«vec  de  grs^dks  inftances.  Pompée  ne  içut  rien 

aloris  de  ces  deux  vols.  Mais  Pharnace  les  ayanit 

découverts  enfùite ,  fit  punir  les  voleurs. 

Pompée  après  avoir  réglé  &  aiïùré  routes  le» 

jrlSTlrSIKII  afia«6s  aecesProvinççsjpartit  pour  s'en  retoumer 

'ifttfhtsf^r'utb*'  à  petites  journées,  en  ceUbi^nt  fur  là  route  des 

£ètes  &jdesr^iii{{ànçes.Etant  arrivée  MitylenC) 

Il éfiémhhMi-  il afi&anchit  h  ville 9  >à  cauTe  de  Theôphainequi 

•^Z&T'  i'avoit Tuiyi  ,  ,Aqui£h  étoit,  4&il  affifta  iucator 

bat  jdes  Poètes ,  i)ui  ^ous.les  anis  jdii^utpientle 

prix  de  la  poëfieen  recitant  leurs  ouvrages, À 

qui  en  cette  occafion  navoientpris  que  ièsexr 

ploits  pour  le  fùjet  de  leunxompofitions.  Il-fbt 

£  jcharmé  de  leur  Jthéâtre ,  x^"A  j&a  -prit  le  plan 

pour  en  iaiie  à  Rome  ^un  .tout  pareil ,  mais  plus 

4KhMa4!Hi*  grand  &  plus  fuperbe.  En  pafilànt  à  Rhodes  il 

SfhihS^TS^itl  entendit  Jes  ^déclamations  des  Sophiftes,^leur 

itk4cm0U*  gj  prefent;à  xiiacun  d'un  talent.  iPofidomtts  a 

làiifê  par  écrit  le  difcours  qu'il  prononça  ^n  fà 

prefeoce  contre  Hermagoras  le  Rhéteur  «  pour 

féfuter  Ibaopinionfiir  r.invéntion  en  gênerai.  A 

.Contre  Herm^eras  le  Metatr ,  •m!;  xctd'  «X»  ^wrinmt-Ctt  Hertna- 

gour  réfuter  fin  mmion  fur  £m-  goras  avoit  écrit  du  fond  de  la 

'^ent'iott  engeneroL'] C'cft.àmon  rhétorique, & ilavoit yoidoré- 

^vis  ]fi  /ens  de  ces  paroles  «««i  duire  Pinvamon-kx^xieiqv^  che6 

Athènes 
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Athènes  il  exerça  fà  libéralité  envers  les  Phîlo- 

ibphes  avec  la  même  magnificence,  &  donna  de 

•plus  à  la  ville  cinquante  talens  pour  la  faire  ré-  ^^•*"**'  "^ 

.parer. 

Il  iè  flatoit  qu'il  arriveroft  en  Italie  le  plus 
glorieux  de  tous  les  hommes ,  &  que  dans  là  mai-    . 
ion  on  l'attendoit  avec  autant  d'impatience  qu'il 
«n  avoit  d'y  arriver; mais  le  démon,  qui  a  foin 
de  corrompre  les  plus  grands  biens,  &  les  plus   Démon  mai faifiM, 
éclatantes,  faveurs  de  la  lortune,  &  qui  ne  manque  ^  •""^'^ 
jamais  d'y  mêler  une  portion  de  maux  fùffilànte 
pour  les  gâter ,  lui  préparoit  depuis  long-rtems 
nn  retour  très-delàgréable  &  très-trifte.  Car  là    ''">  '««»•  <fc 

r  -Kit       '  •  '  l         ■  i  I        J         ftmpû dMtt fit  mai' 

temme  Mucia  avoit  toujours  vécu  dans  le  de-  fm. 
ibrdre  depuis  fon  départ.  Pendant  qu'il  fiit  éloi-    <?rw  ju^rin  d» 
^né  il  mépriïà  tous  les  rapports  qu'on  lui  en  fit,  ^"^""""^""^ 
jnaisà  fon  retour,  comme  Û  lut  fiir  le  point  d'en^ 

généraux  ,  ce  -que  Pofidonius  te  Mucia, femme  de  Pompée, 

n'approuvoit  point,  non  plus  étoit fœur de Q. Metelius Celer 

3ue  Ciceron,  qui  dans  fon  i.  Kv.  &  de  Q.  McteHus  Nepos ,  Cefar 

e  inventione  Rhetorica  ,  écrit,:  favoit 'débauchée.  C'eft  pour- 

tiam  Hermagoras  quidem  ,  nec  quoi  quand  Pompée  eut  époufé 

atàddicatattender«)f>ècqmdfol-  la  fiile  de  ce  corrupteur  de  fa 

Uceatur  inuUigere  videtur^  ora-  femme ,  on  lui  )-eprocha  ,  <ju'a- 

toris  materiam  in  caufam  &  in  près  en  avoir  eu  trois  enfans ,  il 

qud/iionem  dividat.  Ce  Pofido-  V avoit  chaffee ,  &  que  f  ambition 

«ius    étcrtt  -d'Apamée  ,  il  fût  de  dominer  l'avoit  pmé  à  époufér 

maître  de  Ciceron.  Il  ne  faut  la  fiUe  de  eelid  qu'il  appelioit  em 

pas  le  confondre  avec  Pofido-  Jôupirant  fon  Egifthe.    Il  falloît 

nius  d'Alexandrie, <jui  avoit  été  que  la  débauche  de  Mucia  fut 

■^dple  de  Zenon ,  &  qui  étoit  bien  publique ,  puifque  Ciceron 

mort  long-tems- auparavant.  écrivant  à  Atticus ,  dit ,  Divor- 

Car  Ja  femme  Mucia  avoit  tou-  tium  Afucia  vehementer  probatur. 

jours  vécu  dansle-defrrtb'e.yCdt-  lib.  I.  ïpit.  XII. 
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trcr  en  Italie ,  ayant  refléchi  plos  mèrement  £\it 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  mandé ,  il  lui  envoya  là: 
kttre  de  cfivorce,  làns  expliquer ,^rà  alors ^  ni  de- 

uu rendit,'  puis,  Ics  ralfons  pouç  leKjuelles  il  la  répudioitr 
mais  la  véritable  caufe  eai  eft  ajflèz  expliquée  danS' 
les  lettres  de  Ciceron.. 

Il  fe  répandoit  alors  à  Rome  des  bmits  fort 
divers  fur  Tarrivée  de  Ponqïée ,  &  il  s'y  énrat  d'a- 
bord un  grand  tumulte  y  for  ce  qu'on  croyoit  qu'il 

vr^iui^ieRmei  meneroît  touc  droit  fon  armée  dans  la  ville.  Se 
qu  il  s  en  lerviroK  pour  1  antqettir  r  oc  pour  ie  ren- 
dre maître  de  rËmpire«  Craflùs,  prenant  £es  en- 
Éins  de  tout  ce  qu  Û  avoit  de  plus  préciefoc,  en 
fortit  à.  la  dérobée  ,  foit  qu'il  eût  peur  véritable- 
ment,, ou  plutôt,  comme  il  y  a  pms  d'apparence, 

Fme  Je  crajpH.  qu'il  voulût  pôT  là  fee  donner  pliis  de  vrai- 
%Mp,ai  ^*'^'*  femblance  à  la  calomnie  ^  &  rendre  Pompée  plus 
fù^edl  &  plus  odieux.  Mais  Pompée  n'eut  pas 
plutôt  mis  le  pied  en  Italie  y  qu'appellant  tour, 
fès  ibldats  à  une  afièmblée ,  il  leiur  fit  une  harangue 
convenable  au  tems,  dc  après  les  avoir  remerciez 

fmfé*  to«itdi*~  de  leurs  fèrvices  il  les  congédia  ,&  leur  orcfonna 
^»  4tm,t  ^,^qu  t  j^  ^  dilperlér  dans  les  villes ,  &  de  s'en  retourner 
chacun  chez  eux ,  pourvu  qu'ils  fè  reilbtivinâênt 
de  fè  rendre  tous  auprès  de.lui  pour  le  jour  de  Ion 
triomphe. 

Son  armée  s'étant  ainii  féparéè ,  dès  que  cette- 
nouvelle  §at  répandue  partout  ^  il  arriva  une 
chofe  merveilleufe ,  car  toutes  les  vifles  par  où  il 
pai&it  y  voyant  le  grand«Pompée  marctier  ùj» 


émv€  01 


Digitized  by 


Google 


Toutes   les    villes 
firttnt  au- devant  de 
te. 


P  O  M  P  ET  E.  .    4^ï 

armes,  <k  accompagné  feulement  cTtJtt  pcat  nom- 
l>re  de  fes  amis  &  deiès  domeftiques ,  comme  s'il 
revenoit  d'un  fimplc  voyage  de  plaifir,  Ibrtoient 
au-devant  de  lui ,  par  la  grande  aflfe<5lion  qu'elles  Vm/! 
lui  portoient ,  &  raccompagnoieni  jufqu  à  Rome 
avec  de  fi  grandes  forces ,  que  s'il  avoit  voulu  re- 
muer ai  exciter  des  nouveautez  ,il  n'auroit  pas  eu 
befbin  des  troupes  qu'il  avoit  congédiées. 

Comme  la  loi  ne  lui  permetcoit  pas  d'emrer 
^ans  la  ville  avant  fbn  triomphe ,  il  envoya  au    n  im^nju  ^.v» 
Sénat  pour  le  prier  de  remettre  l'éle^ion  des  ^^cIJ'mIZ^» 
Concis  ,  Sl  d'avoir  pour  l'amour  de  lui  cette  ■'*''  *^^t'>- 
complaiiànce^,  afin  que  le  jour  de  cette  éledèion 
il  pût  être  à  Rome  ^  &  fblliciter  pour  Pilon.  Mais 
Platon  s'étant  oppofë  à  là  requête ,  il  n'obtint 
pas  cette  faveur.  Pompée ,  étonné  de  là  liberté  8c 
ce  la  roideur  avec  laquelle  il  fè  portoit  ouverte- 
ment à  tout  ce  qui  étoit  jufte ,  defira  pafifionné- 
ment  de  gagner  &  d'acquérir  cet  homme  à  quel- 
que prix  cpie  ce  fôt.  Et  comme  Caton  avoit  deux 
niéœs  ,  il  réfblut  d'-époidJer  l'une  ,  &  de  faire    Pomfx'e  3tm4>«u  i 
«époulèr  l'autre  à  fbn  fils.  Mais  Caton ,  qui  regar-  «^L«  !Z  uT, 
àok  là  pouifoite  comme  un  moyen  qu'il  avoit  ^^J^^^t**"^ 
imaginé  pour  le  corrompre ,  &  pour  l'attirer  dans 
jès  intérêts  en  Êiveur  de  cette  alliance  >  le  re- 
fiiià  ;  fà  ixseur  ^  là  femme  £ipportoient  avec 

'uijùt  tpte  le  jour  de  cette  iSeUio»  Rome  fur  la  fin  de  cette  année- 

Uftit  itre  à  Rvme ,  &  foUicker  là  qui  étcMt  Tan  de  Rome  69 1. 

fur  P^o».  3  On  loi  refuTa  cette  H  n'y  entra  qu'au  commence; 

feveur.  Âinfi  U  ne  put  êtte  à  oKat  de  l'année  Cuivante. 
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peine  qu'il  refiifat  le  grand  Pompée  pour  fon  aliil, 
Ttmftert'fand  it      Dans  cc  même  tems  Pompée  voulant  faire 

VarrtntdMtiUiTrt-  4-y         r  i     k  C         '  /  1'  1 

iutpcHT  faire  nom-  nommcF  Conlul  Atramus^  répandit  quelque  ap* 

f!!ir1i^AMvI!!t  gent  dans  les  Tribus  pour  gagner  les  fùffrages , 

RÔmê'eti''^''^  &  cet  argent  fut  diftribue  dans  les  jardins  même 

•de  Pompée.  Cela  fut  fçu  tout  auffi-tôt  dans  la 

aaflZlZrl!"'  "^iU^'  ^  Pompée  fut  fort  décrié  &  fort  blâmé 

de  ce  qu'une  charge ,  qu  il  avoit  obtenue ,  comme 

k  plus  grande  réconipenfe  de  fes  hauts  faits ,  il 

la  rendoit  vénale ,  afin  que  l'argent  la  donnâtà 

ceux  qui  ne  pouvoient  y  parvenir  pat  leur  vertu. 

Alors  Caton  ne  manqua  pas  de  dire  à  fa  f(?mme 

KeMmet  de  Caton  ^  à  là  IcEur ,  voUù  dcs  reùrockes  ûue  nous  aurions  par-. 

fns.  tagèz  avec  rempée  le  ijrandjjinous  avions  accepté 

[on  alliance.  Et  elles  avoiierent  qu'il  avoit  beaiï- 

coup  mieux  railbnné  qu'elles ,  &  mieux  connu  ce 

<[ui  étoit  honnête  &  décente 

Munificence  du      $qjj  triomphe  fut  fi  grand  &  fi  pompeuy,  que 

triomfhe.de  emPee.  '       >'t    Ca  r     °      \  • 

•quoiqu  il  tût  partagé  en  deux  jours,  ce  tems  ne 
fiiffit  pas  pour  étaler  toute  fa  magnificence ,  il  y 
eut  une  fi  grande  quantité  de  chofes  qu'on  avoit 
préparées  qui  ne  purent  paflèr  en  revue ,  qu'il  y 
en  auroit  euiiiiEfàmment  pour  embellir  &  orner 
un  autre  triomphe.  A  la  tête  de  toute  la  pompe 
nMientvMtMës,  on  portoit  les  titres  des  Nations  vaincues.  On 
lifbit  dans  àss  éeriteauxiéparez,  le  Pont,  l'Ar- 

Dam  ce  menu  tems.  Pommée  le  Confiilat  à  Afranius  pour 

voulant  faire  ntimmr<^Mjtdjéfr a-  l'ànriëe -fuivànte  ,  qui  étôitJ'an 

jtius.']  L'année  même  dii  Confu-  de  Rome  ^p  3 .  Et  en  effet  ilittt. 

ht  de  Pifon ,  qui  fut  l'année  de  le  collègue  de  Metellus  Celer^ 
ion  triomphe ,  il  vouloitjailùrer. 
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tncnie",  la  Cappadoce,la  Paphlagonie,  la  Me- 
iÏQ,  la  Colchicle,  les  Iberiens,  lès  Albaniens, 
la  Syrie,  la  Cilicie ,  la  Mfefbpotamie ,  la  Phenicie, 
la  Paleftine ,  la  Judée ,  l'Arabie ,  les  Pirates  défaits 
fiir  terre  &  lurmer.  On  voyoit  que  dans  tous  ces   ^tnefts.viiUs. 
païs  il  avoit  forcé  mille  fortereflès,  pris  près  de  ^*'"'" '"-'"• 
neuf  cens  viHes ,  enlevé  aux  Pirates  huit  cens  ga- 
lères, &  quil  avoit  repeuplé  trente -neuf  villes  yni»  rtfiufttts, 
abandonnées  par  leurs  habitans.  Outre  cela  on 
iifoit  dans  ces  écriteaux ,  qu'àvantlui  les  revenus 
publics  ne  môntoient  par  an  qu  à  cinq  mille  my-    yînpdnq.  mit-, 
riades,  ou  cinquante  millions  de  drachmes>  &  que  T     '**!'* 
du  revenu  de  les  conquêtes  les  Komams  en  ti-  »"*i"j,««*«„4i»f- 
roient  huit  mille  cinq  cens  myriades,  ou  quatre^  '^ZtlXi!*' 
vingt-un  millions  cinq  cens  mille  drachmes,  &    ^*'*»"«///«w 
qu  il  avoit  porte  au  tr elor  public ,  tant  en  argent  """'  ^«*«- 
monnoyé  qu'en  meubles  d'or  &  d'argent ,  vingt  *'*-««*"««»«»'. 
jBÛlle  talens ,  (ans  compter  ce  qu'il  avoit  donné 
aux  {bldats,  dont  celui  qui  avoit  eu  le  moins, 
avoit  reçu  quinze  cens  drachmes*  Les  prifon-    ■?</"««?/»?•«'- 
mers ,  qui  turent  menez  parmi  la  pompe  de  ce 
jBriomphe,  outre  les  Capitaines  des  Pirates,  furent 
ie  fîls  deTigrane,  Roi  d'Arménie  ,  avec  là  femme 
&  fa  fille  ;  la  Reine  Zozime ,  femme  de  Tigrane    ft'»«*</.%r4«»- 
même;  Ariftobule  Roi  dçs  Juifs  ;  la  féeur  de  '^"" 

Et  <pie  du  revenu  defes  conqukts  vifigt-cinq  millions  de  livres ,  éC 

les  RontMtts  en  tir  oient  huit  mile  que  celui  de  Tes  conquêtes  feules 

cinq  cens  myriades;']  Ge  paflàge  monta  à- quarante  millions  fept 

eu.  coniiderable.  On  voit  par-là  cens  cinquante  mille  livres.  La 

4]ue  le  revenu  de  la  République  République  eut  donc  fdus  de 

>n'.étoit  avant  Pompée  que  de  j5j'.  millions  &  demi  de  revenib- 
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Mithrîdate  avec  cinq  de  fès  enfaiis ,  {^uneurs 
femmes  de  la  Scythie ,  les  otages  des  Iberiens,  des 
Albanier»)  &  ceiixdu  Roi  xle  Commagene.  On 
portoit  auffî  quantité  de  trophées  ,  autant  qu  E 
a^oit  gagné  de  batailles  fous  iiss  aufpices^  ou  par 
fès  Lieutenans.  ">- 

Mais  ce  qui  rejevoit  le  plus  {à  réputation  Se 
fk  gloire ,  ôc  ce  qui  n  étoit  jamais  arrivé  à  aucun 
autre  Romain ,  c'eft  que  dans  ce  troifiéme  triom* 
fi^nùmfht  plie  jl  triomtîwit  de  la  troifiéme  partie  du  mon* 
Jm  mmu  .  ^rit  deenuer^  après  avoir  déjà  triomphe  des  deux  au- 
w  Jiîîî?**  *'  très.  Avant  lui  il  y  avoit  eu  d'autres  Romains^  qui 
avoient  triomphé  trois  fois.  Mais  lui ,  après  avoir 
triomphé  la  première  fois  de  l'Afiique,  &  la  fé- 
conde foij  de  l'Europe ,  dans  ce  troifiéme  triom- 
phe il  triomphoit  de  TAfie,  &  ainfi  il  achevoit 
en  quelquefaçon  de  triompher  de  la  terre  entière. 
U  étok  pourtant  encore  fort  jeune ,  car  ceux  qui. 
le  comparent  à  Alexandre  ^  Se  qui  à  quelque  prix 
que  ce  fott»  veulent  le  Êiire  re&mbler  à  ce  Roi 
de  Macédoine,  prétendent  qu'il  n'avoit  pas  enco- 
re trente-quatre  ans;  mais  dans  la  venté  U  en  avoit 

'  A£ais  dans  U  vtritéil  tu  avtk  la  treizième  année  de  l'Ol3rinp. 

.,  ifuaratur-vwii  aeeemflist  &  il  x<S8.  l'an  104.  avant  N.  S.  it 

entrait  ce  jour -là  même  dans  fa  il  fit  ce  troifiéme  triomphe  au 

eptarante  -fixiéme  amtée.  2   J  ai  commencement  d'Août  î*im  de 

corrigé  ici  le  texte  qui  efl  raani-  Rome  6p  2 .  la  quatrième  année 

fefieraent  corrompu.  Il  to$uiwt  de  l'Olymp.  1 75).  l'an  yp.  avant 

à  fa  4fuara$t»éme  année  x  cela  eft  N.  S.  d'où  il  s  enfiiit  raanifefl&- 

&UX  ;  il  faut  lire  >  il  ttugltwk  â  xaeat  qu'il  avoit  quarante-cinq 

ft  tjttorantt'fixihm  année  :  car  ans  accomplis ,  êc  qu'il  entroic 

il  étoit  né  au  commencement  dans  fa  quarante-fixiéme  année. 
«l'Août  de  l'an  de  Rome  6^j, 
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quarante-cinq,  &  il  entroit  ce  jour-là  même  dans  p.^S'itfeff^ 
/a  quarante-fixiéme  année.  Et  il  auroit  été  bien-  »»«»"<.»»/>**. 
heureux  s'il  eût  terminé  là  fa  vie.  Se  quil  n  eut    '"T*  '""*?" 
vécu  qu  autant  que  lui  dura  la  fortune  d  Aie-  '««f*»»". 
xandre*  Car  tout  le  cems  quil  vécut  de  plus, 
ne  lui  apporta  que  des  proiÇerittiz  qui  lui  attirè- 
rent fenvie  &  la  baine  de  fes  citoyens ,  ou  des 
adver&ez  inlùpportables  &  fans  remède.  Gar  en 
employant  pour  les  autres  contre  toute  forte  de 
iultice  l'autorité  qu'il  avoit  acquife  par  fes  grande» 
qualitez,il  diminua  autant  ù.  r^utation  Se  fà 
gloire  qu'il  augmenta  la  puiflànce  de  ceux  qu'il 
îervoit ,  &  fans  qu'il  s'en  apperçût ,  il  fe  trouva 
enfin  que  la  force  Se  fa  grandeur  furent  les  &ules     t*  ^w«.r  » 
cauTes  de  ia  ruine.  Comme  il  arrive  aux  Places  Ufii^  eJjTdl'fi, 
de  gueire,  que  les  endroits  Se  ley  quartiers  les  """'* 
plus  forts,  quand  une  fois  ils  ont  reçu  les  enne-  s*u*tmiw<ùfm. 
mis  ,  leur  prêtent  leurs  propres  forces.  Se  leur 
aident  à  ruiner  tous  les  autres  endroits ,  &  à  s'en^ 
fendre  les  maîtres  ,  de  même  Celàr  aggrandi  Se 
fortifié  par  la  puiflànce  de  Pon^e ,  fe  lèrvit  con- 
tre lui  des  forces  Se  des  armes  qu'il  lui  avoir 
données  contre  fes  citoyens,  Se  cela  arriva  de 
cette  manière  : 

LucuUus  à  fon  retour  d' Afie ,  où  Pompée  Ta- 
voit  traité  d'une  manière  fi  indigne ,  fut  très-ho- 
norablemeQt  reçu  du  Sénat ,  qui  lui  donna  enco- 
re de  plus  grandes  marques  de  fon  affection  Sc 
de  fbn  eftime  après  que  Pompée  fut  arrivé.  Car  ^-'«f ««<<-« 
U  n  oublia  rien  pour  réveiller  foa  ambition  ^  &  ^fris  u  mour  dt 
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pour  le  porter  à  fè  mêler  du  Gouvernement 
Mais  le  courage  de  Lucullus  étoic  déjà  prefque 
émoufîe  &  amorti  ^  &  toute  la  vigueur  &  l'ac- 
tivité, qu'il  avoit  auparavant  pour  les  affaires  # 
étoient  prefque  éteintes  ,  car  il  s'étoit  entiere- 
fSî^ïwt-  ^^^^  ^*vré  à  Toiliveté,  &  abandonné  aux  délices 
litts.  Se  au  plaifir  de  joiiir  de  lès  richeflès.  Cependant 

iJL{'  l'^'"*  °^  ^'abord  après  le  retour  de  Pompée  il  iè  ranima^ 
f«.  s'éleva  contre  lui ,  &  s'y  attacha  fi  fortement  pour 

faire  revivre  iès  ordonnances,  que  Pompée  avoit 
cafïées ,  qu'il  prenoit  déjà  le  deflùs ,  &  l'emportoit 
de  beaucoup  dans  le  Sénat  par  l'aide  &  par  le  fupr 
port  que  lui  donnoit  Caton. 
r»mfit  .f»m  lui      Pompée  voyant  donc  quil  ne  pouvoit  tenir 
fiHK.TribHns.        contre  lui,  oc  quil  étoit  repouflé  partout ,  tut 
forcé  d'avoir  recours  aux  Tribuns  du  peuple ,  & 
à  s'accofter  de  jeunes  gens  fëditieux  &  hardis  ^ 
dont  le  plus  Icélerat ,  le  plus  audacieux ,  âc  le 
tti'Mcjtedicio'  plus  téméraire  étoit  Clodius ,  qui  fe  fàififfant 
,m,sr     ce  ».  ^^  ^^  ^  j^  jettoit  à  la  tête  du  peuple ,  &  le  traî- 
nant partout  après  lui  dans  les  aflknblées  con- 
tre la  dignité  *  le  proftituoit ,  en  s'en  fervant  à 
hHtignite'queOf  tout  propos  à  lui  faire  approuver  Ôc  confirmer 

dm  l»i  fait  («m'  *■  j.i  r  -r  •      o  >•!  r  • 

ntttrt.  tout  ce  qu  il  lailoit,  oc  tout  ce  qu  u  propoloit  pour 

flatter  le  peuple,  &  pour  s'infinuer  dans  lès  bonnes 
grâces.  Il  fit  plus  encore ,  comme  s'il  ne  l'avoic 
pas  deshonoré,  mais  plutôt  qu'il  lu;  eût  rendu 
de  grands  fèrvices ,  il  eut  l'inîblence  de  lui  de- 
nnhuged'^han'  mander  pour  fàlaire  d'abandonner  Ciceron  fon 
tneuleuT  ami ,  ce  celui  qui  dans  Ion  miniitere 

avoir 
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;avoit  toujours  paru  pour  lui ,  &  Tavoit  Ibutenu  & 
protégé  en  toutes  rencontres  ;  &  ce  fàlaire  il  l'ob- 
tint. Car  lorfque  Ciceron  appelle  en  Juftice  fe  vit  ^^^.^^  ^^^ 
en  grand  danger^  &  quil  eut  béfôin  de  (ècours ,  f^j^H'  <"*  »f*  *»«* 
non-lèulement  Pompée  n'eut  pas  l'honnêteté  de 
le  voir,  m^s  encore  il  fit  fermer  la  porte  de  (à 
cour  àççux  qui  venoient  de  fà  part ,  «:  fortit  par 
la  porte  de  derrière.  Ceft  pourquoi  Ciceron 
craignant  Tifluë  de  ce  jugement ,  fortit  fècrete- 
ment  de  Rome  ,.&  alla  volontairement  en  exil. 

Quelque  tems  auparavant  Cefàr ,  de  retour  de 
fa  Preture  d'E^agne,  entreprit  une  affaire  qui 
lui  acquit  d'abord  une  mervéilleufè  faveur  du 
peuple,  &  dans  la  fuite  une  très-grande  puiiîànce, 
mais  qui  nuifît  extrêmement  à  Pompée ,  &  fit  un 
très-grand  tort  à  la  ville.  Ili)riguoit  alors  fon  pre- 
mier Confidat ,  &  voyant  que  Cralîùs  et  Pompée 
étoient  fort  broiiillez ,  &qu  en  s'attachant  àl'un, 
il  auroit  immanquablerhent  l'autre  pqur  ennemi  j 
il  prit  le  parti  de  les  reconcilier,  a(5lion  qui  pa-  r^ncm* 

roiflbit  d'abord  très-belle  .&  entreprifè  pour  le  o--^»»  ©•?.«/«>. 
bien  public,  mais  qui  étoit  faite  à  mauvaifè  in-  ^^„IT'^*""^^ 
tention  &  très  -  infidieufèment ,  avec  grande  fi- 
heflè.  Se  grande  habileté.  Car  cette  poiflànce. 


-,- -, - J'Efpagne  l'ail  de  Rome  ^53,- 

âans  ce  mrnt  tems-lÀ ,  le  lefteur  fut  Conful  l'année  fuivantedp4.'  ' 

ferpit  trompé:  car.il  croiroit  qxie  &  Ciceron  fortit  de  Roi&e  Pan; 

ce  qu'il  valire  eft  pofterieurà  ^py.fous  le  Confulat  deCal-^ 

j  l'exil  volontaire  deCiceron,  &  à  pumiusPifo  âcd' AulusGabinius. 

J'orne  F.  Ggg 
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qui  partagéç  en  deux  maintenQJtRome  dans  Té-^ 
quilibre ,  çoauTie  un  Vîiiflèauqu  une  charge  éga- 
lemenj  diftribpçe  empêche  de  pan<Aer  plus  d'uit 
côté  qtie  d^autre ,  ven^iW  \  ^e"  réunie ,  &  à  ner 
porter  que  fur  un  feul  çndroiç^  5f  un  poids  fi  fort 
que  rien  ne  put  le  C9Btr€b«iancer ,  8c  qui  cntr4^ 
nant  tout  >  renver^  U  RépubUqil^  de  fond  en- 
çomble.  Ceft  pourquoi  Caton  répondbit  fore 
bien  à  ceux  qui  difbienç  qi^çlej  différends  fùrve-' 
nus  d<ins  la^  fiyçe  entre  Pompée  ^  Cefàr  avoient 
vkmùu  »  u  tv^^  I3  ville  :  vous  vous  trampfiJi  mfinimem,  leur  dit- 
i*e»mpie,  upUs  u  tançcv^  ççwtvtent  aarrnjfr  m  <mmer  Itçu,  w 
^tju'sL*.  '*  tffjimllmfnt  fiïmitié& la  difcordc  dcCefar  ^  de- 
Fompée^i  om  été  h  première  Ù'hpJm  grmdis  caufr 
dç  msm^dhpff s ^  ç* ^kur  amkié  <^kur  concorde,  Eir 
cfïçt  ce  fut  par  f  Uç  <pe  CejTv  obtint  le  Confulat , 
^l'ayant  obtenuiifemit  d'abord  àcareflèr  &  à 
flatter  I9  p0pulace>  1$;$  pauvre;  &  les  indigens^ 
&  àpropofer  de$  loiy  pour  Renvoi  des  colonies 
jh^Im  Ttnfiu  ^  ?^^  ^Ç  partage  <lks  terres  >  r^ivalant  ainfî  la  di- 
f^  4iur  ifit^s.  gnîfé  dç  Êf  cb^ge  i  &  f^fant  en^quelque  Êiçon  de 
ibn  Confylâtunç  charge  de  Tribw).  Et  coiume' 
fôn  collègue  Bibulus  s  oppofbit  à  hii  de  toute  fà- 
forcer  &  que  Caton  fe  préparoit  à  (butenir  Bibu- 
lus  r  Cefàr  prenant  Pompée  r  l'amena  fiir  la  tribu- 
ne >  ^  là  devant  toute  Taflèmblée  du  peuple  il  lui; 
4emanda  tout  haut,  s'il  n*approuvoit  pas  [es  loix^ 
Pompée  ayant  répondu,  ^'^/«  appromfoih  Cefàr 
aeprit ,  f  quelqu'un  donc  entreprend  de  s*y  oppojer  CÎT 
^en^êcher  qu'elles  ne  [oient  autorisées ,  ne  viendrez^ 
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■vous  pas  vous  ranger  au^h  du  peuple  pour  fappt^er 
!&  lefoutenir  ^  Oui  fans  doute  >  fy  viendrai,  répondit     E^^^mm  «- 
Poittpée  f  Ù"  contre  cewe  qui  menacent  de  fêpée ,  je  '^^*^*f  *"*'** 
viendrai  cêoecfépée  (b'ie  houcHer. 

Il  parut  à  tout  le  itlonde  que  jamais  jufqu  à  ce 
jour  Pompée  ri'avôk  rier»  fait,  m  rien  dit  de  û  fort 
ni  de  fi  violent.  Aufli  (l-s  amis,  pour  l'excufèr ,  u,  mu  ittm- 
prirent  le  parti  de  dire  que  c  étoit  une  parole  qui  j^  •*•*«  *"**«• 
lui  étoit  échappée  fur  le  champ  &fàns  réflexion 
Cependant  par  toutes  les  choies  qu'il  fit  dans  la 
fuite  i  on  connut  évidemment  qu'il  s'étoit  livré 
à  Cefar  pour  obéir  aveuglement  à  toutes  lès  vo- 
lontez.  Car  biert-tôt  après  contre  Tattente  de 
tout  le  monde  il  époufa  -Ça.  fille  Julie ,  qui  étoit  p,»^ ^  <^/<  >. 
•fiancée  à  Cîepion,  dt  dont  les  noces  étoient  fiir  ^ll'/^.^S'^V' 
Je  pomt  a  être  célébrées.  Et  peur  adoucir  le  rei-  «^  ^<>^  f*  m» 
Sentiment  de  Caepion  il  lui  donna  là  fille,  quiavoit  *'  '™'*'' 
«té   promifê  à  Fauflius,  fils  de  SyUa,  &  Cefar    ^'/^  4»«<«  c«^ 
«ponla  Calpurme .,  nfle  de  PHonf.  ys*. 

Alors  Pompée  rempliffikrtt  la  ville  dé  troupes, 
fe  rendità  force  ouverte  iriaître  de  toutes  les  af- 
faires ;  car  le  Confiil  Bibulus  s'étant  rendu  à  la 
Place  accompagné  deLucuUus  &  de  Caton ,  les    ru,unt*  du  fi- 
Ibldats  de  Pompée fel  jetterent  fur  lui,  brifereiit  '^lulT^'IZ- 
lès  faifceaux,  &  quelqutm  «Feuxeut  l'inlblehce  '•'• 
xle  jetter  fur  lui  un  panier  de  flimier ,  dont  il  le 
couvrit  depuis  la  tête  jufquaux  pieds,  &i^  deux 
Tribuns  du  peuple ,  qui  Paccompagnoicnt ,  fu- 
rent bleflèz. 

Par  ce  moyen  ceux  qui  refiftoient  à  Cefar  & 
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à  Pompée  ayant  été  chaflêz  de  la  Place,  ils  fi^^ 
u  loi  i'  u  iif-  rent  autoriler  par  le  peuple  ■  la  loi  de  la  diftribu»- 
I^j'^iy^^^J  tion  des  terres,  &  le  peuple leurré^par  cet  appay, 
i^  fè  rendit  traitable  &  facile  pour  tout-  ce  qu  ik 

voulurent ,  iàns  s'ingérer  d'y  former  aucune  op- 
position )  &  donnant  fans  mot  dire  fbn  iùfirage 
à  tout  ce  qu'il  leur  plut  de  propofer.  Toutes  les 
OTi»nn,n,it  i*  ordonnanccs  de  Pompée,que LucullusAttaquoit, 
imfi^  «.nfirmu,.  f^rg^t  donc  confirmécs  ;  on  donna  à  Cefar  le 
Lt  gouvernement  gouvemement  des  dcux  Gaules  en  deçà  &  en 
%l':''lJ:Tmy.  delà  des  Alpes  ,  &  de  tout  le  païs  de  l'Illyrie 


ne. 


itm  *'  '**"*  '*'  P^^  cmi:{  ans,  avec  quatre  légions  ent4eres  ;  on 
deflgna  Confùls  pour  l'année  iuivante  Pilon, 
beau-pere  de  Cefar,  &  Gabinius,  le.  plus  outré 
de  tous  les  flatteurs  de  Pompée.  - 

Ces  chofes  s'étantpaflées  de  cette  manière  ^ 

tAuUs  fe  tenfer-  JBîbulus  Ç&  renferma  dans  fà  mailbn ,  &  paiîà  les 

""  ,''*"/*  ""f"  huit  derniers  moiide  fbn  Conlùlat  iâns  en  fortir 

fondant  Ui  Imit  der-  ^,        t        r        n'  iri  or 

nfers  mors -de  fin  pouT  taire  les  lonctions  de  la  charge,  &  le  con* 
tentoit  d'envoyer  afficher  des  placards  remplis 
d'inveélives.  &  d'acculàtions  contre  Celàr  St 
Pompée.  D'un  autre  côté  Caton ,  comme,  s'il  eût 

Cattn    Prédit   /«    /    /    r-r»      1      l>    r     •  i        •  o_     !•     • 

nuiheurs  5W  dei-  été  laili  QC  Lclprit  prophetiquc ,  oC  divmement 
Ime  o^'TeL/e'l  inlpiré ,  annonçoit  en  plein  Sénat  les  maux  qui 
lui-mime,  devoicntarriver  à  la  ville,  &  à  Pompée  lui-même*. 

Sibtdus  fé  renferma  dans  fa  àè  dut  fout  U  Cônjidat  de  Cefar  ■ 

maifori ,  &-fajfa  les  huit  derniers  &  de  Uibulut-,  difoient  fous  le 

mnsdeftn  Confulatfans  en  fortir^  Confulat  de  Jule  &  de  Ce/âr  ; 

Sur  cela  les  plaifans  de  Kome  ,  faifant  deux  Confuls  d'un  feul 

pour  marquer  quelque  évene-  homme  en  féparant  fon  nom  'Si  ' 

raeiu  de  cette  année-là ,  au  lieu  fon  futnom.  ' 
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Pouir  Laciillus  y  reaonçanc  à  toutes  les  adirés  ilfè 

tenoit  en  repos,  comme  n*^tantplus  propre  au 

gouvernement  à  caule  de  fon  grandâge,  &  ce  fut 

alors  que  Pompée  lui  dit  ce  mot  fi  remarquable ,  ^l**^  uci!**' 

qiiil  était  plus  hors  defaifonpourun  vieillard  de  vivre 

dans  le  luxe  Ù"  dans  les  délices ,  que  defe  mêler  du  gou" 

vernemem.  Mais  malgré  cette  belle  lentence  il  fe 

laiila  lui-même  bien-tôt  amollir  par  l'amour  qu'il     '•«/'«  fi  l'ig*^ 

r     •  r  *î    r  •  r  *  '  amollir    put    tw 

avoit  pour  la  jeune  temme ,  car  il  lailoit  tout  m,Hr  q/u  a  ^w 
pour  lui  plaire ,  il  nepouvoit  la  quitter,  pafîbit  ^"f"^'- 
la  plupart  dutems  avec  elle  dans  fes  maifbns  de 
campagne  ,  &  dans  les  jardins  ,  &  ne  penlbit 
plus  aux  affaires  publiques  -,  de  forte  que  Clodius , 
qui  étoit  alors  Tribun  du  peuple,  vint  à  l'en  mé*- 
prilèr  ,&  à  entreprendre  des  chofestrès-iniblen-  emm/'o/m  /«/j: 
tes  &  très-féditieufes.  Car  après  qu'il  eut  chaffé  ÎZ  L^"'^ 
Giceron ,  qu'il  eut  comme  exilé  Caton  en  Cypré , 
fous  prétexte  d'une  commiilîon  qu'il  lui  donna 
d'aller  commander  dans  cette  Ifle  confifquée  au 
peuple  Romain  ,  que  Çelàr  fut  parti  pour  les 
Gaules ,  &  qu'il  vit  que  le  peuple  étoit  entière- 
ment à  fà  dévotion-,  parce  que  dans  tout  ce  qui 
dépendoit  de  fà  charge ,  il:  ne  cherjchoir  qu'à  lui 
plair«  &  à  le  flatter  ;il  entreprit  d'abord  de  caffer 
&  d'annuUer  quelques-unes  des  ordonnances  de 
Pompée ,  &  ayant  enlevé  le  jeune  Tigrane  fbn 
prifonnier,  il  le  tint  avec  lui ,  &  fùfcita  des  procès 
à  tous  les  amis,  pour  éprouver  par-là  jufquoii 
pourroient  aller  le  crédit  &  la  puifïànce  de 
Pompée; 
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Enfin  im  jour  que  Pompée  aâiftoît  au  juge- 
ment d'un  de  ces  procès ,  Clodius  ayant  autour 
de  lui  une  troupe  de  gens  pleins  d'audace  Ad'in^ 
y^fpf^  v'i '"'  folence,  monta  for  un  lieu  élevé,  d'où  il  piou voit 

cet  Ctidiiu    poHjJk  '-  ,  t  a^  r    \  t  • 

fin  Mi»t*  (»nift  être  vu  de  tout  le  monde,  «fit  a  haute  yoixcet 
interrogatoire  :  Qui  eft  le  Souverain  de  cette  ville  [t 
intempérant?  Qui  eftl^homme  qui  cherche  un  homme  ? 
Qui  eji  cekti  qui  fe  gratte  la  tête  du  bout  du  doigt  !  Et 
fi,r  uvuTtV^m  à  chacune  de  ces  queftions  lès  làtellites,  comme 
/L'njw.  yj^  chœur  qui  répond,  ne  manquoient  pas  dé  ré- 

pondre tout  haut  à  chaque  fois  qu'il  fecouoit  fii 
tohe , /efiP4m^ée, 

Celacaufbit  un  grand  déplaifir  à  Pompée ,  qui 

n'étoit  pas  accoutumé  à  entendre  ces  inveâives 

atroces,  &qiâ  étoit  très-novice  à  cesibrtes  de 

.  combats.  Mais  ce  qui  l'affliffeoit  le  plus,  c'étoiç 

fi4ifir  4  véirPm-  dc  lentiF  que  leSenatprenoit  plailir.ale  voir  ou- 

£//wrp^J.»^  tragé  Âibaffotiéavec  cette  infomie  >  &  qu'il  re- 

?""•  gardoit  ce  traitement  fr  indigne ,  commeune  pur 

niçion  trè*-jufte  de  ce  qu'il  avoit  abandonné  Cir 

ceron.MMsapè«  que  dans  cette  aflèmbl^  on  en 

ïax.  venu  smx  mains,  qu'il  y  eut  eu  desgens  blelTe  2 

de  part  &  d'autre,  &  qu'un  domeftique  de  Clor 

cuLi  firjljs  '  dius ,  s'écam  gliâé  ^^sm  b  foule  5  em  été  foiprit 

Tu  Zin''^ri  un  poignarda  la  main  près  de  hà,  alors  fe  fer- 

f""}""'                    Clodm  ajout  Mttm  d$  U»  parok  par  leru^HUt  de  Dk>A 

une  troHft  de  gtm  pleins  d'Mir  liv.  xxxjXk  c'en -à- dire  deux 

dace  &  ainfolettce ,  monta  fur  un  ans  après  ce  qu'il  va  raconter 

lieu  élwi. }  Ce  qae.  Plotarque  du  dômeflSqœ  de  Clodius  fitf- 

dit  ici  k  p(&  ibus  1«  ConTubt  pris  awec  un  poiçiard.  Plutar- 

dePhilippus  &  deMarcellinus  que  ne  fuit  pas  bien  iù  l'oidce 

l'an  dc  Rome  5^7.  comme  cela  aes  tcms. 
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tsintde  ce  prétextera:  craignant  d'ailleurs  l'im- 
pudence de  Clodivi$  y  .&fes  calomnies  >  il  ne  pa- 
rut pasuneièule  fois  à  la  Place  pendant  tout  le 
tems  que  dura  fon  Tribunat  ;  mais  fe  renfermant    ^««y*»/*  n^T. 
dans  la  mailon  >  u  cberchott  avec  les  amis  les  ptui^t  uTritu«^ 
moyens  d'appailèr  la  colère  du  Sénat,  &  dss  ''^"''•'• 
gens  de  bien ,  qui  étoit  allumée  contre  lui. 

Culleon  Iw  conièilloit  dé  répudier  ù  femme     on/eu  ^«r  ui 
Julie,  &  défe  réuniravec  le  Sénat,  en  renonçant  ^""'"^^"' 
à  Tamitié  &  à  l'alliance  de  Ce£ir  ,dL  il  ne  voulut 
pas  l'entendre.   Mais  il  écouta  âc  £iivit  l'avis 
de  ceux  qui  lui  confèillerent  de  rappeller  Cice«     T»>rf*e  /«v  n^ 
ron,  qui  étoit  Fennémi  juré  deCIodius,  &  très-  f^^iu"''^  ^ 
aimé  du  Sénat.  U  mena  donc  lui-sEnême  le  frère 
de  Ciceron  fur  la  Place  pour  demander  ce  rappel 
au  peuple.  H  y  eut  beaucoup  die  coups  dormez.  Se 
quelques  gens  tuez  de  part  &  d'autre,  mais  enfii^ 
Pon:^ée  fempoitalùr  Clodius ,  &  Ciceron,  rap- 
pelle par  un  décret  du  peuple,  ne  fut  pas  plutôt 
arrive  à  Rome  ,  qu'il  remit  Pompée  dans  lies  bon*    ^feir»»  «»Mfc^ 
nés  eraces du: Sénat ,  &  appuyant  la  loi,  qu'on  ««w -p»"/"  d^ 

.*-'  ri  Jt  >  T»  r       t  Usinants  trMtidm 

avoïc  propotée  pour  donner  a  Pompée  ta  com-»  semi 

Mtfis  il  écouta  &fm'vit  Havis  thmam  eflfi  nauAlt ,.  qu'il  arrhe 

i*  ctttx  (pà  ImI  tvifeiUereMt  iU  très-fouve»t ,  tpueenx  de  tpà  o» 

TamtUerCicerott>,<pAft«krenHe^  émtndm  htaucmig   de  bitn ,  oh' 

jm  juré  de  0odi»f^  J  Voilà  uo  keaucwf  de mal,  entrent  tout  /Tu» 

di'ihgement     bieir    fih|;ulien  eoi^  dans  der  dj^ofùion/  touter 

Totnpée  «voit  <ht>ffi  Ciceroa  eentrdret  ,&  tpf  on  en  reçoit  teutr 

ror  l'aoïoviriie  Clodius  »  &  il  amre  cbojè  me  ceaui  ton  en  aooit 

rappelle  aupvird'hui  contre  attendu.  Mais  alors*  fi  on  3r 

f  e  même  Clodiu«.    Sur  quoi  prend  bien  garde ,  ce  n'eff  pas 

Dion  fait  cette  reflexion  très-  Terprit  qui  cbaage  >'Ce /ont  ies^^ 

%e  ft  ttès-vraye  :  L'ef2rit  de  ioterêts» 
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/.;/'""£'  t  miffion  de  faire  venir  des  bleds ,  il  la  fît  paffer ,  6ç 
iuds  ,  donnée  i  p^f  qq  moven  il  le  rendit  encore  une  fois  maître 
44  cette commijjhn.  dc  tout  1  Empirc taiit pET  mcf  que  parterre  ;  car 
par  cette  loi  tous  les  ports  >  tous  les  marchez,  tou- 
tes les  expofîtions  dts  denrées  /en  un  mot  tout 
4e  commerce  des  marchands  >  qui  trafiquoient 
par  mer ,  &  tout  celui  des  laboureurs,  qui  çulti- 
voient  la  terre  ,  dépendoient  de  lui. 
ciodimcriecontn       Clodius  crioit  l^utemcnt  ^que  ce  décret  n'a- 
eedicret.  ^^^^  ^^^  ^^^  doTiné  À  chufe  de  la  difet^e  des  bleds  j 

mais  que  la  dijette  des  ^  bleds  avait  éé  trouvée  pour 

faire  donner  ce  décret ^afiri  que  par  cette  nouvelle  commif- 

fwn  Pompée  put  ranimer  ^remettre fiir  pied  fa  puijfanr 

ce  y  quiétoit  bien  languiffante ,  é^  dans  uneefpece  depa- 

moifon.  D'autres  dijferit  que  ce  fut  une  rûfe  du  Ccm- 

Poiitique  dé  sfin-  fui  Spinther,  qui  voulut  comme  renfermer  Ppm- 

jiîlvîc'^^M'  pée  dans  un  plus  grand  emploi,  afin  que  pendant 

?."TitrS^:  quiHexerçer0k;>ilpûtlui  de  fon  côté  être  en- 

//  la  fit  paffir,  ]  Cette  loi  d^a  été  dans  la  guerre  contrp 
contenoit  un  autre  article  qui  les  Pirates, 
inéritoit  d*être' compté  ^  c'eft  //  put  lui  de  fin  coté  être  en- 
qu^ellc  accordo;t  à  Ppftipçe  tpu-  voyé  /^  ficowr$dH  Roi  Ptolejftfe , 
te  Tautorité  de  froconlul  pour  &  le  rétablir  dans  fis  Etats.  ] 
cinqans  aù-dedans  &  au-dchoi^  Le  Roi  PtoleméeAuletcs,  fils 
de  1  j[talîe.  Dion ,  livi  xxxik.  de  ttolemée  Lathurus ,  mortel- 
Pat  ce  moyen  il  le  rendit  encore  lement  haï  de  fes  fuiets ,  s*étoit 
^  une  fois  maître  de  tout  f  Empire.  ]    fauve  d*Egypte  ,  iSc  étoit  allé 

'  '^  '  *  ;  le  Con- 

avoit 

:réta- 

tribiiant  à  faire  autorifer  la  loi    blir  dans  fon  Royaume.  Dion  a 

Maniliaj  ou  Amplement,  comme    fort  bien   détaillé  toute  cette 


Dion  ^explique  ^f  «rr  une  fois  ^    hiftoire,  liv.  xxxix. 
.i:*eft-à-dire  ,  comme  il  Fa  voit 


.voyé 
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tvoyé  au  fècours  du  Roi  Ptolemée ,  pour  le  ré- 
tablir dans  fes  Etats. 

Cependant  le  Tribun  Canidius  propofà  par  un    -**■«  *n«  f» 
•autre  décria  envoyer  Pompée  lans  troupes  avec  ctadm. 
•deux  Lidleursièulanent  j  qui  porteroient  4evânt  : 
-lui  les  ^ilceaux,  pour  moyenner  la  paix  entre  le  ' 
Roi  &  le  peuple  d'Alexandrie.  Il  paroiilbic  que 
Pompée  n'étoit  pas  fâché  <le  ce  décret,  mais  le 
Sénat  le  rejetta  honnêtement ,  ibus  pçétexte  qu  il 
craignoit  pour  la  perfonne^.e  Pompée,  qui  fèroit 
•trop  expofë.  Malgré  cela  on  trouvoit  tous  les  jours 
<les  billets,  qu  on  ièmoit  dansla  Place,&  devant  la 
•porte  du  lieu  où  le  tenoit  le  Sénat ,  Se  qui  por- 
•toient  que  Ptolemée  lui-même  demandoit  qu  on 
•lui  donnât  pour  General  Pompée  au  lieu  de 
Spinther.  Timagene  ajoute  que  Ptolemée  quitta 
i'Egypte ,  ^^int  à  Rome  (ans  aucune  neceffité,,  , 

porté  à  cela  ^ar  Theophane.,  qui  menageoit  à 
'Pompée  des  occafions  -de  s'enrichir ,  &  un  nour 
.veau  préte^^te  de .  commander  encore  une  armée. 
■Mais  la  malignité  de  Theophane  n  a  pà  rendre  MtUpMiun^ 
ce  conte  fi.vrai-femblable,  que  le  naturel  de  l^JmaJsm- 
Pompée  l'a  fait  tenir,  pourincroyable ,  &  pour  ab-  '*' 

,    Le  Tribu»  Canii^prtffja  far  be/ôûnU  ficmrs  viftit  à  vous  »  nt 

tm  Mitr*  àurtt  denvtytr  Ponmit  hà  rtfi^tx,  fos  vctre amitié,  mair 

fans  trmpts  av*f  dtux  Htùffiers  tuUfieourtx.  dauetmestrêi^ts.Si 

feulemettt.  ]  Il  fit  ce  décret  à  l'in-  vmsftàtes  autremtut ,  vous  aureu 

iligatioadeGitQn,&.en  vertu  degrands  travaux  à  foie^,  & 

«i'un  {trétendu  oracle  des  Sy  bil<  v.»hs  vous  jetterez,  dans  de  grands 

les  qui  fot  produit,  ik.  fesaé  dans  dai^ers.'\  Voilà  un  orade  biea 

ie  public  traduit  en  Latin ,  qui  clair  ^;^ien  formel.  Qui  doute* 

difoit  '.Si  U  koi  d'Egypte  ayant  ra.  qu'il  ne  fut  fuppofé  l 
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folument  faux ,  parce  que  Pompée  n'avoit  en  lut^ 
aucune  forte  de  méchanceté ,  Se  que  fon  ambt-- 
tion  n'àvoit  rien  de  bas  ni  d"i  ndigne* 

Pompée  ayant  donc  euTinÉendance  àeà  bleds,- 
envoya  d'abord  partout  fes  Lieutenans  &  fès^ 
amis>  Se  U  alla  en  perfbnne  en  Sicile  j  en  Sardaî-- 
gne>  &  en  Afiique ,  où  il  en  amaflà  quantité. 
Dans  le  moment  qu  il'  allote  s'embarquer ,  il  s'é- 
leva un  vent  fi  impétueux,  que  fès  pilotes  fai-- 
foient  difficulté  dé  partir.-  Mais  fe  jettant  le  pre- 
«ûer  dans  fon^vaiflèau ,  il  commanda  qu'on  levât 
bm» m*t4* i»#w-  les  ancres r&  cria ,U^ nece^mrei^'f^e-,  mais U- 
^ftnd^!lL)£l^,  n*efi  pas  necejaire  qui  je  vive*  lor^ortutit  Êivorilà 
*^f^-  cette  audace ,  Se  cette  bonne  volonté;  il  arriva- 

lÉeureufen^nt)  remplit  de  bled  tous  les  marchez 
de  Romer&  couvrit  la  mer  de  vaiflèaux.  De  forte' 
que  le  fùperflu  de  cette  abondance  fe  répandant' 
ttmpA  ff*eHr*  partout  aux  environs,  lùffit  à  nourrir  tous  les 
^rjL*yijw/7w'  pc^pl^*  voifîri»,  &  fïtt  comme  un  ruiflèau  qui- 

Mejt  nteefàire  que f Mile,  nuit  vk ,  Se  l'autre  d'aller  où  le  de-  ' 

ilti'efi  fos  neciff(pre  que  je  twe.  ]  voir  de  notre  charge  >  ou  des  af- 

J'ai  vu  des  critiqaesinalheiireu'-  hkes  preflàme?  &  îoàïfpeifCar' 

lèment  difficiles  &  délicats,  qtii  blesnous  appellent  >  il-  ne  faut 

obt  voulu  condamner  ce  mot  pas  bal^icer^it  &ut  facrifierla 

de  Pompée,  Si  y  trouver  une  première  à  l'autre,  parce  que  ce 

férte  de-  conttadiâion  ,  parce  n'eft  pas  une  necelïïté  de  vivre  » 

qu'il  ne  peut  pas  aller  s'il  as  vit»  mais  que  c'en  «ft  une  dé  faire 

Mais  outre  que^res  mots  «quelar  notre  devoir.  Ce  mot  doit  être 

paillon  diârè  >  ne  doivent  pas  employé  dans  toutes  les  occa- 

étre  examinez  à  la  ri^eor ,  Se  fions  où  nous  fommes  s^tpellez  i 

avec  cette  précifîon^ ,  il  eft  cer-r  -  &ire  quelque  chofe  de  neceflài- 

lain  que  celoi-cieft  plein  de/or>  re  &  dlionnête,  mais  qui  éX 

ce  &  de  féns.  Entre  deux  necef-  accompagné  de  quelque  grandi 

uteZ}  l'une  de  conferver  notre  danger,  qui  menace  notre  vie:- 


Digitized  by 


Google 


P  O  M  P  £•  E.  427 

<€ouîant  d'une  fource  féconde  &  intariflàble , 
porte  partout  le  fècours  de  fès  eaux. 

Pendant  que  ces  choies  fè  paflbient  à  Rome ,    ^  s"^'  '« 
les  guerres  des  Craules  cimentoient  la  grandeur  r«*^<«»^<''C>M 
â:  Télevation  de  CeÊif  ;  car  lorfqu  il  paroiâôit  le 
plus  loin  de  Rome^  &  attaché  à  combattre  les 
Belffes, les  Sueves  â:  les  Bretons,  c'étoit  dans    ^*  f*is-B4s,t» 
ce  même  tems-la  que  ians  qu  on  s  en  apperçut,  t*,<9-  c*»»  de  u 
par  fà  grande  habileté  Se  par  fes  pratiques  fccret-  ^•«**«'«~- 
tes  au  milieu  du  peuple  même  &  dans  les  prin- 
cipales aiïàires  du  gouvernement  9  il  minoit  Se 
ruinôit  peu  à  peu  la  grande  puiflânce  de  Pom- 
pée. En  effet.,  failant  de  û>n  armée  comme  fort    or^féUitfim 
propre  corps ,  il  ne  \  employoït  pas  proprement  p*tt4  nrf,  yoi 
<x)ntre  les  Barbares ,  mais  des  coinbats  qu'il  don-  ***"*" 
noit  ^contre  ces  Barbares,  il  s'en  lèr voit  comme 
d'autant  de  .grandes  cha0ès  par  le  moyen  def^    <*"•*«'  **  ^fi^ 
quelles  ill'exerçoit  êc  Tendurciflôit  au  travail  &  ^.  * 
aux  Êitigues ,  pour  le  rendre  par-là  plus  tenrible 
&  plus  invincible  daos  les  pccafions  ierieufes  qu'il 
lui  préparoit. 

EVun  autre  côté  tout  l'or  ATargent,  toutes  les  cefi>rtmfh*t*e 
.dépotiilles  &  autres  richefles  qu'il  gagnoit  fur  S»  I^^^bITS 
ce  grand  nombre  d'ennemis,  il  les  envoyoit  à  *''*' 
Rome  pour  tâcher  de  gagner  de  de  corrooipre 
les  plus  puiïlans  ;  de  en  fïiilànt  de  riches  prefens 
;à  tous  ceux  qui  étoient  nommez  Ediles ,  Prêteurs , 
&  Coafuls ,  &  à  leurs  femmes  mêmes,  ilacque- 
roit  un  grand  nombre  de  partifànsv  De  forte 
•qu'ayant  tepaffé  les  Alpes  fans  retourner  à  Ro- 
^  Hhh  ij 


yens% 


Digitized  by 


Google 


4^8  P  O  M  P  E'  B. 

t^mmht^qu*  me,  comme  il  hyvernoit  à'Lucques,its*yreftdîti 
jir  '*"  "  *  une  foule  innombrable  d'homnies  &  de  femmes- 
de  toutes  conditions,  qui  accouroient  à  l'envi 
pour  le  voir ,  &  entr  autres  deux^ceris  Sénateurs ,  ' 
du  nombre  delquels  étoient  Gra&s  &  Pompée 
même ,  &  que  l'on  voyoit  tous  lés  jours  à  la  por^ 
te  de  Cefàr  jufqu  à  fix-^ingt  faisceaux  d«  Procon- 
fuis  &  de  Prêteurs;  Il  renvoya  tous  ces  gens-là- 
comblez  de  riches  pri^ny,  &  remplis  de  gmftdes  • 
efperances^r  &:  il  fit  avec  Pompiée  Se  Cra^un 
^^■»iaf,cM«,ncî»  traité  fècrer^ par  lequel  il  fut  convenu- qu'eux 

a^utqites entre Ptm-     .  r       ■Lt       J  J  •  ^       T  1       C   • 

tM.ctfmfvcr^i"  deux  enlemble  demanderoient  une  leconde  tois- 
'**"  le  Gonfùlat  poiur  l'année  fiiivante,  que  Celàr  les- 

y  lèrviroit  en  envoyant  à  Rome  une  grande  par- 
tie de  fes  gens  dé  guerre  pour  donner  ïeuryfiiffi'a-- 
ges  en  leur  faveur,  &:  que  dès  qu'ils  fèroiênt  élus,- 
ih  fè  feroiem  décerner  le  gouvernement  des  Pro- 
vinces, &  le  commandement  des  armées ,  &  fe- 
roient  continuer  Celàr  pour  cinq  ans  encore  dans  • 
ceux  qu'il  avoit  déjà, 
E«  R.««»i  iniu      Ces  lecrettes  pratiques  ayant  éclaté^  &  lebruit  - 
^iec*ytr»ii-  ^  ^^  étant  répandu  à'  Rome ,  les  principaux  en 
furent  fort  indignez,  jufijues-là  que  le  Gonfîil" 
Marcellinus  s'étant  levé ,  lettr  demanda  à  tous- 
b-L'l'!^^7Iml  ^^**  devant  tout  le  peuple  ys'ils  pourfuivroimt  k 
t*t  &  cr^  de-  Confulaf,  Se  le  peuple  leur  ayant  commandé  de 
**"        '      répondre.  Pompée  prit  le  premier  la  parole ,  & 
dit ,  que-pmt:  lui  il  U  pourfuivroù  pmP^tre-,  Ù*  qu^ 

■Que  foHT  btiU U  fourjtàvroit veut-être. "]  Dion  lui  attribue  une 
Pi^pTik ,  qui  me  paroit-  plus  oigpe  de  lui.  jf<  tim  hefçiti ,  dk^l^  • 
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fètit-êtreaujliilnelepourfmvroitpas.  Mais  Crallùs^    cr<^/ta,/„^ 
en  plus  fin  politique ,  répondit ,  quilferoit  ce  qu*il  da«!}e,%,nfi^^" 
jugerait  le  plus  expédient  Ô*  le  plus  utile  pour  la  Répu- 
blique. Marcellinus  s'attacha  donc  à  Pompée ,  Se 
s'emporta  contre  lui  avec  tant  de  violence  ^  que 
Pompée  tout  en  colère  lui  reprocha ,  qu'il  étoit  le,.  A'/»fA« ,»,?,«. 
plus  injufie  (Ùf  lepîus  ingrat  de  tous  les  kommesy  de ne^Z.  "* "  **'" 
pas  fe  fouvenir ,  que  par  fon  nu^enydemuetil  étoit.  de- 
venu éUxpient,  Ô*  d* affamé,  fi  faoul,  qu'il  étoit  fouvent 
obligé  de  rendre  gorge. 

Cependant  tous  ies^aatrer&'ltant  déportez  de 
briguer  te  Gon^at  >  Lucius  Domitius  fut  le  feul 
à  qui  Caton  perlùada  de  pouflèr  &  pointe^  &  qu  il    . 
encouragea  à  ne  pas  fe  rebuter ,  car  y  lui  dit -il,  B.S!^,'!3f^«,u 
dans  ce  combat,  c^n'eflpasduQmfulatqu'ih'agit,  il  «»nf*  h/^^tfom- 
s'agit  de  défendre  contre  deux-  Tyrans  la  liberté  publia     »-[  r. 
que.' Ceft  pourquoi-Pompée  &  fès  adherans /re- 
doutant la  roideur  &  la  véhémence  de  Caton ,  ôc 
craignant  que  comme  il  avoit  déjà  le  Sénat  à  fà 
dévotion,  il  ne  fît  changer  &  n'entraînât  la  plus- 
fàin&  partie  du  peuple,  prirent  le  parti  d'empêcher 
que  Domitius  ne  defcendît  à  la  Place  pour  faire  fa 
brigue.  Four  cet  eflèt  ils  envoyèrent  des  fiortimes  fmitrès^^i 
armez,  qui  £è  jettant  fur  lui  comme  il  étoit  en- fZr^^h^^vJ^ 
chemin ,  tuèrent  d'abord  Fefclave  qui  portoit  un  J"^'  ^-«^  *  «^ 
fiambisau  devant  lui ,  omirent  en  fuite  tous  les 

'£Mtcunemafffirmtirtf*urUsg€ni  ptrtoit  uA' flatiAeaU  devant  Im.'V 

Jîf  bkn  }  mai/ je  deniande  le  Coït"  Ilyadans  le  texte  ctir{wf«ycifMt-' 

Jidat  contre  Us  méchoAs  (^  Ut  >urti  i  Us  tuèrent  AieUtuf,  comme 

Jéditieux.  .  fi  l'cfclave  eût  été  appelle  Me-' 

lièrent  dukord  tefttave  mi  Ums.  Mais  Xylander  a  fort  biea' 

Hhhiij; 
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autres.  Caton  fe  retira  le  dernier  après  avoir  été 
bleflé  au  coude  du  bras  droite  en  défendait  Dor 
mitius. 
a<^i  o-  f<0>fte      Etant  donc  parvenus  au  Confulat  par  ces  voyes 

faut  cnfuii.        ^  violentes  ,  ils  ne  fe  gouvernèrent  pas  <ians  la 

fuite  avec  plus  de  modération  ;  car  premièrement 

lorfque  le  peuple  étoit  furie  point  d'élire  Gaton 

tomfù  enficbt  PreteuT,  &  qu  il  alloit  ^oHner.les  lùffiages,  Pom- 

pf^.  ""  "*  pé«  rompit  raflèmbléei  fous  prétexte^  difoit-il^ 

qu  il  avoit  obferyé  au  ciel  quelques  oifeaux  de 

mauvais  augure.  E^t  apès  avoir  corrompu  les 

Tribuns  par  argent  >  ^ils  foent  nommer  Prêteur^ 

A»ti4s  fMrcU  HH  Antias  &  Vatinius.  Enfuke  ils  firent  propofèr  par 

nm  ttmmfM,      XrcboniuSj  Tribun  ^  peuple^  des  décrets  quij 

*  ^r"f'^',^T  coHime  on  «n  itoit  convenu  ^  continuoient  à 

frtftftr  bar  U  Tri-  -  ■  •     ,       * 

hn  Trei,m„s.  Cqù^t  pouf  auttcs  Cinq  ans  les  Gouvernemens 
Se  le  commandement  qu'il  avoit  déjà,  donnoient 
à  Craâùs  la  Syrie  ^  ^  la  conduite  de  la  guerre 
contre  ks  Parties ,  &  décernoient  à  Pompée 
toute  l'Afrique,  les  deux  Efpagnes ^  avec  quatre 
iegions  ;  dont  il  en  prêta  deux  à  Cefàr  qui  1^ 

.vu  cmeym'x«Toï>  eft  corrompu,  &  dit  qu'il  avoitvu  au  ciel  quel- 
que rlutarqoe  aroit  écrit  dwU-  que  oifeau  de  mauvais  augure , 
rent^f^,  &C>  oonniei  le.Q  qui  1  affenélée  étoit  rompue  fur  le 
Tu.it  le  prquvfi  manifeftement,  champ.  Ainfi  on  avoit.toujours 
«Tpt'4*»Te  y  un  prétexte  ïur  pour  empêcher 
Soiu  ptaexte  ,  d^-il:,  qtiU  tout  c«  .qui  d^laiA»t.  Ct& 
avait  ohfirpé  au  ciel  quelaues  oi-  pourquoi  Oodîus«  pour  préve- 
feauxdtrnauvaifaimin.'jïovites  nir  un  femblableincotivenient} 
lesfois que IcpeujpM  étoitiùl^m  avoit  fait  une  loi ,  <p^tmeun  Ma- 
blé  pour  donner  tes  itiiirages  fur  giflrat  n'Mifir-vertit  les  /^et  du 
quelque  chofe ,  il  iùâîfoit  que  le  ciel  quand  le  peuple  ferrit  t^em- 
Coauil  ou  un  autre  Atagiilrat  hU. 


Digitized  by 


Google 


Ct 


P  O  M  P  E*  Ë.  431 

M  demanda  pour  la  guerre  des  Gaules. 

Craâùs ,  Tannée  de  fbn  fécond  Confiilat  finie , 
partit  d'abord  pour  fon  Gouvernement.  Et  Pom- 
pée refté  à  Rome  pour  la  dédicace  de  fon  théâ- 
tre ,  ^  voulant  honorer  cette  confécration ,  cé- 
lébra des  jeux  Gymniques,  &  des  jeux  dé  Mufl-    J"»*  «*?«/?«« 
que ,  donna  des  combats  de  betes  r  ou  il  y  eut  plus  f<,„r  u  hucau  de 
de  cinq  cens  lions  de  tuez ,  &  pour  couronner  ta  ^''" ''"'"'*• 
fête ,  il  la  termina  par  le  pluis  étonnant  de  tous 
lès  ^eélacles ,  par  un  combat  d'élephans.  Ces  cmu  tA*{hm^- 
magnificences  lui  attirèrent  Tadmiratiôn  &  la 
bienveillance  du  peuple,  mttis  en  hiême  tems 
il  s'attira  pour  la  féconde  fois  une  envie  aufli 
â)rte  de  ce'  qu'abandonnant  fès  Gouvernemens 
&  fès  armées  à  fès  Lieutenans  qu'il  af]é<5lionnoit 
le  plus,  il  alloit  fe  promener  par  toute  l'Italie  dans    p«^/î/^»m«*' 
les  plus  belles  maiforts  de  plaifancè ,  &  fe  divertir  Z,/;T}J^:^* 
avec  fà  fenrtn'e,  foit  quil  fàt  amoureux  d'elle,    vuu  m  »'4e»,> 
ou  que  charmé  de l'ambur  quelle  avoitpour  lui,  'Zi^^T'ïJZ 
il  ne  pûtfè  réïbudre  à  la  quitter.  Car  on  allègue  i*f*f»>««*n*t*». 
aulli  cette  dernière  radon  y  oc  1  on  né  parloit  par-  tm,,  »,  fnrnmuf 
tout  que  de  la  grande  pafïion  que  Julie  avoit  pour 
fcn'  mari  >  quoique  Pompée  né  fiât  plus  en  âge 

'  Pdtr  wt' centrai' ttSephans.']  &ite.  Car  en  les  embarquant  en' 

S>ien  i^oûte  >  contre  des  h«ntmit  Afriqûe^oii  leùr^voit  juré  qu'on 

jimui.  Et  a  dit  «l'A  y  eut  dix-  ne  leur  feroit  aucun  mal.  Les 

tiutt  élephàns  qui-  cbmbattirent.  Romains  touchez  de  pitié  les 

Il  raconte  même  que  quelques-  fauverent.  Chofe  aflcz  fingulie- 

«ms  de  ces  él^hans  ^tant  UeA  re ,  un  fenhent  prêté  à  des  éle-^ 

ièz  )  femblerent  demander  qùai-  ptûkiis ,  &  des  éîephans  qui  s'en' 

tJer  iax  Roiqains ,  &  ft  plaindre  contentent  &  qui  s'embarquent^ 

de  l'injufUce  qii'oa  leur  aivoit  fârlafoiikc» ferment*  ■ 
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d'être  fort  aimé  >  mais  la  caufè  du  violent  amour 

crmiffétts* i*  de  cette  jeune  femme  ç^toit  kgtande làgeflè  de 

*"^"  ion  mari ,  qui  n'avoit  point  de  makireflè  ^  &  qui 

n'aimoit  qu  elle  ^  les ,  charmes  de  Ton  entretien , 

qui ,  malgré  ià  gravité  naturelle ,  n  avoit  riçn  que 

d'agréable  ^  d'infinuant ,  &  qui  étoit  îurtout 

f<,mfù  ui^fr,fr»  très-propre  à  eacner  les  femmes^  à  moins  qu'on  ne 

veuille  acculer  la  Goumlane  Flore  d  avoir  menti, 

quand  elle  lui  a  rendu  ce  grand  témoignage. 

otc^funtiutMf-      Q&aiQ  ecande  paffion  de  Julie  pour  Pompée 

Jtm  dt  JiUie  fur  g,      *-'  *■       .    .  .  *,  *, 

Fomfée  fMM  4*w  parut  Iurtout  avec  éclat  un  jour  que  le  peuple 

"''*•  étoit  alfèmblépoùr  l'éleélion  des  Ediles.. Car  la 

di(pute  s'étant  édiaufFée ,  on  en  vint  aux  mains, 

conAtt  i  Km*  il  y  eut  beaucoup  de  gens  tuez  autour  de  Pom- 

^*/«.  '*  "  **  pée  >  &  il  fut  tout  couvert.de  fàng,  de  forte  qu  U 

'  ixxt  obligé  de  changer  d-iiabit.  Voilà  donc  une 

grande  émeute  &  un  srand  concours  de  monde 

xlans  fà  maifon,  quand  les  domeftiques  y  portèrent 

iès  habits  pour  en  prendre  d'autres ,  Julie  qui 

étoit  groflè ,  ayant  vu  malheureufèment.la  robe 

udurmt  i*j»iu  de  fbnmari  toute  enfànglantée ,  tomba  en  défallr 

■unc^'c^u^fiit  -lance ,  Aellenercvint  qu'avec  beaucoup  de  pei* 

Mtijir.  j,g  ^  maisf le jcrouble  &  la  frayeur ,  où  cette  vûëiV 

voit  jcttée,,lui  caufèrent  une  fi  grande  émotion, 

qu'elle  fè  blefEu  .Cela  fit  que  ceux  même  qui 

étoient  le  plus  acharnez  à  condamner  l'amitié 

que  pompée  avoit  pour  C^fâr,  ne  pouvoient  bjâ- 

mer  l'amour  qtf  il  avoit  pour  ù.  femme.  Elle  de- 

jtUùMfuthtt»-  vint  groÔè  une  féconde  fois.  Se  accoucha  d'une 

rw*^""""*"  iille,  wajs  elle  .mourut  eatr^vail,  <Sc  l'enfent  ne 

fùrvêcuc 
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{brvècQt  pas  loti^ems  à  la  mere^  Mais  comme 

Pompée  lé  di^otoit  à  Taller  enterrer  dans  unede 

fès  terres-près  d'Aibe rie. peuplé  lui  faifàm  vio-    ^JT^^f'*T 

lence  >  porta  le  corps  dam  le- champ  ^  Mars  ,  ^um/  i»  »urt. 

plutôt  par  la  pitiés  par  la.compaiiionqu  il  avoic 

de  cette  jeune  femme ,  que  par  aucune  envie  qu'il 

eût. de  faire  plaifir  ni  à  Pompée  ni  à  Cefar.  Et 

encore,  dans  cous  les  honneurs  que  le  peuple  reti-  > 

doitiljulie»  il pafoiflôit qu'il enfaifbit beaucoup 

plus  pour  1  amour  de  Celar  abfene,  que  pour  Ïsl^ 

mouT:  de  Pompée  itiême  preiènt. 

Dès  cjpcV alliance,  dont  Julie  étoic  le  nœud>    jtfu.UfmMk 
^  qui  couvroit  bien  plus  leiir  fimeulè  cupidité  ^^Juiimtii.  ^^ 
4e  dominer,  qu  elle  ne  la  refrenoit ',  fiit  éteinte 
paria  moft>  voilà  Rome  aiJaillie  d'une  violente 
Cempête  ;  toutes  les  affaires  y  furent  d'abord  dans 
une  terrible  agitation ,  âLl'onnéparloit  plus  que    j^u  v  ch^jm 
de  divifion  &  de  rupture  ;  pour  iurcroît  de  mak  '^^^^^J^^liZ 
heur  on  apprit  bientôt  après  la.  nouvelle  que  <p». î»*»*»** 
Crafliis  avoic  été  dé^  &  tué  par  les  Parthes.  ' 
Ainfi  le  plus  fort  rempart ,  qui  reftoit  encore  /k*  rtJfiin  <mm« 
contre  la  guerre  civile ,  fut  emporté ,  car  comme  ^****^  **^ 
ils  craignoient  tous  deux  ce  tiers»  ils  gardoienc 
plus  de  mefùres  l'un  avec  l'autre ,  âc  liiivoient 
en  quelque  forte  un  peu  plus  la  juflicex  <&  Jarai^ 
£oiL  Mais  la  Fortune  ayant  emporté  ce  cham-^ 
pion  3  qui  pouvoit  entrer  en  lice  avec  teluî  des 
deux  quifèroit  demeuré  vainqueur,  alors  on  peqc 
fort  bien  appliquer  ce  mot  du  Poëte  comique  : 
iisfe  préparent  tm  contre  famé  »  ils  frottent  tous  deust 
TomeV.  lii 
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u  thnuM  im-  ir^i*  TapjC  jlieâ:  vfeftiqoâ  la  Fortuné  mêmel^pkS' 
iî)f'K'wC  iTîé.  gf^^  pft  |>eu;de  cl^ofe  contre  la  iracure  ,  dont 
"o"»-       ,  ^   eU«.;ne:  ptiut  iAftK^lrecnplir  les>cùpklitezy  poi^ 
qu'un  çommandementrii  étendu  &  une  domina- 
tion fi  vafte^  n  étoient  pas  i^i£B£tns  pour  afiôuvir 
^ambition  de  deux  homm^  (èulfi.  Bien  iqu  ilseviT' 
pi«î^i^T^flm>  fcnt  ibuvent  entendu  dire,  &  qu  ik  euflênt  eiix- 
A  ajiVr£!  mêmes  lè-que  l'Empire  de  FUnivers  avbk  été 
^'*-  partagé  en  trois  lots  par  les  Dieux,  èL  que  eha* 

cun  avoit  été  content  de  celui  qui  hit  étoit  ^<^ 
.  ••      ,    :  .    parleibrt,  ils  ne  caroyoîcnt  pourtant  pas  que  tout 
'    \        \;  l'Empire  Komain  leur  pût  âiffire ,  .quoiqu'ils  ne 
luilent  que  deux  à  le  partager.  Cependant  Pont- 
pée  dans  une  lïarangue  qu'il  fît  alors  au  pei^le, 
**?»  '-«*'«•*»-  dit  expreHem^Qt  ijff/f  tom  ies  commandemfns ,  au'oit 

fut  h€  R.0J9JPtC»  T:  *■  '  ■ 

kti  avoit  dotauz  >  il  Us  avoit  eus  plutôt  qu^U  n*avoii 
■''  $l^eré X  &  auffiquii  les  avoit  ^ittéz plut^^on  w 
sy  était  attendu. 
.  ;Eaefîèt  >  il  avoit  pour  témoins  de  cette  vérité  ^ 

Mien  fn'^U  euffint  foiwcnt  en-  nez.'jar  r^pmrt  à Verdre  d9  U 
tendu  dire  f  &  quils  euffint  eux-^  fiaiffahce.  rious  tirâmes  au  fin  * 
iÊtémes  lu  ijue.P Empire  de  Wni-  &  la  fortune  décida  de  notre  vat' 
vers  aveit  été  part^y^é  en  trois  lots  tage  ,  &c.  Et  il  €0  fek  unchctt- 
far  les  Dieux."]  Plutarque  mp-  reufe  application,  pour  faire  voif< 
porte  ici  tme  partie  cKun  paflage  Fayîdité  de  la  nature  j  les  trois 
duTVvliyre.d^l^Ilî^^iQ^Ncpt   fhâs  puifians  Diesût  partageât 

^  çinç  à^t  i  ^ousfmmis  trois  fre-,  .  eatx'i^x^^  rUmvers:^  &  ils  font 
ftSy  tous  trois  ^  de  Saturne  0'  çonten's ,  *&  deux  hcmmes  par- 
ie.Rhtay  JùjùerUfreiikr,  lîm   tajgeAtTEmpire  Komain,  c'^* 

,  kJeçond^é^Phton  If  troj/Ume*  Jt^e,U  terre  |^fOTCWtia«> 
ïnErmire  fui  jartagiy  on  en  fu  '^  leur  ambition  n'eu  pas.€iM:oïâ 
ififUÙtf  i  éjui  ne  furent  foiktd^^  ùxis&kc^ 
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ficwttesl^  armées  tju'Ëavolt  toiijoars  coirtgedié» 
d'abordaptès  (es  expéditions. 'Mats  alors  >  vpyànt 
<meCelàrnéfèdiipéfok(>âsàlic«ntièrlafienrtie,  .  , 

il  chercha  à  fe  fortifier  <x>rîtteîui"p>ar  les  princi--  '  ' 

pales  charges ,  &  par  lès  premiers  emplois  de  la 
ville ,  fans  remuer  autrement  Se  (ans  Introduire 
aucune  nouveauté  dans  l'Etat ,  car  îl  ne  voulait    J^*^^  ^*^f*- 
pas  parokre  (è  défier  de  lui ,  au-coiitraire  il  feifbit  dt  af^r'cr  u  «té. 
îèmblant  de  le  méprifèr ,  &  dé  n'en  faire  aucun  ^"^ 
compte.  Mais  quand  il  vit  que  les  charges  ne  le 
diftribupiempas  comme  il  Tavoit  penfé ,  les  Ci- 
toyens étant  corrompus  par  argent ,  il  trouva  qu'il' 
lui  étoit  plus  expédient  que  l'Anarchie  régnât  dans' 
la  ville ,  &  il  y  travailla  de  tout  fon  pouvoir. 

D'abord  il  te  répandit  un  bruit  qu'il  falloir  élire 
unDiôateur,  Se  cefiit  le  Tribun  Lùcilius  qui  olà  J^J"^^^^ 
en  parler  le  premier ,  &  qui  propoia  au  peuple  de  *•«•/«  jo^'»*»- 
nommer  Pompée  à  cette  charge.  Caton  l'entre- 
prit vivement  fur  cela ,  &  le  Tribun  fut  lùr  le 
point  d'être  dépofé.  Alors  les  amis  de  Pompée  , 
de  peur  que  cela  ne  lui  fit  tort ,  s'avancèrent  & 
firent  leurs  efforts  pour  l'excufer ,  en  difeni  qu'il 
n'avoit  jamais  demandé  cette  charge,  &  qu'il  ne 
la  vouloit  point.  Sur  cela  Caton  jfe  mit  à  louer 
hautement  Pompée ,  &  à  l'exhorter  â  faire  eh- 
Ibrte  que  tout  fè  paflat  dam  Tordre  félon  la  cou- 
tume Jt  les  loix  ;  &  Pompée ,  qui  avoit  honte 
de  ne  pas  fê  rendre  à  un  fèntâment  fi  raifonnable ,  ;  ; 

y  tint  fi-bien  la  main ,  que  Domitius  Calvinus,  S/i  i^^t^fj^^iitii 
ValeriusMefiâla  forent  élus  Confîik  it.«H4«4»r^c. 
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^lais  biéf^t-ôt. après,  les  chofes  étant fetombée^^ 

<Ians  la  ifiçme  confiiiioa  y^lamêiçne  Anarchie  ^ 

0»  renM  «i  4r4»»  .^  [^  plupart  Tcmettant  «n  avant  ;avee  plus  tt'au» 

M  £><â4ttiN%        dace  ;qc  A  Muolence  le  premier  propos  d  éik e  un 
Dié^atéur^  alors  Caton;  cfiûgnant  d'être  forcé  >< 

û^^t^tS-  P"^  ^^  P^'^  de  jettera  là  tête  oePon^e  quelque 

ti»n.  <sharge  coolîderable  ,  donc  raucorité ,  fôt  limitée, 

par  les  loix ,  pour  l'éloigner  par  ce  moy«in  de 
celle  qui  n  avoit  point  de  bornes  y  de  qui  étoit 
toute  tyrannique.  Bibulus  ?  ennemi  .déclaré  de 

bre   plSP'/M  Pompée ,.  ouvrit  le  premier  l'avis,  en  pkinSenac, 

*^^"^  de  l'élire  feul  ConùA,  £ar  farM\  àÀxAlr  ou  la 

viUefonira  du  tvo$ibÏ£  é^  du  defordre  où  ellefe  troitvSy 
eu,  pelle  doit  tomber  enfervirude,  elle  fera  foumife  à 
celui  qui  vaut  le  mieux^ 

Getavis  ^ayant-fuipris  tout  le  monde  à' caçfe^ 
de  celui  cjpi  £ai  étoic  l'auteur ,  Caton  le  leva^ 
D'abord <£acon  s'attendit  qu'il  alloit  combattre. 
lelentimentdeBibulus-,.  &ilie  fit  tout  d'un  çoup- 
un  grandfilence»  Caton  pcenant  lapafole  dit  ,■ 

vh^MiXlHr  '^^  ^pour  M  U n'aurait j^amais.  ouvert  cet  aujtt,  mais 

puifquil étoif  puverttar  un  Mttet  [on  opinion  était- 

vnMtg^M^^i  (j^on  lefuivitjt.  &  iTajouta,  qtCUpréferoit  un  Ma- 

Vieux  ^  'f^^-  gi^at  ^l  qu'il  fut  >  à  t Anarchie ,  &  f^ilétoit  ptr- 

**"•  fuadé  ^*il  nfy.  avftitperjpnne  plus  capable-  que  Fompée 

<^.gfmferner.d^deji  grands  dejfrdr^sf^  dansune§ 
g^.a^M  cmfupon-  Le  Sénat  embrailà  cette  opinion  r 

fJSfai'^i  <Sc  ordonna  que  Pompée  ièroit  élu.  Coniîil  tout. 

jUiiK  TOI.         jCeul ,.  &  gue  s'il  venoit  à  avoir  befoin  d'un  Col- 
•  y  -  lègue  >  il  poi^rroit  cîioifir  lui-même  celui,  qu'il' 
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vouait  5  mats  feulement  après  deax  mois. 

Pompée  ayant  xionc  été  ainfl  élu  Se  xlédajré  fèu];  : 
'  Coii(ùtpar.Sulpitîus>  qui  j^cfidoit  àfori  tour  en  ^^^^^ 
.xyialité  de  Rot  pendant  l'imefreghe  y  alla  d'abord /«««xe  m^  m. 
embradlèr  Cat<Mi ,  avec  toutes  lies  iharques  d'une  **^*'^ 
véritable  ^amitié  ,  confiant  qu*il  M  avait  tome .  l*o^ 
hligationderhoimeurfi'ilrtetvoity  Ù^Jccon^mam.dc  • 
J^ajjifier  mpartictdier  de  [es  cottfiilsdans  lesfonâivnsde- 
fatbargé.  .iCaton  répondit >  que  Poncée  ne  hà  avait    otntnujk  r^M/k. 
aucune  ûbligation  »  que  ce  qu'il  avoitdit ,  Une  l'avoit      *""  '  *'^**'  • 
judkment  dit  pour  Itarmm.  de  lui,  jtms  .uniquement  > 
pour.  Pqm&ur  de  la  RépukUque  ;  ^*U  t'àideroitvohth 
tien  def^s  confeils  en  particulier  y  fuattdilten  rcjuer" 
roit  ;  je*  que  quand  Û  ne  l*en  requerrait  pas,  U  dirait 
toujours  en  pleine  ^emblée  du  peuple  ce  qui  lui  par- 
roittoit  le  plus  expédient  Ù*  le  plm  cûvvenabk.  .£t 
voilà  quel  étoit  Caton  en  tout  ^  partout;  : 

Fompée  étant  entré  dans .  la  ville  ^  iéponiia  tmfitéfmfi  cr- 
Cornelieyfille  de  Metellus  Scipiotr,  qui  venoit  IJ^f'-'iiïftiîri 
tpi^  récemment  d-êtie  laifléc  veirve  par  Publius  >>'^  ^"^•''* 
fils  jde  Craflùs ,  à  qui  elle  avoit  été  mariée  fort 
jeune ,  Â  qui  avoit  été  tué  par  les  Parthes  avec 
fûtt  pere^  C'étoitune  perJbnne  pleine  de  ckar^    B*Mfmt4îfU 
mes ,  fans  compter  ceux  de  é»  Ècauté;  car  eUe^Si^TiUi^ï;  *** 
étoit  très-fçavante  dians  les  belles  Lettres ,  elle 
joiioit  ^rt  bien  de  la  lyre  >  elle  étoit  habile  en 
Géométrie,  elle  lifoit  utilement  les  préceptes 

Mit  tU  MtttUus  ScipiM.  ]  Ce-  tellus,  &  fiit  appelle  Metellv» 
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des  Pliiilofôphes»  &  c€  qtii  eft  encore  plus  e{&- 
mable  >  fès  mœurs  étoient  fort  éloignées  de  ces 
aiis  mépiifans  Se  de  ces  afiè(^tanons  ambitieufès, 
.  que  donnent  ordinairenientaux  jeunes  p(e«ibnnes 
ces  grandes  fciences  &  ces  belles  qualicëZ.  D'ail- 
leurs elle  étoit  fille  d'un  père,  que  là  naiâànce 
Se  là  réputation  égaloient  à  ce  qu'H  y  avok  de 
plus  grand. 
fi^H^^jtPH»-      Cependant  ce  manaize  déplaifbit  àla  plô- 

fii  4vtc  CmuU* ,  ,*  .  r    i     t      i'r'  •  j»a 

tUmévf»»rimi.  part  des  gens ,  a  cauie  de  la  dilproportion  c  «ige  ; 
car  on  (ufoit  que  Cornelie  à  caui^  de  ià  grande 
jeuneflè  auroit  mieu3c  convenu  à  ùiti  f3s.  Les 
plus  graves  Se  les  plus  gens  de  bien  ajoutoient  à 
cela,  que  Pompée  en  cette  occafîon  avoit  foulé 
aux ^eds  les  intérêts  de  là  patrie,  qui >  Retrou- 
vant dans  un  état  très-déplorable ,  i'avoit  choiH 
pour  fon  médecin ,  Si  s'étoit  abandonnée  entière^ 
mentà  (à  conduite ,  &  lui  cependant  couronné  de 
'  j.      fleurs  il  celebroit  des  noces  ^  faifbit  des  fàcri- 

tliS*'t»mm  Z,  ^fxs ,  au  lieu  qu  il  dévoie  regarder  comme  ime 

Îtas  die  Ufoit  kt  fnkata  4ts  PU-  pour  donoer  beancoc^  de  vani- 

tfifhes,  mais  tUe  fi/mt  utilement,  té.   Je  dois  être  plus  perfuadé 

«SecCombien  de  penbnoes  les  H»  qu'un  «une  que  reloge,quePki* 

fent  par  curiofité»  &  qui  n'en  tarque  donne  iààComelie,peut 

deviennent  pas  plus  fases.  n'être    point    flatté.    J'ai  un 

Etceipâefl  encart  put  efima-  exempledomellique,qufprouve 

ble  ,  fet  macttrt  éttient  fort  élm-  que  beaucoup  d'efptit^  de  iça- 

gnéet  de  cet  art  méprtfant  &  de  voir,âc  de  grands  talens  peuvent 

cet  t^eH^ont  ambitieufet^  Voilà  fe  trouver  dans  une  femme ,  & 

un  grand  éloge.  Une  jeune  fem-  être  accompagnez  d'une  mode- 

^me  modefte  avec  tant  de  char-  flie  adC  ^:ande  &  plus  eftimable 

mes  &  tant  de petfeâions,  dont  encore  que  iès  talens. 

une  petite  partie  fiiffit  Souvent  .  Au-  Uen  ^U  deim  regaritt 
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*  calamité  pùSIique  ce  Confùlat  confiée  lui  {èul  ;  téUmhéfMqué.i^ 
car  il  écott  bien  iàr  aa'Û  ne  lui  auroit  pas  été  ^•^^"'^•'^ 
donné  ain{i  contrie  ks  loix  &  contre  les  coutumes 
feçisës;  itlaville«ôc  étéâoriâàmeÀdans  le  cours 
ordinaire  de  fes  proscrirez* 

D  abord  il  s'attacba  à  rcffler  les  pourfùites  &     ^'rv*  '^^  ^* 
les  procédures  que  1  on  devoit  taire  contre  ceux ,  »««  /4«»  comt* 
f^và  par  des  prefèns  Se  des  largeâ!ès  achetoient  ^«^4"-    ***" 
ies  rol&ages  À  s'élevoient  aux  djgnîtez>  et  fit 
des  loix  pour  régler  ce»  jugcmens.  Ilfeconduifît 
très-dignement  &  avec  toute  f  intégrité  poffible 
dans  tout  te  refte^  Se  rétablit  dans  les  aflètnblées 
la  fèreté ,  tordre  ^  &  la  tranquiUité ,  en  y  prefi- 
dant  luir^même  avec  des  gens  armez.  Mais  (on 
beau-pere  Scipion  ayant  été  appelle  en  juftice 
pour  ces  mêmes  faits ,  alon  il  oublia  fès  beaux    "  ••*'•  ^  «•• 
reglemens>  oc  envoya  quérir  les  trois  cens  ioi"  tui* m  ktm-^m. 
xanre  Juge*  qu'iî  pria  de  le  favorifèr.  Mais  Tac-^ 
culàteur  y  voyant  Scipion  reconduit  par  tous  fès 
JugeSjde  la  Place  jufques  chez  lui>avee  beaucoup 
d'honneur,  fe  déporta  dé  fa  pourlùite. 

Cela  fit  donc  encore  mal  parler  dé  Yompé^^ 
ituiis  on  en  parla  encore  plus  mal  >  lorfqu  après 
avoir  défendu  par  une  loi  expreflç  les  loiîanges  /„  Vwi'^lîll 

etmme  une  caîa/mté  puhUcpu  ce  de  l'Etat  ne  font  pasdesdignî- 

Confidat  e»r^  à  Uâ  jtuL  ]  Cette  tez ,  ce  font  des  malheurs  &  des 

ïeflëxioQ  dé  Plotarque  eft  pldne  difgiaces  ternbles. 
defèns»  Se  reafienne  un  grand        Lartyi après  avtirdéfendujar. 

précepte.  Les  plus  grandes  di-  mt  Ui  expr^  Us  loiianges  ^ 

gnitez ,  oii  l'on  monte  pair  le  fin  donndt  aux  acct^ez.  J  Fom^- 

iienverfement  des  loix»  &par  pée ayant rexnarquéfouvent que- 

k-defordce  de  toutes  Icspaniesr  m  loUanges  que  l'on  donnoit 
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fi^^mfUUMtfm  que  Ton  donnoit  aux  acculez  en  plaidait  pour' 
pT«  ^fJiuT*'  ewx  9  il  fe  prefènta  lui-même  pour  faire  Téloge 
de  Plancus  le  jour  même  qu  on  le  ju^eoit.  Ca- 
ton^  qui&  trouvoir  un  des  Juges ,  fe  ooudiales 
oreilles  avec  les  deux  mains >  dilànt>  qu'Une  lui 
étoit  pas  permis  ^entendre  des  buanges  j  (fi on  dnh 
mit  coure  la  loi  à  un  accufé.  Cela  donna  lieu  de  re- 
culer Caton ,  mais  il  n  empêdia  pas  que  Planais 
ne  fât  condamné  un^iimement  par  tous  les  fuf- 
£:ages,à  la  grande  confufion  de  Pompée  fbn  pro- 
teéleur. 
^^?iî.Kî.<      ^^  <^e  jours  après  ,  û  anriva  quHypfeus, 
uanjkut.  tniif.  homme  Conlùlaire,  pourfùivi. criminellement) 
fL^uh^  iuM'  pbièrvd  il-bien  Pompée  »  que  fè  prelèntant  à  lui 
^'*"  comme  il  Ibrtoit  du  bain  pour  aÛér  fè  mettre  à 

table ,  il  embraiËi  its  genoux  &  le  £ùpplja  de  le 
iècourir  ;  mais  Pompée  paflà  outre  avec  une  fierté 
pleine  de  m^ris  9  en  lui  dilànt  pour  toute  réponfèy 
iê^SS, iZ^  ^ ^^^ ^^  V^*^ avançoip parfes importimitez,  çém 
faiéûrt  ^.ufiuid'  de  faire  gaferfinfouper,C&xe  bizarrerie  &  cette  inéi- 
calité  de  favoiifèr  les  pns  &  de  rebuter  les  autres 
lui  atôrçrent  le  blâme  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Mais  dans  tout  le  refte  il  fè  comporta  avec  tant 
delàge^9  qu'il  rétablit  Tordre  partout  9  âc  qu'il 

aux  accufez  ei^  plaidant  pour  fut  condamné  malgré  U  protec- 
e^x,  e^déroboientplufîeurs  à  tion  de  Pompée  &  les  gnmds 
la  juftice ,  voulut  réformer  cet  élevés  qu'il  lui  avoit  donnez  de 
abus  par  une  loi.  vive  voix  Se  par  écrit.  Ciceroa 

deo 


qui 
itoit  accufé  par  Ciceron^&qyi   liv.  vu, 
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cïïbifit  pour  fbn  collègue  fbn  beau -père  pour  romfA.cknj!tfw 
les  cinq  derniers  mois  de  fbn  Coniulat.  Alors  on  fer?TcifiZ ,  'fZ 
lui  continua  pour  autres  quatre  années  fes  Gou-  i^„*i£%''a«J 
vernemens,  avec  la  permiffion  de  prendre  dans  ^' 
le  trelbr  mille  talens  par  an  pour  entretenir  &,  mu  mmion^ 
foudoyer  lès  troupes. 

Les  amis  de  Gefàr  prenant  pied  lùr  cela ,  pré- 
tendirent qu  on  devoit  aufli  avoir  àes  égards 
pour  lui,  qui  faifbit  des  guerres  fi  difficiles ,  &  qui 
donnoit  tant  de  combats  pour  la  liberté  de  Rome, 
&  qu'il  étoit  jufte,  ou  qu'il  obtint  un  fécond 
Con(ùlat ,  ou  qu'on  lui  continuât  Ion  Gouver- 
n  ement  encore  quelques  années,  pendant  lelquel- 
les  un  fùcceflêur  ne  viendroit  pas  lui  enlever  le 
fruit  de  Çts  travaux,  &  il  commanderoit  feul 
dans  les  conquêtes ,  &  joiiiroit  en  repos  des  hon- 
neurs méritez  par  lès  exploits. 
.    Sur  cela  une  grande  dilpute  s'étant  émue. 

Et  qui  donnoït  tant  de  comhats  amis  de  Ceiàr  doivent  dire .  je  ' 

four  la  Hherté  de  Rame.  ]  Ce  paf-  croi  qu'il  faut  rétablir  ici  le  mot 

(âge  eft  important.  Il  y  a  dans  le  du  Ml.  de  la  Bibliothèque  de  S. 

texte  «>«y<f ojutyt*  t««t«{  «tjmvo;  Germain ,  où  on  lit  iytnt^of*%n 

htip  rnç-  nytfMiMf^  Et  on  a  cru  rtn-nt  ùySh^t  vrtf  tAtud-teia;.  Il- 

le  ce  mot  iyt/jieii»  ne  pouvoit  donnoit  tant  de  combats  four  la 

lifier-ici  que  la  République,  liberté  de  Rome.  En  eflèt ,  Cefar 

lais  j'avooë  que  je  ne  l'ai  ja-  vouloit  feire  croire  qu'il  ne  pre- 

mais  vu  dans  cette  iignifîcation.  noit  les  arme»  que  pour  remettre 

Flutarque  s'en  eft  fervi  dans  la  les  Romains  en  uberté ,  car  il 

vie  de  Cefar ,  pour  dire  le  Gou-  demandoit  que  toute  l'Italie  mît 

vemcmentdeCefar,c'eft-à-dire,  bas  les  armes,  qu'on  délivrât 

fonGouv«mementdesGaules&  Kome  de  la  crainte  où  elle  étoit , 

5è  rillyrie.il  feudroit  donc  l'ex-  &  qu'on  laiffât  la  République 

pliquer  ici  dans  ce  fens4à.  Mais  comme  auparavant  à  la  difpofi-. 

comme  ce  n'eft  pas-là  ce  que  les  don  du  Sénat  &  du  peuple. 
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pmfte  t'tmfhy,  Pompëc ,  commc  pour  détourner  par  amitié  Tst' 

^afJ'ula^il  haine  &  Tenvie  que  cette  demande  pouvoit  exci- 

fkiiT^ff^'  ^^  contre  Cefar,  dit  quil  avoit  des  lettres  de  lui' 

/m».  par  lefouelles  il  demandoic  un&ce^Ièur,  &  prioit 

qu'on  le  déchargeât  du  foin  et  cette  guerre  >< 

mais  que  pour  le  Confùlat,  il  étoit  bien  jufte  Se 

raifbnnabte  de  lui  accorder  la  permiflion  de  le 

demander  quoiqu'abfènt.  Caton  s^oppofa  à  celsb 

Crtw  »>  ofi>»r,:.  (Je  tout  fbn  pouvoir ,  voulant  abfblument  que 

C  Pemft»  fi  mire    — ,    p  a  •  T/  1  * 

-mm*  vainc»  CelaT,  aprcs  avoir  polé  les  armes ,  revînt  comme 
fîmple  particulier,^  qu'en  cet  état  il  demandât 
à  les  citoyens  là  récompense  de  lès  fervices. 
Pompée  ne  eontefta  pas  davantage  r  mais  fe  tut 
comme  vaincu ,  ce  qui  fit  foupçonner  qu'il  n'a- 
voit  pas  fi  bonne  opinion  dfes  intentions  de  Celàr, 
&  qu'il  n  étoit  pas  fi  porté  pour  lui>  d'autanr 
plus  même  qu'il  lui  envoya  redemander  les  deux 
ft«^«  '^'«•légions  qu'il  Ku  avoit  prêtées  ^^prétextant  Ci  de- 

ugi,mii»'abùM»it  mandé  fiir  la  guerre  des  Parthes,  dont  il  étoit 
chargé»  Celar ,  quoiqu'il  comprît  bien  à  quel  def* 
fèin  &  dans  quelles  vues  on  mi  redemandoit  ces 
troupes ,  ne  lai^  pas.de  les  renvoyer  ,  après  leuc: 
avoir  fait  de  riches  prelens; 

Peu  de  ten^  après  Pompée  tomba  malade  à 

ÂfMt  tjiu  pour  le  Conjidat,  U.  ou  Je  permettrait  nommément.  C« 

/toit  kienjufie  &  ratJbnnMte  de  lui  qui  ivétôit  autre  chofè  que  dé> 

accorder  la  ferrmffîon  de  Udeman—  traire  la  loi  &  larendre  entte- 

ier  auoiqu'abfent.1  II  y  avott  rement  inutile.   Car  ceux  qû 

«ne  loi  qui  dëfeiuloit  aux  ab-  étoient  puiilàns  Se  qui  avoient 


fre$tn.^ 


fens ,  de  demander  le  Confulat.  des  troupes ,  ne  manqueroient 
Pompée  fît  ajouter  à  cette  loi  gueres  de  fe  6ùre  donner  cette 
cette  queue ,  excepté  à  ceux  à  qtd   pemiffion^ 
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iNaples  dune  maladie  très-dancereufet  dont  il 
yierit  pourtant  enfin.  Les  Napolitains,  à  la  per- 
iuafioD  d'un  des  pcinc^aux  habitans»  nommé 
Praxagoias,  offrirent  des  iâcnfices  pour  remercier 
les  Dieux  de  (à  gueriibn.  Leurs  voiiins  firent  de  s^jf*^  #«* 
«nême ,  &  de  proche  en  proche  cet  exemple  ga-  tuh",rt^ touL 
^gna  toute  Tltalie,  de  forte  qu'il  n  y  eut  ville  ni  %ttTm^^r 
|>etite  m  grande,  oik  Ton  ne  célébrât  des  fêtes 
pendant  plufieurs  jours.  Il  n  y  avoir  point  de  lieux 
-aâèz  grands  pour  recevoir  Taffluence  du  peuple , 
qui  accouroit  de  tous  c^ez  au-devant  de  lui. 
Tous  les  chenuns ,  tous  les  bourgs ,  tous  les  ports , 
toutes  les  cotes ,  en  un  mot  toute  la  campagne 
«toit  pleine  de  gens  qui  faifoient  às&  fàcrifices  & 
<le  grandes  réjoiiifiânces ,  pour  marquer  leur  joye 
^du  retour  de  ià  iànté.  Il  y  en  avoit  même  plu- 
lieurs ,  qui,  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs ,  al- 
loient  le  recevoir  avec  des  flambeaux  &  l'accom- 
|>agnoient  ainfi  partout  le  chemin; de  manière 
ique  fon  retour  avec  ce  grand  cortège  &i£>it  un 
-des  plus  beaux  &  des  plus  magnifiques  ipeiïa- 
<:les  qu'on  eût  pu  voir.  AuflS  dit-on  que  ce  lie 
fbt  pas  une  des  moindre  cmfès  de  la  guerre  ci- 
vile. Car  la  joye  exceflive  qu  il  eut  de  tous  ces 
lionneurs ,  lui  remplit  la  tête  d'une  préfiMnption    ^  ^""««r'  •*• 

\r         r     t  •  r  1  «r  tejpfi  nwtrfent  U 

demeiurée,  qui  renverla  tons  les  railonnemens  «^  de  smfû. 
qu'il  auroit  dû  tirer  des  a&ires  prefentes ,  Ôi  -qui 
lui  faiiànt  abandonner  la  prévoyance  &  la  pré- 
-caution  ,  dont  il  avoit  toujours  ufë  ^uiques-là 
pour  afiiuer  Ces  grandes  pioi^eritez ,  &  le  £ic- 
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ces  de  {es  grandes  aétions ,  le  jetta  dans  nne  an» 

Mt'prhinftnfi'qHt  (Jacc  fatïs  bomcs ,  &  dans  un  mépris  infenféde 

tTpffa^rd/c!-  la  grande  puiflànce  de  Cefàr;  juiques-ià  qu'il 

•^'"''  difbit  publiquement ,  iju*il  n* avait  befoin  contre  lui 

Trffamfthn  im-  fit  à* oTmes  3  M  (^oucunc  diUgmce  pénible  Ô*  labme»- 

jm«»«««      *^'  fi^i^  qu'il  le  détrtùroit  beaucoup  plus  facilement ,  qu'il 

ne  l'avait  élevé. 

A  cela  fè  joignit  encore  l'arrivée  d^Appius^qui 
lui  ramena  des  Gaules  les  troupes  qu'il  avoit 
prêtées  à  Celàr ,  &  qui  dans  tousièsdifcours  ra- 
vala extrêmement  toutes  les  grandes  allions  qm 
s'étoient  paifëes  dans  ce  païs-Ià ,  i&  fema  partout 
w^eri»  iAp-  ^Jes  propos  très -injurieux  à  Cefar,  difant  haute- 
ment que  Tompée  ne  con?ioiffbit  pas  fes  propres  forces-, 
ni  la  grandeur  de  fa  réputation,  de  chercher  à  fe  for- 
tifier par  d'autres  troupes  contre  Cefar;  qu'il  le  défe^ 
roit  avec  celles  qu'il  amenoit  lui-même  dès  qu'il  paroi- 
troit  devant  lui ,  tant  lesfoldats  avoient  de  haine  pour 
Cefar  y  Ù"  d* a ffeâfon  pour  Pompée ,  qu'ils  mouroient 
d'impatience  de  revoir. 

Tous  ces  dilcours  enflèrent  tellement  Pompée, 
Se  le  plongèrent  dans  une  û  grande  nonchalance, 
par  rexceiîîve  conâance  qu'ils  lui  in^irerent, 
qu'il  femooquoit  ouvertement  de  ceux  qui  crai- 
gnoient  la  guerre  >  &  que  quand  on  lui  dilbit, 
que  û  Celar  revenoit  à  Rome  avec  ion  armée^ 
on  ne  voyoît  pas  avec  quelles  forces  il  pourroit 
s'oppofer  à  lui,  il  répondit  eii  riant,  &  avec 
un  vilàge  ouvert ,  où  la  joye  &  l'aflùfance  pa- 
-roïflbient  peintes  >  t^'on  ne  fe  mk  point  en  pdftc^ 
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tar,  ajoàtoit-il,  en  quelque  endroit  defhaHe  que  je  ^**  ^  to^i*' 
fraise  du  pied  >  //  en  fortird  des  légions  qm  obéiront  à  ZrZTVIf  1^7- 
mes  ordres,  :^  ,_:  Mtu^fi. 

Cefàr  au  r'  contraire  s'appliqaoir  fortement. à    rtgUmc,  &  ai 
iès  afîàireS)  &  red<Mibloit  là  vigilance  &  ^ti  ai>  '"*'"*  '    T' 
tention;  car  il  s'approchbit  à  grandes  jouméei  de 
l'Italie  ,&  chemin  faiÉint  >:U  en voyoit  tous  lef 
^ouis  à  Romejdefes  foldats  pour  aififter  aux  éle-;- 
'  (5tiohs  ;  &  par  fès  larseflès  il  gagnoit  &  corrom-    urg*/f«<i*  op» 
poit  lous  mam  plulieurs .  de .  ceux  .  qui  etoient  «><»*. 
dans  les  principales,  charges,-  De  ce  nombre  fu-r    u  Atu  c»/w 
rent  le  Conlùl  ^miiius  faulus,  quil  fît  changer  MmUm.  /*«•  Z 
pour  quinze  cens  taléns  qu  il  lui  donna ,  Curioh  *^1^';^  ,,,«• 
Tribun  du  peirple  ,  pour  lequel  il  acquitta  de  *""■ 
grandes  fommes  qu'il  devoir ,  &  Marc-Antoine, 
qui  par  la  grande  amitié  qu'il  avoit  pour  Curion , 
^'étoit  engagé  conjointement  avec  Jui,  pour  les 
mêmes  fommes. 

On  dit  alors  qu'un  des  Capitaines  i  que  Ce^ 
.avoit  envoyez  à  Rome,  s'étant  tenu  lông-tems 
JL  la  porte  du  Sénat  ;  âc  ayant  oiji  dire  £nfm  que 
le  Confèil  refufoit  à  Cefar  lai  prolon^tioa  dc&m 
Gouvernement ,  frappa  de  la  main  le  pommeau  «*  ^^itt»» 
-de  fon  épée  >  &  dit  tout  haut  v  mais  j:elle-à  la  lut 
,donnera^  .  .         .  .    d  . 

.;•■;.   ■    •  -..  .- ;  ..r-: ."  •.;••....,; 

Cefar  ait-càntraire  s''apfliqtmt  gfe  cdnfiance  d'un  Capitaine 

-fortement  ifes  affàret ,  &  rtdou-  corromjiu  par  une  vanité  înfett» 

-  kloitfa  vmlance  &fon  attenHon.  J  fé<5,  &  les:^oiis  cÔets.die-l'jïtten- 

On  ne  (çauroit  mettre  dans  un  tion  &'  de  îa  prévoyance  d'un- 

phis  graxid  jour  ce  que  produi-  Capitaine  fage  &  prudent; 
.,£snt  JU, nonchalance  &,  l'aveu- 
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Toutes  les  a<5^ion5  de  Cefàr ,  tous  ds  grands 

préparatifs^  Se  toutes  Tes  vues  ne  tendoient  qu'à 

icette  unique  fin.  Cependant  toutes  les  demandes 

^  les  inftances  que  Curion  failbk  pour  hii  ,  pa- 

TOiUbient  plus  mod^ées  Se  plus  populaires; car 

•  ^'"^Z*  ^  ^  demandoit  de  deux  choies  luné > on  que  Pom- 

tmMr  •-«".      ^^  congédiât  Ibn  armée,  ou  que  Ceîar  retint 

«uiSl  la  fîenne ,  car  ayam  mis  if  as  les  armes  j  ^  étant 

iievenu  tous  deux  finales  parùcidiers  ,Hstn  vieiukoient 

a  des  conditiom  juftes  &  raifonnables  *  ou  demeurant 

nrmez  Us  fe  contenteraient  de  ce  qu'ils  mf oient.,  Ù*  fe 

Ùendroient  en  repos,  par  la  peur  qu'ils  auroientfun  dt 

faune  y  au  lieu  que,  qui  affbihUroit  P un  fans  ajbiblk 

f  autre ,  augmenteroit  de  moitié'  ia  pwfance  qu'il  re- 

doutoit, 

MmA'M  at;,ih      Sut  Cela  le  Conlùl  MarceUus  appetk  Cefàr 

vcH,  ufau,d,cUa-  bngand,  oc  dit  quon  oevoit  le  déclarer  enne^ 

tmmiicUfMrH.  ^  ^q  \^  patrie,  s'il  ne  polbit  les  armes.  Mais 

iCurion ,  appuyé  par  Antoine  8c  par  H&n ,  vint  à 

bout  de  faire  pafièr  la  choie  par  les  fiiiîrages  d« 

Saiat  ;  çartl  propolà  quêtons  ceux  qui  vomôienc 

ique  Celkr  &A  mît  bas  les  armes  ^  &  que  Pomr 

MM*  im  m  pgç  retint  \&&  âennès ,  peiflàflènt  dra  côté  ;  ea 

*^'^  même  tems  la  piôpart  payèrent.  £nlmte  il  op» 

donna  que  ceux  qui  voutoient  que  f  un  &  l'autre 

les  polàilènt,  &  qu  aucun  des  deux  ne  demeurât 

.armé ,  paflàâènt  encore  d'un  côté ,  il  n  y  en  eut 

que  vii^^-dest  qaî4ômieuTer^ti£[deles  à  Pom- 

II  tfy  en  «n  ^ut  vbt^-dtHx-  fw  ulenuurerttit  iùUUt  à  fompitA 
PloQ  fiilùre  pointant  tom  le  coflti^^  Gir  il  ^crit  ^'iliieM 
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pëë ,  tous  les  autres  (è  rangèrent  du  côté  de  Cu- 
not\ ,  qui ,  fier  de  £i  victoire ,  Se  transporté  de  la 
jpyô  qui  te  poflèdoit  >  defcendit  incontinent  à  la 
Place  ver»  lé  peuple ,  quife  reçut  avec  de  grands 
eris  ai  de  grands  battemens  de  mains  >  Se  avec 
quantité  de  bouquets  7^  de  chapeaux  de  âeurs 
qu  il  jetta  fur  fa  tête.- 

Pompée  n'étoit  pas  présent  à  cette  délibéra-  ^."  ^*  *"' *  '* 
tJon  du  Sénat,  car  il  eft  défendu  à  ceux  qui  re-  i.  "**  '"  "^ 
Tiennent  à  la  tête  des  armées  d^entrer  ckns  la 
ville ,  mais  lé  Conlùl  Marcellus  fe  levant  de  là 
placer  dit  q****^  ^^  thneureroit  poénr  affs  à  écorner   nifcownimc»^^ 
trmquilUmem  des  difputes.,  hrfp^ilavoù  des^avis  cer-'  /»  T^^e?    '^ 
tains  (^,  fon  voyoit-  dé^afur  les  fotnmets  des  Aipes  dix 
kgions  {jpti  s'avar^oient  contre  eux  >  Ù*  qtfU  alloit 
leur  oppofer  un  homme,  qmjfouroit  leur  tenir  tête,  Ù* 
défendre  la  patrie  dans  un  fi.  grand  danger. 

Dès  ce  moment  on  changea  de  robe  à  Rome  ^  ^^^Jl^f^*' 
comme  dans  un  deiiil  pubUc  ;  Se  Marcellus  tra- 
verlàntlaPlace  fîiivi  de  tout  le  Sénat,  fbrtit  de  la 
ville  pour  aller  trouver  Pompée.  Quand  il  fut  ar- 
rivé en  Bi  prelènce ,  il  s'arrêta  vis-à-^is  de  lui,  ^ 
lui  dit ,  Fompée,  je  vous^  ordonne^  de  fecourir  votre  P^  'P*  ^'"•'*'' 
pâme ,  &  pour  cet  effet  de  vousjervtr  des  troupes  que 
vous  avez  déjà  ,  Ù"  d^en  lever  de  nouvelles i  Lentulus  y 
Bft  dé  ceux  qui  étoient  défîgnez  Confiils  pour 
t^année  Clivante ,  lui  dit  la  même  chofè.-  Mais. 

trouva perfônne  qui  voulût  que  eus  Caecilius  âc  Curion,  celui 

SompëepoUtles  armes,  &  qu'il  qui  avoit  appl^rté  des  lettres  de. 

n^y  eut  pour  Cefar  que  deux  CeÊir.- 
iMuiunes  Ux^Sj  un  certain  Mar- 
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ayant  voulu  commencer  à  enrôler  (és'-ibldats  r 
les  uns  n  obéiflbient  point  à  iês  ftiamleûiens ,  les 
autres  ne  venoient Te  pxefèntér  qu'en  petit  nom- 
bre, de  avec  très-mauvaifè  volonté,-  Se  la  plu- 
part )  au  lieu  de  donner  leurs  noms  9  crioient  la 
paix,  la  paix.  Car  Antoine  avoit  M  au  p^ple  mal- 
gré le  Sénat ,  une  lettre  de  CejQir,  quîcontenoit 
des  propofitions  très-propres  à^agner  la  multitu- 
de. En  eflètil  propoloit  que  Pompée  &  lui  quit- 
tant leurs  Gouvernemens ,  &  congédiant  leurs 
armées,  vinflènt  devant  le  peuple,. <fc  que  là  ils 
rendirent  compte  de  leurs  àéUons^. 

Lentulus ,  qui  étoit  déja^^entré  en  charge,  n  af^ 
fèmbloit  point  le  Sénat ,  car  Ciceron  revenu  de- 
puis peu  de  jours  de  ion  Gouvernement  de  la  Ci- 
licie,  menageoit  un  accommodement  ;  il  propo- 
loit que  Celar  quittant  les  Gaules ,  côngedieroit 
toute  fon  armée,  excepté  deux  légions  quil  re- 
tiendroit,  &  qu'avec  ces<leux  légions  &  le  Gou- 
vernement d'Illyrie ,  il  atténdroit  fon  fécond 
Coniulat.  Cet  expédient  déplut  extrêmement  à 
Pompée ,  de  forte  que  les  amis  de  Celàr  le  laiflè- 
rent  perliiader  qu  il  devoit  congédier  encore  une 
de  ces  deux  légions.  MaiisLenti^u^  s'y  oppolï^nt, 
&  Caton  criant, que  Pompée  faifoit  une  grande. 
&ute ,  Se  qu'il  £è  laillôit  tromper ,  l'accommoda-* 
ment  fut  rompu. 

Dans  le  même  tems  on  reçoit  des  nouvelles 
que  Cefar  s^étoit  emparé  d'Ariminum,  bonne 
&  grande  ville  d'Italie,  &  qu'il  s'avançoit  à 

grandes 
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grandes  journées  vers  Rome  avec  toutes  Tes  forces,    a  f40Mt*vtn 
Mais  cette  dernière  circonftance  étoit  fauflè  ,  ^.  **'*'  '**  ^ 
car  il  ne  menoit  avec  lui  que  trois  cens  chevaux 
&  cinq  mille  hommes  de  pied>  n  ayant  pas  voulu 
attendre  le  refte  de  fon  armée ,  qui  étoit  encore 
aurdelà  des  monts,  parc«  quil  aimoit  mieux  »     n  v^m  t^t»» 
avec  ce  peu  de  troupes ,  tomber  à  Timprovifte  w«*«i'«t^/'««»i'» 
lur  des  gens  troublez  ofeiurpris ,  que  pour  arriver  j»rfris .  j»*»» 
plus  fort  >  leur  donner  le  tems  de  fè  remettre ,  J^JÏJ'^^*'** 
&  ne  les  combattre  que  préparez.  Car  même 
étant  arrivé  fur  le  bord  du  Rubicon ,  qui  faifbic 
les  bornes  de  ion  Gouvernement  >  il  s'arrêta  Se 
demeura  longtems  plongé  dans   un  profond 
(ilence,  diâèrant  de  paflèr,  &  peniànt  en  lui- 
même  à  la  grandeur  âc  à  la  témérité  de  cette 
entreprife  ;  puis  tout  d'un  coup ,  comme  ceux  qui 
fe  précipitent  du  haut  d'un  rocner  dans  un  abylme 
d'une  profondeur  infinie ,  faifant  taire  là  raifbn, 
■&  fermant  les  yeux  au  danger,  il  s'écria  en  lan- 
gage grec,  lefmen  eft  jette j  âc  pafTa  avec  fon  uî^Sil^ 
arméeu 

Dès  que  le  bruit  en  fut  porté  à  Rome ,  voilà 
toute  la  ville  fàifîe  d'étonnement,  de  frayeur  & 
•de  trouble ,  jamais  on  n'avoit  vu  un  pareil  elîroi.  «'*^  #m</4« 
Tout  le  Sénat  court  d'abord  vers  Poncée,  tous 
les  Magiilrats  (brtent  auiïi  en  foule ,  &  fe  retirent 
auprès  de  lui.  Là  Tullus  lui  demande  tout  haut 
/quelles  forces,  Ù*  queUe  armée  il  avoitpawr  les  défmdre  ? 
Pompée  eft  longtems  à  répondre ,  &  ne  répond 
flue  d'un  ton  mal  allàré,  qu'il  avok  toutes  prêtes 
TmeV.  LU 
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les  deux  légions  que  Cefar  lui  avoit  rettvcyées,  tf 
que  des  troupes  ,  qu'il  avoit  enrôlées  depuis  peu  ,  il 
pourrait  en  ajfembler  très-fromptemem  jufqu'à  trente 
mille  hommes.  Sur  cela Tullus  fè  mit  à  crier,  Fom- 
pée ,  vous  nous  avez  trompez  ,  &confeilla  fur  l'heure 
que  fans  différer  on  envoyât  des  Ambaflàdeurs 
ûwflcr.  dtté-  ^  Cefar.   Un  certain  Favonius,  qui  nétoit  pas 
d'ailleurs  un  méchant  homme,  mais  qui  par  une 
opiniâtreté  obftinée  &  par  une  brufquerie  info- 
lente  &  brutale  croyoit  imiter  la  franchile  &  la 
^hZiTiZ  liberté  de  Caton,  dità  Pompée,  qu'il  frappât  donc 
""*•  la  terre  du  pied  pour  en  faire  fortir  les  légions  qu'il  leur- 

avoit  promifes. 

Pompée  lîipporta  fort  doucement  cette  raille- 
rie très-importune ,  &  Catôn  l'ayant  fait  reflbu- 
venir  de  tout  ce  qu  il  lui  avoit  prédit  de  Ceiàt 
ttiu  r^<mf*  i,  *^^s  ^^  commencement,  il  lui  répondit ,  dans  tout 
lomiû  4  c*un.      ce  que  yotu  m'en  avez  prédit ,  vous  avez  deviné  plus 
véritablement  Ù"  en  plus  grand  prophète  ;  &"  dans  tout 
ce  que  j'ai  fait  j  j'ai  'agi  plus  gradeufement  Ù'plus  en^ 
homme  de  bien.  En  même  tems  Caton  propofa  de 
nommer  Pompée  General  avec  une  autorité  Ibu- 
K«Mmti,c4t»».  veraine,  2L]o\jtzm  que  ceux  qm  ont  faitles  plus  grands 
VJÎ^**  '^"•"  maux  y  font,  ceux  qui  fçavent  auff  le  mieux  y  apporter 
les  remèdes.  Et  tout  auffi-tôt  U  partit  pour  la  Si- 
cile ,  dont  le  Gouvernement  lui  étoitéchn  parle 
fort ,  &  tous  les  autres  Magiftrats  allèrent  de 
même  aux  Gouvememensquileur  étoienttombe25 
en  partage. 

L'Italie  étant  donc  ainii  prefque  toute  ibule^ 
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vée,  on  nç  fçavoit  quel  paiti  prendre ,  ni  à  quoi 
{e  déterminer.  Ceux  qui  étoient  dehors ,  prenant 
la  fiiite ,  accouroient  de  tous  cotez  à  Rome ,  & 
ceux  qui  étoient  à  Ronle ,  en  fortbient  &  l'aban- 
donnoient>  voyant  que  dans  une  fi  furieufè  tem- 
pête ,  &  dans  un  fi  grand  efïroi ,  tout  ce  qui  auroit 
pu  rendre  quelque  fèrvice,  y  étoit  foible  ;  &  au- 
contraire  tout  ce  qvii  poùvoit  nuire  &  qu'on  avoit 
le  plus  à  craindre ,  y  étoit  fort  &  violent ,  &  diffi- 
cile à  réduire  par  ceux  qui  avoient  le  pouvoir  de 
commander.  Car  il  étoit  impoflible  de  calmer 
la  frayeur  qui  s'étoit  emparé  de  tous  les  efprits , 
Se  on  ne  laiilbit  pas  même  à  Pompée  la  liberté 
^e  fè  fèrvir  de  fon  jugement  pour  remédier  à  un 
û  grand  defordre;  mais  chacun^  félon  quil  étoit 
agité  de  crainte  ,  dé  triftefle ,  ou  de  doute  Sç 
d'incertitude ,  cherchoit  à  l'entraîner  dans  là  mê- 
me paffion ,  de  forte  qu'il  arrivoit  fbuvent  que 
tlansle  même  jour  il  prenoit  desrefolutions  toutes 
contraires.  D'ailleurs  il  n'avoit  aucunes  nouvelles 
certaines  des  etmemis  ;  car  les  uns  lui  rappor- 
toient  une  chofe ,  Se  les  autres  une  autre  toute 
oppofée ,  Se  s'il  re&Ibit  de  les  croire  >  ils .  fe  fâ- 
cioient  tous  également  contre  lui.  Enfin  après 
uvoir  déclaré  qu'il  ne  voyoit  dans  la  ville  qu'un 
trouble  Se  une  coiïfufion  mis  remède ,  après  avoir 
ordonné  auxSenateurs  de  le  fuivre,&  protefté  que  „f rît^T-t  &! 
tous  ceux quirefteroient  dansRome^il  les tiendroit  ^^^jj^^i^*^ 
pour  partiiàns  de  Celàr ,  il  Ibrtit  de  la  ville  le  fbir  s^di  e^mm*  «im> 
iia  Ja  brone..  Les  Confia  paient  aufli  la  fuice  "^  '**"'  ^  ''*^' 

LUij 
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t«  confdsfTm-  Éns  avoir  fait  tes  fkcrifices  que  Ton  a  accoutumé 
mm  «->  ufuiu.    jg  £^g  zv2Xit  quc  dc  partir  pour  quelque  guerre 

que  ce  fbit. 

Dans  cette  afireufê  extrémité,  Pompée  ne  laif- 
foit  pas  de  pouvoir  £è  dire  heureux ,  &  digne 
fuu^faut!^  même  d*envie  r  à  caulè  de  éette  grande  àffè<5tion 
""**^  que  tout  le  monde  lui-  témoignoit  ;  ciff  bien-  que 

la  plupart  Hâmallènt  Se  déteftaf&nt  cette  guerre , 
H  ny  en  avoit  pas  un  feul  qui  blâmât ,  ni  qui  haJic 
celui  qui  lacondmfbit,  &  ceux  qui  le  fùivoient 
pour  l'amour  deluii,'làn$  pouvoir  £e  refbudre  à 
le  quitter,  étoient  infiniment  en  plus  grand 
nombre  que  ceux  qui  le  fiiivoient  pour  Tamour 
de  la  liberté; 

Peu  de  jours  après  Cefàr  arriva  à  Rome ,  & 

&  étant  fàifi  de  lavUle,  il  traita  très-humainement 

tous  ceux  qui  y  étoient  reftez ,  Se  calma  leurs 

craintes.  Mais  Metellus>,  Tan  àes  Tribuns ,  ayant 

voulu  l'empêcher  de  prendre  de  l'argent  du  trefor 

public,  il  le  menaça  qu'il  le  tuëroit;  Se  à  cette 

-terrible  menace  ,  il  ajouta  ce  mot  plus  terrible 

itr^l'Mb^  ''"«encore ,  ^Ul  lui  étoitplus  clijuUe  de  le  direrquede 

ttiiHi.  -/f/ijwr^.Ayantdonc  écarté  Metelhis  par  cemoya^ 

Se  pris  tout  Taigent  qui  lui  étoit  necei&ire>  il  iè 

mit  àpourfiiivre  Pompée ,  £e  hâtant  de  lie  chaâèt 

de  lltalie  avant  qu'il  eût.  pu.  recsvoir  ies  forces 

qui  lui  venoient  d'Ei^K^e;- 

Hmté,^*fiM,nM      Mais  Pompéc  s'étantemparé  de  Brundu^ ,  & 

■anémUfi:,.o'  i>  ayant  ramaflë'<5pantitédrgalere$, £t  embarquer 

^"*^"         .  riuc  rheure:lcs:  Coû&ik , .  jScJ^s.  envoya  ^vant.  à. 
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Dyrracliîum  avec  trente  CohôrtèSr  Erv  même 
tems  il  dépêcha  en  Syrie  Scipiôn  >  fon  beau-pere', 
fSc  £onGk  Cneus>p9ur  Im  aflèmblipr  des  navires 
êi. de$  matelotjs.  Et  s^èsâyeir  bier> ;bpu(^hé ^ 
barricadé  toutes  les  portes  r  fait  4e;  Ueu-à  autre 
des  Forts  &  des  places  d'armes  >  garni  les-  mur 
railles  Se  les  tours  de  ce  qu  il  ayoit  de  plus  iegef 
Se  dp  plusdifpos  dans^  fe$  frondeurs^â^  fes  gens 
de  traita  Se  ordonné  à  toufle^,  Erunduîlens  de  le 
tenir  tranquilement  dans  leurs  maifons  fans  en 
Sortir/  il  creulà  devant  toutes  les  ruës-de  la  yille, 
de  grandes  traverlès,  qu'il  rei^iiiç  dçpieuf  fore 
pointus  ;«  &  qu  il  couvrit  de  c|l§Lyes  aye;ç  de  la 

f  •  »   , 

£t  après  avoir  bien  bouché  &  portumferebani ,  fàaxivm*  difixis 

barricMé toutes  Us  fones.'\  Plu-  trabibuSy  aique  eispràacuHs prée^ 

tarque-paile  îd  fous  iUèiicè  toutf  fefki  Pifur  re^dfrjtusfii^fiil^nf 

ce  qui  Je  palTa  au  fiége  4e  Bçun-  /r/  effms  de  Cetar ,.  ^^ourempê^ 

dufe  pendant  neuf  jouis:  -Cefa  cher  qtie  fut-  ie  mimknt'dtfart''' 

memoitpourtamd'êtrc rapporti  traùofer/iidjfiis^.neforcm 

comme  Cefar  récrit  dans  lèpre-'  il. ferme  &  barricade  les  portes^ 

mier  livre  delà  guerre  Civile*  fiât  de'  lieu  à  autre  des  Forts  & 

*Ilcreufa  devant  toutes  Us  m/V-J  des  places  d^armer,  neufe  à  la  tet^ 

Tout  cet  eodrôit  eft  ohfcur  Se  de  toutes  Us  rues  de  gravides  tra^ 

Brouillé  même  dans  le  Grec,  Je  verfis  quil  remplit  de  pimx  f&n 

.  -J'ai  éclàirci  par  le  texte  n>êine  de  pointus  »  &  qu'il  cowure  de  chryes 
jÇefar^;  ^  dans  lé  premier  liv.  avec  de  la  terri  ,  en  ks  égalant 
«de  la  guerre  Civile  écrit  :  Quo  parde^is.  Il  nefe  referva  que  deux 
facilius  impetum  efforts  îardaret ,  portes  &  deux  rites  qui  çêndut-- 
fttfié  ipja  pr^feSioife  miiitùs  oppi-  féent  au  p&rt  >  &  il  >kr  paUffada 
4^  irruf^ffrcnt^-pûttas  objhuit ,  avec  de  gref^s  pkces  de  l/m  fm 
ivicos ,plàieisfqfiç  ïnAdîficat  ^  fQJfas  pmHms.  On  voit  par-là  qiVe 
'iMnfv&fas  ^is  pnédiwn  y  àtque  Pompée  i)al!flrada  les  deux  rues 
Un  fuies  JHpitefque  praacutos  qu'il  s'étoit  refervées.  Et  larai- 
z^^r,  <?4^irt;ii«/ a"<ïlfk/ /^rr^-  fon  le  vouloitj  afin  qu'en  cas 
^  iftitquat.  AMtuSj  aicematque  d'attaaue  il  pût  faire  la  retrait? 

j^tfjr^  duo ,  cfi^ifxtf^  murum  ad  avec  plus  de  fureté,         f  1 1^-^ 

Llliij. 
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terre ,  en  les  égalant  pardeflùs.  Il  ne  referva  que 
deux  rues  qui  conduiioièntpar  deix>rs{urle  port, 
Ôc  û  les  î>aliâà'da  avec  de  groâé$  pièces  de  bois 
fort  poihtuëi.  Le  trbifieme  .iôâr  d'après  toutes  fes 
autres  troi4>es^  £e  trouvefèm  embarquées  fans 
FMif&ftmhMTfu  aucun  trouble.  Cela  fait,  il  éleya  toik  d'un  coup 
^ttutrt^ts.  un  {îgtijil  à  celles  quigardoient  les  murailles; 
elles  accpûriirent  àlûi  très-promptement,  &les 
ayant  recueillies  dans  {èsr  vaifièau^  -  il  -travecià 
la  mer. 

Celàr  voyant  les  murailles  abandonnées,  fe 
douta  d'abord  ijue'  Pompée  prenoit  la  ftnte  ;  c  eft 
pourquoi  fai^nt  promptemeht  préncke  les  armes 
à  fès  gens  pour  l'en  empêcher ,  il  efcalada  la  ville, 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombât  dan?  les  pièges 
qu'on  lui  av^it  tendus ,  en  s'enferrjant  lui-même 
"^    dans  ]  lès  Dieux  de  ces  traverfes  ;  mais  en  ayant  été 
averti  a{fëz^t6t  par  lesHabitans,  il  n'eut  garde  de 
paflêr  au  travers  de  la  ville ,  &  prenant  un  grand 
détour ,  il  arriva  au  port ,  où  il  trouva  que  toutela 
ilotte  étOit  partie ,  excepté  deux  navires  chargez 
de  qi^elque^ioldàts,  qui  ayanf.éiçhpjié  contre  la 
digue,  qu'il  avoit  faite,  furent  pris  par  des  cha- 
loupes qu'il  envoya. 
ir^^îrî^S      La;  plupart,  des  gens  comptent  cet  ^mbarque- 
emmm*  une  r»fr  dt  menjc  de  Pomoéc  parmi  iès  meillfeuiiès  rufes  de 
Ir.  guerre  oosit  u  le  Ipit  jamais  leryi*  -  Mai$  Ceiar 

Se  trouvèrent  etréar^uéetjairt  "avoient'meoél«»G0rifolsàD3rr« 
amm  trbuble.']  Ils  s'embarque*-  Vàchiârt',-  &  qtfe  fé»  Confob 
|-entfurles.it^ihesvaiflcaux!,<jm  WroieMlWhvoyez;    '  •    • 
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s'éiconnoit  comment  ayant  une  ville  très-forte, 
&  attendant  rarmée  qui  lui  venok  d'Elpagne ,  &»    re/if  en  inge  un$ 
étant  encore  maître  de  la  mec  y  il  abandonnoit  '^"•'^'"'• 
&  livroit  toute  lltalie;  &  Ciceron  même  lui    G^erenimtnf^ 
tait  un  grand  reproche  de  ce  qu  il  aima  mieux 
imiter  la  conduite  de  Themiftocle,  que  celle  de 
Pericles ,  vu  que  les  aâaires  qu  il  avoit  relïèm-» 
bloient  plutôt  à  celles  de  ce  dernier ,  qu  à  cel-^ 
les  de  Tautre.  D'un  autre  côté  Cefar  lui-même 
fit  bien  voir  par  des  effets  quil  craignoit  la  Jon-* 
gueur  du  tems;  car  ayant  pris  Nuinerius>  amî 
de  Pompée  >  il  Tenvoya  à  Bninduiè  avec  ordre 

Et  Ciceron  bU-même  lui  fait  un  qu'aux  portes  d'Athènes  >  bien^ 

grand  reproche  de  ce  tpi'U  aima  loin  de  fortîr  de  fa  ville  9  prit  ie 

miejix  imiter  la  conduite  de  Them-  pani  de  s'y  défendre^  &  la  fîtua- 

jîocU  ,  ^  celle  de  Pericles.  ]  Le  tion  de  Pompée  alors  étoit  plus  ,          . 

f)aflage  de  Ciceron  9  quePbtar-  femblabbà  ceïk  de  PertdesV 

que  a  ict  en  vue ,  eft  dans  la  let-  jqu'.à  celle  de  Themiâoclc  £llç  ^ 

tre  XI.  du  vu.  liv.  à  Atticus.  Je  eft  encore  condamnée  par  Fe- 

Vai  rapporté  ailleurs.  Pompée  y  xemple  des  Romains,  qui»  les- 

eft  fort  blâmé  d'avoir  abandonné  Gaulois  s'étant  rendus  maîtres 

Brundufe.    Themiftocle   avoit  de  la  ville ,  fc  retirèrent  dans  le 

autrefois  abandonné  Athènes ,  Capitole  ,    &  t^y  défendirent 

&l'avottconfiéeàfesvai(reaux;  ^courag^ement*  Vc»tà  ce  qur 

mais  cet  exemple  de  Themîfto-  Pompée  devoit  imiter^ 

de  ne  feit  rien  pour  Pompée  ;.  Car  ayant  vris  Numtrius  am 

-car  Theiraftode  ne  pouvoit  pas  de  Fomfée.  ]  Ceft  céxÀ  que  Cci* 

con^ttre  feul  par  terre  contre  farappelle  CN31agîuSiqui  étoit 

tant  de  milliers  de  Barbares ,  &  vrajeâus  fahrum  CN.  rompéii. 

Xefeiil  parti  Qu'H  avoit  à  prendre,  J^ylander  a  cru  qu'il  poUvoit 

c'étok  de  s^embarquer.    Cette  ^Bf^élet  Numerius  Magiuf  t  Sç 

aftion  de  Pompée  eft  de  plus  que  le  fumom  Numerius  étant 

condamnée  par  l'exemple  dePe«  écrit  jpar  une  feule  N.  ceux  qui 

lîtlesyquicmquameansaprèsy  n^avoient  pas  entendu  ce  que 

les  Lacedemoniens  &  leurs  al«-  cette  lettre  iîjnûfioit,  avoient 

&z.étantaemrez  en  armes  dans  icrit  CN.  c'eft-à*-dîre  Cnms^ 
jTAttique,  de  s'étant  avancez  j!d£: 
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de  déclarer  de  fà  part  à  Pompée ,  qu*il  ne  deman- 
doit  pas  mieux  qiae  d'eii  venir  à  un  accommo- 
dement ,  à  des  conditions  juftes  &  raifbnnables. 
MaisNumerius,  au  lieu  de  revenir,  fit  voile  avec 
Pompée. 
m/irfirini  w*-      cêlàr  s'étant donc  ainfi  rendu  maître  de  toute 
S»M  j!LTfZ  ritalie  en  (bixante  jours  ïàns  verler  une  goutte  de 
f^  '^***"  *  f^g  >  vouloit  d'abord  pourfiiivre  Pompée ,  mai* 
il  n  avoit  pas  des  vaiflèaux  tout  prêts  ;  <:ar  Pom- 
pée les  avoit  tous  pris  pour  lui  en  ôter  lesmoyens. 
Renonçant  donc  à  ce  deHein,  il  tire  en  diligence 
vers  TElpagne,  pour  tâc|ier  <le  gagner  l'armée 
qui  y  étoic 
Granits  firctsq»*      Pcttdant  ce  tems-là,Pompée  allèmble  de  gran- 
stmfteragimtUfMr  dcs  forccs  tant  de  terre  que  de  mer;  il  avoit  une 

ttntCffMrmn.  U   „  ,...11  11      /      •  r/      1        • 

*ut  »n*  Mmtt  tmitri  ilotte  mvmciDle ,  car  elle  étoit  compolee  de  cinq 
JÎJJ^/'.  ***'  '**  cens  vaiflèaux  de  guerre ,  &  d'un  plus  grand 
nombre  encore  de  âutes  légères  Se  debrigan- 
tins.  Dans  fbn  armée  de  terre  il  avoit  une  cava- 
lerie «  qui  étoit  la  fleur  des  Chevaliers  de  Rome, 
^  de  toute  l'Italie ,  au  nombre  de  fèpt  mille , 
tous  des  plus  nobles  mai^ns ,  de  la  première  ri- 
cheflè,  &  du  courage  le  plus  élevé,  &une  infan- 
terie nombreufè ,  mais  ramaflée  de  tous  c6tez , 

Il  dvok  une  cavaUrit ,  ^  étrit  cinq  cens  de  la  Cappadoce  , 

U  fltwr  des  Chevaliers  de  Rome  autant  de  la  Thiace»  deux  cens 

&  de  uuu  V Italie ,  au  nombre  <^  de  la  Macédoine ,  dn<^  cens 

fept  miUe.  ]  Mais  Cefar  dit  lui-  Gaulois  ou  Germains,  huit  cens 

même ,  que  cette  cavalerie  d'é-  qu'il  avoit  levez  dans  (es  tettès 

iite  étoit  prefque  toute  corapo-  -ou  qui  étoient  de  fa  ruite,&  ainfi 

fée  d'étrangers.  Il  y  en  avoit,  des  autres  dont  il  nonaoe  lis 

dit-il,  fîx  cens  de  la  Galatie,  païs. 

Se 
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&  qui  demandoit  beaucoup  de  foin  pour  être 
aguerrie  &  difciplinée.  Aufli  Texerça-t-il  conti-      ratifie  txm» 
nuellement  pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Beroé ,  où  S^ji*^' b^jJ 
il  ne  demeuroit  pas  lui-même  oifif ,  mais  fàifoit 
les  mêmes  exercices  que  fes  foldats ,  comme  s'il   "  f'^*  ^'  "^« 
avoit  été  à  la  fleur  de  fonâge,  ce  qui  ne  contri-  /*w*r  ^** 
buoit  pas  peu  àraiîùrer  &  ^  encourager  les  tf  ou- 
pes,de  voir  le  grand  Pompée  àl'âge  de  cinquante-  jo^'^mf^^u 
;  huit  ans  s'exercer  encore  à  pied  tout  armé ,  mon^  ''*"'•'*  ^'*  ^'*' 
ter  enlùite  à  cheval ,  tirer  l'épée  facilement  en 
courant  à  toute  bride  ^  &  la  remettre  avec  lamé-* 
meaifànce  dans  le  fourreau ,  élancer  le  javelot  > 
non-feulement  avec  plus  d'adref^  &  plus  de  ju- 
ftelïè  que  les  autres,  mais  avec  plus  de  force ,  en  le 
poullànt  à  une  diftance ,  dont  lés  plus  jeunes  &  les 
,plus  vigoureux  pouvoient  à  peine  approcher. 

-Il  avoit  avec  lui  plufienrs  Rois  &  plufieurs 
grands  Seigneurs  du  païs,  qui  venoient  lui  faire 
leurs  foumiffionft,  &  un  fi  grand  -noml»e  de  Ca- 
pitaines Romains  qui  avoient  commandé  des 
armées»  qu'il  en  auroit  pu  faire  un  Sénat  complet,  i^uim  «#  > 
Labienus,  l'intime  ami  de  Ceiàr,  &qui  Tavoit  ac-  f*^**-^*^*^ 
compagne  dans  toutes  fès  guerres  des  Gaules  , 

Tirer  l'êfée  facilement  en  cou-  çtonnant ,  dit  Dion,  que  Labié-» 
rant  à  toute  bride.  ]  Au  lieu,  de  ^  nus  eût  j)û  quitter  le  parti  deCe- 

&'toTTt  T^.lmrtft  qui  eA  dans  le  -far>  qUi  Favoit  comblé  d'hon^ 

texte ,  il  &ut  corriger ,  comme  Jieurs ,  &.qui  lui  avoit  donné  le 

dans  un  mf.  dîty-w;  ti  SW».  Le  commandement   de  toutes  le; 

cheval' courant  à  toute  bridé.  troupes  qu'il  avoit  ao-dela  des 

Labienus ,  l'intime  am  de  Cefar,  Alpes  pendant  qu'il  étoit  à  Ro- 

C^  ejiii  1^ avoit  apcornpagné  dans  me.  Etilendonnelaraifon.  £<{- 

'■foiaeffes guerres  des  Gaulei , /àl^  hieiftts ,  àdX-à  >  Je  voyant  comblé 

ft  rendre  à  lui,  .3  tl  parbît  fort  d'honneurs  &  de  richeffis,  t'oté' 

^ome  V.  M  m  m 
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AU  (è  reilcke  à  lui.  Brutusmême^  lefîl^^ecélm 
qui  îivoit  été  -tué  par  Geminius  dans  une  petite 
ujtmuBmasfM  houfgdAç  iptès  du  P6,  feottime  d'ufl  grand  coura- 

ftf0i,mMrt-i  ui.  gg  ^  ^  qyi  jamais  auparavant  ri'avoit  daigné  parler 
à  Pompée^  ni  le  fâluer  »  le  regardant  comme  lé 
meurtrier  de  fbn  père,  aliaaufîi  Ç&  (buthettre  à  lui^ 
comme  à  celui  qui  combattoit  pour  la  liberté  de 
Rome.  Et  Cicerori ,  qiioiqu  il  eét  écrittout  autre- 
ment >  &  donné  des  coiileUs  tout  contraires ,  eut 
honte  de  lie  pas  être  dil  ncnnbre  de  ceux  qui 
$*expofoient  genereufèment  pour  la  patrie,  Tidius 
nib»  stxtws,  Sçxtius,  quoique  dans  une  extrême  vieilleflê,  & 

jiftTwt.  *^***  boiteux  quneiambej  alla  auffi  le  trouver  jufques 
dans  la  Macedoineu  Tous  ceux  de  la  Gour  de 
Pompée  le  voyant  arriver  ^  fè  mirent  à  rire  «&  à  le 
moçquer  >  mais  Pompée  fè  levant  de  fà  place  cou- 
Tut  au-devant  de  lui ,  prenant  pour  une  grande 
marque  de  la  juftice  de  ià  cauie  >  quci  des  gens 
d'un  âge  fi  avancé  fiiîènt  plus  que  leurs  forces  ne 
pouvoient  permettre,  &  préferaflènt  d'être  en 
dahgeravecluijàêtreeniùreté  avec  les  autres. 
rmfh  titut  m      Mais  après  que  dans  un  grand  confèil ,  qui  fiit 

f  !i^e/'ji#/ai»iL  tenu,  on  eut  arrêté  fiir  la  propofition  de  Catoa 

^myfut.frtji.  qy'g^  n  ôteroit  la  vie  à  aucun  citoyen  Romain 
que  dans  le  combat,  &  qu'on  ne  laccageroit  ni  ne 
ipilleroitaucime  ville  Ibumiie  àTEmpife^le  parti 
dePompéeiutencoreplusaimé  &plusfiitvi.  Caf 

■Maju/f^â  frtndre  des  mts  qiA  U  tr/àta  jhu  froidement ,  ce  tjm 
ne  Uà  convenaient  point.  Cejâr  Lahiènusneputfumorter  ^^JUg. 
«ofantfH'tl  vtHimt  s'^^aleràkdt  Ji  rtndrt  à  Pommée. 
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fi&ix  qui  ne  fe  mêloient  en  aucune  façon  de  cette 
guerre  à  caufè  de  leur  grand  éloignement ,  ou  qui 
n'y  entraient  point  à  caufè  de  leur  fbibleflè ,  qui 
^mpcchoit  dé  Jç$  rechercher ,  «Yintetefloient  par 
leurs  fbuhaits ,  6ç  combactoient  parleurs  discours 
pour  la  juftice>  periùadez  que  celui  qui  ne  fouhai- 
;toit  pas  que  Pompée  demturât  vahiqçleur  ,  étoit 
^nnemi  des  DieuJj:  &  des  hommes. 

Ce  n*eft  pas  que  Cefàr  ne  iè  montrât  très- 
4oux  Si  très-gracieux  dans  fà  vi(5toire ,  car  en   -,  ,    ,  , 
ETpagne  ayant  déhk  farmée  de  Pompée  >  &  ^tZ;t 
layant  toute  prife ,  il  renvoya  les  Ç$pitaine$ ,  Sç  '^{tSS^'m. 
retint  les Toljats  dat»  ^  troupes.  EdfuàCé  ayaqt 
repaflë  les  Alpes  &  tmverfé  toute  f  Italie ,  il  arriva 
à  Brundufe  ^  vers  le  fblftice  d'hywty  Si  s'étant 
«mbarqué  peu  de  joursf  après  r  ilauapretidretefrç  ^ïilî^^îlÏÏÏ'r 
près  4'Qricij«i  parmi  des  bancs  de  fable  Se  des  ro-  ''^J^^^  \^  T^ 
f hers^d'ouU  dépêcha  VibuUius  Ruflis  àmî  f^rti^  ricum. 

Il  alla  prendre  urre  vris  £0-  VibuUiHs.     Ceft  L^  Vibullius 

ricum  j^armi  de  f  bancs  de  fable  d'  Rufus.  Voici  comme  en  patle      ^ 

jdes rochers.']  C^eîi3\riRc{u%{àut  Cefar^  liv.  m.    Nms  avons 

traduire  cet  endroit  i  car  il  eft  dii  epie  VibnUins  Rtéks ,  fun  des 

&UX  que  CdW  eût  pris  terre  à  Imctidans  des  mMtkines  dePam- 

Oricum  ,  pulfquç  ce  pofte  étoit  pée ,   fut  pris  deux,  fois  far  Ce-- 

occupé  par  ui:^  cfcadre  dé  la  féir,  l'une  à  Corfinium^  &  l'an- 

flotte  de  Pompée.  Il  n'entra  à  tre  en  Efpagncy   &  cfUil  tdvoic 

Oricum  que  le  foir,  Torquatus^  déjà  renvoyé  une  féU.  Gifar  crut 

qui  y  conimandoit  pour  Pom-  donc  qu^à   caufi  de .  cette  faveur 

fée ,  ayaùt  ckiigé  la  garn^ori  Ufonnt  tt^s^propre  i  porter  tjutU 

lui  ouvrir  les  portes.    Cef.  tjue    parole    d'accommodement  , 

£v.  1 1 1 .  d^autam  plus  Tneme   qUil  avoit 

L^oùildipichaVihHllhisRnfus,']  btaucoitp  de  crédit  auprès  de  fin 

Il  y  a  dans  le  texte  d^ck  ildéfê-  mJtre.  Il  te  dépêche  donc  avec 

cfc^Plîtw/jûiaisc'efttlûe  faute,  chargé  dcluïdïre  de  fa  part  t  &c. 


3  &ur  lire  comme  f  aï  corrigé 


Mm  m  15 


Digitized  by 


Google 


4ao  P  O  M  P  h  £.. 

culier  de  Pompée  ,  &  l'un  des  Intendans  de  £<ss 
machines ,  qu'il  avoit  pris  pour  la  féconde  fois 
prifbnnier  en  Elpagne  ,  Se  qu'il  menoic  avec  lui. 

o/ir  twcye  fairt  U  le  chaTgca  d'aller  trou  ver  Pompée,  &  de  lui 
tJm!ï!mmif7iii-  propôfef  dc  fa  part  qu  ils  fe  trouvaifent  tous  deux 
K»-  enfemble  >  qu  us  convinflènt  de  congédier  tous 

deux  leurs  armées  en  trois  jours,  &  qu'étant  de- 
venus amis ,  &  ayant  confirmé  leur  athitié  par 
les  (èrmens  accoutumez  ils  s'en  retournaflênt  en 
Italie^ 
Ponîpée  prit  encore  ces  offres  pour  de  nouvelles 
embûches  qu  on  lui  dreflbit  >  &  delcendit  promr 
ptement  vers  la  mer ,  où  il  fè  iàifit  de  tous  les 

f^/t  pc/te' tris-  poftes  ôc  de  tous  les  lieux  forts  d'afliete,  &  pro- 

&>  MtMrair*.   pre$  a  loger' une  armée  dé  terre,  de  tous  les  ports 

Se  de  toutes  les  rades  commodes  pour  les  vaif- 

ièaux ,  de  forte  que  tous  les  vents  étoient  bons 

pour  porter  à  Pompée  des  vivres ^  des  troupes, 

G/ar  fircé  Je  ^c  de  l'argcnt.  Cefàr  au-contraire  étoit  réduit 

imn!'  *  '*"■  fi  à  l'étroit  &par  terre  êc  par  mer,  qu'il  étoit 
forcé  de  chercher  à  combattre  ;  pour  cet  eflfet  il 
attaquoit  tous  les  jours  Pompée  dans  fès  retran- 
chemens,  ôc  le  défioit  de  fbrtir  en  pleine  cam- 
pagne. 

Ces  fortes  d'attaques  &  d'efcarmouches  Im 
réufliâbient  ordinairement,  mais  une  fois  il  faillit 

Pompée  prit  encore  ces  offres  qu'il  le  trouva  dans  la  Canda^ 

pour  de  nouvelles  embûches.  ]  rlu-  vie ,  comme  il  venoit  de  la  Ma- 

tarque  ne  dit  pas  où  Vibullius  cedoine ,  pour  mettre  fes  tron- 

trouva  Pompée.  Et  c'en  ce  que  pes  en  quartier  dliyver  à  Dyr» 

Cefar  n'a  pas  oublié  s  car  il  dit  lachium  &  à  ApoUonie. 


Digitized  by 


Google 


P  O  M  P  E'  E.  461 

à  perdre  toute  fon  armée  ;cat  Pompée  combat- 
tit avec  tant  de  courage  &  d'opiniâtreté ,  qu'il 
fit  enfin  tourner  le  dos  à  fès  troupes ,  après  lui 
avoir  tué  deux  mille  hommes  fiir  la  place,&  il  l'au-     o/ir  Um  p^ 
toit  entièrement  défait  s'il  avoit  pu,  ou  plutôt  SLJif'j^J^ 
s'il  avoit  ofë  le  pourfiiivre ,  &  entrer  dans  fbn  *!^  *•*'*  r»^"'  '• 
xamp  pêle-mêle  avec  les  fuyards.  Auffi  Cefàr  dit        *"^' 
le  fbir  à  fès  amis:  Aujourd'hui  nos  ennemis  rempor-    M^t  Je  qat /«• 
toient  une  viâoire  complette ,  s*ils  avaient  eu  un  chef  '*^*"'  *  ''*''*'• 
qm  eutjfu  vaincre. 

Ce  fuccès  enfla  tellement  le  courage  des  trou- 
jyes  de  Pompée,  quelles  fèhâtoient  d'en  venif 
à  une  dernière  décifion  par  une  bataille.  Pompée 
écrivit  même  aux  Rois>  aux  Capitaines  de  aux 
villes  de  fon  parti ,  comme  s'il  avoit  déjà  tout 
vaincu,  mais  en  lui-^même  il  redoutoit  extrême- 
ment l'iflùë  de  ce  combat,  perfuadé  qu'il  devoit 
plutôt  ihiner  &  ruiner  par  la  longueur  du  tems ,  p-r«.im-/'™«/««i 
par  la  difette  &  par  les  fatigues ,  des  hommes  in-  /iILi""^**  **^ 
vincibles  dans  les  armes ,  &  accoutumez  de  lon- 
gue main  à  vaincre  toujours  quand  ils  combat- 
toient  enfèmble,  mais  qui  à  caufè  de  leur  vieilleflè 
ne  pouvoient  plus  fournir  à  toutes  les  autres  pé- 
nibles fbnétions  de  la  guerre,  comme  à  faire  de 
longues  âc  fréquentes  traites,  à  décamper  tous  les 
jours,  à  creufer  des  tranchées,  &  à  bâtir  des  forts, 
&  qui ,  pour  mettre  fin  à  tous  ces  travaux ,  ne  de- 
mandoient  qu'à  en  venir  à  une  bataille.  Avec 
toutes  ces  raifbns  Pompée  ne  laifiapas  d'avoir  d'a- 
bord beaucoup  de  peine  à  peiiùader  à  fès  gens 

Mmmiij 
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4  attendre ,  &  de  iè  tenir  en  repos,  U  en  vînt 
pourtant  à  bout. 

Maïs  après  que  Celar,  réduit  par  cet  échec  à 
une  extrême  diîêtte  de  vivres/.eut  levé  £00  camp 
fiJUv/^u  '  pour  gagner  la  Tbeâaiie  au  traver&  /ju  pais  des 
SMft  vBfîTt  o-  AthanMuies,  il  ny  eut  plus  moyenne  contenir 
u  Thtjfdi*.         1^  Çiçité  i&  l'infolertce  de  ces  foldats ,  qui  croyant 
it,'^n»^s  7t  pTm-  que  Cefàr  prenoit  la  fuite ,  youloient  les  uns , 
'^Z.oj^r'*'  qu'ouïe  pourlùivk  fur  l'heure,  &  les  autres,  qu  on 
rcpaflat  enitahe  fans  diflferer.  H  y  en  «eut  même 
qui  envoyèrent  devant  de  leurs  anris ,  ou  de  leurs 
domefHques  à  Rome  pour  leur  rocenir  des  mai- 
fbns  près  de  la  Place  r  comme  devjani:  briguer 
les  premières  charges ,  dès  qu  ils  y  f^^roient  arrir 
yez.  Plufieurs  autres  s'embarquèrent  d'eux-mêr 
mes  fur  le  diamp  pour  aller  porter  à  Cornehe', 
que  Pompée  avoit  fait  retirer  dans  rifle  de  Lef- 
bos,  1  agréable  nouvelle  que  laguerrç  étoit  en- 
tièrement finie* 
.      ,   ^.        Pompée  ayant  aflémblé  le  Gonfèil  pour  déci- 
Cl  c»nfiu/Hrief>^i  d^t  OU  parti  qu  on  avoit  a  prendre  ^  Atramus  ,  qm 
^HUiwMfT^ndu.  parla  le  premier,  fiit  d'avis  qu  on  devoit  gagner 
AviaAfr^iuu  pi:omptaneiit  l'Italie  ,  puifqu'eUe  étoh  le  plus 
praoa   prix  qu'o»  s'étose  propofî  dans  cette 
guerre,  âc  que  ceux  qui  en  Croient  mitres  >  au- 
roientàfeur^yvocfon  la  Sicile ,  laSardaigne,  la 
Coifè ,  l'Ëipagne  Sc  la  Gaule  «miere.  Et  >  ce  qui 
touchoit  encore  plus  Pompée  que  roue  le  refte^  il 
ajouta  que  puifque  fà  patrie  lui  tendoit  les  mains 
de  fi  près,  il  n'était  m  beau  ^  ni  honnête  de  rabane 
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♦donner  aux  indignitez  &  aux  outrages  qu  elle 
fbuflfroit ,  &  de  la  laifïèr  ainfi  livrée  àlatrifte  lervi- 
tude ,  où  Tavoient  réduite  les  efclaves  &  les  flat- 
teurs des  Tyrans.  Mais  Pompée  trouvoit  qu'il  n'é-     ^;  2"'  «"/'«'• 
toit  ni  honorable  pour  fa  réputation  de  fuirCcfar  4»«. 

Î)our  la  féconde  fois ,  Se  de  s'en  voir  pourfuivi.» 
orfque  la  Fortune  le  mettoit  en  état  de  k  pour- 
fùivre- lui-même,  ni  pieux  ni  jufte  d'abandonner 
fbnbeau-pere  Scipion.,  &tant  de  perfônnages 
Confùlaires.,  qui  étoient  dans  la  Grèce  &  dans  la 
Theflalie ,  &  qui  ne  manqueraient  pas  de  tom- 
ber d'abord  au  pouvoir  de-Gelàr  avec  tous  leurs 
ttrefbrs  ,  &  toutes  les  troupes  qu'ils  comman- 
•doient,  quiéjcoient  très-confideràbles.  Il  trouvoit 
sd'ailleurs  que  c'étoit  le  mieux  fèrvir  Rome  & 
.avoir  d'elle  le  plus  grand  foin ,  que  de  combattre 
pour  elle  le  plus  loin  qu  ilétoit  pofïîbleS  afin  que 
clans  avoir.aucune  part  aux  maux  de  la  guerre,  & 
fans  en  entendre  même  le  bruit ,  elle  attendît 
■  tranquilement  le  vainqueur. 

Cet  avis  ayant  paffë  >  il  fè  mit  aux  trouflès  de   ^*^f**f>  •«*  -** 
^Cefàr  dans  la  refblîition  de  n'en  point  venir  à  une 
bataille ,  mais  de  l'affiéger  partout  &  de  le  ruiner 
■par  la  difètte,  en  étant  toujoiBS  fur  lui.  Car  outre 
qu'il  étoit  perfùadé  que  c'étoit  là  le  meilleur 
parti,  il  lui  étoit  revenu  quelque  difcôurs  qui 
.  avoit  été  tenu  parmi  les  Chevaliers ,  qu'aprh  qu'ils     .,      ,   ^ 
[eferotent  défattsde  Lefar^tlfaUotf  auff  tres-pron^tjf^  v*um  i*t»r^u. 
ment  Ce  défaire  de  lui.  Et  l'on  prétend  que  cela  fut 
îocaule  que  dans  cette  guerre  Pompée  ne  le  lervit  »«  fifirvitim^u 
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\^'^'rT'^  iamais  de  Caton  en  aucune  chofe  de  conféquen- 
ce ,  oc  qu  en  marchant  contre  Celar ,  u  le  ^laifla 
fur  la  côte  pour  avoir  fbin  des  bagages,  dans  la 
crainte  que  àks  que  Cefar  feroit  ruiné  &  détruit , 
il  le  contraindroit  audî  lui  -  même  de  quitter  ià 
charge  &  toute  fon  autorité. 

Ainfi  Pompée  n'eut  pas  plutôt  commencé  à 

fe  mettre  aux  troulîès  des  ennemis,  qùeroh  com- 

mença  à  crier  contre  lui ,  &  à  l'acculer  de  faire 

t*JS^  u'^4r^  la  guerre,non  àCefàr ,  mais  au  Sénat  Se  à  fà  patrie, 

^H  i*  cmm^nicr  ^^  ^^  coitimandcrtoujours  feulj  &  dénéceflèr 


ttujtmri. 


jamais  d'avoir  autour  de  lui  pour  fes  Gardes  & 
fès  làtellites  ceux  quifè  croyoient  dignes  de  cpni- 
inander  à  tout  l'Univers.  Auffi  DomitiusEnobar- 

Afftiu  AgMmtm-  jj^s  en  TappéUant  toujours  Aeamenmon  ù*  B.ot  des 
Rots ,  lui  attiroit  la  haine  oC  1  envie  de  tout  le 
mondcEtFavonius  nelepiqubitpas  moins  par 

fj»£"^'*  *  fes  plài{knteries,que  les  autres  par  leur  trop  graiidc 
liberté  ;  car  il  alloit  criant,  wï«  <ï»î«  >  »tf  vottjr  ^zWCTt- 
dez  pas  pour  cette  année  (daller  manger  des  fgues  de 
TufctUum,  Et-LuGius  AÇranius ,.  celui  qui  aVôitoer- 
du  l'armée  d'Eipagne ,  &  qui  étoit  acçuie  de 
trahifbn ,  voyant  alocs  Pompée  éviter  le  combat, 
dit,  qu'il  étoit  fort furpris  comment  ceux  qui  faccufoieni, 

Domthtf  Énokarbus  en  Vap-  Et    Luciut  Afranittt ,    ctUà 

ftUant  toujmrj  ^gtaumnop ,  <^  qi»  avok  fer4u  ffirrkée  ^E/pa- 

Roi  des  Rois.  ]    Clomme  nous  £rie,  (^  gt^ét^  0ccufé  de  traù- 

voyons  dans  l'Iliade  qu'Agà-  jo».'\  ^nHus  Âi^ut  àcctifamhu 

meninon  eft  i^pellé  Rvi  des  Âou,  \Aframiu  de  trahifêH  four  U  pert* 

parce  qu'il  ëtoit  le  General  de  de  Formée  ttEfpagne.  C'eil  aii^ 

tous  les  Princes  qui  le  fuivirent  qu'enparle  Cefar,  liv.  1 1 1 . 

•»u  fiége  de-Troye.  >.   . 
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jfjfocient  pas  le  courage  de  s* avancer  &  de  combattre 
éxliù  <fCih  appeUoiem  marchand  tr  trafiqueur  de  pro- 
itinces  ^  ttarm^s. 

Par  ces  difcours  &  autres  (êinblables ,  ils  force- 
fent  enfin  Pompée,  qui  étoit  jaloux  de  Jà  réputa- 
tion ju(qu  à  la  petkeâè ,  &  à  qui  une  mauvaifè    f>«>f&  iaUnd» 
honte  ôtoit  la  force  de  réfifter  à  fes  amis,  ils. le  %'lt!tHh4J'^' 
SoiceteoL,  dis-je  ,  àfùivre  leurs  efperances  6c  leurs 
mouvemens  >  &  à  renoncer  aux  réflexions  Se  aux 
Taj&nnemens  les  plus  iàges ,  ce  qui  n  auroit  pas 
été  pardonnable  même  à  un  fimple  pilote  de 
:j^ai^u ,  bien-loin  de  l'être  à  un  Ca|Mtaine  ge*-. 
nersÂ  de  tant  4e  nations  &  de  tant  d'armées  fi 
nombreuiès.  Et  lui ,  qui  même  avoit  accoutumé    , 
de  ioii^r  les  médecins ,  qui  n  accordoient  rien  aux 
^pejtics  defbrdpnne;!  de  leurs  malades,  il  iè  lai/là 
^er!i  complaire  à  la  partie  la  plus  mal  laine  de    M4»v*ifi  w» 
ion  armée^  de  peur  de  leur  paroître  trop  fâcheux  it/^S  ^  ""^* 
Se  trop  rude ,  ou  il  s  agiflbit  de  leur  vie  Se  de  leur 
làlm:.  Car  comment  pourrok-on  croire  bien  làins 
ces  hoiTunes,  donc  lésons,  en  £e  prot^ienant  dans    Prtyimptim  &. 
leur  cantp^  briguoiem:  déjà  les  Confulats  Se  les  ^^'  "^^ 
Pretures  ;  &  |es.  autres ,  comme  Spinther,  Domi- 
piai,Se  Scipdoil  s'entrebattoient  déja^  Se  ^oienc 

.^tkf  4Hitns  mH/afSfbttluri  nuuidcûent  la  çopfifbation  de, 

pemms  .  &  Scipùm  /entrehat-  ceux  qui  fuivoielot  le  parti  de 

toientii^a^Ceùx&mkcetteior-  Cefar.  £t  il  y  eut  une  grande 

lie  des  Officiers  de  Pompée  dan»  conteflation  en  plein  Confeil,  fi 

tout  (bn  jour  lîv.  ni.  Ils  di^u-  l'oa  auroit  égard  à  Hirtius  dans, 

toient  déjà  des  récompenfes  A:  la  prochaine  éleâion  des  Pre- 

des  Tacerdoces.  Déjà  les  uns  dé-  leurs ,  fur  ce  qu'il  étoit  abfent  » 

ïîgnoient  les  Gonluls  pour  les  Pompée  l'ayant  dépêché  vers 

panées  fuivantes  »  les  autres  de-  les  Parthet/çs  anus  ^  les  parens 
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des  menées  &  des  cabales  pour  la  charge  de  foiï- 

verain  Pontife,  dont  Cefàrétok  revêtu,  &  cela 

comme  s'ils  n  avoient  eu  à  combattre  qu'un  Tt- 

Kjuti.ns .  f*u-  grane ,  Roi  d'Arménie ,  ou  qu  un  Roi  des  Nabar 

f<,  e    r  u.     j^euj  ^^  qu'ils  neuflènt  pas  eu  affaire  à  Cefàr&  à 

.  (on  armée, qui  avoit  forcé  mille  villes,  dompté 

B<r4«  /Mim4ir«  trois  cens  nations ,  gagné  contre  les  Germons  & 

i.  ,.fi>iu  rf,a>.  i^j,  Q^^^j^  desbatailles  fans  nombre ,  feit  un  mil- 

lion  de  prilbnniers ,  &  taillé  en  pièces  un  million 
d'hommes  en  bataille  rangée..  Malgré  tout  cela, 
criant  toujours  après  lut,  &  lui  rompaitt  conti- 
nuellement la  tête ,  ils  ne  furehc  pas  plutôt  des- 
cendus dans  la  plaine  de  Thsetkîe ,  qu'ils  l^ob^ige- 
fênt  à  tenir  un  confeil ,  dans  lequel  Labîenus ,  qui 
commandoit  la  cavalerk,fè  levant  le  prëmier^jura 
4jiuUl  nefe  retkeroit  du  conéat  qi^a^ès  avoir  mh  les  en- 
nemis en  fuite^  Tous  les  autres  firent  après  lui  le 
même  ferment. 
Songe  rmar^uahti  La  nuitfuivante  Pompée  fïc  ce  fcmge  :  II  lui 
•  ""/"*'  ièmbla,  que  comme  il  etHroà  dam  k  théâtre,  tout  le  peu- 

ple le  reçut jxvee  d^grandsbatteméHtdernaimi  &*  que 
c'ea-Liin .  U  lui  il  fe  mit  à  orner  de  quanti^  de  riches  {^(poUiUes  la 
V.  amcufi.  chapeUe  de  Vmus ,  appeUée  Nicephore.  Cette  vifion  le 

ramiroit  bien  d'ua  côté ,  mais  elle  le  troubloie 

dHirtios  s^smpfcflont  auprès  de  Pbntîfè.  tiéhtùftis  la  préfendbît 

Pompée  pouè-  le  porter  à  tenir  la  far  le  privilège!  de  ftfç  agi;-,  ^ùo- 

j^arole  qu'il  avoit  donnée  àHir-'  rtiitius,par'foncrédtt<Sc  paria  di. 

tius ,  &  à  ne  pas  donner  lieu  de  miité,&$cipion,par  l'alliaince  de 

oroire  qu'il  ayoit  été  abufé  par  rompée',  qui  étoit  fon  gendre, 

/es  promefles.  Déjà  Domitius ,  Cette  vifion  le r^^oît  bie/iifwt 

Lentulus  &  Scipioii  en  étôièdt  ^Ste,  mdt  elle  U  tfmiloit  m^dt 

/bavent  venus  aux"  gro(Ies-paro>  tamrt.  ]  Car  quel  jdus  heureux 

les  pour  la  charge  de  fouverain  âbgurepour  Pompée ,  que  d'or- 
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auffi  de  Vautre;  car  il  craignoit  que  Cefar  r appor-    cv  jum  n^t^ 
tant  fon  origine  à  Venus,  ce  tonge  ne  fignifiât  f^i^"^  ^"^  '* 
que  luii^même  par  (es  propres  d^oiiilles  orne- 
roit  &  rdevcroit  la  gloire  &  Téclat  du  defcen- 
dant  de  cette  Déefle.  Il  s'éleva  même  dans  tout  le 
camp  certains  tumultes  Se  certains  mouvemens, 
qu  on  appelle  terreurs  paniques  >  qui  réveillèrent  j^^Z'^^^^^'iù 
en  (urlaut.  Et  comme  on  pofoit  les  gardes  du  ma-  f^f^* 
tin,  tout  d  uh  coupiùr  le  camp  de  Celar,  qui  étoit 
fort  tranquille  >  &  où  on  n  entendoit  pas  le  moinr 
^dre  brait ,  on  vit  une  grande  lumière ,  à  laquelle    <>*^  ^«i^. 
im  erand  flambeau  s'étant  allumé ,  alla  fondre  Vm/^afA     ^ 
•fîir  le  camp  de  Pompée.  Celar  lui-même  rap- 
porte iqpi  il  le  vit  de  lès  propres  yeux  en  allant  vi- 
fiter  ios  gardes.  Et  dès  le  grand  matin  Cefar  le 

ner  <le  ricbes  dépouilles  la  cha«  gne ,  pour  voir  fi  Ce(kr  auroit  la 

pelle  de  Vçnus  viâorieufefN'é-  hardieflè  de  l'attaquer  dans  fon 

toit-ce  pas  un  iîgne  bien  évi-  fort  avec  tant  de  defavantage. 

dent  d'une  grande  vidoiref  Voi-  Mais  Ceiar ,  voyant  qu'en  au- 

là  le  bon  coté  >  mais  voici  le  cune  manière  il  ne  pouvoit  atti- 

mauvais.  Ceiar  defcendoit  de  rer  Pompée  au  combat  »  jugea. 

Venus.  Âinfî  il  avoit  à  craindre  qu'il  lui  feroit  plus  avantageux 

2ue  ces  riches  dépouillesne  fuf-  de  changer  de  méthode  »  de  re-. 

^nt  les  iîenncs  propres ,  dont  il  muer  fon  camp ,  &  de  faire  tous 

omeroit  le  temple  de  cetteDéeÀ  les  jours  des  marches.  Car  en 

fe.  Cette  réflexion  eft  bien  inge-  dhangeant  ainfi  de  pofte ,  il  fe* 

nieufe.  Mais  de  quel  ra£finement  roit.  mieux  fubfifler  fon  armée  » 

n'efi  pas  capable  la  fuperf^ition  f  &  fatigueroit  celle  de  fon  enne-. 

Et  dis  UgMnd  matin  djàrfi  mi,  âc  par-là  même  il  pourroit 

préparât  4  rçmuer  fin  camp  fe  prefenter  quelque  occafion 

avant  la  pointe  du  j0ur/\  Cet  en'  favorable  pour  le  combattre, 

droit  ne  feroit  pas  intelligible ,  û  Cette  réfolution  prife  »  le  fignal 

on  n'avoit  devant  les  veux  celui  du  départ  donné ,  êc  les  tentes 

de  Cefar  qui  fert  à  1  expliquer,  déjà  miées  9  on  rapporte  à  Ceiar 

FoBq>ée  fe  contentent  de  ranger  que  rompée  étoit  forti  de  fes 

festrpupesaopieddelamontar  retranchemens  ^  &c. 
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préparant  à  remuer  ion  eamp  avant  la  poinile  à^ 
jour  >:&  fes  foldats  pliant  déjà  leurs  lentes /^  en** 
voyant  devant  leurs  valets  et  l&xts  bêees^  Som- 
me., il  arriva  des  coureurs  qui  f apporterez  que 
dans  le  camp  des  ennemis  on  v&yoi&deï'  armes 
que  l'on  portoit  de  tous  côtesr ,  ôc  qu  otty  enteft- 
doit  un  Imiit  &  un  defordref  comme  de  gens  qui^ 
fè  préparent  au  combat.  Après  ceux-là  ii  en  arriva 
encore  d'autres  qui  aflûrerent  que  les  prémices 
troupes  de  Pompée  étoient  déjà  en  bataille^ 
mh  ieofiir  fw  A  cette  nouvelle  Celk  s'écrie  ^  vokilc  joftt  ^fi 
fjfé!'"fe  ZJZ  deprém  nous  i:omhattroHf,  non  aomrff  la  faim  (éf  hné- 
tn  bduùiu.  ^J^f^  ^  ^^  contre  des  homnm.  En  même  t«iis  if  \ 
donne  ordre  qu  on-expolè  devant  ù.  tente  là  cotte 
d'armes  de  pourpre  qui  eft  le  %nal  de  la  bataille 
parmi  les  Romains.  Les  fbldàts  ne  Font  pas  plutôt 
apperçuëy  que  laiflànt4à  leurs  tentes,  ils  courent 
aux  armes  avec  de  grands  cris  Se  une  extrême 
allegrçflè.  Et  les  Officiers ,  menant  leurs  troupes^ 
dans  les  lieux  qui  leur  étoient  aflignez ,  les  range* 
rent  en  bataille,  &  les  placèrent  chacun  dans  leur 
rang  fans  aucun  trouble ,  auffi  tranquillement ,  & 
avec  autant  d'ordre  que  fi  ce  n'eût  été  qu  un 
fimple  chœur  de  Tragédie^ 
j^4u  ï't      ^omp^e  fe  mit  à  fon  aSle  droite ,  qui  étoit  op 

€efar.  Pontfiefê  nàtàfinmUirmttt  péc,  vit  que  fon  année  étoit 

qiâ étMopvofét  à  jimoint.  ]  Tout  rangée  de  cette  forte  :  Pompée 

cet  ordre  de  bataille^td  que  Plu-  étoit  à  l?a^  gauche  avec  les 

tarcjue  le  détaille  ici ,  eft  con-  deux  levons  que  Çe&r  kii  avoir 

traireàce  queCefarditlûi^mé^  renvoyées  au  commencement 

me  dans  fon  m.  liv.  Cefar  s'é-  de  leur  diiIèntion«  Scipion  étoit 

tant  approché  du  camp  de  Pom-  au  milieu  avec  ^  les  légions  de 
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fofée  â  Antoine ,  qui  commandoit  Taîle  gauche 
de  CcÉir;  Ih  donna  le  corps^de  bataille  àfbn  beaù- 
fetè  Seipïonr  cjûi  <Jevoit  avoir  en  tête  Lucius  Al- 
birtuî ,  Â  plaça  Lucius  Domitios  à  l'îdle  gauche^ 
qui  ét-ôit  iorèfiéie  par  toute  k  cavalerie  ;  car  le 
Û2aKÂe  k  droite  étant  couvert  par  tin  ruiflèau^ 
dont  le^  bords  étoient  fort  elcarpez ,  prefqnc 
tous  lés  chevaliers  Romains  avoient  pris  pofte 
à  ctftte  aîle  gaucher?  Gommfe  devant  forcer  par-là 
Cekr>  Se  taulef  en  pièces  la  diîEiéme  légion,  qui 
^afi^pour  k  plus  braVe  êc  la  plus  aguerrie,  & 
I  k  tête  de  laquelle  Gekr  âvoit  accoutumé  de 
combàttire.  MmS  Cefàr/  voyant  cette  aîle  gauche 
^es  ennemis  défendue  par  une  û  nombreufè  ca- 
valerie, &  craignant  1  éclat  de  leurs  armes,  qui 
Àinceloient  comme  le  feu>£t  venir  da  eorps  de 

Synt.-  La  légion-  dé  CiÙçiie  Se  ibiblle  pu  les  combats  de  Dyr« 

ies  cohortes  d'Eipagnc ,  ipi'A-  rachium ,  il  lui  donna  pour  ren- 

fiunius  avoit  nunenées ,  ëtoient  fort  la  lîuitiéme.  Le  refte  rem- 

à  l'aîle  droite.  Cette  a^e  droite  pliiToit  TeTpace  entre  les  deux 

àvoit  le  flanc  couvert  d'un  nuf-  ailés.  'Antoine  commandoit  la- 

Teau  de  difficile  accès.   Ceft  gauche, Syttàlâdroite,& Do. 

pouisquoi  Pompée  avoit  rejette  mittus  le  ccvps  de  batulle.  Et 

toute  ùl  cavalerie  y  les  archerr  pour  lui  il  fe  plaça  à  la  droite 

&  les  firondeun  à  Ton  aâe  gsu-*  vis-à-vis  de  rompée.  Appienr 

-die.  Cela  &ifQtt  efi  topt  4f .  eu  conte  escore  la  diofe  diflfereniK 

45.  nulle  horiun^  en  .cent  dix  ment;  £ft-il  poflîBle  que  la  ba- 

'cohortes,quin'étoientpascôin-'  taille  .de  PharÊile  >  qui  décida 

plettcs.  lÂttuée  de  Ce&r  étoit  du  fort  du  monde  entier ,  ait  été 

dans  cet. ordre  ;  il  n'avoit  que  fi  difièremment  écm«  f  ou  plu- 


qtt'il 
la  gauche  il  mit  la  neu^éme;   mente  plus  d'en  être  cru  que 

ma»  coBano  elle  étràt  fort  ti-  les  autres. 

Nattiij. 
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orirt  qu*  c«f4,  réferve  Cx  cohortes  qu'il  plaça  derrière  cette  <lî- 
q»^îfJtv'J!^Z  îtiéme  légion,  leur  ordonnant  de  ne  bouger  & 
€vftdtrifnp,.     ^g  |g  jçj^jp  gjj  repos  afin  qu  ils  ne  fuflênt  pas  ap- 

perçus  des  ennemis;  Se  que  quand  leur  cavalerie 

s'ébranleroit  pour  donner ,  «dors  ils  s'avançaflènt 

aux  premiers  rangs ,  8c  qu  ils  fè  gardaflènt  bieo 

fùrtout  de  lancer  leurs  jayelots  de  loin  y  comme 

ont  accoutumé  de  faire  les  troupes  les  plus  braves 

pour  en  venir  plutôt  aux  coups  de  niain  >  mai; 

que  les  portant  droit  à  la  videre,  ils  tâchaÛènt  àt 

donner  dans  les  yeux  êç  dans  le  vifàge  des  enne^ 

tuitcufirfir  mis;  car ,  dit-il ,  ces  keawt  danfeurs  fi  n^gims  &f 

hùmlu^t^l  fleuris ,  pour  conferver  leur  beauté,  n'auront  pas  U 

df  fmfA.  courage  de  foutenir  P éclat  du  fer  de  ces' javelots  (pin 

fera  hriller  fi  prés  de  leurs  yeux. 

Pendant  que.Çêfàrdonnoit  i^ordres;Pomp^ 

à  cheval  conlîderoit  l'ordonnance  des  deux  ba* 

tailles ,  Se  voyant  que  les  ennemis  attendoient  de 

pied  ferme ,  Se  lans  faire  aucun  mouvement ,  le 

fignal  de  charger,  Se  que  la  plus  grande  partie 

de  lès  gens  au  contraire,  au  lieu  de  garder  leufr 

rangs  làns  impatience ,  braidoient  &  s'aeitoient, 

flottant  çà  Se  ïk  dans  un  grand  de{brdre  Êiote 

d'expérience  de  Fart  de  la  guerre,  il  craignit  qiï*ik 

ne  Ce  rompiflènt  dès  Iç  comn^encément  dû  com* 

Mrtf<0  Tmf&  bat.  C'eft  pourquoi  il  envoya,  ordre  aux  premioj 

'*  TangsquiÉdemeuraflèntfermes  dans  leur  poftei 

&  que  bien  ferrez ,  Se  s*appuyant  les  uns  les  autres 

»  *fi  uimi  f^  iij  foutinflènp  le  choc  d©  Tenneml  Cefàrblâmç 

C»far_  blmt  fort  ctt  mrtbrt.  ]    C'eft  daqs  Je  m.  Jim  de  U 
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%it  c€t  ordre.  Car  par-là  il  ralentit  là  vigueur  Se 
la  force ,  que  rimpetuofité  de  la  courle  doftne 
aux  cotïps>  &  çn  éteignant  le  mouvement  qui  J^^^^^ 
remplit  le  pliijcf  un  certain  tnthoufîâfine  ou  d'une  nrntmaJT* 
fureur  martiale  Tarae  àos  combattans  >  lorlque  de 
roideur  ils  vont  choquer  Tennenri^  8c  augmente 
le  plus  leur  courage  en  Tallumant  toujours  davan-^ 
tage  par  la  courfe  &  par  les  cris  >  il  refroicfic  i& 
glaça  pour  ainlî  dire  fes  troupe^.  .     . 

Cekr  avoit  environ  vingt -deux  mille  fiom-* 
mes ,  &  Pompée  en  avoit  un  peu  plus  du  double^ 
Dès  que  le  fîgnal  fut  donné  de  part  &  d'autre  / 
&  que  Içs  trompettes  eurent  fonnéy  chacun  ne 

guerre  civile.  Je  Vais  traduire  le  rment  fnnns  de  coup  tjkand  ils  Us 

paflàge  entier  td  qu'il  efl ,  car  attendreiem  zIms  Uur  fufte^  qnô 

M.  d  Ablancourt  n*en  a  pris  qut  s^ils  aliment  eux  -  mêmes  au  -  de-^ 

le^ens,  &  enclore  fort  ini5>ârraï-  n)anti  &  atHl  arriverait  inim€ 

teumit  ;  &  tovt.ce  que  dit  un  ij»ie  if x  filûMs  de.C^ar  ..épdjkz, 

gmnd  honlme  comme  CeiaTy  jar  cette  doubla  carrière^  quHls 

doit  être  confervé  à  la  lettre.  //  autoieni  franchie  fetds ,  perdroien$ 

n^y  avais  entre  tes  deux  armées  haUine  ô*  arnveraienttati^recrus<f 

^^ autant  ^efface  qu'il  en  fallaie  Ce  qui  me  forait  avoir  été  fait 

four  charger.  Mais  Pamfée  avait  far  Pamféefans  aucune  farte  de 
ardonni  a  fis  troupes  defiutenir^  raifan  ;  carily  a  dans  notre  afnê 

U  chac.deVennem  fans  branler  t  une  impetuefti  &  me  certmnc 

dr  de  U^er  î  armée  de  Cefar  /%  ardeur  naturelle  y  qui  s*enfiamme^ 

tendre  (^rompre  fis  ranp  par  la  par  f  impatience  du  combat ,  (^  les 

courfe  ;  &  Pon.Mt  que  ceptt  par  Généraux^  au  lieu  de  la  diminuer ^ 

U  confeil  de  Triarius  y  i^  que  la  doivent  t augmenter.    Et  ce  ri  efl 

première  intpetmjké  &  la  force  de  pas  en  vain  que  de  foute  ancienne- 

ces  troupes  firent  émouffles  &  ^-  //  nos  ancêtres  ont  fait  fanner  les 

foiblies  par  cette  courfe  »  &  que  trampetteSi&  jetter  de  grands  cris 

leurs  rangs  fi  ranmffent  en  iéten--  avant  le  conAat\  perfuadez.  que- 

dant ,  &  qtieux  fermes  dans  leur  par  toutes  ces  chofes  leurs  troupes 

pafie  les  atta^ptaffint  après  m^ils  étaient  animées  r  &  les  ennendt 

feraient  ainfi  d^perfet,.  D'ailleurs  étonnez^ 
il  efperoit  qut  leurs  javelots  portez 
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penfà  qu  à  fôn  aflfàire  particulière.  Maïs  un  pedt 
nombre  de  Romains  »  les  plus  gens  de  bien>  8c 
quelques  Grecs  des  plus  iàges>  qui  le  trouvoienc 

*SL!^îSS.j*  ^^^  ^^  P^^^  '  voyant  approcher  le  terrible 
o-^ï^j^icwi  moment  de  cette  affieulè  mêlée  ,  confideroiciit 
*"*  à  quelle  extrémité  l'aVarice  infàtiable  &  l'ambi* 

tion  delbrdonnée  de  deux  hommes  avoîent  ré- 
duit fEmpire  Eomain.  Car  c*étoient  mêmes  ar- 
mes ,  même  ordonnance  de  i>ajtaille  5  mêmes 
enfèignes ,  même  nombreuse  élite  de  citoyens 
d'une  feule  &i  même  ville  >  enfin  une  Teule  8ç 
même  puijiânce,  qui  alloit  fè  tourner  contre  elle* 
même  >  montrant  par  ce  grand  exemple  corn* 
bien  la  nature  hunuône^  quand  elle  s'abandonne 
ig^*^^^^';^  à  (à  paffion ,  eft  ayeugle  &  forcenée.  Car  s'ils  euf- 
i  /-  ^#»» .  f  lent  voulu  fe  contenter  de  commander  en  repos 
oc  de  jowr  tranquiuement  de  leurs  gnands  ex- 
ploits >  la  plus  grande  «Se  la  meilleure  paitie  ds 
o  fM  utKméim  monde  entier ,  &  par  terre  &  par  mer ,  leur  étoit 

^K'^$iImij!!Z  fbumilè.  Ou^  s'ils  eufl^t  voulu  accorder  quei- 
i^M,im  fi  dé.  qyç  ^^^  ^  ^^  ^ jgj^ç  jggj  jg  trophées  &  de 

triomphes  >  Sl  étancher  leur  fbif  de  guerres  ^  de 
batailles ,  ils  avoient  encore  à  dompter  les  Pard)e$ 
â:  lç$  Germains  »  la  Schytie  entière  l^ir  o&ot 

Confidercitnt  à  aueîU  cxtrêmté  nés  dp  £>rcç  &  de  fens.  O»' 
t avariée  infàtiable  &  ^ambition  bien  de  grands  hommes  les  ont 
defordennée  de  deux   hommes  ,    lues  i&ns  en  profiter  !  coinbiea 


rapporte  de  ces  hommes  fage 

&ceUe8  qu'il  y  ajouta  fontplei-   confeils  de  la  f^eflè  l 

fej 
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iê«  vaftey  fotlitudes,  &  l'Inde  tous  fes  trefors.  En-  ; 
çorè  auroient-ils  eu  un  prétexte  honflête  &  plau-, 
fiblç  ppur  couvrir  Içur  infàtiable  cupidité,  le  defr 
£sm  de  p<i>lir:  &:de  ciyilifor  -ces  Nations  barbares» 
Carcpielle  cav^erië.  des  Scythes,  quels  arcs  des. 
Parthes ,  quelles  richeflès  des  Indiens  auroient  pd 
ïe^fter  à  foixante  dix  tnille  Rotiîains  qui  lèroient 
entrez  dans  leut  païs  ,.^,^$  la  conduite  de  deux. 
Généraux,  colnme;Çefàr&Poaipée^  dont  ces. 
Nations  étrangères  ay oient  connu  le  nom  avant 
que  d'ayoir  m^aiè  entendu  parler  deceîui  des  Ro- 
V^àif^  yù  -loin  ces  deux  grands  Capitaines  avoient 
porté  leurs  armes  viélprieufès,  &  tant  ils  avoienc 
dompté  de  differens  peuples  fàuvages  a  farou- 
ches &  brutaux  2  Et.  alors  ils  étoient  en  bataille 
l'un,  contre  l'autre ,  tout  prêts  à  fè  charger  làns 
àyoir  pitié  au  moins  <le  leur  propre  gloire ,  dont 
ils  étoient  ii  jaloux,  qu'ils  lui  .immoloient  leur 
patrie,  &  qu'ils  alloient  pourtant  flétrir  en  per- 
^atitil'ùn  Q^iri^tre  le  titre  d'Invincible.,  qu'ils 

'  Leé^nit  df polir  ^decivili'  ^ér  auxNadons  jesplusbarr 

fer  cet,,Namns  barbares. "^  Voilà  bares  à  adorer-  les  Dieux  dé  la 

lin  plaifant  motif  pour  aller  por-  Grèce ,  &  pour  les  polir  &  les 

terla'goerre  jufqa'aDXt>outs  du  civilifér  en  les  retirant  de  leur 

inonde.  Plutarquç  étoit  dans  ce  vie  fauiv^^e  ^  brutale, 

principe  «^  <jùe  la  guerre  pou-  Sans  avoir  jiitié  au  mot^f  de 

Toit  être  -eOtreptife-à  cette  fin,  leur  propre ^Uêre.'].  Cette:  idë« 

Se  c'eft  même  là  le  but  au'il  eft   noble   &  forte ,    &  elle 

donne  à  Alexaiodie  :  car^aans  jette  un  ffrand-ridicule  fur  ces 

ion  traité  de  la  fortune  de  ce  deuxchete.  Ils  font]  tout;^  pour 

Prince,  il  le  reprefente  comme  la  gloire-,  âc  cependant  ils  vont 

Wi  Philofopbe  »  ou  plutôt  cem-;  flétrir  cet;te  gloire  ,  à  la<pjelle 

me  un  MiiConnaire ,   qui  par-  ils  facrifient  tout  commç  à  leur 

court  toute  la  terre,  pour  enfeii  idpW,       ^f^f,              ; 

Tome  K  Ôoa 
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aVwent  eonfervê  Jafija'à  ce  jow»  Cw  raffî'anrè 
qoîlsi  avoîem  cofttradfcéet ,  les  attraits  de  JuHe /. 
et  et»  noces  avoiient  écé^plût4«  <^s  gages  fvÊffteêh- 
Se  des  arrJies  trompeur*  d'une  feeieté  crontra- 
élée  pour  îeqr  utUit^partieuUeFe  ,  c[tié  le  wxvtâf 
tf iine  verkabte  amkie» 

<juand  dofîc  ïa  pk&te  de  Fliarfiîe  fur  toute 
éoùverte  d'armes ,  d'hommes'  èc .  de  chevaux ,  ÔC 
que  de  part^  d'autre  on- eue fonné  la  charge  ;  le 
premier,  dui  s'avança  de  l'armée  dte  CcÉff  pour 
fbndire  fur  tènnemi)  ce  fct  C^'ite  Cra^Sstfiœ ,  qui 
â  la  tête  de  fix'^vingts  homme?  voiukït  '  tenir  la: 
grande-  protneflç' qu'il  avoit  faite  Ife  jbupinême 
à  Ion  Geîierali  Car-  Célàir  l*ayant  rencontré  Ife 
preoMer  le  itoaciiv  en  lortant  de  fbn  camp^-À 
î'ayanc,  arrêté^ SiCàhié. parfon nom,  il  lui  avoir 
amande  çeo(uil^  p^nlbit  <te  '  Ifr  bataiflfe-,  â:  ii'lui^^ 
midicr^ut  avoit  répondu  en  M  cenditnt  là  main-,  ww« /<?-;?«»- 

hiier.fz<cHinort'Ouwp.  Se  feuvénant  dëno  ée^  cette 
grande  parole-,  il/s'éfeinça  Ife^premiier,  entraîna 
avec  lui  pluGeurs,  foldats  dé-  la  première  compa- 
gnie, de  fe  jettatêtebaiffêe  aunulldiu  des  enne^ 
«lis*.  On  en  vint  bieji'tôt  aux  épées'&aux  coups 
de  mûn  a(NKeG>giAi^>môudci^.â^.cû2n!Xve  Cr{(iïta' 


i,  . 


C'è&4^  féns  de  ce  irtot-,  «y^.  me  Mpon-,  ^  ^ors^  ôx^'vingts 
««atÔv  ^««^f  uxryih'  Gai-'Grtm^  MA&ta-ée  ceux>qtt'illayoitcoi»' 
mis  .n^étoh  pas  iear  C&^taine;   niaBdéEamrefèis ,  fe  j<^Qireai 
c'^oit  im  vétéran- vcilontaJfe>.  vç^àattéremcnlà  Itùi 
qui   avoit  commandé  la  pre*'    • 
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tua  poulôtt  tomjoQf s  en  avant  »  rehveriànc  t<>ut 
'ce  <|ui  ofok  loi  fidre  têce^  un  Coidat  de  Poncée 
i'«KQfidsQit  cb  pied  ferme  ^  lui  potu  un  fi  gr^d 
•ronp  d'^pée  dânskJî>diicKsi<|uillepeFçadp^ 
tietnisatte,  dtqoe  U  pointe  Ibitit derrière  la 
lOuqae  du  cou.  Craffiamis  étant  tombé  mort  >  le 
-combat  £t  .£bucint  ta  cet  «ndrok  avec  Ufi  ^al 
avancage. 

Pompée  ne  tnena  pas  à  lacbarge  Coa  aile  droite  ''•^  <^  '<*^«  v* 
aiîèz  promptement,  mais  jejttant  la  vûë  de  côté  frJl^.'*^  "**' 
lâc  d'autre  >  il  atxéndoit  ce  que  feroit  (à  cavale* 
rie ,  ce  qui  lui  fit  perdre  un  tems  très-précieux. 
Déjà  cette  cavalerie  avoit  étendu  (^  efcadrons 
pour  envelof^r  Ceiàr ,  Se  pour  rcpouflèr  julr 
ques  dans  foa  bataillon  fk  cavalerie  qui  étoit  en 
petit  hoinbre  »  lorique  Cefàr  levant  le  lignai»     ^i»^  J*  cefi, 
iqu'il  avoit  promis ,  tout  d'un  coup  ù.  cav^ erie        *  ^^"^ 
s'encr'ouvrit ,  &les  fix  cofeortes,  qu'il  iivoit  pla- 
cées derrière  £i  dixième  légion  >  ^  qui  Êûfbieht 
trois  mille  hommes,  s'ébramerent  pour  aller  au- 
idevant  delà  cavalerie  de  Pompée>  âc  pour  l'em*- 
pêcher  de  les  tourner  ;&  l'ayant  jointe  très-bruf- 
cjuemenc  y  ils  dreflèrent  la  pointe  deleurs  javelots» 
jelon  Tordre  qui  leur  avoit  été  donné,  6c  vifèreni; 
<iroit  au  vilàge.  Cette  jeune  cavalerie ,  qui  étoit 
iiovlce  à  toute  Ibrte  decombats,  &  encore  moins 
faite  à  cette  forte  d'elcrime,  à  laquelle  elle  ne 
s'attendoit  point ,  n  eut  le  couraee  ni  de  parer  «ni  .  ^  >***  "»'** 
de  loutemr  les  coups  qu  on  lui  partoit  ainli  aux  fTt«i  u  fi,»* . 
yeux,  mais  détournant  la  tête ,  ou  fe  couvrant  le  ^^nw!"  ^'*' 

O  o  o  ii 
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vifàge  avec  les  mains  ^  elle  plia  d'abord  >  &pnt 
honteufèment  la  fuite.  Les  gens  de  Cefar  lui 
voyant  tourner  le  dos ,  ne  daignèrent  pas  pren- 
dre la  peine  de  la  pourfùivre ,  mais  £è  jettercnt 
vinfanmie  it  {\xt  Tinfanterie  de  cette  aîle  ,  qui  dénuée  de  là 

fcmpéTdimit  défi,  cavalenc  ,  pouvoit  être  ailément  enveloppée. 

«*/£!*  '  '^  "'■'^  ^es  cohortes  la  prennent  donc  par  les  flancs  pen- 
dant que  la  dixième  légion  la  choquoit  de  fronts 
elle  ne  fit  pas  une  longue  jreflftance ,  &  fè  mit  à 
fuir  à  vauderoutc ,  voyant  qu'au  lieu  d'envelop- 
per les  ennemis ,  comme  elle  l' avoir  ei^eré>  eue 
le  trouvoit  elle-^neme  enveloppée. 

Cette  aîle  ainfi  rompue  ,  Pompée  voyant 
une  grande  pouiTiere  s'élever ,  conjecSlura  tout 
auffi-tôt  ce  qui  étoit  arrivé  à  fà  cavalerie.  Il  fèroit 
diffîcile  de  dire  cequi  luipafTa  dans  l'ei^rit  ence 

^tM  itfcmft'e,  moment.     Tout  d'un  coup  il  r^mbla  à  un 

quand  il  vn  U  di-  .  .  i*ir"  r         r 

ttmt  dt  fin  4»*  nomme  étonné  qui  a  perdu  le  lens  ;  car  lans  le 
*'"'  *'  Ibuvenir  qu'il  étoit  le  grand  Pompée,  il  quitta  la 

r»mfé, .  fi  mi'  partie  f  fe  retira  à  petits  pas  dans  fon  camp,  reprer 
Sx  "Si«4 ,  feintant  parfaitement  ce  qu'Homère  die  dans  ce 
.;»//«  ««>«  dtvoM  pafIàQ:e  :  mais  dans  ce  moment  Jupiter  du  haut  des  deux 

leiTrtyem.  r     t  t  o   A-         '  Ti      »  A 

verfe  la  terreur  dans  le  cœur  aAjax.  il  s  arrête  tout 
étonné  ,  (èr  rejettant  [on  bouclier  fur  fes  épaules ,  ^r^ 
gardant  tout  autour  delui,  il  fe  retire  J pas  Jcmsynta 
enfuyant ,  mais  en  tournant  fouvent  la  tête.  Tel  Ponr- 

Reprefentam  parfaitetnent  ce  vant  Heftor.  Plutarque  Tap- 
^tCHomere  Mt  dans  ce  paffagt.  ]  plique  hcureufement  à  Poi»- 
Ceft  un  paflàge  du  x  i  »  liv.  de  .  pée  »  qui  fe  retire  devant  Ce- 
4'Iliade,  où  Homère  parle  no-  f^r  ,  &  par-là  il  ennoblit  eo 
Wement  de  la  fuite  d'Ajax  de-   quelque  ifaçon  fa  faite. 


Digitized  by 


Google 


pêe  entra  dans  fà  tente  >  Se  s'aiCt  fans  dire  une 
lèule  parole  jufqu  à  ce  que  les  ennemis ,  qui  pour- 
^iiivoient  les  fuyards,  étant  arrivez  à  fes  retran- 
chemens  ^  il  s'écria ,  quoi  jupfùes  dans  mon  camp  / 
j8c  fans  proférer  une  feule  parole  de  plus ,  il  fe 
leva ,  prit  une  robe  convenable  à  Tétat  prefènt    ^^^^  ^^^^^^^ 
À&  fà  fortune,  &fe  déroba fècretement.  Toutes  -f****.»-  /«  a*. 
fes  autres  légions  prirent  aufTi  la  fiiite ,  &  1  on  fit  '•*"*^"«"""- 
grand  meurtre  des  valets  &  de  ceux  qui  avoient      cv/-^  ^  ^ 
été  laiilèz  pour  la  garde  du  camp.  Car  de  troupes  î"'"^'   """*  «^ 
réglées ,  Pollion ,  qui  -le  trouva  a  cette  bataille ,  M'»mm. 
Se  qui  étoit  du  parti  de  Çefàr ,  aflùre  qu  il  n'y  fiit 
tué  que  fix  mille  hommes. 

Quand  le  camp  eut  été  forcé ,  on  vit  la  folie    ^^fM*  <>•  i:*»-»- 
êc  la  vanité  des  troupes  de  Pompée;  car  il  n  y  avoit  "flft  PJîfm''i 
^as  ime  feule  tente  qui  ne  fôt  couronnée  de  bran-  '*^'  ""'"" 
xhes  de  myrte,  ornée, de  gazons  &  de  lits  de 
•fleurs ,  &  remplie  de  tables  dreflées ,  &  de  buffets 
couverts  de  vaiflèlle  d'argent.  On  y  voyoit  par- 
tout des  urnes  remplies  de  vin ,  de  tout  l'appareil 
jÔe  toutes  les  marques  de  gens  qui  ont  fait  un  f^ 

Quand  le  camp  eut  été  forcé.  ]    ches  de  wyrf^]  Voici  commeCe- 

iCar  après  la  bataille  gagnée , .  iâr  en  paile.  Le  camp  ofont  été 

,Ce(ar,  pour  ne  pas  donner  le  forcée  on  vit  en  entrant  Jet  table f 

tems  à  Pompée  ae  fe  raflurer  ,    drejfées  avec  de  magnifijuet  hu0ts 

^la  attaquer  fes  retranchemens,    de  'vaiffèlU  ttargent.  Ut  tente/ 

ôc  fit  donner  un  grand  afiàut.    accommodées  de ^azjont  tout  jr au. 

Les   cohortes  laiflees  pour  la    &  ^ueLjues-uner ,  comme  celle  de 

garde  du  camp  ,  fe  défendirent    Lentulus,  couvertes  de  lierre ,  avec 

.£ourageufement ,  mais  etifinle   plufieurs  autres  chtfes  ,  qui  mar- 

-camp  fut  forcé.  .  quolent  un  jeu  trop  de  luxe  &  4e 

Car  il  n'y  avoit  pas  une  feule    molUJfe ,  &  une  trop  grande  ajj»- 

^ttnte  qui  ne  fut  couronnée  debran-    rance  de  la  viSoire. 

O  o  o  iij 
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cnficé  y  êc  <fÀ  fongent  bien  pkis  à  oelebrer  laae 
fête }  Sç.  à  SktéjOKÔt  f  qu'alarmer  &  à  iè  pcépa- 
ler  à  une  batailie ,  tant  ik  étoienc  féduits  3c  cor- 
rompus par  leurs  vaines  efperancei^  -âcratsphs 
'étune  fofle  témérité  en  eixreprenaint  cette  guerre. 
Quand  Pompée  fut  un  peu  Soigné  èa  camp , 
il  hài&.  ion  <^val)  n  ayant  que  peu  defès  gens 
auprès  de  lui  ;  À  comme  il  vit  que  peiibime  ne 
le  pourfiiivok>il  marcha  tout  doucement,  |^ngé 
^!ans  les  penfées  qui  dévoient  occuper  un  per- 
itbnnage ,  accoutumé  pendant  trente-quatre  ans 
j  V".  't!t'r  à  tout  viuncre  ôc  à  tout  forcer  ,<iui  dans  £à  vieil- 
Af'»^  iefle  commençoit  a  éprouver  ce  que  c  étoŒ  que 

la  défaite  S^  que  la  fuite.  Il  f»(<>it  en  kuhmême 
ces  réflexions  9  comment  il  avoitpû  {è£iire  qu'en 
une  heure  de  tems  'A  dte:  perdu  toute  la  gloire 
qu'il  avoit  acquifè ,  et  augmentée  par  tant  de 
guerres  &tant  de  batdlles .,  Se  que  dépoiiilié  de 
cette  grande  puif]^ce  ^  qui ,  fi  peu  de  moment 
auparavant  hiifoumifîôittant  de  milliers  d'hom- 
mes de  pied ,  tant  de  millters  de  ciievaux ,  Se 
ces  nombreu&s  flottes,  dont  il  étoit  appuyé  Se 
£:>rtifié ,  il  fèt  devenu  fi  pedt^  Se  qu  il  marchât 
ainfi  en  ù  chetif  équipage ,  que  Tes  ennemis  mê- 
mes, qui  le  pourfùivoient^  ne  pouvoient  le  re- 
connoître. 

Il  paiîà  àLariflê  iâns  s'y  arrêter.  Se  étant  ar- 
rivé à  Tempe,  brûlant  de  Ibif ,  il  fe  jetta  à  terre 
furie  vifàge,  but  dans  la  rivière ,  Se  sécant  relevé , 
il  traverià  la  vallée  1  Se  arriva  for  le  rivage  de  la 
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mer.  Là  il  p^  la  trait  dans  une  mt^sraUe  ca-  i>«mK<  f^  u 
bane  de  pèchcuts  ;  à  la  pcânte  do  jour  il  iJe  jeaa  Ei  i^ichZi!*'' 
dans  un  bouteau  de  rivière ,  ^parait  ceux  qui  le 
£iivoient  y  il  choifit  ceux  cj^i  étoient  de  condÎK 
tion  libre  pour  les  mener  avec  lur>  âc  renvoy» 
les  e£claTes  >  leur  orcKmnane  d'aller  hardimerut 
trouver  Cefàr  >  &  de*  n-avcâr  aucune  crainte^ 

Comme  iircQCoy oit  le  rivage  il  apperçcR  à:  Isr 
rade  un  grand  vaiâèau;  de  charge  >  qui  écdit  prêt 
à  faire  voile  ^&  dbnt  lepocro»  éocitiui  RbiKain  y 
qui  n  avoir  jamais  eu  de  commerce  avec  hiiySù 
^uinelecQnzK>iâQir<|ikedeTaë;  Ce  patron  s'ap^ 
pelloio  Pëtiebs.  La  nuic  précédente  il  avoic  va  *  *  > 
en £3nge Pbmp^ nochtel  qu il  l'avoit fcmvenr v6  <f« v!^ Jjr^ 
autrefoir>  mais  dansun  âjatd'humifiatittfr  &î  de  SSeC*^**^ 
haSk&y  ôc  quis'encœoeniokavec  lui:  £r.il'racûn-< 
eoitcefongeà  ceusDqQiitoàentdahsfoii  V9^km, 
eommeiî  arrived'ordinaireauxgensqutontbeau^ 
eoupde  lôifir  desèntieoenir  de  cesfones: de  cho- 
ies» fùrtout  quand  eUesfont  flconûdevabks.  IDat» 
le  momenrqutilache  voie  d'en  parler^  tout  d'un 
60up  uir  deamatelocs  cria  qp'il: voyoic  un  battesa 
êe  riviiece.^  qui&éloignoic  deia»  terre:  Êifànt  forces 
de  rames  pour  s'approcher  d'eux ,  À  dans  ce  bat- 
tcau  quelques  komdHes  y  qui-^&ifoâent  flgne  avec 
ièufî  habits ,  ai  qui'  tieridbienr  léis  Mains  dé  leur 
côté  >  comme  pour  demander  du^fècours.- 

A  ces  mots  Peticius  fe  levé  As  jetcdesyeirx  du 
côté  de  la  barque  ;  il  reconnoît  d'abord  Pompée  y 
tel  qu'il  l'avoit  vô  en.  fong^  r  ^  r&&ippatit  la 
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tête  de  douleur,  il  commande  à  fès  matelots  éer 

defcendre  refquif ,  tend  la  main  à  Pompée ,  & 

cv  P4»r»»  reç»!t  J^j  fajj-  fiff^nQ  d'approchet,  conjeéhirant  dès  ce 

M*  de  moment  a  ion  habit  oc  a  la  nffure  i  échec  qui  lut 


_ée  cr  etux  de  momcnc  a  ion  naoït  oc  a  la  figure  l'échec  qui  lui 
étoit  arrivé ,  &  ce  grand  changement  defortune. 
C'eft  pourquoi  lans  attendre  qu'il  le  priât ,  ni  mê- 
me qu'il  lui  parlât ,  il  le  reçut  dans  fon  vailicau,  & 
avec  lui  tous  ceux  qu'il  voulut ,  conitne  les  deux 
Lentulus  &  Favonius ,  &  continua  fa  route. 
Quelques  momens  après  ils  virent  fiir  le  rivage 
LeR»iDeiçt4m  le  Roi  Dejotatus ,  qui  fe  tourmehtoit  à  leur  faire 
/«/.  yy^ilf  7'K  figne^ils  approchèrent  de  la  terre,  âclerccueilli- 
ïîwpi^^"'*"  'ent.  L'heure  démanger  étant  venue ,  lé  patron 
du  vaiilèau  leur  apprêta  lui-même  à  louper  de  c& 
qu'il  avoit  ;  &  Favonius ,  voyant  que  Pompée  ^ 
j&ute  de  valets ,  commençoit  à  £è  déshabiller  lui- 
même  pour>fè  baigner,  courut  à  lui,  le  d^har* 
rMtniusfirt  de  billa ,  le  baigna ,  &  le  frotta  d'huile,  &  depuis  ce 
moment  il  contmua  d  avoir  lom  de  lut,  oC  de  le 
ièrvir  comme  les  valets  fervent  leurs  maîttes^,. 
jufqu'à  lui  laver  les  pieds,  &  à  lui  préparer  £es  re- 
pas;de  forte  que  quelqu'un  voyant  avec  quelle  no- 
ble^,<^quelle  fimplicité,{ànsaucune  ^fFedbtionil 

Et  Eaiumuf,  Vifyaht  (puPom-  hA^nAne»  on  lit  ifx*l**i^f  *vr»r 

fée,  faute  de  galets  ,  ctmmencgit  à  ^«AtW  t  cornnettfam  à  fi  tU- 

Je  deshabiller  Im-mhne.'}   Il  y  a  chauffer  kd-meTne.  Et  dans  laH- 

dans  le  texte  une  &ute  qu'on  gne  fuivante,  il  faut  lire  ôvixustt 

trouve  corrigée  dans  le  mC  dç  Uledichmifa.   Dans  la  tn^uc- 

la  Bibliothèque  de  S.  Germain,  iion'^ûixàs  deshMier  ^  au  lieu 

Car  au  lieu  de  fifxl>/*tiif  mnii  dedeehat^er ,  car  ce  mot  com- 

J^tX^f/fitfttmenfantàfehaktitr  vt&ad  tont. 

Jui 
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ivl  ttndok  tous  ces  lèrvices ,  s'écria ,  oh  que  tout 
'fêed  bien  aux  généreux  courages  ! 

Pompée  paflâ  en  cet  état  près  d'Ampliipolis  > 
où  n^ayant  été  qu'une  nuit  à  l'ancre ,  il  cingla  vers 
4'Ifle  de  Léfbospour  y  prendre  fa  femme  Côr-  l-^Î:/;!.: 
nelie  &  fon  fils,  qui  étoient  dans  la  ville  de  ^i^T"""'"*' 
Mtylene.  Quand  il  fut  abordé ,  Se  qu'il  eut  jette 
l'ancre  fur  le  rivage ,  il  envoya  à  fa  femme  un    tt.»p»y«  •«.»«»•- 
courrier,  non  tel  qu'elle  l'attendoit ,  car  fur  les  Mit^ûJ^/""^  "* 
nouvelles  qu'on  lui  avoit  annoncées ,  ou  qu'on 
lui  avoit  écrites  pour  la  féliciter ,  elle  fe  fiatoit 
que  la  guerre  avoit  été  entièrement  finie  par  le 
combat  de  Dyrrachium,  Se  qu'il  ne  reftoit  à 
Pompée  d'autre  aflfàire  que  de  pourfuivre  Cefàr» 
Le  courrier  'l'ayant  trouvée  dans  cette  ccrnfiance  ,    t*^^,  .^  „  ^,^ 
Si'eut  pas  la  force  de  lafaluer,  «&  lui  ayant  fait  "«•'*»»»«^ 
entendre  la  plupart  de  fès  malheurs,  &  les  plus 
grands,  pilus  par  fès  larmes  que  par  fès  paroles, 
3  la  preflà  de  fè  hâter  fi  elle  vouloit  voir  Pom- 
pée fur  un  feui  vaiflèau,  «&  qui  n'étoit  pas  même 
àlra. 

A  cette  trîfle  nouvelle  Comelie  fè  jetta  à  terre  ^7/'  ^*  ^ 
où  dJle demeura longtems  l'efprit  égaré,  &  fans  JIvSj-w. 
proférer  une  feule  parole.  Enfin  étant  revenue 
à  elle  àgrand'peine  »  &  penfant  que  ce  n'étoit  pas 
là  le  tems  de  s'amufer  à  verfèr  des  larmes  ^  à 
fouflèr  des  regrets ,  elle  iè  leva ,  traverfà  rapide- 
ment la  viUe ,  &  courut  au  rivage.  Pompée  alla 
Sti-devant  d'elle.  Se  la  reçut  entre  fes  bras  com- 
me elle  alloit  tomber  de  foibleâè,  Enfè  laifiTant 
Tome  K  Ppp 
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aller  fur  {uî^  elle  lui  dit  d'une  voix  fçibfe  À  -1^^ 

Di/cwi  il  Cf  vifàgebaigné  de  larmes  :  Mon  cher  mari  Mas  !  ^pu 

mk*  4  /&»  mari.     ^^(^  Q^jg  f^yofj  ^  jg^  ifj^ri  ^Quvroge  dd  mafortune  ^  Ù* 

non  de  la  tieme  !  Te  voilà  téduU  à  un  feul  pauvre  petit' 
vaijfeau  ,  Ù*  même  à  un  vaijfeau.(f  emprunt  ^  toi  qn^ 
avant  ton  mariage  avec  Cornelie  as  navigéfur  cette  mer 
avec  cinq  cens  voiles  !  Pourquoi  es-tuvemi  me  voir  ^  Etr 
que  ne  m*  as-tu  abandonnée  à  mm  malheureux  defiin  y 
moi  qui  ne  t*ai  apporté  que.  malheurs  Ù"  quemiferes^ 
Que/aurois  été  heureufefijefi^emot^e  avant  quet^ap^ 
prendre  la  mort  de  PMus  Cra^s  mon  premier  marii 
que-  les  Parûtes  m'om  tué  !  ou  quefaur^  étéfage  ,  fi 
après  fa  mort  je  Pavois  fuividâts  le  tomheaU)  comme, 
fen  avois  le  defein  !  Je  n*ai  donc  conferuéma  vie  que. 
pour  faire  le  malheur  du  Grand  Pompée  ! 

On  afiùre  que  Cornelie  dit  à  Pompée  ces: 
mêmes  paroles  >  Se  que  Fbmpëe  lui'  répondit  ;: 
wK/rf/S^  Cornelie  r  *»  n*as  connu  jt^qu'ici  que  la  bonne  fortune  y 
uc.  (tf  c*éfi  celamème  qui  t*a  trompée ,  parce  qu'elle  a  été 

avec  moi  plus  hngtems  qu'elle  n*a  accoutumé  Métrer 
avec  fes  favoris.  Mais  ilfautfupporterfes  revers  puifr- 
que  nousfommes  nez  hommes ,  Ù'ia  tenter  encore,  car  ~ 
il  ne  faut  pas  defe^erer  que  de  la  bajejfe  ,  ou  je  fitis 
réduit  9  je  nepu^  encore  m* élever  à  ma- grandeur  pap-^ 
fée,  comme  de  ma  gr^mdeur paffée  je  JUis  tombé  dans 
la  bajjejfe  ou  tu  me  vois.. 

Cornelie  fit  venir  de  la  viUe  tout  ce  qu'elle 
a  voit  de  plus  précieux^  &  tous  fes  domeftiques»- 
X^sMitylenien»  vinrent  fàluer  Pompée  &  le  prier 
à&  voolûii  entrex  dans  leur  ville  ^.  maiis  illesreâii(À 
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êc  îeur  <3ic  qu  ils  dévoient  obéïf  âu  taînqueur ,    r^fj,  ,mfiiiu 
A  fe  raffarer ;  rar,  ajouta-t-il,  Cefar  efl  bon  ^'ZiS^'""^'^ 
^Ummt.  Et  fè  tournant  en  même  tems  vers  Cra-' 
tippe  le  Philofophe ,  qui  ^tok  âulïî  défcéndu 
<le  la  ville  pour  le  voir,  ilfe  plaignit  un  peu  de   Pomfùvm douter 
la  Providence,  &  voulut  former  quelques  doutes  il^ 't**jïS/Â« 
fur  cUô.  Cratippe  faifbit  femblant  par  complai-  cr^uffe. 
iânce  de  céder  à  Û$  tailbns,  &  tâchoit  tout  dou- 
cement de  le  porter  à  avoir  de  meilleures  elpe- 
rances ,  pour  ne  pas  lui  paroître  trop  dur  &  trop  ^'^^^/**/*J 
importun  en  lui  reiîftant  fi  mal-à-^propos ,  car  à  '*«««■. 
tout  ce  que  Pompée  objeAoit  contré  la  Provi- 
dence ,  Cratippe  pouvoit  fort  bien  répondre ,  Se 
<lémontref  qu'à  caufè  du  grand  delbrdre  qui 
Teghoit  dans  toutes  les  parties  de  TEmpire,  les  af-  ,^*«i!^jt'-/ÇÎ 
faires  avoient  befbin  dé  tomber  entre  les  mains  x*"*  ^^"^9^' 
d  un  Monarque  qui  les  gouvernât.  Et  pour  le.«ir. 
mieux  convaincre ,  il  pouvoit  lui  faire  cette  quef- 

JlfifL^gfiit  wt  peu  de  I4  Fro'  dava»tagt ,  p  vtut  euffkx.  'ôJmea. 

évidence.  ]  Car  c'efl  la  folie  des  vout-mênu  f  Ce  b'eft  donc  pas 

liommes,  ils  doutent  de  là  Pro-  parce  ^ui  nous.regarde  en  par- 

^^en£e  dès  qu'elle  celle  de  le<  ti(iuli«r,t]â'îl  faut  toaj6urs  juger 

ikvdrilèr  ».  comme  fi  elle  ne  de-  '  delà  Providence  «  il  cr.  Êkut  jo- 

■\d\x.  être  occupée  que  de  leur  ger  pu  ce  qui  précède  &  par  ce 

fortune.  oui  ttiit ,  en  uâ  nlot ,  par  les  def^ 

R  ftmfmt  bd  faire  ente  *puf-  vàtB  de  Dieu  fur  les  honunes. 

ûon,  qui  farcît  fans  réplique  :  Pom-  Sx  l'on  y  prend  bien  garde  ,  ce 

£/< ,  comment crofex.-véuf ,  &c.'\  ûui  flous  fcut  douter  de  la  Provi-" 

£»(S&t  ) .  cet  argument  dft  très-  dente ,  (ft  ce  qui  la  ptouye  ia- 

fort>  &  il  réduit  à  l'abfurde.  vinabiement-Onnepeutàmon 

P<Mnpée  dit  :  Il  n'y  a  peint  de  avis  douter  que  ce  ne  foit  le  ve- 

Frovidence ,  farce  que  Cefar  a  ritable  fens  de  tout  ce  paf&ge 

vtnncu  i  &  Cratippe  pduvoit  ré-  qu'on  a  voulu  changex  trè^iiuj[, 

pondre»  nait  y  en  aureit-il  eâ  à  propos. 

Ppp  ij 
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non ,  qui  paroît  fans  réplique  :  Pompée  ,c(manem 

croyez-vous  y  Ù*-  queUe^  grande  premte  nous  dormeZ" 
vous  que  ff  vous  aviez  ren^firté  la  viâoire  ^  vous  a/u^: 
n^'^a^litt^i  riez  mieux  ufi  de  votre£ortvne.ymi»  Ce[af.  l  mais  iL 
^ *««.,. ;.«rj»r#  f^ç  l'aiflerlàtoutes  ces  fortes  de  difputcs,.com— 

fottit  fur  ua*  tnul-  i  ' 

ir^tnc,  4-(p  hmut  me  tout  ce  qui  appartient  aux  Dieux; 

'^  '  *  '  Pompée  ayant  embarqué  fa  femme  &  fes^ 

amis,  fît  voile  fans  s*àrrêter  en  nul  endroit  que 
dans  lès  ports  où  la  neceffité  le  forçoit  de  re- 
lâcher pour  faire  de  Feau,  ou  pour  avoir  des. 

utéJ^^r'  *  vivres.  Lapremiere  où  il  s'arrêta,  fut  Attalie  dans: 
JâPàmpKyliè.  Là  il  fut  joint  par  quelques  galères . 
dé  Ciliciè ,  &  il  aflembla  quelques  troupes  ;  en- 
viron foixante  Sénateurs,  fe  rendirent  auprès  dç. 
îui,  &  ayant  reçu  des  nouvelles  que  fa  flotte, 
étoit  encore  entière,  St  que  Caton  après  avoir- 
recueilli  beaucoup  de  fbldats  de  fà  défaite , .  étoic. 
paflé'en  Afrique,. il  fè  plaignit  amèrement  de. 
r»mf&.fe  iiime  iôti  (oTt  à  ks  amîs.  Surtout  u  fè  blâma  fort  lui- 

kîrj!f"fiHu!''  même  de  s'être,  laiffé  forcer  à  cembattré  avec 
♦  fon  armée  de  terre,  fans  faire  aucun  ufâgë  de  fes. 
forces  maritimes  ,.  dans  kfquelles .  il.  étoit.  fans  ■' 
contredit  le  plusfort ,  &  dene  s'être  pas  approche: 
de  fà  flotte ,  a£n.que  s'il  eût  reçu'  unécheo  pari 
terre ,  il  eût  eu  au  moins- itir  la ^  met  tiiîè  autre 
armée  toute  prête  &  çajpab:|e  de.  Jàirc.  encore  i 
têta  à. rennemi...£t'il  faut.avoiiet.que.  jamais  m- 

Sauf  faire  attaitt  vfagt  de  fe's-  tec&eut  comme  danSlémf. delà-' 
f^ces  maritime/.  J  Au  lien  de    Bibliothèque  de  S.  Getûiaio.  -   [ 
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Pompi^e  ftè  fît  uae  fi  grande  faute ,  que  d'avoir    <srm<u  /*«<.  d. 
donné'h  bataille  fi  loin  du  iècours  de  fes. forces  J3£» iTcvir,  ! 
de  mer^niCefàrniilia^aunerufè  fi  profonde 
que  de  Tavôir  ainfi  éloigné  de  fà  flotte. 

Cependant  Pompée ,  forcé  d'entreprendre ,  & 
de  tenter  quelque  chofe  avec  lé  peu  de  moyen» 
quilui  reftoient>  envoyoit  dans  plufieurs  villes  y^ 
Se  alloit  lui-même  en  d'aigres  donander  de  l'ar-? 
gent ,  êc  travailler  à  équiper  des  vaiilèaux.  :  Mais? 
connoiflànt  la  vivacité  &  la  diligence  de  fon  en-'! 
uemi ,  &  craignant  que  par  fon  arrivée  foudaine. 
il  n'interrompît  &  n  intercepta  même  tous  fès. 
préparatifs  >  il  exannnoit  en  lui-même  quel  afyle- 
Se  quelle  retraite  fure  il  pourroit  avoir  dans  l'état» 
où  il  fe  trouvoit.  ' 

Après4ivoirtenu  fur  cela  un  confeil,  on  trouva  „,c3a^Ï7£ 
qu'il  nV  avoitr  ni  Province  ,  ni.  Gouvernementi'rr?/*"*'''^'"" 
dans! Empire  ou  iu  pufieiit  être  en. fureté.  Et/ 
pour  ce  qui  eft  des  Royaumes  étranger^,,  il  pro-* 

Eofà  lui-même  celui  des  Parthçs^  &.  dit  que  celùi-^  ii^iHifftiS»^- 
\  lui paroiflbit  le  pluft propre  pour le'prefertt à- 
lés  recevoir  ^&;  à  lesprot^gélB  loibl^.cômmie  ilst 
étoient ,  &  enfuiteàles  appuyer  &  aies  renvoyer 
avec  des  forces  fiiff^tfespouf-  les  rétablir.  Préï^ 
que  tous  Tes  autres ,  qui  étoièht  de  ce  confeil,! 
j^toient  les  yeux,furrAfrique  &fur  leRoi  Juba.   ' 
MàisTheophanô' de LeuJos dit.,  qu'ii ttôuvoic' 

Envoybit  dans  pîufieurx  villes.  "]  yeitmeiiirtfj»t>  comhie  dans  le  • 
Il  y  a  dans  le  texte  im  rit  voX^f  mf.  de  la  Bibliodieque  de  S.;  ; 
wffvrifjgfù  II  faut  lire  Im  wi  mi--.  Germain.    .  '  '.     . 

Ppp  iij . 
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ire«y&(M/r«^  très  -  infènfé ,  premièrement,  dé  laiâèr  fe.  TE- 
î/2Ki'^/r^*  SyF^^  ^  n'étoit  qu  à  trois  journées  de  navi- 
gation ^  &  fbn  Roi  Ptolemée  qui  ne  venok  véri- 
tablement que  d'entrer  dans  l'âge  de  puberté , 
mais  qui  étoit  engagé  à  Pompée  par  toutes  les 
obligations  que  fbn  père  lui  avoèt  des  grands  fer- 
vices  qu'il  en  avoit  reçus,  pour  aller  fe  jetter 
entre  Îgs  mains  des  Pârthes,  la  plus  infidelle  dé 
toutes  les  nations.  En  fécond  lieu  il  reprefènta  à 
Pompée  qu'il  avoit  très-grand  tort ,  depeur  d'être 
le  iècond  après  un  Komain»  qui  étoit  m^e  fbn 
beaii-p^re^  de  refufèr  d'être  après  lui  le  premier 
de  tous  les  autres  hommes,  &  de  ne  voultMr  pas 
prouver  fà  modération ,  pour  aller  rendre  makre 
de  fà  perfonne  un  Arface,  qui  n*avoit  pâ  fè 
rendre  maître  de  celle  de  Crafîùs  vivant.  Et  en- 
fin ,  que  rien  n  étoit  plus  mal  penfé  que  de  mener 
une  jeune  femme  de  la  maifbn  de  Scipion  parmr 
des  Barbares,  qui  ne  mdîiroient  leur  pouvoir 
qu'à  la  licence  de  commettre  toutes  fortes  d'jn- 
£>lences  Se  d'inf^^nies.  Car  quand  même  elle 
ne  fbuf&icoit  rien  de  leur  brutalité,  cependaitt 

Et  fin  Rn  Ptdetaie-,  4>ànt  v^  (à  quatoràéme  aaoée. 

flou  MU  et  entrer  dant  l'Me  de  pu-  four  /dler  rendre  nuatre  dejk 

herte^  C'eft  Ptolemée ,  fumora-  perfonne  un  Arface.  1  Mais  alo» 

mé  Dionyfîus,  fils  dePtolemée  il  n'y  aToit  point  de  Prince  de 

Ataletes  >  qui  étoit  mort  Ta^ée  ce  nom  fur  le  trQae4esPjUtbes> 

•d'auparavant ,  c'eft-à-dire ,  l'an  &  jamais  Craflûs  n'eut  à  com- 

de  Rome  704.  &  cette  bataille  battre  contre  Arface.  Apparem- 

dePharfalefutdoanéel'an705'.  ment  Theophane  met  ici  un 

après  laquelle  Pompée  fe  retira  Arface  pour  un  des  d^cendans 

en  Egypte.  Ptolemée  étoit  dans  £Arfase.   • 
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fé  léul  {bupçoa  qu'elle  auroit  pur  efr  foirfftir , 
parce  qu  elle  auroit  été  avec  des  gens  capable» 
de  tout  entreprendre ,  Se  qui  en  avoientle  pou- 
voir r  étoit  une  aflfreufe  indignité.  On  prétend 
que  cette  dernière  confîderationfiit  la  leule  qui 
rompit  le  voyj^e  de  rEuphrater  y  s'il  eft  vrai  que 
ce  fut  le  raifonnement  de  Pompée,  &  non  pas 
plutôt  fa  mauvaife  £brtune  ,  qui  lui  fit  prendre  cet 
autre  chemin^ 

Quand  Tavis  de  sWuir  e»  Egypte  feut  em-  J^i^^lT^L 
porté  >  il  fit  voile  de  Tlfk  de  Cypre  fur  une  galère  f*"'*' 
de  Seleucie  avec  fà  femme  ;  tous  les  autres  de  fà 
iiiite  étoient  les  uns  fur  des  vailîèaux  longs,  & 
les  autres  fur  des  vaifîèaux  marchands,  &  11  tra- 
.verfà  ainfi  la  mer  heureufement  fans  aucun  danger. 
Ayant  apprisque  le  Roi  Ptolemée  étoit  avec  fbn    f,„f^,  ^^^  i^ 
armée  à  Pelufe  ^  où  il  faifoit  la  guerre  à  fa fœur  ^'/ft^w*  ** 
Cleopatre ,  il  prit  cette  route ,  &  envoya  devant    u  „^,  ^  ^i, 
un  de  fes  amis  pour  apprendre  auHoifbn  arrivée ,  ""  ''*/"  /""*  'r* 
ôcpour  le  prier  de  le  recevoir..  »«• 

Ptolemée  étoit  fort  jeune ,  mais  celui  qui  gou- 
vernoit  toutes  fes  affaires  ,nomméPothih,alIèm-  p/^Jf'  '''^'"* 
bla  fur  l'heure  un  confèil  des'  principaux  de  la  „,j)j!""^^*"'^c 
Cour^  &  des  plus  habiles  Miniftres,  qui  tous  n  a- /«««*•»  (*nr«iifi'r- 
voient  qu'autant  de  crédit  &  d'autorité  qu'il  vou- 
loit  bien  leur  en  communiquer,&  leur  commanda 
au  nom  de  fon  maître  de  dire  chacun  leur  avis; 
C'étoit  déjà  une  chofe  bien  étrange  &  bien  in-    ,  .    . 

/  O  L^  fort  du  jtfond^ 

digne  y  de  voir  décider  de  la  fbrmne  du  Grand  p<^f^'e  dmie  emn 
Eompée  X  un  Pothin ,  valet,  de  chambre  du  Roi  y  %  ''-'''—  - 


irois  ferfçtmages  inz 
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un  Theodote  de  Chio  ^  qxii  ëtoit  aux  gages^B 
Prince  pour  lui  enfèigner  la  rfietorique^  &  un 
J^chillas  Egyptien.  Car  parmi  tous  ces  valets  <de 
chambre  du  Roi^  &  ceux  qui  lavoient  élevé  vces 
•trois  perfbnnages  étoient  les  principaux  Conféil- 
1ers  dont  il  fuivoit  lesavis  entomcschofes.  tDe- 
^pendant  Pompée  attendoit  a  Tancreaflez  loin  de 
la  côte  le  refultat  de  ce  beau  confèil  j  lui  qui  re- 

pw*»?''*^ '*  gardoit  comme  indigne  de  fa  grandeur ,  d  avoir 
JPobligation  de  fon  falut  à  Cefar  fonbeau-perc. 
Liféivhfim^f^      Les  avis  furent  dii:e(5lement  oppofez ,  les  uns 

^^"^  voulant  qu  on  reçût  Pompée ,  &  les  autres  qu'on 

le  renvoyât*  Mais  Theodote  déployant   toute 
fon  éloquence ,  &  voulant  montrer  toute  ion  ha- 

Lui  qui  regarâéit  C9fnme  indi"  &  homme  âe  bien^  anroît  dit 

^nc  de/affrandçHr ,  £a/09vr  hkH-  tout  le  contraire.  Il  aurôit  cai^ 

cation  de  fon  falut  à  Cefar  fon  feill^  de  recevoir  Pompée,parce 

veau-fere.^  Cette  reflexion  de  au*outreque  c*étoitunaa:e,que 

•Plutarque  eft  très-fage.  L'aveu-  rhumanité  demandoit ,  &  que 

glement ,  où  Torgueil  j&  la  haine  c'^toit  un  criine  i.atroce  4jue  idc 

■précipitent  les  hommes,  ne  fe  tuer  un  fuppliant ,  le  jeune  Roi 

comprend  point.  Pompée  aime  avoit  là  une  grande  occafion  de 

mieux  s'expofér  àétrelejouet  faire  une  àâion  très-louable,  & 

de  trois indîgncsperlbnnages  qui  d'acquérir  en  même  temi  deux 

gouvemoicnt  le  Prince,  que  de  grands   amis,   en   moyennant 

devoir  fon  falut  à  Cefar,  qui  entre  lebeau-pcre  &k cendre 

étoit  fon  beau-peïe.(5c  le  plus  .une  p^ix^quiauroit  réjoui  l'Enk- 

grand  des  Romains.            '  pire ,  &  qui  lui  auroit  fait  à  luî- 

Mais  Theodote  défloyam  touu  même  un  très  -  grand  honneur. 

fon  éloquence ,  je^  momant^montrer  Cela  ne  pouvoît  avoir  que  des 

toute  fon   habileté.']  Voilà  une  fuites heureufes ,  ou glorieufes. 

malheureufe  éloquence ,  &  une  Au  lieu  que  le  confeilde  Theo- 

habileté  bien  pernicieufe.   -C^  dote  fut  flmefle  à  ceKii  qui  le 

Theodote  dit  des  chofes  ipe-  donna,à  ceux  qui  l'efxecuterentf 

cieufes,maistrès-mauvaifes.  Un  6c  au  Roi  même  qui  eut  la  foi-» 

]iomme  véritablement  éloquent  WeflTe  d'y  confeatir. 

bileté 
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Ibileté  dans  (on  ait ,  -die  -j  que  ni  Pun  m  Neutre  de  ces 
deux  partis  n'étaient  jurs.  Car  s'ils  recevoient  Voaipée  >  ^J^^f*  '***'*• 
ÏU  amroient  Cefarpour^enaetni,  Ù*  Pompée  pourmd- 
fre ,  Ù'/ils  le  venvoyoient ,  ils  auoient  à  craindre  que 
Fompée  ne  fe  vengeât  un  jour  de  ce  quils  favoienè 
ehap  y  Ù*  CefoTi  de  ce  qu'ils  ne  Pavoientpas  retenu  9 
(Ùr  qu'ainfi  le  màlleur  (éf  le  plus  fur  ^toii  de  Je  recevoir 
pour  le  faire  mourir  9  parce  que  par  ceiHcyenUsferoient 
plaifir  À  Cefar-,  Ù*  n'auroient  point  a  craindre  le  ref- 
fentiment  de  Pompée  9  car^  ajoàta-t'il  en  fburianc^  «r**i*^*7,v« 
tm  mort  ne  mord  point,  ^m^f^nmm»»*, 

Cetavis  ayant  paflS^Achillas  fut  chargé  de  Te-  jAitus  chm^t 
xecution  ;  il  prit  donc  avec  lui  un  certain  Sèjpti-  ]!^^'i*Jii^ 
mius,  qui  avoit  été  autrefois  chef  de  bandes  lous 
Pompée  ^  &  un  certain  Salvius ,  qui  avoit  été  auffi 
fous  lui  Capitaine  de  cent  hommes  ,  &  trois  ou 
quatre  (àtellites  fès  valets,  &  montant  (ùrime  bar- 
que «  il  £è  fit  mener  au  vaifl^au  de  Pompée ,  où  les 
principaux  perlbnnages  deià  fùke  s'étoient  ren- 
dus  des  autres  vaiflèaux  pour  voir  ce  qui  aniverok. 

Quand  ils  virent  cette  manière  de  réception 
qui  n  avoit  rien  de  Royal  >  ni  de  magnifique .,  ni 
qui  répondît  aux  grandes  «Iperances  que  TheOt- 
phane  avoit  voulu  leur  donner  >  et  qu  ils  n  ap-< 
perçurent  que  fix  ou  fèpt  hommes  >  qui  venoienc 
à  eux  dans  un  chetif  bateau  de  pêcheurs  >  ils 
commencèrent  à  avoir  pour  fi;^>e6l  ce  peu  de 
compte  qu'on  faîfbit  d'eux  >  &  à  craindre  les  fiii* 
(es  i  c'eft  pourquoi  ils  confeiUoienc  à  Pompée 
de  s'élargir  â:  de  gagner  la  haute  mer  pendant 

TmeV.  Qqq 
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qu'ils  ëtoîent  encore  hors  de  la  portée  du  tràfe 
t4  i>4y>*  lA-      Cependant  la  barq^ue  s'étant  approchée ,  Sep- 
uifsZlù,^'  '  tîmius  fut  le  premier  qui  fè  leva>  &  falùanf  Pom- 
pée, il  l'appella  en  langage  Romain  hnptrafor, 
tt  u  fahi ,  &  Achillas  le  làlua  en  langage  Grec ,  ôc  l'invita  à 
'iZ"f4  J^/JT*  pàfler  dans  là  barque ,  parce  que  le  long  de  la  cô* 
te  il  y  avoit  l>eaucoup  de  valè ,  Se  que  la  mer  y 
étant  pleine  de  bancs  de  fable ,  n  avoît  pas  aflèz 
d'eau  pour  fà  galère.  En  même  tenw  on  voyoit 

Eluileurs  vaifîèaux  du  Roi ,  qu'on  armoit  en  di- 
gence ,  &  tout  le  rivage  couvert  de  foldats  ;  de 
fbïtè  que  quand  Pompée  auroit  voulu  changer 
d*avis ,  il  n  y  avoît  plus  moyen  de  prendre  lafiiite  , 
&  d'ailleitfs  témoigner  de  la  défiance,  cétoit 
donner  à  fès  meurtriers  un  prétexte  potBrexcufèr 
leur  injuftice. 
r»mfù  mhr4$      Embraffent  donc  Comelie ,  qui  déjà  par  avàri- 
^uhJ^>H  ^/a*  ce  pleuroit  fà  mort ,  il  ordonna  à  deux  Capitaines 
sbiUas.  (Je  fà  fîiite,  à  un  de  fes  afi&anchis ,  nommé  Phi- 

lippe, Se  à  un  efiiavè,  q^'on  appefloit  Scynes,  de 
pauèr  dans  la  barque  avant  lui ,  &  comme  Adâl- 
las  lui  tendoit  la  main  de  deâùs  la  barque  potir  lui 
lûder  à  paflèr,  il  fè  tourna  du  côté  de  fà  femme 
Se  de  (on  fils,  de  leisr  dit  ces  vers  de  Sophocle  : 
ytrs  it  sftmh  Tout  homme  qui  entre  â  la  coût  éCun  Jyrait,  devient 
crmtiu'^o'  î*fiL  fin  efiliwe,  âfuoi^'it y  fiit  entré  Hère,  Voilà  les  dei^ 
jiuenusj^sn,.   ftiferes  pafoks  qu  il  dît  àià  fcmmc  ^à  fonfab,  Sc 
il  pa&  akifi  dans  la  barque. 

Il  y  avoit  affez.  loin  de  là  galère  jùiqu'aiï  n* 
Tdge  ;  voyant  ^sbnc  que  dans  ce  tr^ec  aucun  de 
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ceux  qui  étcÀent  avec  lui  ne  lui  faiibît  Koimèteté> 
^  ne  lui  aàtcffoJLt  pas  tnême  k  parole ,  il  jettji  la 
irûë  (ùr  Sepdmius^  &  fe  remettant  fbn  vifàge ,  pto^ 

^  4jjf^r  autr€jo$5  laguene  av€C  mot  ?  S^timius  xu|  r^^*»»»»  5<^i/»>i«< . 

fit  figne  de  la  tête  feulement  cjue  cela  étoit  vrai ,  t.  **"*  ""*'  ^'^ 

iàns  lui  dire  une  &ule  parole ,  8c  &ns  lui  faire  U, 

jnoindre  civilité.  Il  iè  fait  encore  un  ïrrand  filen-  ^  %*"»;«  »*,  'f 

ce  :;^o(;Fompée  prenant  un  papier,  ou  il  avoit  écri^  ««"«««• 

une  harangue  Grecque ,  qu'il  devoit  faire  à  Pto-  ^^J'^  'cw*^ 

lemée  en  fabordant ,  il  le  met  à  la  relire.  v'n  <^'  t^fm 

Commeilss^prochoientdelatenreyÇornelie^  '"*  "^"* 
pleine  d'inquiétude ,  regardoit  avec  lès  amé  de 
deflusià  galère  ce  qui  arriveroit ,  &  elle  reprenoit .  H»'""*  ^  o- 

1  1    ^  o    *  mlit ,  qm  d*  fa  en- 

quelque  courage  en  voyant  plulieurs  Seigneurs  urer*s»rJ,itujni 
de  la  Cour  fe  prefenter  à  la  defcente  de  Pompée  ^^''^'''' 
comme  pour  le  recevoir  Si  lui  faire  honneur* 
Dans  ce  moment,<:omme  Postée  prenoit  la  mam 
de  Ion  affi-anchi  Philijppe^  pour  le  lever  plus  faci- 
lement ,  Septimius  lui  donne  par  derrière  un    s*ftimi,s  fraff, 
grand  coup  depée  au  travers  du  corps.  S^viU9    s»iviu,o-Acha- 
Se  Achillas  tirent  en  menie  tems  leurs épées, &  *«/•«/;«>««. 
le  frappent  à  coups  redoublez.  Ponipée  pireûd  £^ 
robe  avec  fès  deux  mains  &  s'en  couvre  le  viiî^ei 
iàns  proférer  une  fèuk  parole  indigne,  de  lui  x  Se 
fans  faire  le  moindre  mouvement,  mais  jettant  feu- 
lement un  fimple  ibupir ,  il  ibuffre  avec  magnani-    Mm  i*  fmfh. 
mité  tous  les  coups  dont  on  le  perce.  Il  avoit 
cinquante-neuf  ans  accomplis,  car  il  fut  tué  juf-  f^y  ^"^^  '^ 

Il  Mcit  cinquanU'fiei^  ans  accamfUs^  ]  Flotarqtie  fc  iromj^e  ^  il 
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tement  le  lendemain  <kr  jour  dé  Gl  naifflancé. 
Ceux  qui  étoient  dans  la  galère  de  GomeÈé 
^  dans,  le»  deux  autres  navires,  voyant  cemeia* 
tre ,  jetterent  des  cris ,  qui  firent  retentir  toute  là 
cote ,  &  levant  promptcment  les  ancres ,  ils  pri^ 
rent  lafiiite,  ^dez pacun vent  ùzds  qui  leur  fbuf^ 
âa  en  pouppe  dès  <pi'ils  eurent  gagné  la  haute 
mer  ;  ce  qui  fît  que  les  Egyptiens,  qui  appareS^ 
loient  pour  les pourfiûvre,  renoncèrent?  à  ce  def- 
fèin, 
*4^'  /!I*^*'i      ^65  meurtrieryayant  coupé  là  tête  deP6mpée^« 
ttvftt.o-  usjfent  îetterenthors  de  la  barque  le  corps  tout  nud,  & 
<i>rf,  umt  ml      ic laiflerent-làen  IpeetaCle  a  tous  ceux  qui  eurent 
fiLh^itZn^îA'^-  curiofité  de  le  voir.  Philippe  demeura  tou- 
^mmi  phiiiff*.     j^^jg  auprès  de  lui ,  jufqu'à'  ce  qu'ils  fuflènt  raflk- 
ûez  de  cette  vûë.  Quand  il  n'y  eut  plus  perlbnne  j 
il  le  lava  dans  l'eau  de  la  mer ,  Se  1  ayant  enfèvell 
Avec  fa  propre  chemilê-,  par«e  qu'il  nWoit  aucun 
auore  linge ,  il  jetta  les  ^eux  partout  (ùr  la  côte,. 
Se  apperçut  quelques  vieux  reftes  d'un  pedt  Ba- 
teau de  pêcheur,  qui  quoique  peu  confidérablesy 
B-t^it  f^t^  iù^Bfbient  pourtant  pour  compofèp  dans  la  necel- 
vituK  uflts  de  U-  hté  le  Dtucher  d  un  pauvre  corps  tout  nud  oc  qut. 
n  étoit  pas-meme  entier. 
^   Fendant  qu'il  ramafleit  toutes  ces  pièces ,  Su 

.  n'en  ayoit  œie  cinquante-huit;  Eome  70|-.  l'an  ^6.  ayant  N; 
&  c'efl  ainH  aue  récrit  .Dion,  S.  Cela  fait. juftement  cinquan- 
te qui  Te  jufline  même  parl'aD'^  tc-huit  ans  accom|Ji8,  puitqQ'it 
née  de  ià  Aaiflànce  ;  car  il  étoit .  £)t  tuéle  lendemain  de  foo  jonc 
-  né  l'an  de  Rome  (^47.  l'an  104.  natal. 
«v«at.N.  S.&iliuttu4raa^.    .  '        ï- 
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«uH  tes  aflèrabloit ,  un  Romain ,  déjà  vieux ,  &  ■  ^  f'*r  ?^'* 

qui  dans  la  jeunelle  avojt  laitie»  prenueres  cam-  ««-/«  rar  hafard, 

pagnes  ious  Pompée,  s'étant  approché ,  lui  â&-u!*fr!^!iÛ/^Z 

mandar,  quies-m ,  ptonam,  toi  qui  te  prépares  a  fére^  ^'^  '"^ 

les  funérailles  dii  Grand  Formel  Philippe  lui  ayant 

répondu  qu'il  étoît  fbn  afiranchi ,  A^ ,  lui-  repartie 

îe  Romain ,  tu  n'auras  pas  feid  cet  honneur  s  je  te  prie 

de  me  recevoir  pour  compagmriry  Ù'  dem'affocier  » 

4fette  œuvre,  comme  à  une  rencontre pieufe  Ù" [aime y 

/ffin  que  je  n*ayepasfujet  de  me  plaindre  en  tout  de  ma'  '   "  . 

mauvaife  fortune ,  qui  m* a  eonfmé  depuis  tant  d années 

dans  ces  pats  étrangers  ypuifquaprhtouy  les  malheurs^ 

^  m'y  font  arrivez  if  ai  enfk  la  confolation  de  toucher- 

dé  mes  mains  (Ùf  d  enterrer  le  corps  duplm  grand  Ca-^ 

fitaine  que  les  Romains  c^ent jamais  eu»,  Voilà  com-' 

inent  lès  foneraiUfes  de  Pompée  furent  faites. 

Le  lendemaiii  LuciusLentulii5>  qui  ne  fbavoit  .  ^"«"'^'  *rriv<mt< 

'  \  -     »l      •  m  '  J     /-^         dt  Cffrt  voit  II fiu 

jnen  de  tout  ce  qui  sétoit  pâlie,  arrivant  de  Cy-  uiitchtr .  f, domt 
fttyài  côtoyant  le  rivage ,  vit  de  loin  le  feu  du  IZ^/i^jf/cmii: 
bûcher,  &  tout  auprès  Philippe,  qu  il  ne  reconnut  ^  *^  . 
pas  d'abord.  A  cette  vue  il  dit  en  lui-même, 
^i  eft  celui  qui  ejivenufe  r^ofericidefes  travaux ,  Ù* 
y  finir  fa  deJlinéelEt  un  moment  après,  jettantun^ 
profond  Ibupir,  helas,  dk-ïi ,  peut-être  efl-ce  toi,- 
Grand  Pompée!  Et  bien-tôt  après  il  defcendit  à  ,.^£  "^ ^'*; 
terre,  où  il  fut  pris  &  tué.  Telle  fut  lafinde  Pom-  <*/»  »»•«»*>  *^^ 
pée  le  Grand;  /*"• 

Celar  ne  tarda  pas^â  arriver  en  Egypte,  quïl- 
trouva  toute  étonnée  &  pleine  de  trouble.  A  fbn  j^^ff/^gli***' 
,*amvée  on  lui  prefenta  la  tête  de  Pompée ,  mais  '  "     "^  * 
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'    udétourna  la  vûë  pour  ne  la  pas  voir ,  Sq  tt^-i, 

da  avec  horreur  celui  qui  la  lui  prefèntoit ,  com-i 

me  un  fcelerat  >  maudit  des  Dieux  Se  des  hommes, 

n^mttnntt-  On  lol  remit  entre  les  madns  fbn  cadbec  ,  donc 

Siî::Ll£'^' la  gravui^  étoit  un  Uon  armé  d'une  épée,  &, 

jtml'o-pS^  en  le  recevant  il  iè  mit  à  pleurer.  Il  ^t  mourir 

Achillas  ôc  Pothin.  Le  Roi  ayant  été  défait  dan^ 

un  combat >  qui  fut  donné  près  du  Nil,  diiparm; 

de  manière  qu  on  n'en  eut  jamais  depuis  aucunes 

rifiM  éth^é  nouvelles.   Theodote  le  £>phiile  échappa  à  la^ 

af4rî^*f!!^ fJi'  vengeance  de  Cefiir,  car  s'étant  enfui  d'^yptCi^ 

**•*•  il  fut  long-tems  errant  dans  la  dernière  milere> 

Se  l'horreur  de  tout  le  monde.  Majs  quelque. 

tems  après  Brutus  ayant  tué  Cefàr^^  étant  de*. 

venu  le  makre  en  Afîe ,  y  trouva  par  haiàrd  ce 

malheureux  >  lui  fît  fbufn-ir  tous  les  tourmens. 

imaginables  9  Se  le  fit  enfin  mourir.  Les  cendres 

its  ttnites  j*  de  Pompée  furent  portées  à  Cornelie  >  qui  le$ 

omeii, .  owi  lu  dépofà  dans  le  tombeau ,  qu'il  avoi|:  à  fk  terrât 

*fj,  j^Aiii.        d  Albe, 
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LA    COMPARAISON 

^Agefilas  &  de  Pompée, 

Après  avoir  écrit  les  vîes  de  ces  deux  grande 
hommes  ;  oppo(bns-les  Time  à  Tautre ,  8z 
parcourons  brièvement  les  diflfèrences  qui  s'y 
rencontrent ,  &  qui  font  telles  :  premièrement,  /«*»^  4»**j« 
Pompée  s  éleva  a  une  grande  puiflance  &  a  une  fiu,»  uj>t/ii*t  dt» 
grande  réputation  par  des  voy es  très-juftes>  s'é-  *^** 
tant  excite  &  pouife  de  lui-même,  &  ayant  ren- 
du plufieurs  grands  Se  fignalez  fèrvices  à  Sylla, 
pour  lui  aider  à  délivrer  l'Italie  de  tous  Ces  Ty- 
rans ,  au  lieu  qu  Agefilas  parvmt  à  la  Royauté 
par  une  conduite,  qui  ne  peut  être  excufëe  ni  de* 
vant  les  Dieux  ni  devant  les  hommes ,  ayant  dé- 
claré bâtard  le  jeune  Leotychidas,  que  ion  frère 
avait  reconnu  pour  fbn  fâs  légitime ,  &  ayaôic 
tourné  en  plaiianterie  Toracle  fur  le  Roi  boi-* 
teux, 

PremerepuHt,  PoH^t  s'éleva  rmnt ,  par  guette/ vtyes  vmu  avex. 

i  um  granit  'pwffoHce  par  dts  obtenu  vetre  charge. 
j>ûyestrès-'jufies.'}CaiiloT{(p*'û        Et  ayant  tourné  en  plaiCanterie 

s*a^t  de  la  fortune  &  de  l'éleva-  teraekfur  le  Roi  boiteux.  \  Age* 

tion  (tes  hoinmes,il  faut  toujours  fiks  étoit  boiteux ,  &  fou  firere 

cxanâner  lés  voyes.  Celui  qui  aîné  pafToit  pour  bâtard.   U  y 

n'en  a  (uivi  que  de  îufles,  eft  avoit  un  oracle  formel  qui  dé- 

kifinimeht  prefer^Ie  a  celui  qui  fendoit  aux  Spartiates  de  prea- 

en  a  fuivi  de  mauvaiJfés.  £pide-  dre  un  Roi  boiteux ,  &  qui  >  s'ils 

te  dit  fort  bien  à  un  homme  qui  defobéiflbient,  les  menaçoit  de  ' 

|e  vantoit  d'être  Prêteur  en  grandes  guerres  ic  de  grands^ 

jGrece:  ^«  lum  ienwtde  fedt'  malheucs.  Agefilas,  appuyé  de 
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4P^  COMPARAISON 

s,c6»i  4P4M^  En  lêcond  lieu.  Pompée  continua  toujours 
tiiJ^^Ù  "'  d'honorer  Syfla  pendant  fa  vie ,  8c  après  (à  mort 
S^'oppolà  àLépidus  &  à  fonpam^  A  tnalgréeux: 
il  l'enterra iionorablement  À  magnifiquement, 
&  donna  à  Ton  fils  faulhis  Sylla  ia  fille  en  ma- 
riage ;  au  lieu  qU'Agefilàs  (ùr  le  moindre  ffetit 
prétexte ,  qu  il  put  trouver,  rompit  avec  Lylàndfe 
Se  le  traita  avec  la  deriiief  e  indignité.  Cependant 
.         .  les^lèrvices  que  Sylla  avoit  reçus  de  Pompée  ni- 

toient  pas  moins  grands  que  ceux  que  Pompée 
avoit  reçus  de  lui.  Et  au-contrjdre  c  étoit  Ly- 
{àndre  qui  avoit  fait  Agefilas  Roi  de  Sparte  >  & 
Capitaine  gênerai  de  toute  la  Grèce. 
Trmjiém  éomé^.  Eh  troiuéme  lieu  >  toutes  les  fautes  qu  ils  firent 
/4«îrE«.  ^"  Tun  &  l'autre  en  violant  la  juftice  dans  le  gouver- 
nement, Pompée  les  fit  en  faveur  des  a&iances 
qu'il  avojit  contra(5):ées  ;  car  dans  la  plupart  il  eue 
en  vûë  de  fèrvir  Cefàr  &  Scipion ,  qui  étoient 
fes  beau-peres>  &  quand  Agdûlas  £iuva  la  vie  à 

Lyiandre ,  pour  fe  maintenir  fur  l'orade  :  car  fes  metfaces  fiiceot 

le  trône ,  &  pour  en  exclure  fon  accomplies.  Sparte  fiit  tourmeo- 

frere,  fouteQoit  que  cet  oracle  tée  par  de  granck  orages  de 

ne  devoir  pas  être. expliqué  àla  guerre  »  &  eut  à  foutenir  des 

lettre ,  Dieu  fe  mettant  tort  peu  travaux  in&ûs.  Mais  dans  les 

en  peine  qu'un  Roi  fiit  boiteux,  remarques  fur  la  vie  d'Agefîlas, 

mais  qu'il  devoit  être  pris  fîgu-  on  a  vu  que  cet  oracle  pouvoit 

réraent ,  ^  expliqué  de  la  bâ-  avoir  un  autre  fens,  que  l'év^ 

tardife.  £t  c'en  cette  explica-  nement  juffifioit  de  même, 

iion  que  Plutarque  traite  de  Et  quand  Ag^iasfauvaîa  vie 

piaiûmterie.  Par-la  on  voit  qu'il  à  Sphodriax ,  qtd  avoit  mérité  U 

croyoit  qu'on  devoit  le  prendre  nrnt  par  teut  ce  fi'd  avait  fât 

dans  le  lens  littéral.  En  e;£Eèt«  cMtrt tes  Athemetis.^  Spho<vias 

on  pouvoit  fort  bien  croire  que  avoit  entrepris  de  duprendre  le 

ç'étok  le  fens  le  plus  naturel  de  Purée  en  pleme  paix ,  .&  d'ôter 

$phôdrias^ 
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D'AGESIEAS  ET  DE  POMPE'E.    4^7 

Sphodrias,  qui  avoit  mérité  la  mort  par  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  contre  les  Athéniens,  ce  fut  pour 
tervir  la  violente  pailion  de'fbn  fils.  Et  s'il  fbutinc 
fi  hautement  Se  avec  tant  de  zèle  Phoibidas  dans 
Thorrible  a<5)ion  qu'il  avoit  comnoifè  en  violant 
le  traité  de  paix  fait  avec  les  Thebains,  il  parut  ma- 
nifeftement  qu'il  ne  le  fit  qu*^en  faveur  du  crime 
même.  En  un  mot  tous  les  maux  que  Pompée  fie 
aux  Romains  par  ignorance  >  ou  par  une  mauvaifè 
honte ,  pour  n  oièr  rien  refufèr  à  fès  amis ,  Agefi- 
las  les  fit  aux  Lacedemoniens  par  une  obftinée 
opiniâtreté  Se  par  un  excès  de  colère ,  qui  le  por- 
tèrent à  allumer  la  guerre  contre  les  Béotiens. 

Que  s'il  faut  imputer  à  une  certaine  fortune 
les  fautes  de  l'un  Se  de  l'autre  >  il  eft  certain  que 
les  Romains  ne  pouvoient  pas  prévoir  celle  de 
Pompée,ni  fe  précautionner  contr'elle^aulieu  que 
les  Lacedemoniens  f^avoient  fort  bien  tous  les 

aux  Atheoiens  l*empire  de  la  mfe  en  violant  le  traité  de  faix.  ] 

mer.Ilfutcitécn  Juftice.«Mais  Ce  Phoibidas  s'étoit  emparé 

Arcbidamus  »  fils  d'Ageiîlas  ,  en  pleine  paix  de  la  citadelle 

étant  épeidament  amoureux  de  de  Thebes.  Agefilas  le  prote- 

Cleoftyme,  fils  de  Spbodrias,  gea  &  l'empêcha  d'être  puni, 

obligea  fon  père  à  le  protéger ,  Plutarque  dit  fort  bien  que  c'é- 

de  manière  qu'il  fût  ablbu8.Plu>  toit  protéger  le  crime  pour  le 

tarque  a  grande  raifon  de  con-  arime  même, 

damner  cette  conduite  d'Agefi-  Au  lieu  ^  Ut  Laeedemomais 

las,  qui  par  complaifànce  pour  ffavtitnt  f«rt  bien  fus  let  maux 

la  paffion  de  fon  fils  commet  dont  Ut  menofoit  ce  règne  boi- 

la  plus  grande  de  tontes  les  in-  teux.  ]  Ceci  marque  encore  que 

juitices.  Plutarque   étoit  perfuadé  aue 

£t  t'ilfiuAitfi  hamenum  &  l'oracle  du  r^ne  boiteux  de- 

Mvec  tanf  de  zaU  PhtUndat  dont  voit  être  pris  au  pied  de  la 

rborrihU  aSion  tfiil  aveit  com^  kttre* 

Tome  V,  Rn 
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maux  dont  les  menaçait  ce  règne  boiteux ,  &  ce^ 
pendant  Agefilas  les  empêcha  de  les  éviter ,  c  om- 
me  ils  pouvoient  fort  bien  le  faire.  Car  quand  mê- 
me Leotychidas  auroit  été  mille  fois  plus  étran- 
ger &plus  bâtard  qu'il  nétoit,  cela  empêchoit-il 
que  la  famille  des  Eurytionidesn^eût pu  donnera 
Sparte  un  Roi  légitime  ^  &  ferme  fur  (es  deux 
pieds,  fî  Lyfàndre  pour  l'amour  d* Agefilas  n'eût 
jette  une  grande  obfcurité  dans  le  fèns  de  Foracle  ? 
At>ant4g*  tinfiie-  -  Pour  C  e  qui  eft  de  Tinventionqu  Agefilas  don- 
'ftJf^fZfZ  1^  à  fa  patrie,  lorfqu  après  la  perte  de  la  bataille 
Ufoii$ijHt,  de  Leuébres  elle  ne  fçavoit  quelle  punition  elle 
devoit  ordonner  contre  les  fuyards,  en  leur  con- 
feillant  delaiflèr  dormir  les  loix  pour  ce  jour-là, 
il  faut  a^roiier  qu  il  n  y  a  jamais  eu  de  rufë  de  poli- 
tique qui  lui  fbit  comparable,  &  que  nous  n'a- 
vons rien  de  Pompée  qu'on  puiflè  lui  oppofcr.  Avl 

Car  quand  mime  Lettyehidat  qui  ne  fôt  ni  bâtard ,  m  boi- 

auroU  âé  mile  foi f  plu f  étranger  teux? 

&  plus  bâtard  qu'il  tf  hou.']  \  (À-  En  leur  confeiUant  de  latfer 

ci  le  raifonnement  de  Piutar-  dorwur  les  loix  four  ce  jour4à.  ] 

oue  :  <m  diipute  du  fens  de  Plutarque  a  grande  rufon  de 

1  oracle  ;   les   uns  prétendent  louer  cette  politique  d'Agefi- 

qu'il  doit  être  expliqué    à  la  las,  qui  par  ce  peu  de  mots  con- 

lettre ,  d'un  Rc«  véritablement  ferva  à  Spane  fes  loix ,  &  lui 

boiteux  ;  les  autres  prétendent  rendit  un  grand  ntombre  de  d- 

qu'il  doit  être  prisfigurement,  toyens,  qui  alloient  être  def- 

&  qu'il  veut  parler  d'un  Roi  bâ-  honorez.  Il  y  a  des  occafîôns 

tard.  Dans  ciette  incertitude ,  où   cet   ei^edient  d' Agefilas 

pourquoi  ne  pas  cherdier  à  fe  pourroit  avoir  lieu;  mais  on  ne 

mettre  à  couvert  des  ihalheurs  doit  y  recourir  que  pour  de 

dont  on  ét(Mt  menacé»    en  graâdes  chofes ,  &dansun  be*- 

cherchant  dans  la  faille  Roya-  fom  preflant  de  l'Etat, 
le.  des  Eurytionides  un  Frince 
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contraire  il  ne  crut  pas  devoir  obferver  les  loix 
quil  avoit  faites  lui-même  >  &  il  les  viola  ^  pour 
montrer  à  lès  amis  toute  Tétenduë  de  £bn  pou- 
voir. Au  lieu  qu  Agefilas ,  réduit  à  la  nécefîitéde 
violer  les  loix  pour  làuver  les  citoyens,  trouva  un 
tempérament,  qui  fàuva  en  même  tems  &  les  loix 
Scies  coupables. 

Je  compte  aufC  parmi  les  a<5tions  qui  montrent 
la  grande  habileté  d' Agefilas  dans  la  politique  f 
TadHon  incomparable  qu  il  fit ,  lorfqu  ayant  reçu 
la  lettre  des  Ephores ,  il  abandonna  fur  l'heure  u  soui». 
même  T  Afie ,  &  renonça  à  toutes  les  grandes  con- 
quêtes qu  il  avoit  faites.  Car  il  ne  fit  pas  comme 

V^iEHint  iftcomparabU  qu^ilfit  i  trouvé  dans  la  vie  de  Pompée 

tnfqu' ayant  rcpi   la  lettre  des  quelque  aétion  <lu  même  genre 

Efhifres  ^U  ^éandonna  fur  Vheurc  qui  pût  être  comparée  à  celle 

même  ÎAfie.  ]  En  effet ,  on  n'a  a  Agefilas.  Il  me  femble  qu'il 

jamais   vu  un  exemple   d'une  y  en  a  une  toute  pareille ,  qui 

obéiflance  plus  parfeite.  Age-  pourroit    fort   bien  entrer  en 

filas    marqua  par  cette  aâioa  comparaifon.  C'efl  ce  qu'il  fit 

tju'il  étoit  perfuadé  qu'il  vaut  en  Afrique,  lorfqu'il  reçut  les 

mieux  obéir  à  fa  patne  &  à  fes  lettres  ac  Sylla,  qui  lui  ordon- 

fupcrieurs  ,    que  de   faire  les  noit  de  congédier  fon  armée  , 

plus  grandes  conquêtes.    On  &    d'attendre    le    fucccfTeur 

trouve  bien  des  gens  qui  font  qu'on  lui  envoyoit.  Après  les 

ravis  d'être  utiles  à  leurpaïs,  grands  exploits  qu'il  vcnoit  de 

^en  travaillai   à    leur  propre  taire ,  malgré  la  grande  viâoire 

grandeur,  mais  ileftrareden  qu'il  venoit  de  remporter  fur 

trouver  qui  renoncent  volon-  Oomitius  ,  &  qui  fut  fuivie  de 

tiers  à  leur    propre   grandeur  la  prife  de  plufieurs  villes ,  & 

pour  fervir leur  patrie,  comme  de  celle  du  Roi  Jarbasmême, 

«lie  le  veut,  dont  il  donna  le  Royaume  à 

Carilnejitfasc9mmeP4mifée.'\  Hiempfal,  &  ce  qui  eft  encore 

Mais  de  ce  côté-là  Ponq>ée  le  plus  fort  ^  malgré  le  refus  que 

difpute  à  Agefilas.  Je  fuis  fuiw  foifoient  fes  troupes  de  Taban- 

pris  que  Flutarque  n'ait  pas  donner  ^  il  obéit ,   menaçant 
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Pompée,  qui  en  travaillant  à  £à  propre  grandeur^ 
fut  utile  à  ton  païs ,  mais  au-contraire  uniquement 
attentif  à  la  grandeur  de  fà  patrie,  il  renonça  pour 
elle  à  une  fi  grande  puiflànce  &àune  fi  grande 
gloire  ,  que  jamais  perfbnne  ni  avant  lui,  ni  après 
lui  n'en  eut  de  pareille  >  fion  excepte  Alexandre 
le  Grand. 
QuMriAne  MM-      Que  s*il  faut  prendre  ce  fùjet  par  un  autre  en-^ 
*^'iil  !5Ciî  «lroit>  qui  eft  celui  de  leurs  expéditions  &de 
gumt.  leurs  exploits  de  guerre,  je  fuisperfiiadé  que  ni 

quant  au  nombre  às&  trophées  que  Pompée  a  éri- 
gez,ni  quant  àla  grandeur  des  armées  qu  il  a  con- 
duites ,  ni  à  la  quantité  des  batailles  rangées  qu  il  a 
gagnées,  Xenophon  lui-même noferoit mettre 
idAog»  JtXtnc  encomparai{bnfesvi(5loiresd'Agefilas,  quoiqu'à 
^*'"'  caufe  des  autres  grandes  vertus  &  des  belles  quît- 

îitezdecetHiftorien,  pnluiait  accordé  comme 
un  privilège  ipecial ,  de  dire  &  d'écrire  tout  ce 
qu  il  a  voulu  de  ce  Roide  Lacedemone. 

Je  fuis  perfuadé  encore  qu'il  y  a  une  grande 

ou'îl  fe  tuëroit  lui-même ,  fi  l'on  les  hommes ,  dans  ht  guerre  mê- 

s  opiniâtroit  à  le  retenir.  Voilà  me.  C'eft  un  bel  éloge  tle  cet 

tineobéifTance  auili  par&ite  aux  Hiflorien ,  mais  en  même  tenu 

ordres  de  Sylla  ,  que  celle  d'A-  il  eft  taxé  fort  poliment  d'svois 

gefilasà  ceux  desEphores.  un  peu  exagéré  lemetite  d'A'* 

On  lui  mt  aecordé  ccmnu  wt  gemas  fur  le  fait  de  la  guerre, 

friviUgefpecial,  de  dire  &tf écrire  ce  qui  doit  faire  voir  aux  Hit 

tout  ce  \tjtiil  a  voulu  de  ce  Roi  de  toriens  &  aux  Panegyriftes  que 

iMeedemme^  Flutarque  dit  cela  la  pofterité  n'eft  pas  la  duppe 

à  caufe  du  traité  que  Xenophdn  des  éloges  qu'ils  donnent  à  leurs 

a&it,qui  eft  l'éloge  du  Roi  Héros r&  qu'elle  n'admet  que 

Agefîlas ,  où  il  veut  le  ^e  paf'  ceux  qui  font  fondez  fur  des  ac^ 

fet  f  oui;  le  plus  grand  de  tous  tions  qui  les  juûifient^ 
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^différence  entre  ces  deux  perfonnages  du  côté  de 
la  bonté  &  de  la  generofité  pour  leurs  ennemis. 
Car  Agefilas  voulant  aflervir  Thebes ,  &  détruire    c„p,v««,  „^ 
&  exterminer  Meflene,  dont  celle -ci  étoit  une  ^^^  jjj^*'"'' 
des  principales  villes  de  fbn  païs  >  &  l'autre  la  mé-  **  i*  ztnt,<fitt  «»- 
tropole  de  la  Béotre,  peu  s'en  fallut  qu  il  ne  perdît  "''^'"^''' 
Sparte.  Au  moins  perdit-il  la£ùperiorité  &  k  com- 
mandement qu  elle  avoit  for  le  refte  de  la  Grèce  ; 
4&  Pompée  au-contraire  après  avoir  défait  les  Pi- 
rates, accorda  des  villes  à  ceux  qui  voulurent 
changer  <ie  vie  &  de  profeffion,  &  ayant  «n  fk 
puiflànce  Tigrane ,  Roi  d'Arménie,  Se  poaivant 
le  mener  captif  derrière  fon  char  à  fbn  triomphe , 
îl  aima  mieux  en  faire  Tallié  du  peuple  Romain , 
&  dit  en  cette  occafion  ce  beau  mot ,  ^ilpréferoit  ***.  ««»  it  imr: 
À  la  gloire  â  un  jour ,  la  gloire  de  tous  lès  fiécles.  ^'' 

Que  s'il  faut  adjuger  le  prix  de  la  vertu  guer-' 
liere  au  General  qui  a  fait  les  plus  grands  &  les  ^/*^t"^  7J?S- 

.  Il  Mvta  jmeux  «n  faire  ralli/du  imponantes  que  la  gloire  qu> 

f  tuf  le  Romain. '\  lUuilaiilatout  vient  des  armes. 

Ce  qu'il  pofTedoit ,  &  donna  à  Que  s'il  faut  adjuger  lefrix  de 

ion  fils»  au  j.eune  Tigrane,  le  la  yertu guerrière  au  General  qié 

Koyaume  de  Sophene.  Mais  s'il  a  fait  les  plus  grands  &  les  plut 

ne  mena  pas  Tigrane  te  père  importans  expleits.J  Nous  ve- 

a{>rès  fon  char  à  fon  -entrée  nons  de  voir  que  Plutarque  a' 

triomphale ,  il  y  mena  Tigrane  donné  à-Potnpée l'avantage  fur 

le  fils  avec  fa  femme  &  fa  fille,  Agefilas  du  côté  du  nombre 

âc  il  y  mena  la  Reine  Zofime  ,  des  trophées,  de  la  grandeur* 

femme  de  Tigrane  le  père.  des  armées  ,  &  de  la  quantité 

Qt^it préférait  à  ta  gUnre  £un  de  batailles  gagnées  ;  &  ici  il' 

jncTy  lanière  de  tMtus  fiécles.'\  donne  à  Agefilas  Hir  Fômpéâ' 

Voilà  un  grand  principe  ,  &  l'avantage  du  côté  de  la  gran- 

cu'on  peut ,  ou  plutôt  qu'on  deur  6Caz  Timportance'  des  eX'- 

jsoit  étoadie  à  des  chofes  plus  {4oits.  £n  eâet,  il  n^  a  riea'- 

^rr  iij, 
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/<v,t4>Wwr(bi  plus  importans  exploits  d'armes^  &  donné  les 
"*'*'"•  confeils  les  plus  profonds,  les  plus  glorieux  &les 

plusfolides,  il  eft  certain  que  le  Lacedemonien 
laiflè  ici  le  Romain  bien  loin  derrière  lui.  Premie- 
m'M^t*!''^  rement  il  ne  livra  ni  n'abandonna  là  ville  ,  quoi- 
^h^i^^^l  ^^  ^  v^^  attaqué  par  une  armée  de  foixante-dix 
mille  combattans,  &  qu'il  n'eût  avec  lui  qu'une 
poignée  de  troupes,  &  de  troupes  même  qui  v&- 
noient  d'être  battues  à  la  journée  de  Leu<5lres.£t 
Pompée  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Celàr  .avec 
cinq  nulle  trois  cens  hommes  feulement  avoit  pris 
une  petite  ville  d'Italie ,  qu'il  s'enfuit  de  Rome , 
J^ttu^mt'^i  ^^  ^®  frayeur ,  ne  pouvant  fè  laver  du  reproche  « 
isffrub*  dtoftr.  ou  d'avoîr  honteufèment  cédé  à  ce  petit  nombre, 
x>u  de  l'avoir  fauflèment  crà  beaucoup  plus  grand 
Et  dans  fà  fuite  il  emmena  avec  lui  fà  femme  Se 
ùs  enfans ,  abandonnant  les  femmes  &  les  eafans 
4des  autres  fans  fècours  &fàns  défenfè,  au  lieuxju'il 
devoit  ou  vaincre  en  combattant  pour  fà  patrie , 
ou  recevoir  les  conditions  du  vainqueur  ^  qui  étoit 
fbn  concitoyen  &  fon  allié.  Qu  arriva-t'il  auffi  de 
cette  lâche  defèrdon  ?  Il  en  arriva  que  celui  à  qui 
il  trouvoit  inlùpportable  de  prolonger  le  tems  de 
{on  gouvernement,  de  de  lui  faire  accorder  le 
Coniulat ,  fè  vit  parla  prifè  de  Rome  en  état  & 
en  droit  de  dire  à  Metellus  qu'il  le  tenoit  fbn  pri- 

dans  Pompée  qui  puifTe  égaler  Pompée  abandonna   Rome  à 

la  grande  aAion   d'Âgems  »  l'approche  de  Ceiar,  qui  venoit 

qui  défendit  (à  ville  avec  peu  de  avec  cinq    mUls    trois   cens 

troupes  contre   foixante  -dix  hommes, 
mille  combattans  s  au  liieu  que 
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fonnier  de  guerre ,  Se  lui  &  tous  les  autres  qui 
étoient  avec  lui. 

Ce  qui  eft  donc  le  principal  dans  un  General   .  <>  f^'y^/"»- 
d  armée ,  delçavoir  forcer  les  ennemis  a  combat-  «t 
tre  quand  il  eft  le  plus  fort,  &  s'empêcher  d'y   iMj!àn* 4mM4g* 
être  forcé  quand  il  eft  le  plus  foible ,  c'eft  ce  f^^ff/j^J^ 
quAgefilaslçut  parfaitement  pratiquer,  &  par-là  *^«"y«*«-  ^'trt 
il  le  maintint  toujours  mvmcible.  Celar  de  même 
fçut  fort  bien  s'empêcher  de  fe  conmiettre  contre 
Pompée  avec  des  forces  inférieures  aux  fiennes, 
de  peur  d'un  échec  qu'il  voyoit  infaillible ,  mais  rf«a/«.;  ^ 
quand  il  l'eut  éloigné  deiànotte ,  alors  fè  fèntant 
le  plus  fort,  il  f^ut  le  forcer  à  combattre  avec 
,fbn  armée  de  terre  ^'&  à  mettre  toute  ià  fortune 
au  ha^d  d'une  bataille ,  où  il  fiit  dé^t ,  ÔQ  qui 
dans  le  moment  même  mit  Celar  en  poflèâîon  de    crm^  /m*  t*^ 
fbn  argent ,  de  fès  vivres  &  de  la  mer ,  dont  il  ^*"''**" 
pouvoit  demeurer  mîdtre  fans  aucun  riique  s'il 
avoitfçu  éviter  le  combat. 
Tout  ce  qu'on  allègue  pour  juftifier  cette  adlion, 
e'eft  cela  même  qui  l'aggrave  &  qui  forme  un 
très-grand  reproche  contre  un  General  de  cette 
réputation.  Car  qu'un  jeune  General  iàns  expe-  \^^  ^  ^,  .^ 
rience,  troublé  par  les  murmures  &  par  les  criaille-  Gm^^i  /il«*é?Il 
ries  d'une  armée,  quiTaçcufè  de  molleflè  &  de  "ZUi!''jffiu^. 
lâcheté,  fe  laiflè  entraînera  quitter  le  parti  le  plus  ^.'^^^J./** 
Èa  &  le  confeil  le  plus  ikge ,  cela  peut  fort  bien  ^*«»r»  «"itr» 
arriver ,  &  eft  même  pardonnable  ;  mais  que 
Pompée  le  Grand,  dont  les  Romains  appelloient 
î&  camp  leurpatrUi  &  la  tente  ktar  Sénat,  &  qui  le-  ^^  h  pS 
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4m Romains,  ©•  gardoîciît  comme  traîtres  &  defèrteurs  ceux  qui 

""* .  ur  enat.  ^j^^gj^j  j-gf^ez  dans  Rotne  »  tant  les  Préteurs,  que 

les  Conlùls,  ce  Pompée,  à  qui  jamais  ils  n'avcient 

donné  de  lùperieur  pour  le  commander  ,  Se  qui 

avoit  fait  toutes  les  campagnes  &  toutes  fes  ex- 

,  peditions  fous  lui-même  avec  une  (ouverte  au- 

^tlS!"^  torité ,  &  en  qualité  de  Generaliflime ,  &  avoit 
toujours  réiiflî ,  qui  eft-ce  qui  peut  fouffiir  que 
par  les  brocards  d'un  Favonius  ai  d  un  Domitius, 
,&  de  peur  d*être  appelle  Agamemnon ,  il  fo  laiflê 
forcer  à  mettre  au  halàrd  d'une  bataille  l'Empire 
,&  la  liberté  /  car  s'il  ne  regardoit  qu'à  la  honte  d: 
^  l'infamie  prefènte ,  il  devoit  dès  le  commen- 
cement combattre  pour  les  murailles  de  Rome  ^ 
jOU,  après  s'être  tant  vanté  que  par  fà  fuite  il  avoic 
imité  la  ruiè  de  Thémiftocle ,  il  ne  devoit  pas 
après  cela  dans  la  Theflàlie  regarder  comme  fl 
honteux  ou  fi  infâme  le  refus ,  ou  le  fimple  re- 
tardement du  combat.  Car  la  plaine  dePnarfàle 

(Car  s'il  ne  regardoit  qiià  la  .     Car  la  fUùne  de  PharfaU  n'é- 

honte  &  à  l'infime  prefentf  ,il  de^  toit  pat  un  théâtre  ni  tm  fiade  tpu 

vtAt  dès  le  commencement  combat-  l«s  Dieux   leur  n^ent  ouvert.  ] 

tre  four  Us  murailles  de  Rome,  j  Cette  idée  tÇt  crande-  &  noble. 

•Ce  ralToonemeot  de  Plutarque  Le$  lieux  pour  les  jeux  publics 

efl  d'un  trçs-grapd  fens.  Fom-  &.  pour  les  ccnnbats  font  mar- 

pée     devoit  regarder   comme  xjuez  &  ouverts  par  les  Dieux 

honteux  âciafame  d'abandoimer  mêmes,  de  il  ne  dq>end  des  A- 

Rome,  qu'il  Revoit -défendre  >  Si.  ihletes,  ni  de  les  changer,  m  de  ' 

nullement  de  refufer  dans  la  refiifer  de  combattre  ;  il  isst 

Theflàlie  un  combat  qui  ne  lui  qu'ils  entrent  dans  cette  lice,  ou 

convenoijt  point,  &  qu^il  devoit  qu'ils  cèdent  aux  autres  la  cou- 

refufer.  Mais  rien  n'eil  plus  or-  ronne,  qu'ils  n'ont  pas  le  coo- 

dinaire  aux  hommes  que  de  pla-  rage  de  aifputer.Mais  une  plaine 

^  crr  la  honte  QÙ«Ue  n'eft  point,  n'eft  pas  un  lieu  d^né  aux 

n'étoic 
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n'étoit  pas  un  théâtre  ni  un  fbde  que  les  Dieux 
leur  euJIènt  ouvert  afin  qu  il  y  vînt  combattre  au 
cri  d'un  Héraut ,  ou  qu  il  quittât  la  couronne  à  un 
autre,  mais  il  avoitpîufieurs  autres  plaines  ,  plu- 
iieurs  milliers  de  villes  &  la  terre  entière,  dont 
l'empire  quil  avoit  £ùr  la  mer  lui  donnoit  le 
choix,  s'il  avoit  voulu  imiter  Fabius  Maximiis  , 
Se  Marius  &  Lucullus ,  âc  Agefilas  lui-même. 
Ce  dernier  n'eut  pas  à  Sparte  de  moindres  mur- 
mures à  fouflfrir  quand  les  Thebains  l'appelloieitt 
au  combat  pour  ladéfenfe  de  fon  païs  qu'ils  rava- 
geoient  à  ù.  vûë,  ni  de  moindres  reproches  & 
dû  moindres  calomnies  à  fbutenir  en  Egypte 
par  la  folie  du  Roi,  lur  ce  qu'il  lui  confèilloit  de 
prendre  patience ,  &  de  le  tenir  en  repos,  Auffi 
en  lùivant  toujours  les  confèils  les  meilleurs  Se 
les  plus  làges^  comme  il  l'avoit  relblu  dès  lé  com- 
mencement, fans  fe  laiiîèr  jamais  ébranler,  non-  ,J^fjJ^^ 
(èulement  il  fauva  les  Egyptiens  malgré  eux,  &  H^MfMUnmtm 
conlerva  leul  Sparte  debout  vc  en  Ion  entier  au  r*f<rthts<y  uns- 
milieu  de  tous  ces  mouvemens ,  &  pour  ainfl  dire  "*"** 
de  toutes  ces  fècoujûfes  &  de  tous  ces  tremblemens 
dont  elle  étoit  agitée  ^  mais  encore  il  éleva,  dans 
fâ  ville  un  trophée  de  la  défaite  des  Thebains , 
en  donnant  à  les  citoyens  le  moyen  de  vaincre 
une  féconde  fois  >  parce  qu'il  ne  fe  laiilà  pas  forcer 

Généraux ,  oh  il  feille  oeceflài-  svantaçes.<)oi  peuventleuralHi- 

tement  qu'ils  combattent  ;  c'eft  rer  la  viftoure  qui  eft  le  prix  de 

à  eux  à.choifir  leur  champ  de  lojts travaux. 
Jbataille  «  &  à  chercher  tous  le» 

Tom  K  Sff 
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par  eux  à  fë  perdre  &  à  les  perdre  tous  avec 

ji^tfius  uni  it  1^.  Ceft-pourquoi  Agefilas  dans  la  fuite  fut  loiié 

«i.«,»'.7«w../4iH  jg  jQ^g  çgyjf  ny'ji  avok  fauve2  par  la  violence 

qu  ti  leur  avoit  taite ,  &  Pompée  au-contraire 
t^*  M»-con-  £^j  blâmé  de  ceux  dont  il  n  avoit  fait  que  fùivre 

tratre  blâme  de  ceux  t>  •  />' 

eUnt  les  confiiu  {»■  Jes  confeils ,  &  qui  1  avoient  porte  a  commettre 

vetmtt^  ».        j^  fautes  qui  le  perdirent.  Il  eft  vrai  qu'on  dit 

rompu  ,ren,fef^  quîl  fot  troHipé  par  fon  beau-pere  Scipion  ,  qui 

fin  i*MM-fer*  Sti-  youlant  fauv^t  Ics  cfandes  ricnefles ,  qu'il  avoit 

apportées  d' Afie ,  oc  fe  les  approprier ,  Se  qui 

4es  ayant  cachées ,  le  preâ^  de  donner  la  bataille , 

comme  n'y  ayaht  plus  d'argent  s'il  la  diffèroit» 

tuh  ceu  n*  u  Mas  quand  cela  fèroit  vrai ,  un  General  comme 

jufii^e  t»tnu        j^j  ^^  devoir  pas  tomber  dans  cet  inconvénient  y 

ni  après  s'être  iaiffé  fi  facilement  (urprendre ,  fe 

hâter  de  bazarder  ainfi  fa  fortune  >  &  de  mettre 

le  tout  pour  le  toiït.  A  ces  traits  nous  pouvons 

fofiifàmment  connoître  l'un  iSt  l'autre  de  ces 

caraéberes. 

dernier  .vm^i,,      Q^^nt  à  Icw  voyage  èft  Egypte ,  l'un  y  aUa 

*  ^'Tï*'  ^  ^^''  P*'  "^cefTité  pour  fè  fauver ,  ^  l'autre  y  alla  vo- 

tei'E^e.  '^^  iontairement ,  ^nsneceffité  Sc  avec  peu  ^i'bon- 

neur ,  Ceulemem  pour  amaller  de  l'argent^  afin 

d'avoir  de  quoi  faire  4a  guerre  aux  Girecs  de  ce 

qu'ilauroitîgagnéàfôrvir  les  Barbares.  Et  enfin 

1^  teproicbes  que  r«>iis  Mbns  aux  Egyptien» 

Et  enfin  Us  reprocher  tpu  neus  tiens  en  qaittant  le  parti  de  T»- 

f<^ons  aux  E/yptiens  MtfiijH  de  àiios,  Wil  étoîtsllé  fecoorir, 

i**mpée. }  Car  il  lés  Egyptien  &  «9k  Vftttadiant  à  ion  ennemf 

txahirent  &  aflàflÙKrënt  Pom-  Nedanébos  cpnti'e   lequel  il 

fée i  Agefilas  trahit  les  £gyp-  (S^cktûsploftx (tàn 
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au  liijet  de  Pompée  >  les  Egyptiens  les  font  à  Age- 
£las,  pour  le  vilain  tour  qu'il  leur  joiiax  car  Q 
Pompée  fiit  trompé  pour  s'être  fié  aux  Egyp* 
tiens  ^  les  Egyptiens  lurent  trompez  pour  s'être 
fiez  à  Agefilas ,  qui  changea  de  parti ,  &  qui  prit 
les  armes  contre  ceux  au  fecours  defquels  u  écoic 
venu. 


Fin  de  la  vie  de  Fomfée, 
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E  neft  ni  malr-à-propos,  ni  fans 
grande  apparence  de  raifon  que  h 
plupart  des  hommes  tiennent  que 
la  rabie  d'Ixion  eft  faiteiur  les  am-* 
bitieux.  Car  comme  Ixion  penfànt   e,w*  //«i»»/«v*- 
embraffet  Junon ,  n  embraflà  qu  une  nuë , .  &  qye  ^"^  '*'  ««*«»««««. 
de  cet  embralïèment  naquirent  les  Centaures    ot»r-«w .  /«.i- 
moitié  hommes  &  moitië  chevaux  y  les  ambitieux.  ^C'  J**'  "*" 

-  Cen'efimmal-à-frofos,mfans  peutdôuterquecenefoitleve-' 

grande  oppareHce  de  rat/hn,  epu  ritaUe  fens  aela&ble.  Etcel» 

Ui  plupart  des  hommes  tiennent  tjue'  feul  devroit  defabufer  ceux  qur 

la  fable  etJxion  eft  faite  jur  les  dëdamient  contre  •  les  afiegones-  ' 

arnbitieux.']  Cette  allégorie  eft  fi  d'Homère^ 
i4én£ble<$&  fi  naturelle^  qu'on  ne 
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de  même  en  fuivant  la  gloire ,   n  embraûènt 

qu'une  vaine  image  de  la  vertu,  Remportez  par 

les  divers  mouvemens  de  l'envie ,  de  la  colère ,  & 

de  toutes  les  autres  pafîlons ,  ils  ne  produiiènt  rien 

de  pur,  ni  qui  puillè  être  reconnu  &  avoiié  , 

mais  toutes  leurs  productions  font  bâtardes  & 

mixtes ,  de  manière  que  ce  que  des  Bergers  difènc 

ttrtm,  usifiU"  de  leurs  troupeaux  dans  une  pièce  de  Sophocle, 

fMuc.  quoique  nous  [oyons  leurs  maîtres  ,  nousfommes  forcez 

de  lesfervir  t  (3*  de  les  entendre ,  quoiqu'ils  ne  parlent 

point  i  c*eft  ce  qui  arrive  véritablement  à  ceux  qui 

Gtuvimturs  qui  dans  le  Gouvernement,  ne  liiivent  que  les  vues, 

^d^flfu,  'Tq»!i  ^^s  caprices  &  les  mouvemens  de  la  multitude , 

t,mpM.x..  ils  {^rvent  &  obéïflènt  réellement  pour  avoir  le 

vain  titre  de  Gouverneurs  &  de  Magiftrats.  Car 

La  f»uffe  rtwtr-  <  «  •  r         \  t  •• 

iM  iaj>r»M.  comme  les  matelots  qui  iont  a  la  proue ,  voyent 
mieux  ce  qui  eft  devant  eux ,  que  les.pilotes  qui 
tiennent  le  timon,  ôc  cependant  ils  fè  tournent 
inceflàmment  de  leur  cote ,  Ôc  font  ce  <pe  ces  pi- 
lotes leur  ordonnent,  de  même  ceux  qui  dans  le 
Gouvernement  ne  voyent  que  la  gïoke ,  ils  ont 
bien  ie  nom  de  Magiftrats ,  mais  ils  font  eflfe<5Wve- 
mentles  efolaves  du  peuple  pour  exécuter  Ces  or- 
dres. Au  lieu  que  le  véritable  &  parfait  homme  de 

Au  lieu  que U  vtritahle  &par-  epûfe  mêlera  du  GouvtmtrmHt* 

fait  homme  de  bien  n'a  auam  he-  ne  defirera  qp^ autant  de^mre  epiil 

fiin  de  ^Imre ,  Miatuant.  ]  C'eft  hù  en  faut  pmr  exécuter  de  gran- 

une  venté  quePluurquemet  en-  des  aîiwts  ,par  la  c*i^iaHce  qu'elle 

core  dans  un  gcand  jour  dans  le  lui  attire  »  cmr  il  n'e^  ni  agréJAt 

Traité  :  Cemment  iî  favt  qu'u»  nifaeiiedejirvir  des  gens  tpàne 

Philofopke  converfe  avec  Us  Prin-  le  veulent  pas ,  &  c'efl  la  confiance 

tes.  L  homme  de  bonfens ,.  dit-il ,  qui  excite  la  'V«lonté.  Il  en  ^  de 
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bien  n'a  aucun  befbmde  gloire,  qu  autant  qaselle    £»  9»,;  ugiu,* 
lui  ouvre  un  paiïàge  à  faire  de  grandes  a(5lions  par  fip'Z^'""  ""''"'** 
la  confiance  qu'on  a  en  lui.  Il  n  y  a  que  les  jeunes    An,«ndtUgUir» 
gens  convoiteux  d'honneur  à  qui  il  raille  permet-  J^"  «^"J^rj^J 
tre  de  s'enorgueillir  en  quelque  forte ,  &  de  faire 
parade  de  la  gloire ,  qui  leur  revient  de  leurs  belles 
a6tions,car  les  vertus,qui  germent  &  quipouflênt 
dans  cet  âge-là ,  confirment  &  fortifient ,  comme 
dit  Theophrafte ,  ces  bonnes  dilpofitions  par  les 
louanges ,  &  croilTent  elles-mêmes ,  à  meiure  que 
croillènt  la  fierté  &  le  courage  qu  elles  inlpirent. 

Mais  fi  le  trdp  eft  dangereux  en  tout ,  le  trop  ,,;^:/;:£i 
d  amour  pour  la  eloire  eft  lurtout  pernicieux  <*««  u' couvent. 

1  I       /-,*•  *-'  1       T->  •!         r    •    •        meut  du Et4$t, 

dans  le  Oouvernement des  Etats,  car  ilprécipite 
dans  une  folie  &  dans  une  fiireur  déclarée  ceux 
qui  font  revêtus  d'une  grande  autorité ,  lorfque 
prenant  malheureufement  le  change ,  ils  veulent 
que  ce  ne  (bit  pas  le  beau  &  l'honnête  qui  foit 

lagUire  comme  de  la  lumere  i  ta  ûnaë  quand  ils  avancent  en  âge, 

lumière  eft  un  f  lus  grand  huit  peur  c'eft  un  grand  malheur  pour  eux^ 

fettx  qtdvoyent,  (juefour  ceux  fwt  éc  leur  perte  fùre  ',  car  elle  ne 

Jbnt  viti  i  la  gloire  de  nthne  eft  permet  a  l'ameni  de  fe  renfer- 

flus  utUe  à  ceux  qm  en  fement  Uf  mer  en  elle-même,  lorfqu'eUe  eft 

effets ,  qu'à  ceux  ejmenfontrevetus.  ainfi  béante  après  la  vanité ,  ni 

//  n'y  a  que  les  jeunes  gens  con-  d'embraflèr  jamais  aucun  bien  ,. 

v«itetix  ithùffneuy  à  qtà  il  félle  principalement  Se  pour  lui-mé- 

permettre  de  s'encrguetUir.  ]  .Tous  me  >  mais  toujours  pour  la  repu- 

lesPhilofophes  conviennent  que  tationqu'il  produit,  c'eft-à-dire 

l'amour  de  la  ^oire  peut-être  qu*ellenekapermetjamaisd'em- 

utile  atMcjeunesgeas^arcequ'él-  brafler  le  ^ien  comme  bien.  On 

le  les  aide  9  refréner  les  mouve-  peut  voir  cette  matierebien  ^ 

mens  de  la  jeunefife ,  &  qu'elle  profondie  dans  le  G^mmentaire 

ksporte  à  entrepteodre  de'j^sn-  de  SimpUcius  fiir  la  maxime  ixi, 

des  choTes  pour  la  louapse  qui  du  Manuel  d'£|^idete ,  tome  i , 

leur  ea  revient.  Mais  fi  e&  con-  page^^^^.^  * 
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,c«mu*niiein^-  glof^eux^  mois  que  ce  foie  le  glorieux  quiibitle^ 
^ZVu&l'i!''.  beau  &  l'honnête.  Mais  ce  que  dit  un  jour  PJio- 
cion  à  Antipater,  quiluidemandoit  quelque  chofe 
qui  n'étoit  pas  honnête  ,  vom  ne  ff  auriez  avoir  £n 
même  temsPhocion pour  ami  Ù'pourflateur^CQ&.  cela 
même ,  ou  quelque  chofe  d'approchant  qu'un 
homme  d'Etat  doit  dire.au  peuple  «  vous  ne[çaur.iez 
avoir  le  même  homme  pour  efilave  Ù"  pour  Magifirat» 
tAhu  i»fiTfm  Car  il  arrive  alors  ce  quiarrivaaufèrpent^  dont 

:iont  U  queue  s'e'toit  tirtt  1  ••    »  l  \    r 

reveuû  (entre  u  parlc  la  lablc  :  la  queue  s  étant  révoltée  un  Jour 
'**'*  contre  la  tête,  voulut  commander  &  conduire  à 

fbntour,  &  n  être  pas  réduite  continuellement  à 
laiuivre.  Elle  prit  donc  le  commandement  ^  & 
s'en  trouva  bientôt  très-mal  elle-même,  allant 
comme  une  folle,  &  la  tête  en  fut  toute  meurtrie 
&  froifîeeen  fuivant  contre  fà  nature  cette  partie 
iburde  &  aveugle ,  qui  ne  Içavoit  où  elle  alloitr 
Ceft  ce  que  nous  avons  vu  arriver  à  la  plupart 
de  ceux,qui  dansleur  manière  de  gouverner  n'ont 
eu  en  vue  que  de  complaire  au  peuple ,  car  en 
dépendant  toujours  de  cette  multitude  »  qui  mar- 
che au  hazard ,  &  qui  n  a  point  de  vues  mres  dc 
certaines,  ils  le  font  mis  en  état  de  ne  pouvoir 
dans  la  fuite  ni  corriger ,  ni  arrêter  le  defbrdre 
qu'ils  avoient  caufë  par  leur  complaifànce. 

Cequim*a  jette  dans  cedifcours  contre  l'ambi- 
tion  de  plaire  au  peuple ,  c'dl  la  confidenaion  de 
ia  grande  puiflànce  qu  ellea&  des  terribles  effets 
qu  elle  caufè ,  comme  on  le  voit  par  les  malheun 
^  font  arrivez  aux  deux  Gracques  Tiberius  & 
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Caïus.  Ils  étoienc  tous  deux  heureufèment  flez ,  ils  ,  <^^*'  î**"^ 

f    f  1  p  .  1   •  /l  n      iéi- âtutc  Çrutqtts , 

avoient  été  tous  deux  pariaitement  bien  éIevez>oc  o'Ufiuu  <»uft  i» 
ils  Soient  entrez  tous  deux  dans  le  Gouvernei-  ^f""" 
ment  avec  de  grandes  qualitez  >  èc  avec  tout  Ta- 
grément  poffible.  Cependant  ils  fe  perdirent  tous 
<ieux>  moins  par  le  defîr  immodéré  de  la  gloire) 
<jue  par  la' crainte  exceflîye  de  la  honte  j  crainte 
qui  ne  procedoit  en  eux  que  d*un  fonds  dé  no- 
bleiife  &  de  generofité.  Car  ayàiu  reçu  de  gran- 
des marques  de  la  bienvdUancede  leurs  citoyens» 
ils  eurent  honte  de  ne  pas  répondre  à  ces  obliga- 
tions ^  qu'ils  regardbient  comme  une  dette.  Tâ- 
chant donc  toujours  de  (urpaflèr  par  des  décrets 
favorables  au  peuple  les  honneurs  qu'ils  en  rece- 
voient.>  &  étant  toujours  d'autant  plus  honorez 
qu'ils  témoigiM)ient  davantage  leur  recohnoiflàn-  ' 

ce  9  en  lui  complaifànt  en  tout  ^  par  cette  ambition 
qui  (è  trouva  égale  &  réciproque,  ils  allumèrent 
dans  leur  coeur  un  lî  violent  amour  pour  le  peuple, 
&  dans  le  cœur  du  peuple  un  fi  ardent  amour  pour 
eux ,  qu'enfin  fans  qu'ils  s*en  apperçuflènt ,  ils  (è  f-»**/.»  fm» 
trouvèrent  tout  d'un  coup  dans  des  afKdres ,  où  ils  ^^!^*J'èT^ 
tiepouvoient  plus  reculer  ni  Set ,  ptUfque  la  chofe  f^t'»"***^- 

Pmfque  la  chofe  iftfi  jas  htïU ,  fok  pas  honnête ,  Ufermt  pourtant 

il  efi  tems  £tn  voir  la  turfitude ,  maÙnnnhe  £y  renoncer.  Af ais  au- 

^<^r«»offr«r.]CepaiIàgeavoit  contraire  ,  <m  ptàf^  la  chofe 

été  pris  dans  un  fens  tout  con-  »'«/?  pat  beÛe ,  U  feroit  honteux 

ttaire  ,  8c  par  confequent  très-  ety percer.  «r«l  /«a  mtXoy  >  **Xt** 

&UX ,  conune  la  fuite  du  raifon-  ifk  rotrinAti  »  inot  à  vaot,j>tiUqui 

nement  le  feit  aflcz  entendre,  la  chojè  n*tft  pas  belle,  il  efi  bon- 

Car  Plutarque  n'a  garde  de  vou-  teux  £yperfeverer.  Car  toW^^  t 

loir  dire ,  que  tptiùpie  la  chefs  ne  fignifie  qudquefois  ii^l{t ,  f  o^>' 
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n^eft  pas  beUe ,  il  eji  tems  den  voir  la  turpitude  &  cty 
»iln!ti/ii^'.  renoncer.  Et  c*eft  ce  que  vous  verrez  vous-même 
Àiiwvia,  en  lifiint  leur  vjp.'  Nous  allons  leur  çomp^ei 
deux  aujres  hommes.,  tous  deux  portez.pouf  le 
peuple  i  &  tous  deux  Rois  de  Lacedemone ,  Agis 
&  Cleomene,  qui  ayant  vouhi  augmenter  comme 
eux  la  puijiànçe  du  peuple  y  ^.rétablir  le  beau  & 
rhonrtête  Gouvernement  de  la  République  La- 
cedemonienpe)  qui  étoio  aboli  depuis  lôngrtems, 
encoururent  la  haine  des  nobles  &  des  puiHàns, 
qui  ne  voulurent  rien  relâcher  de  leur  ambition 
&  de  leur  avarice.  Il  eft  yraiqUe  ces  deux  Lace- 
demonieni  n  étoient  pas  fneres,  comme  jles  deux 
Romains ,  mais  ils  fuivirent  tous  deux  dans  le 
Gouvernement  la  même  route ,  comme  auroient 
pu  faire  les  deux  frères  les  plus  unis ,  ce  qui  com- 
mença de  cette  manière  : 

Après  que  Tamour  de  l'or  &  de  Targent  le  fut 

gliffê  dans  la  ville  de  Sparte  j  qu  avec  la  poflèflion 

^'-^T'^*  des  richeflès,  le  trouvèrent  Tavarice  &  la  chicheté, 

Zl/jii produit' d^,  &  qu'avec  la  joiiiflànçe  s'introduii]rent  le  luxe, 

sf^u.  la  moUeflè,  la  dépenfe  &  la-volupté,  Sparte  fe 

vit  d'abord  déchue  de  la  plupart  des  grandes  & 

fixer,  perfivtrer ,  comme  HeTy-  eft  la  glofe  du  mot  rmind^, 

chius  t'a  fort  bien  expliqué.  Je  qui  eft  la  véritable  leçon, 

dois  avertir  que  ce  paflage  eft  Sforte  fe  int  Sabord  déchue 

tout  autrement  dans  un  mf.  qù  delà  plâpart  des  grandes  &  M- 

on  lit  è»  3i(  »K  ÎM  ùrSt  »  rSi  wvn  les  préémittettces  ,  qid  la  difivi- 

•  MAwy  irxtliht  ri  iiiiiteÛMârtf.  £tment.'\  Cela  eft  inévitable» 

Cela  &it  le  même  fens  ;  mais  dèsqu'un  Etat  devient  riche,  il 

l'exprelÇondl moins  élégante;  décheoit  de  fa  grandeur.  C'eft 

&jecroimêmeque/ui7«(w<«idi4  une  venté  prouvée  par  mille 
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belles  prééminences  qui  la  diftingiioient  ,  &  fe 
ttouva  indignement  ravallée  &  réduite  dans  un 
état  d'hunùBation  âc  de  ba£l!êfïè,  qui  dura  juf» 
qu  aux  tetïis  du  règne  d' Agis  &  de  Leonidas. 

Agis  étoit  de  la  maiibn  des  Eury tionides ,  fils  *«^'  '^<f ''• 
d'Eiidamidas ,  &le  fijciéme  defcendant  d'Agefi- 
las  qui  paââ  en  Afle ,  Se  qui  fut  le  premier  dés 
Grecs  en  puiiEince  &  en  autorité.  Car  Agefilas 
eut  un  fils  nommé  Archidamus ,  qui  fut  défait  ÔC 
tué  dans  un  combat  par  les  Meflàpiens  devant  une 
ville  d'Italie  appellée  Mandonmn,  D' Archidamus    ^(  »>  *  /«^  ** 

A        .  A'OT-'J         «J  A'  «v-      vilU  de  et  utm.  Ltt 

naquirent  Agis  oc  hudamidas.  Agis  ,  qui  étoit  Gt,^T^ht$  tiennent 
Taîné ,  ayant  été  tué  par  Antipater  devant  les  Ëifm!"iL*lS 
murailles  de  Megalopolis ,  ville  d'Arcadie ,  &  •^'^<?''- 
n'ayant  point  laiifé  d'enfans,  fbn  frère  Eudamidas 
monta  fur  le  trône ,  &  eut  un  fils  nommé  Archi* 
damus ,  du  nom  de  fbn  grand  père  ;  à  cet  Archida- 
mus naquit  un  fils  qui  fut  nommé  Eudamidas ,  Se 
de  cet  Eudamidas  vint  cet  Agis ,  dont  nous  écri- 
vons la  vie. 

Pour  Leonidas ,  fils  de  Cleonyme,  il  étoit  d'une  ongm*  de  i«w/-: 
autre  maifbn ,  de  la  maifbn  des  Agides;  &  il  fut 
le  huidéme  qui  régna  à  Sparte  après  Paufànias, 
^ui  avoit  vaincu  Màrdonius  à  la  bataille  de  Pla- 
tées. Car  Paufànias  eut  un  fils,  appelle Pliftonar. 
Celui-ci  eut  Paufànias  II.  qui  s'en  étant  fiii  de 
Sparte  à  Tegée ,  fon  fils  aîné ,  appelle  Agefijpolis  > 

exemples  ;  &  une  des  plus  ffait-  vertu  &  la  richeflè  font  la  ba- 
des  preuves ,  c^eft  ce  qui  m  ar-  lance ,  quand  l'une  baiûè  l'autre 
rivé  à  l'Empire  Romain.  La   hauilê. 

Jtt  ij 
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régna  en  (à  place  r  Se  ëtant  mort  fans  enfans  >  {où 
£rere  Cleombrotus  lui  iîicceda.  Ce  Cteombrotus 
eat.  deux  fils  >  AgefipoHs  II.  &,  Cleomene.  Agefi- 
polis  ne  régna  pas  long-tems^  &  ne  laîâSt  pas  d& 
pofterité.  Son  frère  Gleomene  régna  afwès  lui, 
&  eue  deux  fils  >  Acrotams  Se  Cleonyme;  Maisde 
ion  vivant  il  perdit  £>n.  aîné  Acrotatm  y  Se  laiâà 
Cleonyme  le  plus  jeune,  qui  ne  régna  point  via 
couronne  paflâ  à  fbn  neveu  Areus^ilsd'Acrotatus. 
Cet  Areus  ayant  été  tué  près  de  Corinthe ,  fbn 
'■  '  £ls  Acrotams  monta>  fur  le  trônev  Se  ayant  été 

défait  Se  tué  à  une  bataille  près  de  la  ville  de 
Megalopolis  par  le  tyran  Armodeme  >  il  laiiïà  fà 
femme  grofle  ;  elle  eut  un  fils  dont  ce  Leonidas  y 
fils  de  Cleonyme ,  eut  la  tutelle..  Cet  enfant  étant 
mort  en  bas  âge ,  le  Royaume  tomba  à  cetuteur  ,< 
dont  les  mœurs-ne  convenoient  pas  trop  à  celles 
de  fes  citoyens;  car  quoique  tous  les  Spartiates 
fuflênt  d^a  abâtardis  Se  corrompus  par  la  cor- 
ruption générale  où  étoit  tombé  le  Gouverne'^ 
Mmu»  eorrcmfmit  ment ,  il  y  avoît  cependant  dans  Leonidas  ime  dé- 
^,»tu^v''J*nT  pravation  plus  marquée.  Se  im  éloignement plus* 
fênfible  des  mœurs  Se  àç&  ufàges  de  fbn  païs , 
comme  dans  unhomme  qui  avoic  toulé  long^ 
e»  frtrd  tnii'  tems  dans  les  Palais  des  Satrapes,  <qm  avoit  fait 
m^t^iZT  Tes  plufieurs  années  k  cour  à  Seleudus ,  Se  qui  en- 
utHH  «»  ttn  4  â*  |iiitie,(ans  gardermme£ir>e$  ni  bonies,  avoit  vou- 
lu trani^^orter  tout  cet  orgueil  &  tout  ce  fafte 
dans  les  anàîrés  des  Grecs  ;  Se  dans  un  Gouverne-; 
ment  jufte  &  légitime.. 
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Mais  Agis,&  en  heureux  naturel  &  en  grandeur  ^j^"**^  ''*** 
Garnie  >  iûrpafËi  û  fort»  nonrifeul^'^^  Leonidas, 
mais  encore  pareique  tous  ceux  qiii  aVoignt  régné 
après  Ageâas  le  grandy  que  n'ayant  pas  encore 
vingt  ans  accomplis  >  quoiqu'il^eôt  été  nourri 
dans  les  ndiellès»  dans  le  luxe>  Se  jtfans  les  deli*  i'//î;^/^^ 
ces  de  ^mere  Agefiftrate  Si.  de  {bn.ayeule  Ardai-»-  r*fnu  fAxHs  ^ 
damie>  qui  avoknt  plus  d'or  Se  d'argent  que  tous 
les  autres  Lacedemoniensenfèmblej  renonça  d'a- 
bord à  toutes  les  voluptez>  n'eut  plus  aucune  at- 
tentionyiii  la  moindre  complàilànce  pèurk  béouH 
té  de  ùi  perfbnne ,  rqetila  toutes  les  parures  Sç  les 
vains  omemens  >  dépoiiilla ,  Se  fliic  toute  forte 
de  fiipetfluité  &  de  magnificence  v  &^fit  gloire 
d'aller  vêtu  d'une  iimple  cape  y  â:  derecWcber 
les  repas  >  les  bains  y  â:. toute  Fanoienne  maniéré 
de  vivre  de  Sparte  y  &  dit  hautement  /piilriauh  .  ^'*"''"  '•"  **j 
toit  que  faire  dhre  Roi,  fi  par  U  moyen  de  lu  ^uciURt^'^téd*- 
Royauté  il  nejperoit  de  faire  revivre  les  loix ,  &  ••'■' '-^  >*''•'• 
de  rétahUr  dansfoti  atcienne^.  viguetv  la  dffdpHne  Lor 
tonique,  •        > 

Cette  difcipline,  &  les  aftoès  destiacedemo- 
niens  avoient  commencé  à  être  malades  &  à  fè 
corrompre,  depuis  le  moment  qu'après  avoirruiné 
le  Gouvernement  d  Athènes,  ilsèu^eot commen- 
cé à  fèremplir  d'or  &  d'argenté  Cependant  îé  par- 

QUU'n'awrnt  iptt fàre  £krt    que  de  Sv  Gennain;  Ceïl  un 

JtM ,  R  par  le  moyen  de  la  Roy  ait-    grand  itKJt.  La  Royauté  ne  doit 

-«/.}  Dans  le  texte  au  lieu  de  H   lervir'qurà  maintenir  ou  à  rëtë- 

ivTtfy  il  feut  lire  aivth,  conf  "bUr  tout  C6  qui  eft  beau  ^'hon- 

me  dMistemCdela^BSWiothe-    nètt,' !    •  --^i-  - 
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r.u*kieiy  çj^gg  jg5  tcrrcs»  que  Lycurgue  avoit  fait,  &  le 

»3-  nombre  de*  héritages ,  qu  u  avoit  établi ,  s  étant 

conservez  dans  les  iuccefEons  y  chaque  père  laif^ 

iànt  àfbn  fîls  fà  part  telle  qu'il  Tavoit  reçue ,  cet 

.    ordre  8c  cette  égalité,qui  perfèvererent  làns  aucu- 

wSJti  «iî«  i^  **^  atteinte,  relevèrent  en  quelque  forte Ja  ville  de 

Sf^TH.  touteis  les  autres  fautes  qu  elle  avoic  faites  contre 

fon  ancien  Gouvernement,  &  la  cohfèrverent 
encore  entière.  Mais  un  des  plus  puiHàns  ci- 
toyens ,  nommé  Epitades  ,  homme  fùperbe , 
opiniâtre  de  entêté  ,  ayant  été  nommé  Epho- 
re  ,  &  ayant  eu  un  dirorend  avec  fon  fils,  fît 
ui  aaét  fat  »,  une  loi  ,  par  laquelle  il  étoit  permis  à  tout 

fJLtZiZJè:  hommede  difpofer  de  fa  maifon  &  de  fon  héri- 
tage. Se  deie  donner  de  fon  vivant»  ou  de  lelaif- 
for  par  teftament  après  là.  mort  à  qui  iivoudroit. 
Cet  Ephore  fit  cette  loi  pour  aifouVir  fon  refilèn- 
timent  particulier ,  du  les  autres  citoyens  la  reçu- 

Et  U  nonére  des  héritages  ^u'tl  blir  ce  qui  eft  ruin^  Se  pordu. 

auMit  Aabli.2  Au  lieu  àe  ^  rWôl—  F»  tine  loi ,  par  la^tàU  U  étek 

Mf  eyoAtMvp>«(,il&utlirecom-  ferrms  à  tout  h«»t/n«  de  di^rfer 

me  dans  un  mf.  j^  t*i  «mmt  »y  l  ^« /^  nu^on  &  de  fin  héritage.  ] 

hvKvfytt  &c.  Cet  ordre  <ïc  cette  Soion  avoit  fait  a  Athènes  la 

4J|galité  perTeverant  uns  apcnne  n>$ineioi«  mais  plus  reflxdnte; 

a^einte>  relevèrent  en  .quelque  car  il  permettoit  aitx  pères  qui 

forte  la  ville.  Comme  il  n'y  a  n'avoient  point  d*eniàns' mâles  ^ 

rien  de  plus  préjudiciable'  aux  nez  de  Intime  mariage ,  de 

villes.  &  aux  £tats  qu'une  ^ran-.  donner  leur  bien  à  qui  us  voq« 

de  inégalité ,  cette  égalité ,  que  droient.Plutarque  juge  fort  bien 

le  partage  des  terres  avoit  in-  decesloix,âctaitfort bien  voir 

troduite  ,  continuant  dans  Spac-  combien  elles  étoient  injufles  & 

le,  fer  vit  à  la  relever.  Ce  qui  préjudiciables,»  l'Etat.  V.  les 

.fubfiAe  encore  d'un  bon  éta*-  xeinarques  fur  la  vie  de  Soloq. 

bliiTement ,  peut  fervir  à.rét^  Tqiq«  !•  pag*  41  ^•. 
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rent  &  la  confinnerentpar  des  motifs  d'intérêt  & 
d'avarice,  ce  qui  ruina  un  très-bel  établiflèment, 
di  acheva  4e  i[àp^erle|ilus  iàr  fondj^ment  de  leur 
police;  car  les  puiflàns  acqueroient  tous  les  \ôm$ 
làns  garder  aucunes  bornes ,  efn  chaflànt  les  heïi- 
tiers des fùcceffionsqui leur appattenoient.  Ainfi 
tous  les  bieris  £è  tiçpuvapt  bien-tÔM^^^^J^^  mains  ; 
d'un  très -petit  nombre  ,  la  pauvreté  ^gna  &  •  ^  j**  /■-'»  «• 
remplit  toute  la  ville  9  &  à  la  place  des  Arpsj  hpfi-  b^T"*    *"  "* 
nêtes  &  libéraux,  qu'elle  en  chaflà,  elle  y  |rwEro^ 
duifît  tous  les  Arts  mercenaires  ôc  mechanjque?  , . 
&  ayec  eux  la  haine  &  l'envie  çoiu^^e  ceuxijui)  > 
rptenoient  injuft^ment  ces  pôflèfliojçiSi,,       ;     .    . 
U  ne  refta  donc  dans  la  ville  qu  environ  fèpt 
cens  Spartiates: naturels ,  &  de  ces  fept  cens  il' 
n  y  en  avoit  à  peu  près  que  cent  qui  eufl^nt  çon- 
fervé  leurs  heritage^^  Tous  les  autres  écoient  une 
populace  accablëô  dé  pauvreté,  qui.dem^uroi£: 
dans  la  ville  fans  y  avoir  le  moindre  degré  d'hon- 
neur ,  (butenant  à  coiitre-cdBur  &  très-niollemenc 
les  guerre^,  contce  les  ennemis}  du;  dehors ,  $c 
^iant  toujours  l'oçcafion  de  changer  la  fituation 

Ï>refènte  des  affaires ,  &  de  fe  tirer  d'un  état  fi  vio- 
ent.  C'eft  pourquoi  Agis ,  perfùadé  que  c'étoit 

Somenam  à  ^ontrt-cfur  é'trèt-  fébatent  enfiO)  &  ne  caufeot  des  > 

moUement  Us  gverrts  contre  Us  en-  féditions  &  des  ffuerres  civileSr 

tieims  du  dehors.  2  II  efl  impoffi-  Cela  n'eft  pas  fî  ienfible  dans  les 

Ue  que  les  pauvres  foutiennent  Etats  abfolumetit  defpotiqties', 

de  boa  cœur  les  guerres ,  quand  &  il  n'ell  pas  difficile  d'en  voie 

ils  n'y  travaillent  que  potjr  l'a-  la  railbn.  Encore  cela  ne  laiflè- 

vantage  des  riches,  qu'ils  agran-  t^  pas  de  s'y  feire  fentir  très- 

djflèntcohti^eux,&  qu'Us  ne  £e  JGsuventjufqa'à  certain  point. 
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une  très-belle  chofe ,  comme  ce  ïétok.  en  efièt," 
de  repeupler  la  ville ,  &  de  la  ramener  à  ion  an< 
cienne  égalité ,  commença  à  fonder  les  ^itimens 
de  fès  citoyens. 
usjMmtgmsfUs      j|  jfouva  d*abord  contre  lori  attente  les  plus 
fimfUfiti.  jM  Us  jeunes  di^blezâ  foi  obéir,  &  tbiit  prêts  à  em" 
brafîèr  la  vértu^  &  à  quitter  pour  là  liberté  leur 
manière  de  vivre ,  comme  on  quitte  un  méchant 
habit  pour  un  meilleur.    Mais  la  plôpait  des 
vieux ,  déjà  entieranent  pénétrez  par  la  cor- 
ruption» envilàgerent  d'abord  comme  une  choie 
très-^  redoutable  ,  la  réforme  de  Lycurgue ,  & 
tremblèrent  au  £èul  nom  d^  ce  LegÙCUt^ir, 
comme  des  efclaves  fugitifs ,  que  Ton  ramené  à 
leurs  maîtres.  Ceft  pourquoi  ils  bl^oient  ex- 
trêmement Ag^,  quand,  û  d^îoroic  Vétaf.  pre- 
fènt  des  chofès ,  &  que  regrettaht  Tancienne  di- 
gnité de  Sparte,  il  cberchôit  les  moyens  de  la 
rétablir. 

Il  n  y  eut  que  Lyfandre ,  fils  de  Libys ,  Man- 
.Ir^t'i^riZ.  ^roclidas ,  ms  d'Ecphanes ,  &  Agefda* ,  q«i  ap- 
f>rMiatfm,<rfit  prouvercHt  fès  vues,  &  qui  l'excitèrent  forte- 

•#«1».  *  -y    t         r  '  «»«  -r       r         t         I      * 

ment  a  les  iuivre  oc  a  les  exécuter.  Lylandreétoïc 
celui  des  Spartiates  qui  avoit  le  plus  de  réputa- 
tion ,  &  qu  on  honoroip  le  plus  ;  Mandroclidas 
étoit  le  plus  propre  à  conduire  des  pratiques  lè- 
crettes ,  car  Di  rufè  &  £on  adreiiè  é:oient  acccMn- 
pagnées  d'audace  &,de  fermeté ,  &  AgefU^^  étoit 
oncle  du  Roi,  &  homme  trèp- éloquent ,  d'ail- 
leurs mou  ôc  poâèdé  de  Tarnour  des  richeâês, 
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maïs  il  étoîc  excité  Se  aiguillonné  par  fon  iAs 
Hippomedony  qui  s'étoic  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  plusieurs  guerres  &  dans  pluiîeurs 
combats ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  &  d'au- 
torité ,  à  caule  de  l'afFeélion  que  lui  portoit  toute   . 
kieunefle.  Mais  la  véritable  raiibn  qui  Tobliffea    c»fti  porté  âge- 
a  entrer  dans  les  deflems  d  Agis,  ce  tut  la  quantité  us  dejfdm  iAgh. 
de  dettes  immenfes  dont  il  étoit  accablé ,  &  dont 
il  elperoit  de  fe  décharger  iàns  bourfè  délier  en 
changeant  le  Gouvernement.  Agis  ne  l'eut  pas 
plutôt  gagné ,  qu'il  travailla  avec  lui  à  gagner  là     ' 
tnere ,  iœur  d'AgeClas,  laquelle  avoit  beaucoup 
de  pouvoir  dans  la  ville  >  à  caufe  du  grand  nombre 
de  fes  efclaves  9  de  lès  amis>  &  de  (es  débiteurs  > 
Sç  qui  influoit  beaucoup  dans  les  ai&irçs  les  plus 
importantes. 

Pés  qu'Agis  (è  fut  ouvert  à  elle  de  (on  deflèin ,    t-  •»«»  iAgu 
elle  en  hit  d'abord  étonnée  >  &  voulut  faire  chan-  *^îl       *•'** 
ger  ce  jeune  homme ,  en  lui  reprelèntant  qu'il  en- 
treprenoit  des  choies ,  qui  n  étoient  ni  poflîbles 
ni  utiles.  Mais  Agefilas  lui  fit  voir  que  cette  entr&- 
prifè  feroit  auffi  utile ,  que  belle ,  &  qu  elle  réiiC- 
firoit  infailliblement ,  &  le  Roi  étant  revenu  à  la 
charge»  la  conjura  de  vouloir  làcrifier  fbn  or  & 
fbn  argent  à  l'honneur  À  à  la  gloire  de  fon  ^. 
Il  lui  réprefènta  que  par  fes  richejjès  il  ne  pourroitja^    OfrAgit  nfr»^ 
mais  s* égaler  aux  autres  Rois,puijque  même  les  domef'  uvJJIt'!"" 

Pt^fue  même  Us  ivmfii^r  fon  eft  d'une  très-grande  force  y 
«Us  Satrofes ,  &  les  efclaves  des  &  une  démonflration ,  pour  ^e 
Mteurs  de  Ptolemée.  ]  Cette  m-  voir  qu'un  Roi  ne  fçauroît  être 

Xww  y,  V  U  U 


Digitized  by 


Google 


yin      AGIS  ET  CLEOMENE, 

tiques  des  Satrapes  j  <âr  les  efclaves  des  tuteurs  de  Fto- 

lemée  (Ùf  de  Seleucus  pojfedoient  plus  de  biens  que  ne» 

avoiem  jamais  pojfedétous  les  Rois  de  Sparte  enfembk^ 

cen'eft  pas  far  au  Hcu  quc  fi  poT  la  tempérance  rpOT  tote  Vie  fimpk  (ÙT 

k»i,p€<ntnt  acqut.  frugaU  >  (Ù^  par  la  magnanimité  il  pouvait  effacer  le 

iLir^  **^"**'*  luxe  de  tous  ces  Rois ,  (Ùf  rétablir  parmi  fes  citoyens 

f  égalité  Ù*  la  communauté  des  biens ,  comme  elles 

étaient  du  tems  de  Lycurgue,  il  acquerrait  véritable'^ 

ment  la  réputation  (JT  lagbire  if  un  très-grand  RoL 

Gtnttojiu  it$       Alors  la  Reine  &  toutes  fès  Dames,  animées 

OC  excitées  par  la  noble  ambmon  de  ce  jenne 

Prince ,  changèrent  tout  d'un  coup  de  fèntiment , 

&  comme  par  une  infpiration  diyine  elles  furent 

tellement  frappées  de  la  beauté  de  ce  projet  y 

qu  elles  preflerent  Agis  de  mettre  promptement 

la  main  à  l'œuvre  &  de  fè  hâter ,  &  qu'envoyant 

chercher  leurs  amis,  elles  les  exhortèrent  à  ie 

joindre  à  lui.  Elles  parlèrent  même  aux  autres 

femmes  de  la  ville ,  comme  fçachant  bien  que  lef 

&4nù  Mmti  Lacedemoniens  avoient  de  tout  tems  beaucoup 

des  femmes  dtSf  art*     .        .,,-  .  f.  ^.j      .       * 

imst'EM,  de  dererence  pour  leurs  femmes ,  &  qails  leur 
laiflbient  plus  de  pouvoir  ÔL  d'aucorité  dans  les 
affaires  publiques ,  qu'ils  n'en  prenoicnt  cux-mê« 
mes  dans  leurs  affaires  particulières  &  dans  Tin- 
grand  par  Tes  richeilès ,  puifqu'il  que  la  vertu  qui  puifle  rendre  un 
y  a  eu  des  domefiiques  de  Sa»  Prince  verit^lement  grand, 
trapes  ôc  des  efclaves  même  de  II  pouvait  >.ffiieer  U  luxe  dcttus 
leurs  favoris.,  qui  ont  «oiTedé  ces  Rois.  1  Aulieù  àc-mt  imttt» 
plusdericheflèsquelesKoisles  rpi/^;,  il  iaxst  tire  comme  dans 
plus  riches  ,  &  qui  cependant  le  mf.  de  k  Bibliothèque  de  & 
ont  toujours  été  très-méprifa-  Geimain  tàç  cMtttn  rfvfiç* 
lbks&  très-petits.  Jl  n'y  adoBc 


Digitized  by 


Google 


AGIS  ET  CLEOMENE.  yi^ 
jterieur  de  leurs  maifons.  Or  la  plus  grande  partie 
des  richeflès  de  Sparte  étoit  alors  entre  les  mains 
4es  femmes,  Se  c  eft  ce  qui  rendit  Tentrepriiè 
d*Agis  très-difficile  &  très-épineule  ;  car  toutes 
les  femmes  s'y  oppoferent  d'abord ,  voyant  bien  '^«/«"«f  •'*- 
qu  elles  alloient  perdre,  non-ieulement  leur  luxe  ^*"'  -  ''»>•  '«««*  «»' 
oC  leurs  aélices,par  le  moyen  de  cette  vie  rultique 
&  groffiere  qu  on  vouloit  rétablir,  &  à  laquelle 
on  donnoit  tant  d'éloges ,  mais  encore  tous  leurs 
honneurs  &  toute  la  puiflànce  qu  elles  avoient  à 
caufè  de  leurs  richelîès  ;  elles  recoururent  toutes 
à  Leonidas,  &  le  conjurèrent,  puilquilétoit  le 
plus  âgé,  de  retenir  Agis,  &  deïempêcher  d'e- 
xécuter fon  projet. 

Leonidas  étoit  très-porté  à  fêcourir  les  riches , 
mais  comme  il  craignoit  le  peuple ,  qui  Ibuhaitoit 
fort  ce  changement,  ilnofiipass'oppoferà  Agis 
en  face  Se  à  vilàge  découvert,  mais  fous  main  il 
cherchoit  à  le  traverlèr ,  &  à  faire  échouer  fon  ^  *♦»  tww-tf 
deflèin;  il  parloit^n  (ècret  aux  Magiftrats,  &  î^r*  ** 
calomnioit  Agis  en  difànt  qu* Hoir  oit  aux  f  ouvres 
les  biens  des  riches,  le  partage  des  terres,  Ù'  P abo- 
lition des  dettes  >  comme  le  prix  de  la  tyrannie  tju*il 
vouloit  ufarper,  (Ùr  que  par-là  il  cherchoit  à  faire,  non 
des  citoyens  pour  Sparte,  mais  des  fateUites  &  des 
gardes  pour  fa  performe. 

Cependant  Agis  étant  venu  à  bout  de  faire 
élire  Lyfàndre  Ephore ,  poita  d'abord  au  confèil 
une  Ordonnance  qu'il  avoit  dreflKe,  Se  dont  les     orcUmuute  ta- 
principaux  articles  étoient  que  tous  les  débiteurs  ^ 
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[eroient  déchargez  de  leurs  dettes  ;  que  de  toutes 
les  terres ,  qi4  étoîent  depuis  la  vallée  de  Pellenc 
jufqu  au  mont  Taygete,  au  promontoire  de  .Ma- 
lée  &  à  Sellafie ,  on  en  feroit  quatre  mille  cinq  cens 
lots  ;  que  de  celles  qui  étoient  au-delà  de  ces 
limites }  on  en  feroit  quinze  mille  ;  que  ces  por- 
tions fèroient  diftribuées  à  ceux  du  voifinage  > 
qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes ,  Se  que 
celles  qui  étoient  au-dedans ,  fèroient.  pour  les 
Spartiates  naturels ,  au  nombre  defquels  on  com- 
pteroit  les  voilins  &  les  étrangers  qui  auroient  eu 
une  éducation  honnête  &  noble  ^  &  qui  le  trou- 
veroient  bien  conformez  de  leur  perlonne  >  & 
dans  la  fleur  de  Tâee;  qu'ils  lèroient  tous  diftri.- 
ti^^fulhp^'  buez  en  quinze  tables>  appellées  Phidities,  dont 
^"  la  moindre  (èroit  de  deux  cens,  &  la  plus  forte 

de  quatre  cens ,  &  qu  ils  oblèrveroient  tous  la 
même  manière  de  vivre  &  la  même  difcipliné  que 
leurs  ancêtres. 

Cette  Ordonnance  ayant^été  écrite ,  êc  les 
Sénateurs  n'étant  pas  tous  de  cet  avis,  Lylândre 
fit  aflèmbler  le  peuple ,  &  parla  fortement  à  lès 
citoyens  >  pendant  que  de  leur  coté  Mandroclir 
das  &  Agefilas  les  conjuroient  »  que  pour  com- 
plaire à  un  petit  nombre,  qui  même  leur  inM- 
toit  &  les  f ouloit  aux  pieds ,  ils  ne  viflènt  pas  d'un 
œil  indiflferent  la  dignité  de  Sparte  entièrement 
avilie  Se  perdue* ,  mais  qu'ils  le  fouvinflènt  des  an^ 
jnàmontUttfH'cï&ns  otaclcs  qui  leur  avoient  été  rendus  autre- 
..lois  a  cSc  qui  tous  leur  ordonnoient  de  le  donner 
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garde  cle  Tamour  des  ricbefles>  comme  dune 
paflion  >  qui  feroit  certainement  pemicieufe  à 
Sparte,  Se  qui  cauferoit  fa  ruine  totale,  &encore 
de  ceux  qu  ils  avoient  tout  fraîchement  reçus  de 
JaDéeflePalîphaé;  cardans  la  ville  de  ThaJames  . 
il  y  avoit  un  Temple  &  un  Oracle  de  cette  Déef-  de  uUotf^^ui 
Je ,  qui  ëtoit  en  grande  yeneratiom  t'Jl^iZl  ""'^ 

Quelques-uns  prétendent  que  cette  Pafîphaé   q^iu  Mt  cm 
-cft  une  dès  Atlantides,  filles  de  Jupiter  /  &  qu  elle  ^''^'  ^^'f^^  ' 
.eut  pour  fils  Ammon.  D'autres  aflîirent  qu  elle 
ji'eft  autre  que  Caj(ïandre>  fiUe  de  Priam^  qui 

Et  encore  de  ceux  qUils  avoient  .  Laconîe  dans  la  ville  de  Tha- 

4ota  fraâchement  refus.']  Le  raf r  de    lames  fur  le  Golfe  Meflcniaque , 

M  Biblïotheque  de  S.  Germain    &  par  conféquent  aiTez  loin  de 

ajoute  ici  au  texte  un  mot  qui    Sparte.  Apparemment  après  ur- 

paroît  neceffaire  ,^  ^  rS^  ïtayKoc   ^^^  îl  manoue  le  nom  de  la  ville 

jiêi^liafftfSuLç  xiUêfjLto  fuimi  eivrùtç*    la  plus  prochaine  de  ce  Temple > 

Car  dans  la  ville  deThalames  il    ou  peut-être  le  noiivmême  de  la 

j  avoit  un  Temple  &  un  Oracle  de    ville  de  Thalames  ;  car  Ciperon 

^ette  Déejfe.  ]  On  alloit  coucher    peut  avoir  voulu  dire ,  que  ce 

dans  fon Temple,  &  la  nuit  la  , Temple  étoit>  non  dans  TJia- 

Dceife  failbit  voir  en  (bnge  tout    lames ^  mais  aux  portes  de  Tha- 

ce  que  Ton  vouloit  fçavoir.  Ci-    lames. 

ccron  a  parlé  de  cet  oracle  de  Eftimedes  Atlantides ,  filles  de 
Palîphae  dans  le  i.  liv.  de  la  Di-  Jupiter  ,  &  qu'elle  eut  pour  fils 
vination  :  Atque  éftiam  qm  prer  Ammon.  ]  Cet  endroit  m^  paroît 
Mrant  LacedamonHs  non  contenu  corrompu.  Peut-être  vaudroi^-il 
/vifflantihus  curis  ,  in  Pa/^had  mieux  traduire,  eft  une  des  At-^ 
fano ,  quod  efi  in  agro  pr opter  ur^  lantides ,  celle  qui  de  Jupiter  eue 
hem  ifinnniandi  confia  excuhahant ,    Ammon. 

Îuiaveraquietis  oraculaducebam.        D'autres  affurem  qu'elle  n'efi 
lais  je  croi  qu'il  manque  un    autre  que  C^andre.]  Paufanias 
mot  à  ce  texte  de  Cicçron,  Le    pourroît  faire  croire,  que c'étoit 
Temple  de  Fafiphaé  n'étoit  pas    îaDéefIc  ïno.Sur  le  chemin  ttOe^ 
Si  près  de  Sparte,qu'il  ait  pu  <urc    tyla  à  Thalames ,  dit-il,  eft  le  Ten^ 
qu'il  étoitpr  opter  urbem ,  près  de   pie  &  F  Oracle  £lno.  On  le  con^ 
,Jk  ville.  Il  étoit  au  fond  de  la  fuke  en  dormant ,  &  tout  ce  qut 
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mourut  dans  Thalames;  6c  que  parce  quelle 
lendoic  fès  oracles  à  tout  le  monde  >  elle  fut  ap- 

eiarcr  à  tout  le  d  Amyclas,appelleeOaphné,Iuyantlavlvepou^• 
moIule.  r  •      j>A      11  «i*  '    r    c 

luite  d  Apollon ,  qui  vouloit  avoir  les  laveurs  y 

Se  étant  changée  en  la  plante  ^  qui  porte  ce  nom  > 
fut  fort  honorée  de  ce  Dieu,  &  reçut  de  lui  la 
vertu  de  prophetiièr.  On  dit  donc  que  les  ora- 
cles, qui venoient d'elle,  ordonnoientauxSpap* 
tiates  de  revenir  tous  à  l'égalité  ordonnée  par  la 

»«  IrSs^X  ^^^  4^^  Lycurgue  avoit  établie  dès  le  commen- 

f'"*''  cément. 

Par-deflîis  tout  cela  le  Eoi  Aris  s*avançantau 
milieu  de  l'aflèmblée ,  après  un  dilcours  fort  court , 
dit  qu  il  alloit  beaucoup  contribuer  pour  fà  part  au 

rétSpuTnu^,  Gouvernement  qu  il  vouloit  établir,  &  qu'il  met- 

fitbimsacmmm.  (oit  d'abord  cn  commun  tous  les  biens,  qui 
étoient  très-confiderables ,  &  qui  confiftoient  en 
gixammiUtûm.  t^tres  labourablcs,  en  pâturages,  &en{ix  cens 
talens  d'argent  comptant;  que  fa  mère  &  fà  grande- 
mère  alloient  fee  la  même  chofè  aufïi-bien  que 
tous  fès  parens  Se  tousfes  amis^  qui  tous  étoient 
les  plus  riches  des  Spartiates. 

Tout  le  peuple  nit  étonné  de  la  magnanimité 

ton  veutffatmr ,  la  Déeffè  te  fait  de  la  eptanmé  de  couronnet  &  de 

voir  en  fonge.  Dans  la  cour  du  bandelettes  tjid  la  cachent.  On  dit 

Temple Uy  adeux  fiMui't  de ^ron-  eju'eUe  eftaî^  de  bronzjt.  Il  y  a 

xje ,  l'une  de  Paphie ,  on  a  corrige  bien  de  l'apparence  que  c'eftino 

avec  raifon  de  Pafîphaé ,  &  l'au-  même  qui  fut  appellee  P^haê, 

tredufoleil.  Celle  ^ui  efi  dans  le  parce  qu'elle  rendoitJfes  oraclçs 

Temple ,  ne  ftHt  être  vHë  à  cattfi  à  toutle  moade> 
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(de  ce  jeune  Prince  ^  &  en  même  têms  ravi  de 
joye ,  de  ce  qu'ajîrès  trois  cens  ans  on  revoyoit 
enfin  un  Roi  digne  de  Sparte.  Ma»  alors  Léo-  ^'^^  ^*  Jf 
nidas,  levant  le  mafque^  s'oppofa  à  lui  de  tout  mvmmm  iAiin 
fbn  pouvoir,  car  venant  à  penler  qu'il  feroit  obli- 
gé de  faire  la  même  chofè  ,  &  que  £ès  citoyens 
ne  lui  en  auroient  pas  la  même  obligation,  mais 
que  tout  le  monde  mettant  également  tous  fès 
biens  en  commun ,  Thonneur  en  reviendroit  tou- 
jours à  celui-là fèul,  qui  avoit  donné  l'exemple, 
il  demanda  tout  haut  à  Agis ,  s*U  ne  penfoifpas  que    ou^un  i,  iMi 
Lycurgue  fût  un  habile  homme  &  un  homme  de  bien  i  '"^*^'- 
Agis  ayant  répondu  qu'il  le  tenoit  pour  tel.  Où  avez-    ^^'"^*  ^^^i*'- 
vous  ^owrv^,  repartit  Leonidas,  que  Lycurgue  ait  utZiT^*^^ 
jamais  ordonné  une  abolition  des  dettes,  ou  qu'il  ait 
donné  droit  de  bourgeoise  aux  étrangers  ,  lui  qui  était 
très-perjuadé  que  la  ville  ne  pourrait  être  faine ,  fi  tous 
les  étrangers  n'en  étaient  chapz  i  Agis  lui  répondit, 
qu'il  ne  s' étonnait  paint  que  lui,  qui  avait  été  élevé  ^^f^f*^**^*'^* 
dans  les  pais  étrangers  ,  Ù'  qui  s'était  marié  dans 
une  maijon  de  Satrape,  ne  connut  pas  Lycurgue,  ^  " 
qu'il  ^narât  qu'en  cha^ant  de  fa  ville  îor  Ù'  1^ argent  s 
il  en  avoit  banni  toutes  dettes  aâives  Ù"  paffaes. 
Que  pour  ce  qui  étoit  des  étrangers  ,  qui  venaient  ^^jj^^^  ct^^Z 
dans  fa  ville,  il  n'en  voulait  qu'à  ceux  qui  ne  pour  Sf»rt,.r.ut>ui* 
votent  s  accommoder  aux  mœurs  Û*  a  la  dtjctpltne  />-»*  ij?. 
qu'il  établirait ,  que  c'étaient-là  Usfeuls  qu'il  chaffoit, 
non  qu'il  fit  la  guerre  a  leurs  perfannes ,  mais  c'efi 
qu'il  craignait  leur  manière  de  vivte,  Ù'iacorrup^ 
tion  de  leurs  mœurs  9  il  apprehendoit  que  mêlez  &  cou* 
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fondus  avec  [es  citoyens»  ils  nengendra^enrinfenfible^ 

ment  dans  leur  ame  l* amour  du  IwCe  (Ùfde  la  molle fe  $ 

Ù*  une  envie  démesurée  de  s'enrichir,  Jgnore-t-on  (^ 

Tulr^*.  Terpandre  ,  Thaïes  &  Pherecyde  j  tous  trois  étrangers , 

//■"•>"*'  '""""K    Cependant  parce  que  dans  leurs  poëmes  &  dans  leur 

3»w«5i«-iT        philofophte,  ils  déhttotent  les  mêmes  maximes  que  Ly^ 

curgue ,  ils  fonp  honorez  à  Sparte  avec  grande  difitaf. 

tion.  Et  vous  même ,  continua-t-il ,  voushiiez  ex* 

trêmement  Ecprepes  qui  ,  étant  Ephore ,  coupa  les  deux 

Ut  itKt  t»ritt  cordes ,  ifue  le  Mujicie»  Phrynis  avoit  ajoutées  aux 

Z'I's'Z'u  ^J'.  fiP^  •»  ^»'  ^^  b^^  étoif  garnie  i  vous  loiiez  de  même 

ftHT^im  ttuféH.     çfftix  qui  après  lui  firent  la  même  chofe  à  Timothée  j  Ù* 

cependant  vous  me  hldmez^noi  qui  veuf  bannir  deSpartc 

le  luxe,  les  délices,  la  dépenje,  ^  toute  vaine  JupcT" 

fiuité.  Comme  fila  vue  de  ces  gens ,  qui  avoient  coupé 

cçs  cordes  de  la  lyre  ,  n* avoit  pas  été  (^empêcher  qu9 

tout  ce  fracas^  cette  Jùperfiuité  de  mufique  nejeglif" 

fajfent  dans  une  ville ,  dont  tous  les  excès ,  qui  s'étoieni 

introduits  dans  la  vie  ^  dans  lef  moeurs,  avoient  déjà 

Vaut  Uaez.  extrêmement  Ecfre-  cordes  d'un  infiniment ,  à  ipoiot 

fts  i/fm ,  étant  Ephore,  cfiupa  les  qu'on  ne  veuille  dire,  <]ue  cet 

eUux  corde f.  ]  Tout  ce  qui  alloit  Éphore  prit  une  haçbe  pour  feire 

à  rendre  la  mufîque  plus  molle  craindre  qu'il  aUuit  mettre  la 

&  plus  e£6eminée  étoit  fufpeft  à  lyre  en  piec«>> 

cps  hommes  fages,  Se  l'expe-  Vous  UAex.  de  mêi/K  ceux  fd 

rience  n'a  que  trop  prouvé  qu'ik  aprèf  Ad  firent  U  même  chofe  à 

avoient  raifi>n.  Au  refte  le  Grec  Tivtothtt.']  ATimothëe  de  Aulet^ 

dit  qu'il  les  coupa  met««VyM,  que  £;rafldPo,ëte  Dithynambiquè  & 

l'on  a  traduit  avec  me  hachr.  grand  Mulîden.  Il  avoit  pis  fût 

Mais  il  feut  que  ce  mot  figniiie  encore   que   Phrynis  ,  car  il 

autre  chofe  qu'une  hache.  Se  ajouta  à  la  lyre  une  onzième  & 

qu'il  iîgnifie  une  forte  de  cou-  uoe  douzième  corde.  Sparte  fit 

teau .  Car  il  eft  ridicule  de  pren-  un  décret  très-fevere  contre  lui^ 
^e  une  hache  pour  couper  les 
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ruiné  tome  T harmonie  y  Ù"  la  bonne  correfpondance  (jui 
venaient  auparavant  dans  toutes  [es  parties. 

Après  ce  difcours  tout  le  peuple  iùivit  le  parti 
d' Agis ,  &  tous  les  riches  fè  rangèrent  du  côté  de 
Leonidas ,  Sx,  le  prièrent  de  ne  pas  les  abandonner. 
Ils  s'adreflèrent  aufll  aux  Sénateurs ,  qui  avoient 
iùr  cela  le  principal  pouvoir,  en  ce  qu  ils  avoient: 
fèuls  le  droit  d'examiner  les  proportions  avant 
qu  elles  puflènt  être  reçues  &  confirmées  par  le 
peuple  ;  &  ils  firent  tant  par  leurs  prières,  &  par 
leurs  infiances  que  ceux  qui  rejettoient  Tordon-    ctm,  fu  i^. 
nance  d'Agis,  l'emportèrent  enfin  d'une  voix.  *{l^,l't!^^^ 
Mais  Lyiàndre,  qui  étoit  encore  en  charge,  fè  '««/«^ «'•'*• 
mit  incontinent  à  pourfiûvre  Leonidas  en  vertu  u»miu  fo^fm^i 
d'une  ancienne  Loi ,  qui  défendoit  qu'aucun  defcen-  p^i~"^^/,^ 
dant  tt Hercule  eut  des  enfans  t^une  femme  étrangère  j  '*'  '*  sfm*fmr- 
ib'  qui  ordonnoit  la  peine  de  mort  contre  celui  qui  forts  "'^ 
lie  Sparte  feroit  allé  s'étahlir  chez  les  étrangers.  Après 
avoir  apofté  beaucoup  de  gens  pour  tenir  contre 
Leonidas  le  même  langage ,  il  fè  mit  avec  les  au- 
tres Ephores  à  obfèrver  le  figne  du  ciel.  Et  voici 
quelle  efl  cette  coutume  : 

Tous  les  neuf  ans  les  Ephores  choififlent  une    ommefinfit- 
nuit  où  le  ciel  eft  le  plus  pur  &  le  plus  fèrein ,  f^^'^^i»*»*» 
fans  aucune  clarté  de  lune ,  fè  tiennent  afEs  en 
rafe  campagne  dans  un  profond  filence ,  les  yeux 
attachez  au  ciel ,  &  s'ils  voyent  une  étoile  traver- 

JEf  /iU  voyent  une  étoile  trw  Comment  eft-îl  çoflîble  que  des 
verfer  £vin  cote  tlu  ciel  à  ÎMOre ,  gens  fî  fages  d'iulleurs ,  euflènt 
ils  mettent  en  jtiJHce leurs  Rois."}    iineimaginationfîextravagantèf 
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lèt  d*un  côté  du  ciel  à  l'autre,  ils  mettent  en  juP 
tice  leurs  Rois ,  les  acculent  d'avoir  commis 
quelque  faute  énorme  contre  la  Divinité ,  &  les 
dépofènô  julqu  à  ce  qu'il  vienne  de  Delphes ,  ou 
d'OIympie  quelque  oracle ,  qui  ordonne  de  les 
rétablir.  Lyfàndre  difànt  donc  qu'il  avoit  obfèrvé 
ce  figne ,  appella  Leonidas  en  jugement ,  Se  pro- 
.lf£«  w  ^^^^  ^es  témoins,  qui  dépofoîent  qu'il  avoit 
«^-  épbufé  une  femme  d' Aûe ,  qu  un  des  Lîeutenans 

de  Seleucus,  diez  lequel  il  logeoit,  lui  avoit  don- 
née ,  qu  il  en  avoit  eu  deux  cnÊins ,  qu  enfiiite 
venant  à  être  haï  de  cette  femme,  qui  ne  pouvoir 
le  lùpporter,  il  étoit  revenu  contre  fon  gré  dans 
fâ  patrie ,  &  qu'ayant  trouvé  le  trône  fins  fùc-^ 
ceflèur  légitime ,  il  s'en  étoit  emparé.  En  même 
tems  il  perfiiada  à  Cleombrotus  d'intervenir  au 
procès,  Se  de  demander  la  couronne ,  comme 
étant  de  la  race-  Koyale  ,  Se  gendre  de  Leoni- 
das. 

Leoràdas  effrayé  de  cette  pourfuite ,  dont  il 
craignoitriflùë,  alla  le  réfugier  dans  le  Temple 
de  Minerve ,  appellée  Ckalcioicos,  de  la  femme  dt 

une  étoile,c*^ft-à-<iire  uneexha-        Allafe  réfugier  dans  U  TtmpU 

laifsn ,  paâkat  <i\ui  côté  du  ciet  de  AiinervefappelUe  CAatciâcos.  ] 

àrautre»niarquoit  que  leurs  Rois  H  y  avoit  à  Sparte  un  Temple 

«voient  commis  quelque  péché  de  Minerve  qui  étoit  tout  d'ai^ 

éftortne  contre  la  Divinité ,  &  rain ,  c'eft  pourquoi  la  Dée& 

.inentoietitd'ètre.dépofes.  Une  fut  appellée  Chakiticot,  c'eft- 

£iut  pas  croire  qu'ils  donnaient  à-dire ,  (jui  habite  la  rmdfon  iâ^ 

à  cela  quelque  ibnderaent  ;  c'é-  rmn^  Paufànias  écrit  dans  les 

toit  feulement  un  trà  t  de  politi-  Fhodques  que  ce  Temple  cxi^ 

que  pour  avoir  toujours  quelque  toit  eftcote  d&ioti  tems. 
prétexte  de  chaflêr  leois  Roit. 
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Cleombrotus^quittant  fbn  mari«  alla  roiliciter  pour 

|bn  père  en  fe  rendant  fùppliante  avec  lui.  Leoni- 

jdas  fut  donc  fbmmé  de  Ce,  preiènter ,  jSl  comme  il 

ne  comparut  point ,  on  lui  ôta  le  Royaume  >  &  on  J-^'^Iff  ^'S*- 

le  donna  à  fon  gendre  Cleombrotus.  cùmi^,M^2u  "» 

Dans  ce  tems-là  Lyfandre  (brtit  de  charge,  ^*^^*' 
fon  tems  étant  expiré.  Les  Ephore$ ,  qui  lui  fie-  Jûh^^iZuZ 
cédèrent ,  rétablirent  Leonidas ,  qui  s'étoit  jette 
entre  leurs  mains ,  <5c  intentèrent  un  procès  à  Ly- 
iàndre  &  à  Mandroclidas  >  fur  ce  que  contre  la 
loi  ils  avoient  décerné  l'abolition  «jés  dettes ,  & 
le  nouveau  partage  des  terres,  Lyfàndre  &  Man- 
droclidas fe  voyant  donc  en  danger  d'être  conr 
damnez ,  perlùadent  aux  deux  Rois  qu'ils  n'ont    a  Agu  »  -» 
qu'à  s'unir,. à  le  bien  entendre  enfemble,  &  à  fe  <^*"*'*»'- 
mocquer  de  toutes  les  ordonnances  &  de  tous  les 
décrets  des  Ephores ,  cary  difoieht-ils ,  toute  la  force 
de  ces  Magijirats  ne  vient  que  de  la  mefmtelligence 
des  Rois ,  parce  qu'ils  appuyentpar  leurs  fuffr^es  celui 
4es  deux  qui  propose  le  meilleur  avis ,  lorfqutf  l'autre  le 
£ombat  &  s'oppoje  à  ce  qui  e fi  expédient  &  utile;au  lieu, 
ajoûtoient-ifs ,  que  quand  les  Jeux  Rois  font  d'accord, 
éf  ne  Veulent  que  la  même,  chofr ,  rien  ne  peut  s'oppofer 
à  leva-  volonté,  ni  à  leurpuiffznce  ^  Ù"  c'eft  contrevenir 
aux  loix  que  de  leur  refifter ,  les  Ephores  n'ayant  que  le 
pouvoir  d^ arbitrer  Ô*  de  décider  entre  les  deux  Rois  ,    ?««><.,>  j„  Efho- 
quand  ils  font  de  différent  avis,  &  nullement  le  droit  «'• '-s-' ''"""• 
4e  s'irigerer  dans  leurs  affaires  quand  ib  font  d'accord. 

Les  deux  Rois  perfuadez  par  ces  difcours^fè 
jrendirem  à  l'aflèmblée,  firent  Ibrtir  les  Epbores 
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de  leurs  iléges ,  en  établirent  d'autres  en  leur 
place ,  du  nombre  defquelsfut  Agefîlas ,  âc  ayanl^ 
ndt  prendre  les  armes  à  quantité  de  feunes  gens  y 
&  délivré  les  prifbnniers,  ils  fè  rendirent  très-re- 
doutables à  leurs  ennemis ,  qui  crurent  qu  ils  al- 
loient  faire  maîn-badè  fur  eux. 

Cependant  on  ne  tua  perfbnne,  an-contraire 
Agefilas  ayant  voulu  faire  nier  Leonidas  comme 
il  s*enfuyoit  à  Tegée ,  &  ayant  envoyéaprès  lui 
des  gens  pour  exécuter  ce  meurtre ,  Agis ,  qui  en 
fut  averti ,  dépêcha  en  même  tems  des  gens 
£deles  qui  accompagnèrent  Leonidas  >&  le  ren- 
dirent en  fureté  à  Tegée. 

Leur  entreprifè  allant  donc  ainfî  fbn  train  >  & 

n  y  ayant  perfbnne  qui  y  fît  aucune  oppofkion 

Àgtjn^fiui  r»im  ni  la  moindre  refiftance,  un  fèul  homme ,  Age- 

Pitr  feu  avaritt }  U    /*t  f*o_»  l 

fbétuudtsuiic.  filas,  renveria  &  ruma  tout,  en  corrompant  la 
tut't  tfr.  plus  beUe  de  toutes  les  loix  &  la  plus  digne  de 
tr  i»  f*n0^*J'i  Sparte,  par  la  maladie  la  plus  honteufè ,  par  fbn 

terres ,  ^m  rttMtf-       '.*  -t  /T   1    '  *  1 

fik  t^4Ut$.  avance  ;  car  comme  n  poiiedoit  une  Qe&  plus 
grandes  &  des  meilleures  terres  du  païs ,  qu  il  de- 
voit  de  groflès  fbmmes ,  &  qu'il  n'étoit  ni  en  état 
de  payer  fês  dettes ,  ni  en  volonté  d'abandonner 
fà  terre  pour  la  mettre  en  commun ,  il  perfùada  à 
Agis ,  que  le  changement  fèroit  trop  grand ,  trop 
violent ,  &  même  trop  dangereux ,  s'ils  entrepre- 
noient  de  faire  paflèr  en  même  tems  ces  deux 
çhe6 ,  l'abolition  des  dettes  &  le  partage  des  ter* 
»«>  ^**  iLr*  ^^>  "^^  4^^  ^  ^^  commençoit  d'abord  à  ga- 

nifJZjTei^  "  gner  les  poflèâèurs  jdes  terres  par  l'aboMoft  dies 
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dettes  ,  ils  fuppGrteroient  enfuite  le  partagé  des 
terres  avec  plus  de  douceur  &  defacflité. 

Cet  expédient  fut  goûté  par  Lylandre  même 
trompé  par  Agefilas.  Prenant  donc  aux  créan- 
ciers tous  leurs  contrats  &  toutes  leurs  obliga-     Agi,  fût  Min 
lions ,  que  les  Lacedemoniens  appellent  Ckriai  '^mul^g'LiZ' 
jk  les  portèrent  à  la  place  publique,  les  afîèmble-  ''"  ^«rf*"*»*»^ 
xent  en  un  monceau,  &  y  mirent  le  feu.  Dès  que 
Ja  flamme  s'éleva  en  Tair ,  les  riches  &  les  ban- 
quiers ,  qui  avoient  prêté  leur  argent ,  sen  re- 
tournèrent très-delotez ,  Se  Agemas ,  leur  infiit- 
tant  encore,  ààtque  de  fa  vie  H  n'àvoit  vu  m  feu    Mt^fAg^Mfir 
fi  beau  ni  fi  clair.  <u^^Mu^ 

Incontinent  après ,  le  peuple  demanda  qu'on  fit 
auffi  le  partage  des  terres ,  Se  les  Kois  ordon- 
noient  que  cela  S^executât  ^  mais  Agefilas  faifànt 
toujours  naître  de  nouvelles  (fifficultez  pour 
l'empêcher,  &  alléguant  prétextes  iùr  prétextes, 
gagna  du  tems ,  julqu  à  ce  qu'Agis  fut  obligé  de 
partir  à  la  tête  d'une  armée,car  les  Achéens^  alliez     t»  Àd^m  u- 
4e  Lacedemoné,  leur  avoient  envoyé  demander  ^'^^^Ltf^ 
du  fècours,  contre  les Etoliens>  qui menacoient  ^Btoiku. 
d'entrer  par  lies  terres  des  Megar^ns  dans  le  Pe- 
loponefè. 

Aratus ,  General  des  Adiéens ,  avoit  déjà  ai^ 
fèmblé  des  troupes  pour  s'y  oppofèr.  Se  il  avoit 
"écrit  aux  Ephores.  Sur  lès  lettre  les  Ephores  etv*    l«  m  jgù  ««^ 
voyerent  d'abord  Agis  j  dont  le  courage  étoit  fort  3^«  ^'^^'  ^^ 

$r»uftu 
Dont  le  courage  kok  fert  éle-    Dans  le  mf.  de  la  Bibliothèque 
^ laxr ^  atttbitm  natitrtlU,'}    deS.0ermain,.&dansun4ntre> 
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«levé  par  fbn  ambition  naturelle ,  &  encore  par 
la  bonne  volonté  que  Ces  troupes  lui  marquoient, 
car  c'étoient  pour  la  plupart  déjeunes  gens,^  de 
jeunes  gens  pauvres  >  qui  fe  voyant  déjà  déchar- 
gez de  toutes  dettes  &  libres  j  &  elperant  encore 
qu'ils  partageroient  les  terres,  s'ils  révenoient  de 
cette  expédition ,  fe  montroient  merveilleulè- 
ment  afFe<5tionnez  pour  Agis.  Et  c'étoit  un  Ipe- 
élacle  charmant  pour  les  villes  de  voir  ces  troupes 
Grsnit^ifiint  traverfer  le  Peloponefè  doucement  fans  y  fiiire  le 
imoiH  lu»  ii»r  ihomdre  degat ,  ni  le  moindre  petit  delordœ ,  & 
"^'  **  iàns  que  le  oruit  de  leur  marche  fut  prefque  en- 

tendu. Tellement  que  les  Grecs  étpient  émerveil- 
lez ,  &  faifoient  en  eux-mêmes  cette  réflexion, 
que  ne  devoit  point  être  autrefois  la  difcipline  & 
le  bon  ordre  de  Tarmée  de  Lacedemone,  quand 
elle  a  voit  à  fà  tête  AgeiUas  y  ou  Lyfandre ,  ou  l'an- 
cien Lèonidas ,  puifque  commandée  par  un  jeune 
homme ,  plus  jeune  que  tous  ceux  de  (on  camp , 
elle  témoignoit  pour  lui  tant  de  reipe<Sl  & 
tant  de  crainte  ;  auffi  ce  jeune  homme  ne  £ûfbii; 
yiiisfiÊiffiiw  gloire  que  de  vivre  dans  une  erande  (implicite, 
irMdtfimfUtii*'.  d  aimer  le  travail ,  oc  de  n  être  jamais  ni  vêtu  m 
armé  plus  magnifiquement  que  le  moindre  fbl- 
<lat  de  fbn  armée.  Et  c'eft  ce  qui  le  faifbit  admi- 
rer &  aimer  du  peuple.  Mais  cette  nouveauté, 
^'il  introduifoit ,  dîplaifbk  iniùiimott  aux  r^ 

au  lieu  de  Iwiffxtiûi  >  il  y  a  Iwip  •    faut  lire  Umffttjif ,  en  le  rappor- 
/A1IM.  Let  Lacéotmdtrienf  enflez.  >    tâot  à  Agis. 
&c.  Mais  il  eâ  aiféde  voir^qo'il 
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cîies ,  qui  craignoient  que  fon  exemple  ne  fïit  fui* 
vi  par  tous  les  peuples  des  environs. 

Agis  joignit  Aratus  près  de  Corinthe  comme    ^f]î*  uva  m, 
il  déliberoit  dans  un  cx)nfeil  de  guerre  s'il  hafar- 
deroit  la  bataille ,  &  quelle  dilpofition  il  donne- 
roit  à  fes  troupes.  D'abord  Agis  lui  marqua  beau- 
coup de  réfblution  &  de  bonne  volonté ,  &  fit 
paroître  une  audace ,  qui  n  étoit  ni  furieulè  ni  té- 
méraire. Il  lui  dit  très-lërieufèmènt  qi/il  étoit  d'à-  ^  l'W-w  »♦  i»i» 
vis  de  combattre,  (èf  de  ne  pas  fouffrir  que  la  guerre  uZeZr*. 
pe^at  lefeuil  des  portes  du  Feloponefe,  mais  quiiferoit     ath  «y»  iaeu  J* 
ce  qu*  Aratus  jugerait  à  propos  3  car  il  étoit  plus  ancien  ""'*^*' 
que  lui  f  Ù*  (bailleurs  Capitaine  General  des  Achéens^ 
Au  lieu  qu'il  rt  étoit  lui  que  General  des  troupes  auxi- 
Uaires ,  Ù"  qu'il  n' étoit  venu  ni  pour  leur  rien  comman^ 
der ,  ni  pour  être  à  leur  tête ,  mais  feulement  pour  com- 
battre  avec  eux  Ù"  lesfecourir. 

Bâton  de  Sinope  écrit  pourtant  qu  Aeis  ne  fut     «)»•"'«•  •  v^ 
avis  de  combattre ,  quoi  qu  Aratus  le  vou-  jtp,rfi.  uàmfhu 
lût.  Mais  Bâton  n  avoit  pas  lu  ce  qu  Aratus  lui-  '*^  v'^^'- 
même  avoit  écrit  fîir  cela  pour  fa  juftification  ,  v 

dilànt  que  les  laboureurs  ayant  déjà  recueilli  âc     nMfim  tAf*tut 
{erré  tous  les  grains  &  tous  les  fruits  de  la  terre,  îl^ît*"^^* 
il  avoit  jugé  plus  à  propos  de  laiflèr  entrer  les 
ennemis,. que  de  halàrder  la  bataille  ,  où  il  s'a- 

DifatH  ^ue  Us  laboitreuri  ayant  dans  le  pais  ,  ne  pouvoit  pas 

dqa  recuatti   &  ferré  tout  Ut  être  conuderakle,  tous  les  biens 

grains  &  tous  Us  fruits  de  Ut  étant  renfermez  dans  les  villes 

t«rre ,  U  avoit  jugé  plus  à  propos  Se  dans  les  châteaux ,  qu'ils  n'é^ 

J*  hàffer  entrer  Us  ennerds.  j  Cet-  tCMent  en  état  ni  d'alÊ^er,  ni  de 

te  nâbneft  fort  bonne»  car  le  prendre  d'emUée. 
iéf^  que  les  Etoliens  fercùent 
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jr4t»,e»^tihià  giflbit  de  tout.  Dèsqu  Aratus  eut  donc  réfblu  de 
finù  ne  pas  combattre ,  il  congédia  les  alliez  après  les 

avoir  comblez  de  louanges.  Agis,  étonné  de  cet- 
te conduite ,  partit  avec  fês  troupes,  &  reprit  le 
chemin  de  Sparte ,  où  les  affiiires  étoient  déjà 
broiiillées ,  &  où  il  trouva  un  grand  changement. 
Car  AgefJas,  qui  étoit  Ephore,  £è  voyant  déli- 
vré de  la  crainte,  qui  le  rendoit  auparavant  bas 
&  timide  ,  olà  tout ,  &  ne  s  abftmt  d  aucune 
injuftice  qui  pouvoit  lui  apporter  quelque  ar- 
A^e/tus  ^»  m  gent ,  car  il  ajouta  à  l'armée  un  treizième 
e<um*t.o'f<mrju»i.  TELOis  y  quoiquc  la  penode  ne  le  demandât 
point ,  &  que  cela  fàt  contre  l'ordre  des  tems  y 
&  fit  payer  fur  ce  pied-là  pour  treize  mois,  les 
impôts  qu'on  ne  devoit  que  pour  douze.  Mais 
craignant  enlùite  ceux  à  qui  il  avoit  fait  un  fi 

§rand  tort,  &  iè  voyant  haï  de  tout  le  monde, 
prit  &  entretint  des  fàtellites  qui  lui  (ervoient 
de  gardes  loriqu'il  alloit  au  Sénat ,  Se  quant  aux 
deux  Rois,  il  témoignoit  pour  l'un  beaucoup  de 
f<w  a>mbmm.  mépris  ,  &  voidoit  qu'on  ^rût  que  l'honneur 
À  Agis,         qitil  portoit  à  l'autre ,  étoit  un  relpeét  qu'il  ren- 
doit plutôt  à  la  parenté  dont  il  étoit  lié  avec  lui , 
4g[u*à  là  dignit,é  de  Roi.  Et  il  fit  couiir  le  bruit 
qu'il  fèroit  encore  Ephore  l'année  fiiivante*  Ceû 
pourquoi  fes  ennemis  fe  liguant  promptement 
cnfèmble ,  &  s'expofant  au  dernier  perd ,  pour 
éviter  les  maux ,  dont  ils  étoient  menacez ,  firent 
LHniJUs  rj^m  Venir  ouvertement  Leonidas  de  Tegée ,  &  le  ré- 
fiJSnii^""    tablirent  fer  te  trône  ,  à  la  grande  >fatisfa(5iion 

du 
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idu  peuple  même,  qui  étôit  très -irrité  de  voir 
qu'on  l'aVoit  abufé  par  l'elperance  d'un  partage 
de  telrres ,  qu'on  n'a  voit  point  exécuté. 

Pour  ce  qui  eft  d' Agefilas ,  fon  fils  Hippome- 
don  ,  qui  étoit  bien  voulu  de  toiit  le  monde  à 
caufè  de  là  valeur ,  fit  tant  par  les  prières  auprès 
de  fes  citoyens ,  qu'il  le  tira  d'afiàires  &  le  fauva. 
Et  quant  aux  deux  Rois ,  Agis  fe  réfugia  dans    Aguo-oeémbr»^ 
le  Temple  de  Minerve ,  appelle  Chalcioicos  ,  &  ^ulZ'i^r^i^ 
Cleombrotus  alla  fe  rendre  fiippliant  dans  celui 
de  Neptune ,  car  c'étoit  contre  lui  que  Lconi- 
das  paroillbit  le  plus  irrité.  Auffi  laiilànt-là  Agis,  r^**^^Y^_ 
il  alla  d'abord  à  Cleombrotus  avec  Une  troupe  itmTui  rlfrochtt 
de  foldats ,  &  étant  entré  dans  le  Temple  ,^  il  lui  tJ'aZ^*"- 
reprocha  avec  de  grands  emportemens ,  qu'étant 
fôn  gendre,  il  s'étoit  élevé  contre  lui,  qu'il  lui 
avoit  ôté  k  Royaume,  &  qu'il  l'avoit  chaflé  de 
fâ  patrie. 

Cleombrotus  n'avoît  rien  à  répondre  à  ces  re- 
proches ,  mais  il  fè  tenoit-là  adis  dans  un  profond 
îilence ,  &  avec  une  contenance  qui  marquoit 
fbn  embarras.  Sa  femme  Chelonide,  fille  de  Leo- 
nidas ,  avoit  d'abord  embraflé  le  parti  de  fbn  pe-   aétnuAimirMê 
re  fi  injuftement  traité,  &  après  que  fon  mari  eut  /,  flJ^.lr  >[ 
tilurpé  le  trône,  elle  le  quitta  fans  balancer,  &  'm*urf»^fmm4ri. 
fe  rendit  la  compagne  de  fon  père  dans  fes  mal- 
heurs ,  le  fervant  &  ne  l'abandonnant  point  pen- 
dant qu'il  refta  dans  Sparte,  de  fe  rendant  fup- 
■pliante  avec  lui,  &  depuis  qu'il  fot  forti  >  elle  per- 
îèvera  dans  fon  dciiil  toujours  pleine  de  reflèn- 
Tomc  K  Y  y  y 
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timent  contre  Cleombrotus,  Mais  alors  chant 
géant  comme  la  Fortune ,  on  la  vit  afUfe  auprès 
de  fbn  mari  fùppliante  comme  lui  >  &  le  tenanç 
tendrement  embraffë ,  avec  fes  deux  enfans  à  fes 
pieds ,  l'un  d*un  côté ,  l'autre  de  l'autre. 

Tous  ceux  qui  étoient  prefens  fondoiente» 
larmes  &  admiroient  la  vertu  &  la  charité  de 
cette  femme  Se  cet  amour  conjugal.  Cette  pau- 
vre femme  montrant  fes  habits  de  deiiil  &  fe» 
thaMTanuÛîi*  cheveux  épars  &  négligez,  wo»/?^^,  s'écria-t'elley 
if,»feri  utnidAs.  CCS  habit  S  ft  lugubvcs  ,€€  vifage  abbatUj  Ù"  cette  gr an- 
de  affliâion  ou  vous  me  voyez ,  ne  viennent  point  de  la 
compajjion  que  fat  pour  Cleombrotus  j  ce  font  les  refles 
Ù"  les  fuites  du  deiiil  que  fat  pris  pour  tous  les  maux 
qui  vous  font  arrivez  ,  <âr  pour  votre  fuite  de  Sparte, 
Que  faut-il  donc  que  je  fajfe  prefentement  /  Faut -il 
que  pendant  que  vous  régnez  à  Sparte,  (èr  (ffic  vous 
triomphez  de  vos  ennemis, je  continue  de  vivre  dans  h 
defolation  ou  je  me  trouve^  ou  faut-il  que  je  prenne  des 
robes  magnifiques  (Ùt  Royales  ,lorfque  le  marij^ipteycm 
m'avez  donné  dans  majeunefe,je  le  vois  fur  le  point  de- 
tre  égorgé  par  vos  propres  mains  ?  S'tl  ne  peut  déformer 
votre  colère,  ni  vous  fiée  hir  par  les  lartnes  de  fa  femme 
Ù"  de  fes  enfans ,  ffachez  quil  fera  plus  puni  de  fon 
mauvais  confeil,  Ù'  qu'il  fouffirira  unfupplieeplus  cruel 
que  celui  que  vous  Im  préparez  ,  lorfqiiil  verra  fa  fem* 
me  ,  qui  lui  efifi  chère,  mourir  avant  lui.  Car  comment 
pourrois-je  vivre?Commentpourrois-jeme trouver  avec 
les  autres  femmes  de  Sparte,  moi ,  qui  n'aurai  pu  pof 
mes  prières  toucher  de  compa^ton  ni  mon  mari  pour  mo» 
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père ,  ni  mon  père  pour  mon  mari,  (Ùf  qui,  <Ùf  femme 
Û*  fille  me  ferai  toujours  vu  également  malheur eufe , 
Ù*  toujours  un  objet  de  mépris  pour  les  miens  ?  Quant    '*  ««*  «'a»*»*^ 

V  •>•!/•  •  I  '/"  dit  dttUroit  aue  Ion 

a  mon  mort,  su  a  pu  avotr  quelques  rmfons  apparentes  mari  i.w.  ^.< 
pour  excufer  ce  qu'il  a  fait,  je  les  lui  ai  ravies  en  le  *i5j,n^tifci^~ 
quittant,  en  prenant  votre  parti,  &  en  fervantprefque  *^'* 
île  témoin  contre  lui-mime.  Et  vous ,  vous  lui  fournirez 
des  moyens  bien  plaufibles  dejujiifierfon  injuftice  enfai- 
font  voir  par  votre  conduite  que  la  Royauté  eft  un  fi 
grand  bien  &  un  bien  fi  deftrable ,  que  pour  tob tenir  on 
peut  avecjufiice  égorger  fes  gendres ,  <Ùr  facrifier  tout 
le  bonheur  de  fes  enfans.  En  faiiànt  ces  lamenta- 
tions ,  Chelonide  appuya  fbn  vifàgè  (ùr  la  tête 
de  Cieombrotus ,  &  tourna  fur  les  afïiftans  des 
yeux  abbatus  par  la  trifteflè ,  Sa  dont  les  larmes 
avoient  terni  tout  l'éclat. 

Leonidas  >  après  avoir  parlé  un  moment  avec  t*-»id4s  m^* 
iès  amb,  ordonna  à  Cieombrotus  de  fè  lever  Sa 
de  fortir  promptement  de  Sparte.  En  même- 
tems  il  pria  inftamment  fà  fille  de  demeurer ,  Se 
de  ne  pas  l'abandonner ,  après  la  marque  de  ten- 
dreflè  qu'il  venoit  de  lui  donner ,  en  lui  accor- 
dant cette  faveur  infîgne  ,  le  fàlut  de  fbn  mari , 
mais  il  ne  put  la  perfuader.  Et  dès  que  fbn  mari 
fè  fut  levé ,  elle  lui  remit  l'un  de  fes  enfans  entre 
les  bras,  prit  l'autre  entre  les  flens,  &  après  avoir 
Élit  fà  prière  à  la  Déeflè  &  adoré  fon  autel ,  elle  J^^i^^/'^J^ 
alla  en  exil  avec  lui  ;  de  forte  que  fi  Cieombrotus 
n'eût  eu  le  cœur  entièrement  corrompu  par  la 
vaine  gloire  ôc  par  cette  ambition  démefinée  de 
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régner,  il  auroit  trouvé  que  l'exil  avec  une  corn- 
ttMjogmmi*  pagne  H  vertueufè  étoit  pour  lui  un  bonheuc 

K-urj-,.  préférable  à  la  Royauté. 

Après  que  Leonidas  eut  chafle  Cleombrotus  > 
&  dépoféles  premiers  Archontes,  &  qu  il  en  eut 
mis  d'autres  en  leur  place ,  il  fè  mit  à  tendre  des 

tMSmi*AV**  en^t>ûche&  à  Agis.,  Il  tâcha  donc  d'abord  de  lui 
perfuader  de  quitter  fbn  afyle  ,  &  de  v«nir  régnée 
avec  lui,  &  lui  faifbit  entendre  que  fès  citoyens  lut 
pardonnoient  tout  Je  paifë,  parce  qu'ils  voyoient 
bien  qu'étant  encore  jeune  ,  defireux^  d'iion-^ 
neur ,  Sa  fans  expérience ,  il  s'étoit  laifle  trompée 
par  Agefilas.  Mais  comme  Agis  doutoic  de  hc 
fincerité  de  (es  paroles  ,  &  qu'il  s*opiniâtroit  à 
demeurer  dans  ce  Temple  ^Leonidas  renonça  av 
deflèin  de  Tabuler  par  de  &ux  (èmblans*. .  Am-;* 
phares  ,■  Demochares  y  êc  Arceiilas ,  qui  avoient 
accoutumé  de  lui  rendre  fouvent  vifite ,  lui  coip- 
tinuerent  leurs  foins ,-  Se  quelquefois  ils  le  me-» 
.  noient  du  Temple  jufqu'aux  étuves,  &  après» 
qu'U  s'étoit  baigné  ils  le  ramenoient  en  lureté 
dans  le  Temple,  car  ils  étoient  tous  trois  les  amis 
particuliers^ 

Il  arriva  un,  jour  qu  Amphares  avoit  emprun- 
té d'Agefiftrata ,  mère  d'Agis,  de  riches  tapiflè- 
ries  &  de  la  vaiflèlle  d'argent  très-magnifique^ 
Ces  richeflès  lui  firent  naâtre  tenvie  de  trahir  le- 
Roi  &  les  Reines ,  dans  l'efperanee  que  ces  meu- 
jttniUf  fitfiJit  bles  précieux  lui  demeureroient.  L'on  dit  même 

ff^m/w**.        ^^^  çg.  mj.  i^j^  qui  plus  que  les  deux  autres ;f 
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prêta  roreille  pour  ce  defïèin  aux  fuggefiions  de 
Leonidas ,  &  qui  excita  le  plus  tontre  Agis  les  , 
Ephores,  du  nombre  defquels  il  étoit.  Agis  de- 
meuToit  donctout  le refte  du tems  dans  le  Tem- 
ple, mais  comme  ii  lôrtoit  quelquefois  pour  al-  j."^'''^'f^^* 
îer  au  bain,  ils  réfolurent  de  profiter  d'un  de  ces  ftvoi*'f*n*fyUMi 
montens^pour  le  fiirprendre.  L'ayant  donc  épié  I^C"^*"* 
un  jouir  comme  il  s'en  retournoit  après  s'être  bai- 
gné y  ils  allèrent  au-devant  de  lui ,  rembraflêrenc 
&  fè  mirent  à  l'accompagner ,  en  s' entretenant  & 
en  badinant  avec  lui  comme  avec  un  jeune  hom- 
Hle,  &  un  homme  avec  lequel  ils  vivoient  avec 
beaucoup  de  familiarité. 

Au  bout  de  la  rue  il  y  avoir  im  détour  qui  me-- 
noit  à  la  prifon  ;  quand  ils  furent  à  ce  coin  Am- 
phares,  en  vertu  de  fà  dignité  ,•  laifit  Agis  &  lui 
dit.  Agis,  je  vous  mené  aux  Ephores ,  afin  que  vous  leur 
vendiez  con^te  de  votre  conduite.  En  même -tems* 
Demochares ,  qui'  étoit  grand  &  fort,  lui  jettant 
iôamanteau  autour  du  cou ,  fè  mit  à  le  traîner , 
&  les  aiztres  Jb  pouflânr par  derrière,  félon  le  com-  ^si>  ^t'tnfn^ 
plot  fait  entr'eux ,  perfbnne  ne  paroiflaiû  pour  le  il/Zm».  ^^  '"'^ 
fécourir,  &  la  rue  étant  deferte ,.  ils  lejetterent 
dans  la  prifon.. 

En  même -tems  arrive  Leonidas  avec  grand> 
nombre  de  fbldats  étrangers,  &  il  environne  la 
prifon  ;4éis  Ephores  arrivent  aufTi,  &  après  avoir 
fait  venir  ceux  des  autres  Sénateurs,  qui  étoienf 
dans  les  mêmes  fentimens  queux^ils  interroge--  ^  /"«»^* 
laent  Agis  >  comme  dans  un  jugement  juridique  ^ 

Yyy  iij 


Digitized  by 


Google 


54*       AGIS  ET  CLFOMENE. 

Se  lui  ordonnèrent  de  iè  juftifier  fiir  ce  qu'il  avotc 
voulu  innover  dans  la  République.  Lejern^Roi 
ne  fit  que  rire  de  leur  dtmmulation.  Ami^wxes, 
prenant  la  parole,  lui  dit  qu'il  n* était  pas  tems  de  ri- 
rey  qu'il  pleurer  oit  tout"  à-Pheure,  Ù*  qu'il  pmeroit 
la  peine  de  fa  folle  témérité.  Un  autre  des  ËphoreS) 
faiîànt  femblant  de  le  favorifer  &  de  lui  oBvrir 
une  voye  pour  fè  tirer  de  cette  afîàire  criminelle, 
lui  dQma.naà,s' il  n'avoitpas  été  forcé  par  Lyfandre& 

Ëtiur^fiiA'  par  Agefilas.  Il  répondit  qu'il  n'avait  été  forcé  par 

'"*  perfonne ,  mais  que  plein  d'admiration  pour  Lycurgue , 

if  voulant  l'imiter,  il  avait  entrepris  de  remtttrel» 

ville  dans  le  même  état  où  ce  Legifiateur  Pavait  laiffée. 

Le  même  Ephore  lui  demanda  s'il  ne  fe  repentoit 

'Amrt  r^^t  i»  point  dc  cc  qu'Hôuoitfait,  Le  jeune  Prince  répondit 
qutil  nefe  repentirait  jamais  d^wie  entreprifep  lelle,  Jî 
noèkj  &  fi  vertueufè}  quand  même  il  verrait  la  mort 

B  tfi  animm  i  devant  lesycux.  Alors  ils  le  condamnèrent  à  mort, 
Se  fur  le  champ  ils  ordonnèrent  aux  Oiffiders  pu^ 
blics  de  le  mener  dans  la  chambre»  appellée  Déca- 
de, qmdk  l'endroit  de  la  prifon  où  l'on  étrangle 
ceux  qui  font  condamnez. 
Demochares,  voyant  que  ces  Officiers  n'oibient 

De  le  mener  dam  la  chambre ,  Çajade  le  lieu  où  l*on  jettoit  les 

ÀffeUée  Décade.  ]  On  prétend  criminels  après  aulls  avoient 

que  ce  mot  Décade  eft  corrom-  été  exécutez ,  &  la  chambre  où 

pu ,  qu'il  n'y  avoit  point  dans  la  on  les  executoit  pouvoit  être 

prifon  de  Sparte  de  chambre  de  appellée  Décade,  ti  eft  vrai  qpe 

ce  nom  >  &  qu'il  ïasst  lire ,  amé-  ce  mot  ne  fe  trouve  pcùnt  m- 

lie  Cajade.  Aljus  je  ne  fçai  s'il  n'y  leurs.  Et  ce  n'eft  peut-être  pas 

avoit  point  de  difièrence  entre  une  raifon. 
Deciul*  ât  Cajadr,  OftappelLdic 
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mettre  la  main  iùr  Agis,  Se  que  les  foldats  étranr 
gers  fe  détoutnoient,  &  ne  vouloient  point  prê- 
ter leur  miniftere  à  cette  exécution  ,  comme  ^^j-**'*^»*»» 
n  étant  m  pieux  ,  m  julte  de  porter  les  mains  lur  r»ru  t*r/»im*  tim 
la  personne  du  Roi ,  les  accabla  d'injures  &  de  **** 
menaces ,  &  traîna  lui-même  Agis  dans  le  ca- 
chot ,  car  déjà  le  peuple  avoit  été  informé  qu'il 
étoit  pris,  déjà  on  s'aflèmbloit  devant  \^  portes 
de  la  prifbn  >  où  il  y  avoit  un  grand  tumulte,  déjà 
toute  la  më  étoit  éclairée  d'un  nombre  infini  de 
flambeaux,  &  la  mère  d' Agis  &  fbn  ayeule  étoient 
accourues  rempliiïànt  tout  de  leurs  cris,  &  priant 
que  le  Roi  des  Spartiates  eût  au  moins  le  privilè- 
ge de  fe  défendre  &.  d'être  jugé  devant  fes  ci- 
tpyens.  Cela  fut  caufè  qu'on  hâta  encore  fon  exer 
cution,  de  peur  qu'on  ne  l'enlevât  cette  Duit^^ 
même,  fi  on  donnoit  le  tems  au  peuple  de  s'af» 
femblèr. 

Comme  on  le  menoit  au  lieu  où  il  devoit  être 
étranglé ,.  il  vit  un  des  exécuteurs  qui  pleuroô: 
<&  qui  étoit  touché  de  fbn  infortuné  ;  mon  ami,  ^  «"«»  *-**  f^ti* 
lui  dit-il,  €^&  de  me  pleurer  j  car  perifam  ainfi  contre  li!tfi^$.*"""^ 
les  loix  &  lajufticefjefms  en  meilleur  ètat,&  phi 

Comme  n'étant  ni  pieux ,  ni  leur  Rbt.  Au  plus  fort  ie  h 

jufle  dt  ftner  fis  maint  fur  la  gueffe  même  David ,  tnakre  de 

fcffinne  du  Roi,  J  C'eft  un  fenti-  la  vie  de  Saiil ,  non-feulement 

ment  gravé  dans  le  cœur  de  tous  f  épargna»  &  dit ,  à  Ùieu  tiefla^e 

(es  hommes.   Le  caraâere  de  ^uejt  forte  Tua  main  fur  mm  Âti, 

Roi  eft  û  vénérable  Se  û  faint ,  fur  Foint  du  Seigneur  ',  mais  il  (é 

j^u'il  n'y  a  que  ks  dermers  fcçl^r-  repentit  même  de  lui  avoir  cou- 

.xats  qui  puiflènt  fe  porter  à  cet  pé  1«  pan  de  £»  robe.  Rois  x. 

excès  lÏK^rilege  de  £ure  monpt  ;cxiy.  6.7.. 
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digne  if  envie  j  que  ceux  qui  m*<m  condamné»  En  finiiC- 
fànt  ce  peu  de  paroles  »  A  donna  volontairement 
ion  cou  au  cordon. 

En  même  tems  Amphares  Ibrtit  à  la  porte , 
&  Àgefiftrata  s*étant  d'abord  jettée  à  fes  ge- 
noux ,  il  la  releva,  à  caufè  de  Tamitié  &  de  la  fa- 
miliarité dont  il  avoît  toujours  vécu  avec  elle ,  & 
hj^pu  éufcun  lui  dit,  qu'Agis  n'avoit  à  craindre  aucune  violence  y  ni 

fftra4  ^a^iAgû.  <iucun  maixvais  traitement  tdf.  la  prefla  d'entrer  fî  elle 
vouloir  dans  la  prilbn  pour  voir  fon  fils.  Et  comme 
«lie  demanda  que  fa  mère  pût  entier  aufli  avec 
€lle,r#V»  n'empêche  y  dit  Amphares,  dcïts  pre- 
nant Tune  de  l'autre,  il  les  introdiuik  dans  la  pri- 
son ,  &  ayant  commandé  qu'on  fermât  la  porte, 
t>w«  <>•  ti  il  livra  à  l'exécuteur  l'ayeiie  Archidamie  £a  pre- 

mw*4^&**"*^  -miere,  qui  étoit  une  Dame  très-avîBîcée  en  âge, 
•éc  qui  avoit  Vieilli  parmi  lès  citoyens  avec  autant 
ou  plus  de  dignité,  de  réputation,  &  d'eftime 
Qu'aucune  Dame  de  Ion  tems.  Quand  elle  eut 
^té  exécutée ,  il  ordonna  à  Agefiftrata  d'entrer 
•dans  le  cachot.  En  entrant  elle  vit  d'abord  ion 
fils  étendu  mort  à  terre ,  &  là  mère  attachée  en- 
core au  funefte  cordon.  Elle  aida  elle-même  aux 
^exécuteurs  à  la  4épendre  ,  &  l'ayant  étendue 
auprès  du  corps  de  fon  fils ,  elle  l'enfeveMt  &  la 
couvrit  d'un  linge  ;  ce  pieux  office  rendu ,  elle  fè 
jetta  fur  le  corps  de  fon  fils ,  &  le  baifant  tendis 

QiiaucwH  Dame  de  fêtt  tenu I\  dans  le  texte  «e^/r/J^yi  que  prc^ 
•  Ab  keu  de  ««AtYwaMy^qui  âe  fiùt  fente  k  mf.  de  la  Biblioteque  de 
ici  aucun  fens ,  il  &ut  téi^A^  S.  Germain,  «rvxi-n;  cueyenne. 

ment 
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•ment  elle  lui  dit ,  mon  fils,  çefi  l'excès  de  ta  pieté,  rutf.  »  gr^ 
Je  ta  douceur,  detonhumamté,  qui  t* a  perdu  &  qui  ^J^-s* '^x*/A*-- 
nous  a  perdues  avec  toi, 

Amphares ,  qui  de  la  porte  «ntendoit  &  voyoit 
tout  ce  qui  fè  diïbit  &  tout  ce  qui  fe  pafibit ,  en- 
tra ,  &  adredànt  la  parole  àAgefiftrata*  il  lui  dit 
avec  emportement,  puifque  vous  avez  jpu  (b"  ap^ 
^ouvé  les  deffeins  de  votre  fils ,  vous  fintfrirez  auffi  la 
-même  peine,  A  ces  mots  Agefiftrata  fe  levant  & 
courant  au-devant  du  fatal  cordon ,  au  moins ,  dit- 
elle  ,  que  cecipuife  être  toile  à  Sparte, 

Dès  que  le  bruit  de  ces  exécutions  fè  fut  ré- 
pandu dansla  ville ,  &  qu'on  vit  emporter  lestrois 
corps ,  il  n'y  eut  point  de  crainte  aflèz  grande  pour 
empêcher  les  citoyens  de  témoigner  ouverte- 
ment la  douleur  qu'ils  avoient  de  toutt:e  qutm 
venoit  de  faire ,  &  la  haine  dont  ils  étoient  rem- 
plis contre  Leonidas  &  Amphares  >  bien  perfiia- 
dez  que  depuis  que  les  Doriens  étoient  établis 
<lans  le  Peloponefè ,  on  n'avoit  rien  fait  de  fi 
atroce  ni  de  il  impie  que  cettphorrible  exécution. 
Car  les  ennemis  même  dans  les  combats  venant 
à  fe  trouver  devant  les  Rois  de  %arte ,  ne  met-  ^î,^'ijï^'2^ 
toient  pas  Ëicilement  les  mains  fur  eux ,  mais  ils  J^^  t*'^* 
fe  détournoient,  craignant  &  refpedtant  ce  carac- 
tère. C'eft-pourquoi  dans  toutes  les  batailles  des 
Lacedemoniens  contre  les  Grecs ,  il  n'y  a  eu  que 


m$s. 


Au  moint ,  dit-elle,  que  ctci    puniflènt  les  auteurs  ,&  que  ces 
yfe  être  utile  à  Sforte.  ]  Elle    fcelerats  étant  punis,  le  calme 
ïbuhaite  que  les  Spartiates ,  irri-   foit  rétabli  dans  la  ville. 


tez  d'une  mjufUce  fî  atroce ,  en 
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ïe  fèul  Cleombrotus ,  qui ,  avant  le  tems  de  PÊii- 
lippe ,  fut  tué  d'un  coup  de  javelkie  à  la  bataille 
de  Leu(5î:res.  Il  eft  vrai  que  les  Meflèniens  dilènt 
queTbeopompefuttuéparAriftodeme,  maisles^ 
Lacedemontens  le  nient  Se  ailùrent  qu  il  ne  fin: 
que  bleidë.  Quant  à  cela  il  y  a  grand  fujet  de 
doute  &  d'incertitude.  Il  eft  toujours  certain 
nÂ%!Lr^fit  qu'à  Lacedemone  Agis  fiit  le  premier  Roi  qui 
mi.im,nf4re»rdre  {nourott  paT  l'ofdre  dcs  Ephorcs ,  pour  avoir  en- 
trepris des  chofes  très-belles  &  très-dignes  de 
la  grandeur  de  Sparte  ,.  Sl  qui  mourut  dans  un 
âge  où  les  hommes ,  qui  font  des!  autes ,  trouvent 
ordinairemerK  de  l'indulgence,  &  obtiennent 
fecilement  leur  pardon.  Ce  Prince  même  mérita 
plus  les  reproches  de  les  amis ,  que  ceux  de  fe$ 
ennemis ,  en  ce  qu"d  laiflâ  vivre  Leonidas ,  & 
qu'il  fè  confia  aux  autres  par  un  effet  de  cette 
douceur ,  &  de  cette  bonté  qu'il  avoit  au-deflùs 
de  tous  les  hommes. 

Agis  ayant  été  exécuté,  Leonidas  ne  fît  pas 

aflèz  de  diligence  pour  fe  faifir  de  fbn  frère  Ar- 

,    ,    ,  chidamus ,  qui  le  fauva  d'abord ,  mais  il  prit  fà 

it  uftmnt£Aiu .  lemmc,  qu  il  emmena  de  ia  mailon  avec  un  petit 

^nfiJue^^i^  *  enfiint  qu'il  avoit  eu  d'elle  ,  &  la  fît  époufèr  par 

force  à  fonfilsCleomene,  qui  n'étoit  pas  encore 

en  âge  d'être  marié ,  mais  il  ne  vouloit  pas  que 

cette  veuve  tombât  entre  les  mains  d'un  autre» 

Car  Agiatis ,  c'eft  ainfi  qu  elle  s'appelloit ,  avoit 

*herité  de  fon  père  Gylippe  de  très-grands  biens; 

d'ailleurs  elle  {ùrpaflbit  en  beauté  &  en  bonne 
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Crace  toutes  les  autres  Dames  Grecques  ;  &  fè  di-    w  àwt  tAiiMu 
ftinguoit  encore  davantage  par  fà  ÉigeÔe  &  par  >**^^'*" 
fz  vertu.  C'eft-pourquoi  elle  fit  tout  ce  qu  elle  put 
pour  n'être  point  forcée  à  ce  mariage  ;  elle  pria 
de  conjura  y  mais  tout  fut  inutile.  Etant  donc  unie 
à  Cleomene ,  elle  eut  toujours  une  haine  mor- 
telle pour  Leonidas,  mais  beaucoup  de  bonté , 
de  douceur ,  &  de  complaifànce  pour  fbn  jeune 
mari ,  qui  dès  le  premier  jour  étoit  devenu  éper- 
dument  amoureux  d'elle ,  &  qui  partageoit  même     <?••*./«  ««1.^/4»- 
en  quelque  forte  la  tendre  amitié  qu  elle  confèr-  ^iT'/r  f'T^ 
voit  pour  Agis ,  &  le  plaifir  qu  elle  prenoit  à  s  en  »"• 
fouvenir.    Jufques-là  que  fouvent  il  lui  fàifoit 
raconter  tout  ce  qui  s'étoit  paflé ,  &  qu'il  l'écou- 
toit  avec  une  grande  attention  quand  elle  lui 
cxpliquoit  les  grands  deflèins  Se  les  grandes  vues 
qu'il  avoit  pour  le  Gouvernement. 

Cleomene  étoit  ambitieux  d'honneur  A;  très-  c«ff««  J*  <V 
magnanime ,  il  n'étoit  pas  moins  né  à  la  tempé- 
rance &  à  la  fimplicité ,  qu'Agis  >  mais  il  n'a- 
voit  pas  cette  grande  bonté  &  cette  grande  dou- 
ceur ,  la  Nature  ayant  mêlé  dans  fon  tempéra- 
ment un  aiguillon  de  colère  &  une  véhémence 
qui  le  pouîlbit  avec  ardeur  à  tout  ce  qui  lui  pa- 
roiflôit  beau  &  honnête.  Or  il  ne  trouvoit  rien 
de  fi  beau  que  de  commahder  à  fès  citoyens  de 
leur  bon  gré  &  de  leur  propre  confontement , 
mais  il  trouvoit  beau  auffi  de  les  réduire  malgré 
eux  de  de  les  forcer  à  embrafïèr  ce  qui  leur  étoit 
le  meilleur  Se  le  plus  utile.  Il  n'étoit  point  du 

Zzz  ij 
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Et^i*Sfm*4itrh  tout  content  de  l'état  où  il  voyoit  Sparte,  oui 
umm  iAft.  ^^  jgj  citoyens  étoient  amollis.  &  perclus  par  la 
fainéantife  &  par  les  voluptez ,  où  le  Roi  même 
laiiToit  aller  toutes  les  afîàires  comme  eiles  pour 
voient,  {ans  s'en  mettre  en  peine,  pourvu  que 
perfonne  ne  l'empêchât'  de  vivre  dans  l'oifiveté , 
dans  l'abondance ,  8c  dans  les  délices ,  &  où 
perfoiuie  ne  prenant  foin  du  public,  chaquepar- 
ticulier  tâchoit  d'attirer  à  lui  tout  le  profit,  & 
d'enrichif  ià  maifon  aux  dépens  de  la  ville  tnê^ 
me.  Car  de  faire  exercer  les  jeunes  gens  &  de  les 
former  à  la  tempérance,  à  la  patience.,  &  à 
l'égalité.,  il  étoit  très-dangereux  feulement  d'en 
parler  >  cela  fèul  ayant  été  la  caufe  de  la  mort 
d'Agis.. 

On  dit  auflî  que  Cleomene  encore  jeune  avoit 
entendu  quelques  difcours  de  Fhilofophie  dans 
..i^iMiutbiLfit^  le  tems  que  ^herus ,-  qui  venoit  des  bords  du 
'***^  BoryflJhene,.  paflà  àXacedemone,  &  s'appliqua 

avec  afièz  de  fuccès  à  inftruire  les  jeunes  garçons 
&  les  jeunes  hommes.  CeSpherus  étoit  un  des 
principaux  difciples  de  Zenon  le  Citien.  Il  femble 

Dans  le  tems  que  Sphèrus^  qui  phe ,  &  floriflbit  fous  celui  <FE- 

vertoit  àes  bvrdf-  dit-  Boryfihene ,  vergetés.  Dioçene  Laërce  nous 

Îaffa  à  Laeedemoifei  }  Voici  tin  -  a  confecr^ 4»  Me-de  Tes  ouvra'» 

'tulorophe  du  Bofphore.  On  en  ges  qui  étoient  très-confiden- 

avoit  déjà  vu  du  fond  delà  Scy-  blés.  Il  iiit  difciple  dé  Zenon» 

thje,  la  û^eflèa  foufilé  dans  &  après  lui  de  Cleanthe. 
tous  les  pais ,  &Î1  n'y  a  point  de        De  Ztmn  U  Cmen.  ]  Poor  le 

lieu  fi  barbare  où  elle  ne  fé  foit  diftinguer  dcZenon  d'Êlée  ville 

&it  entendre.  Ce  Spherus  vivoit  de  la  Laconie ,  qui  âoriâôit  près 

furlafiadu  re^e  dePbiladel-  de.  deux  cens  ans  avant  la  moit 
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qu-il  fut  d'abord  charmé  de  la  vigueur,  die  Ta 
É>rce  >  &  de  la  generofité  qui  éclatoient  dans  1& 
naturel  de.  Cleomene,  &  qu'il  s'en  fervit  pour, 
allumer  davantage  iba  ambition.-  On  rapporte 
que  Tanciea  Leonidas,  comme  quelqu'un  lui 
demandoit  quel  Poëtelui  paroiflbitTyrtée,  ré- 
pondit * .  il  me  paraît  três^propre  à  enflammer  les  ornes  Or'^»*  i*  u 
4es  jeunes  gens  >  car  [es  poepes  les  remplirent  a  un  tel 
enthoufiafme  Ù'  £une  telle  fureur ,  que  dans  les  ba- 
tailles ils  Je  jettent  tête  baijfée  dans  les  plus  grands^ 
périls  fans  men^er  leur  vie.  La  Philolbphie  Stoï-  upiiucphust»- 
ciene  a  de  même  pour  les  grandes  «mes ,  jpour  les  J^,  ur^l  '  ^ 
âmes  vigoureufes-  8c  fortes,  quelque  cnofe  de 
dangereux,  &  qui  les  porte  au  dernier  excès  de  la 
témérité  ;  mais  quand  elle  vient  à  iè  mêler  avec 
Un  naturel  grave,  modéré,  doux  ^làge,  alors 
die  y,  produit  les  fruits ,  qui  lui  font  propres. 

Après  la  mort  de  Leonidas ,  fon  fils  Cleomene 
lui  fucceda  au  trône,. &  vit  tousfès  citoyens 
entièrement relâcliez  &  corrompus,  les  riches 
négligeant  tes  a£&ires  publiques  pour  s'àbandon- 
ner  àleurs  voluptez ,  '&  pour  remplir  leurs  cupi- 
ditez  infatiables ,  &  le  peuple  accablé  de  mifere  yr^fjJÏ /«//?' 
ne  fe  portant  points  volontiers  à  faire  la  guerre, 

ée  ce  Zenon  le  Citien ,  ainfi  carilh'yen  apoîntqtjiinfpir* 

appelle ,. parce qu^l étoitde Ci-  plus  de  courage,  &  un  plus 

tium  ville  de  Cypre.  grand  mépris  pour  la  mort.Mais, 

La  Pbilofepme  ScnàOte  a  de'  comme  'A  dh  fertbien ,  elle  eit 

nAueféurlts grandes  ames^Q'e&.  danfereufe  pour  les  âmes  vij^ou- 

avec  grande  raiion  que  Flûtar-  reu^  &  fortes.  Catond'Uttque 

le  compare  la  PhilofoDhie  des  en  eft  une  preuve.  • 
lïciens  àla  poêâe  de  Tyrtée  > 

Zz2uî 
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Se  renonçant  à  Thonnêce  ambition  de  bien  faire 
élever  iès  enfans.  Il  vit  encore  qu  il  ii'avoit  lui- 
même  que  le  vain  titre  de  Roi  &  que  toute 
l'autorité  étoit  entre  les  mains  des  Ephores.  Il 
(è  mit  d*abord  dans  Te^rit  de  changer  le  Gou- 
vernement. 

Il  avoit  un  ami,  nommé  Xenares,  quiavoit 

jJ!Zu!^'i7iZ  été  fon  amant.  Et  cette  belle  paflion ,  les  Lacede- 

Jtsg4rç»»s  et  h4»  moniens  l'appellent  une  infpiration  divine.  Il  le 

uni»it^uiut  for-  fonda  d  abord  en  lui  demandant  quel  Roi  avoit 

}^iî.*""*    *    été  Agis ,  &  de  quelle  manière  &  avec  quelles 

gens  il  s*étoit  jette  dans  le  chemin,  quil  avoit 

îuivi.   Au  commencement  Xenares  prit  grand 

plaifir  à  fe  reflbu venir  de  toutes  ces  afraires,  dont 

il  avoit  été  témoin ,  &  à  lui  raconter  en  détail 

comment  elles  s'étoient  paflées.  Mais  Cleomene 

fi*w^Zuiff^  lui  ayant  paru  le  paflîonner  avec  excès,  &s'é- 

iu'AiisMv,i,f>m.'.  chauffer  outre  melùre  pour  ce  changement , 

qu  Agis  avoit  voulu  faire  daris  TEtat,  &quilne 

c»S!Z'.  SS*  ^  laf&it  point  de  l'entendre  ,.il  s'emporta  contre 

d*  h  dâtmcinr.       lui  ^  le  tança  fortement ,  le  traitant  d  homme  peu 

fàge ,  &  enfin  il  rompit  avec  lui  tout  commerce, 

&  n'alla  plus  le  voir.  Il  n'expliqua  à  perfbnne 

le  fujet  de  cette  rupture ,  &  le  contenta  de  dire 

que  le  Roi  le  içavoit. 

Xenares  ayant  ainfi  repouflé  cette  tentative, 
Cleomene  iè  douta  bien  qu'il  trouveroit  tous  les 
autres  dans  les  mêmes  fentimens  ,  c'eft-pour- 
quoi  il  reiblut  d'exécuter  fbn  projet  par  lui-mê- 
me; &  perfuadé  que  la  guerre  feroit  jJlusfavo^ 
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rable  à  fon  deflèin^  que  la  paix ,  il  commit  fa  ville  a^»»#  f>*»r 
avec  les  Achéens ,  qui  heureufement  lui  avoient  ^rt ,"  ^„u*  »« 
donné  quelques  fiijets  de  plainte.  Car  Aratus ,  *""^'  **'^*- 
qui  avoit  parmi  eux  la  principale  autorité ,  avoit 
penfé  dès  le  commencement  à  faire  une  ligue 
de  tous  les  peuples  du  Peloponefe.  C'étoit-làlë 
but  où  il  tendoit  dans  toutes  fes  guerres ,  & 
dans  toutes  les  vues  politiques  qu'il  avoit  pendant 
la  paix ,  perfuadé  que  cette  ligue  étant  faite  ils 
n'auroi«nt  rien  à  craindre  des  ennemis  du  dehors. 
Tous  les  autres  peuples  avoient  déjà  donné  leur 
confentement ,  &  il  ne  reftoit  plus  que  les  Lace- 
demoniens,  lesEléens,  &  ceux  des  Arcadiens, 
qui  marchoient  fous  la  bannière  de  Lacedemone, 
Incontinent  donc  après  la  mort  de  Leonidas , 
Aratus  fe  mit  à  harceler  les  Arcadiens  &  à 
faire  le  dégât  iùrtout  dans  les  terres  de  ceux  qui 
confinoient  aux  Achéens ,  pour  tâter  le  courage 
des  Lacedemoniens  êc  pour  faire  connoître  en 
même  tems  qu  il  mépriloit  Clcomene ,  comme 
un  homme  fort  jeime  &  qui  n'avoit  aucune  ex- 
périence. 

Dès  que  les  Ephores  furent  informez  de  cet 
zékc  d*hoftiiité ,  ils  envoyèrent  Cleomenc  s'em- 
parer du  Temple  de  Minerve,  qui  eft  près  de  la 
ville  de  Belbine ,  car  ce  lieu-là  efl:  l'entrée  de 
la  Laconie ,  &  il  étoit  alors  en  conteflation  entre  «f^Y^"'!^'"  l! 

1  '  1  t  1  *  lÀrcétite     frci     <<» 

les  Lacedemoniens  &  les  Megalopontains.  Cleo-  f  £«r.Mi. 
mené  s'en  étant  faifi  &  l'ayant  fortifié ,  Aratus  . 
n'en  fit  aucune  plainte ,  mais  il  leva  fon  camp  la 
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Jr4tm  4v»i*  i*s  nuit ,  &  s'approcha  de  Tegée  Se  d'Orchomencs. 
m««i^«jf«^Ami^  Les  traîtres ,  qui  dévoient  lui  livrer  les  portes  de 
thmnt.  ^.gj  villes ,  ayant  eu  peur  dans  le  moment  qu'ils 

dévoient  exécuter  leur  trahiibn  ,  Aratus  s'ea 
retourna  iàns  rien  faire  croyant  que'  (à  marche 
KMsiurUt   îM  ayQJç  ^^é  ijje^  cachée.  Mais  le  lendemain  Cleo- 
tMHi  fwrfmrvrm*.  .mené  en  le  mocquant ,  lui  écrivit  comme  a  Ion 
ami  pour  lui  demander  ou  il  menait  fin  armée  lanuit 
t^*nfi  /Aroês.  dernière.  Aratus  lui  fit  réponfe ,  qu'avant  eu  avis  qUU 
alloit  fortifier  Belbine.,  M  était  firti  avec  fis  troupes 
pour  J^en  empêcher.  Cleomene  dui  técrivit^  &  lui 
-manda  quil  étoit  bien  perfuadé  de  ce  qu*ii  lui  difiit  ; 
mais ,  ajouta-t-il ,  je  vous  prie  de  m'expliquer ,  fi  cela 
jte  vous  importe  pas  beaucoup  ,  pourquoi  vous  faifiez 
fuivre  tant  de  flambeaux  Ù'tfmt^JdieUe.s.  A  ce  trait 
;de'mocquerie ,  Aratus  fè  prit  à  rire ,  •&  <ieinanda 
quel  fiijet  c'étoit  que  ce  jeune  homme.  Démo- 
crates le  Lacedemoni^n.,  qui  étoit  banni  de  fbn 
■fi*M  DM  i*  Vf  païs  ,  lui  répondit ,  fi  vous  xrvez  quelque  chofi  à 
MM.  entreprjendre  contre  les  Spartiates,  tUfttemsde  vom 

hâter  avant  que  les  ergots  finent  venus  à  ce  poulet» 

Peu  de  tems  après  Cleomene  étant  campé 
dans  l'Arcadie  avec  très^  peu.<le  cavalerie  >  & 
quelque  trois  cens  hommes  de  pied,  les^phores 
qui  craignoient  la  guerre  ^  lui  envoyèrent  ordre 
de  revenic.Mais  d'abord  après  fbn  retour  à  Sparte, 
niu  tJrtéii*.  Aratus  ayant  pris  la  ville  de  Caphyes ,  les  Epho- 
res  firent  rej^rtir  Cleomene  tout  auffi-tôt.  Dans 
f4rf/>r  *'  ià  marche  il  prit  la  place  de  Methydrie  d'où  il  fie 

^e^  courfes  dans  tout  le  païs  d'Argos.  Les 

Achéens 
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^i:héens  fe  mirent  d'abord  en  campagne  ,  ^    u,Athù»im<a^ 

ttïarcherent  contre  lui  avec  vingt  mille  hommes  ÎZ  f!^sUc>u!,Z 

de  pied  &  mille  chevaux  fous  la  conduite  d'A-  ^'^(/'««"s»*- 

liflomaque.  Cleomene  les  rencontra  près  de  la 

ville  de  Pallantium,  &  leur  prefenta  la  bataille.  ^^^'  if'Zfhy'- 

Mais  Aratus,  efirayé  de  cette  audace ,  ne  voulut  dru. 

pas  que  le  General  hazardât  le  combat ,  &  le  /«  iIS/'ï** 

ïetira  chargé  d'ii^ures  par  les  Achéens,  &  moqué  "^'^^^  ,„^^,ji, 

&.  méprifé  par  les  Lacedemoniens  qui  n'étoient  ^^«"-î»»  <''-'«^ 

pas  en  tout  cinq  mille  hommes.  Cette  retraite  w/r.. 

enfla  tellement  le  courage  à  Cleomene  >  qu'il  en 

étoit  tout  fier  auprès  de  £ts  citoyens»  &  qu'il 

les  faifoit  refïbuvenir  d'un  mot  d'un  de  leurs 

anciens  Rois>  qui  difbit  epie  les  Lacedemomens  ne    M»t  tun  mtim 

demandoimt  jamais  cotr^ien  ks  jermems  étoieru ,  meus  *•'*****• 

où  ils  ément,  . 

Quelque  tems  après  étant  mardhé  au  iècours 
des  Eléens^  à  qui  les  Achéens  faifoient  la  guerre  j 
il  rencontra  près  du  mont  Lycée  les  Achéens 

'   Qtu  Ut  Lacedtmoniem  ne  de-  femblable.  Avec  peu  de  gens  il 

m^nSoum  jamais  coir&ien  Us  eu-  attaqua  une  grofTe  troupe.  Se  fut 

nemis  étaient ,  mais  oit  ils  étoUnt.  ]  battu  de  pris.  Comme  on  lui  de^ 

Dans  le  texte  il  y  a  un  mot  qui  mandoit  comment  avec  une  poi- 

eft   maniieftement  corrompu,  gnée  d'hommes  il  avoit  attaqué 

umtnte  tri  4»Arîa).    Ce  jutrlut  uncorpsilTuperieurennombre^ 

tie  peut  avoir  lieu  ici  en  aucune  il  répondit  :  Le  Roi  mon  maître  >' 

manière  ;  je  croi  qu'il  faut  cor-  nous  a  ordonné  de  vous  combattre , 

riger  lêm'trrt^  iikfûLi.   Difant  ^  &  non  f as  de  vous  compter.  Cela, 

^ue  jamais  Us  Lacedemonitnsy&c.  eft  louable  en  quelques  occa- 

ou  pour  approcher  plus  près  du  fions ,  mais  il  n'en  faut  pas  ^re 

mot  corrompu  Mrôyre<  l-n  Sk«^  une  maxime  générale;  carilefl 

«Gi.  Le  mot  de  ce  Roi  eft  fort  fouvent  bon  de  compter ,  &  U 

beau.  Dans  la  dernière  guerre  un  prudence  ledemande. 
^e  nos  Officiers ,  en  dit  un  tout 

Tome  K  Aaat 
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atmmt  s-tf  Us  qui  revenoient  déjà  de   leur  expédition  ,  êi 
T'Z%'<I!Z  tomba  fur  eux  avec  tantdeforie,  quU  effiây» 
t*mr*  ui  BUm.     ^  jj^jj  ^jj  défoute  toutc  kuT  armée  ,  leur  tua  beau- 
coup de  monde ,  dt  fit  grand  nombre  de  pr^on- 
niers.  Le  bmit  courut  même  qu  Aratus  y  avoit 
été  ttré.  Mais  ce  brait  étoit  faux;  car  au-cwi- 
rZu^/JZit'.  traire  Aratus  en  habile  Capitaine  >  profitant  de 
f  occafion  &  de  fa  déroute  même  y  alla  d'abord 
fe  jetter  for  Mantinée  Se  avant  que  perfonncpôt 
s'en  douter ,  il  fe  rendit  maître  de  la  ville  &  y 
toit  garnrfon, 
i.^^lit!'f:,      Les  Lacedcmom'ens  ayant  donc  le  courage 
ArMH.i'0uuf4ifi.    abbatu,  &  refiftant  toujours  à  Cleomene  quf 
-,       ^ .      voeloît  les  mener  à  la  e^ierre ,  il  £ê  mit  en  état 
t>m,ir  Arcbiimus  dc  faîrc  revcnif  de  Meltene  le  frère  d  AgM  j  Ai- 
^"'         chidamus ,  qui  étant  de  l'autre  maifbn  Koyale 
de  Sparte  ,  avoit  un  droit  inconteftaWe  à  k 
Royauté.  Car  il  le  pcrfoadoit  que  l'a^ïtorité  des» 
Ephores  fefoit  beaucoup  pks  foible  quand  le 
trône  de  Sparte  fèroit  rempli  par  iès  deux  Rois  y 
qui  étant  bien  unis ,  pourroient  la  contreba- 
lancer. 

Mais  ceux  qui  avoient  fait  moBrar  Agis  eit 
jiyant  eu  le  vent,  &  craignant  qu'ils  ne  luflènc 

Car  att-cmtrtttre  Aratta  en  Mantinée,  ville  d'Arcadie,  & 

lioMSr  Capitaine.  "]  Je  ne  fçau-  qui  la  ^it ,  ce  ftt  Aratos.  £t 

tdk  m'empêcher  de  relever  une  Plutarque  lotie  avec  raifon  cet 

feute  très-confiderâble-  gu'A*-  exploit  conMiicd'xnig«andCa|»* 

aiiot  a  faite  en  cet  endrort ,  en  taine ,  car  c'eft  un  ^rand  coof 

Attriboant  à  Qeomene  ce  <fit  d'avoir  pris  dans  là  déroute  w»' 

Plutarquedrt  d'AfattJs.  Ce  ne  vîDe  fi  confiderabler 
fitt  pas  Cleomene  qui  fe  jettafuc 
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fHoii  de  leiff  hfiÛàoe  fi  Afchida«i]i»  fn^ymole  >  o»»  fi.«4».<vr 
«ikrent  fecreteflient  T^^en^e  à  Ion  f fujowr ,  {l.I"wiii'^: 
lACCooifsagjiçreiît  jijfqtiw  dsBS  la  vîUç,  &  J^/«»r<fàM^««>. 
tnereat  <iès  -qu  il  y  jfiit  «rivé ,  oy  àliniçu  de  Cleo-  a«m«,^f«w/ 
mene,  <xMnme  récik  Pliyiarous,  ou  même  de  iZur/'ÊlZ 
fi)n  confentasaentj  que  (es  aasis  lui  arradaerent  '"'*<• 
-«n  le  forçaat  de  leur  ftbatndonner  ce  Prince  <|ui  M^td^ntm. 
leur  ëtoitfiiuTpeâ.  Car  prefque  tout  le  reproche  >«/"»,««»«'"» . 
4e  ce  iCfime  tomba  lur  les  amiS)  quiparureot  lui  cUnn,rfin  confim*- 
avoir  fait  violence.  *""* 

C^endant  comme  Cleomene  cbntinuoit  tou- 
jours dat^le  dèâein  de  changer  TEtat  de  Spacte  » 
ilpeflùada  auxEphores  à  force  d'argent,  de  lui 
<iéceiner  le  commandement  d'une  armée.  Il  ga-    cu,„^  ^,^ 
gna-eocoreplufieurs  autres  citoyei^parlemoyen  iZ^L^*'^  ^ 
-deÉimcre  Crateficlea ,  qui  lui  fourniubit  en  abon-  *  "** 
dance  tout  Tament  qui  lui  étoit  neceââire»  ik  qui 
étoit  fSKtrie  de  isrvk  £&n  ambition.  Car  on  âk  mê- 
me ,  que  quoiqu'elle  ne  (e  fbucik  poÂ@t  du  tout 
de  £è  remarier,  elle  époufà  uniquement  pour  IV 
mour  de  lui  le  premier  homme  de  Spafce  en  rép»r    jm^^^mi. 
tation  Se  en  crédit. 

Cleomene ,  s'étant  mis  en  mardie  avec  Ton 
année,  alla  occuper  un  pofte ,  appelle  Leu(5lres 
près  de  la  ville  de  MegaiopoUs.  Les  Achéens  ac- 
coururent promptement  au  (bcours  de  cett£ 

Vn,pofiet  appelle  Ltu3res  ,  rivage  du  Smu8Mefreniacus.Oii 

fris  de  la  vîUe  tu  Megmlopotif.  "]  a  cru  que  ce  pofle  eft  le  même 

Ce  pofleefl  différent  de  la  ville  que  celui  que  Folybe  appelle 

de  Leuâres  dans  la  Beotie ,  Se  LaodwL  ht  tut  A4«AitM«  mMi* 

de  celle  de  la  Laconie  >  fur  le  /»«»*«(  nv  M•>«l^o«r«^^«Av•  !•  l  X* 
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place ,  fous  le  commandement  d'Aratus.  Cleo* 
mené  donna  la  bataille  fousf^s  murailles ,  8c  une 
«Mw»»e  bM»  e^  partie  de  fon  armée  y  fiit  battue  :  &  comme  Ara- 
LtuOrtu  tus  ne  permit  pas  aux  Achéens  de  palier  un  ravin 

fruitnctiMatut.  q^j  ^foit  trop  pTofond,  A  qu'il  les  empêcha  dfc 
imfmitwet  iiiy  continuct  leur  pourlùiter  Lyfiadas  de  Mégalo- 
J««  l«*«^SrX  polis ,  fâché  contre  lui ,  fè  détacha  aveclacava- 
Afhûnu  YQtiQ  qu'il  commandoit ,  &  pouflànt  après  Ifes  en- 

nemis ^  il  s'engagea  imprudemment  dans  un  lieu 
plein  de  vignes,  defoflez,  &  de  murs  de  clôture 
où  il  fut  obligé  de  féparer  ffes  gens ,  &  encore 
avoit-il  beaucoup  de  peine  à  s'en  tir^r.  Ce  que 
ci««m*M^(«</«  voyant  Cleomene,  il  envoya  contre  lui  fes  Ta- 
j2r,.J%tgi'>i,  rentins  Se  lès  Cretois.  Lyfiadas  combattit  avec 
i«S-ï'  ^"''beaucoup  de  valeur,  &fuctuéàcette  charge.  Ce 
fîiccès  ralluma  le  courage  &  l'audace  desLacede- 
moniens ,  ils  fe  jetterent  fur  le*  Achéens  avec  de 
grands  cris ,  mirent  toute  leur  armée  en  déroute , 
&  en  firent  un  grand  meurtre.  Cleomeiœ  accorda 
une  trêve  aux  vaincus,  &  leur  rendit  les  corps  de 
G^<mdhcma>fqi^  ccux  qui  avoicnt  ététucz,  mais  il  fit  enlever  celui 
cutmentfMMLy  de  Lyfiadas,  &  ordonna  qu'on  le  lui  apportât.  ï 
JUtt*  $Hû  le  vetit  d  une  robe  de  pourpre ,  lui  mit  une  cou- 

jtonne  furla  tête,  &  l'envoyaeri  cet  état  jufqu  aux 
portes  de  Megalopolis.  C'eft  ce  même  Lyfiadas 
quiavoit  dépofe  voliontairement  là  tyraftnie,rendu 

Ce/f  et  même   Lyfiadai ,  qui  lybe  raconte ce.feit,liv.  il.  Dam 

avott  déptf?  volontairement  la  ty^  le  texte ,  au  liea  de  xAiifjSjpttM 

rti»»t«.  3  Ill'avoit  fait  avant  que  mf.  de  la  Bibliothèque  de  Saiat. 

la  crainte  d'Aratus  eût  forcé  les  Germain  lit  xctntd-t'/u^ttt 
■i4U)trcs.t^rans  à  fe  démettre. .  Po- 
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h.  liberté  à  fès  citoyens ,  &  uni  fà  ville  à  la  GOmr- 
munauté  &  à  la  ligue  des  Achéens. 

Depuis  cette  vidoire  Cleomene  ne  conçtit   oti*vin»jr*âiv*^^ 
plus  que  de  grands  deileins ,  oC  periuadé  que  s  u  ««m. 
pou  voit  difpolèr  les  affaires  comme  il  le  pré- 
tendoit,  il  leroit  plus  facilement  la  guerre  aux    ^sr^»^^**-^ 
Achéens  &  les  vaincroit  avec  moins  de  peine ,  il 
reprefenta  à  Megiftonus,  qui:  étoit  le  mari  de  ik  Jiîf"^'''****^" 
mère,  qu^'il  falloir  fecotier  le  joug  des  Ephores^ 
Temettretous  les  biens  en  commun',  ^  par  cette 
égalité  relever  la  grandeur  de  Sparte,  &  redort- 
iier  à  leur  ville  la  principauté  de  toute  la  Grèce ,  , 

telle  que  Tavoient  eue  leurs  devanciers.  Megifto^ 
iius  ayant  donné  les  mains  à  cette  propoficion", 
Cleomene  prit  encore^  avec  lui  deux  ou  trois  dfc 
les  amis. 

U  arriva  dans  ces^  foufs-là  qu  ùrt  deis  Ëphoretf , 
couchant  dans  le  Temple  de  Pafîphaé ,  eut  un   fé^im'  t^*ttj»i$' 
fonge  admirable.  Il  luifemblà  que  dans  le  Heu  f^^fit*** 
.où  lesEphores  tenoient  ^audience,  il  n-y  avoit  ^w^*'""^**** 
^u  un  fiége  r  âc  que  les  quatre  autires  étoient  ôtez> 
êc  que  comme  il  étoit  étonné  de  ce  changement*, 
il  entendit  unevoix  qui  venant  du  fond  du  Tenï- 
ple  lui  dit  que  cela  étoit^lus  expédient  j>our  Spartéi 

Jl  arr'wa  d\s  ces  jours -ta  dàità  Ion  Temple,  ■&  tout  ce  qdt 

M^trn  des  Ef  bores ,  coueham  dans  l'on  vouloit  fçavoif ,  la  Déeâè  ' 

îeTemfU  de  Pafiphaé  ,  eut  un  le&ifokvoirenfbnge.  Onpeut 

fonge  â</m(V<zè/^.  ]  Ce  pallàge  me  voir  ce  qui  a  été  remarqué  ati' 

f>erruade  que  cette  Pafipnaé  efl  commencement  de  cette  mém^' 

a  même  qo'Ino  ;  car  pour  la  vie,  page  yay. 


>Dn(ùlter  >.  on'  alloit  coucher 
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L'Ephore  ayant  nççoné  le  lendes)^  <}etjte 
vifion  à  Cleomene»  U  ea  fut  <i';abofd  tout  too«- 
bU  ,  dans  la  pea£êe  que  ÏEi^ote  9  fur  quelque 
^upçon  <pi4l  ayok  de  £>n4eflêin ,  vénerie  ion- 
<der  par  ce  lôoge  fait  à  plaifîr.  Mais  un  moment 
après  voyant  que  rEpfaore  lui  difoit  la  vérité ,  3 
ife  remit ,  âc  prenant  avec  lui  tous  ccuic  de  ics 
nMiUJtcuo'  <:itoyens,  quiluiétoientles  ^us  fii(pe<5i5  comme 
les  plus  capables  de  s'oppoier  à  fon  emreprife , 
.JT*'^'^  Ufelàifit  des  villes  d'Herea&d'Alfea,  quiobâf^ 
ibient  aux  AdiéenC)  ravitailla  Orchomene  ^  & 
>aUa  planter  fon  camp  devais  Maminée  où  Ank 
^s  avoit  iùSè  iaae  G^umiibn.  Ënfei  il  laâà  telle- 
ment les  Lacedemoniens  par  &s  longues  inaf>* 
<^aesy  <|u  ils  le  prièrent  de  les  laiâèr  d^s  TArc»- 
die  prendre  quelque  repos.  Ce  qu'il  fît,  &  avec 
fes  foldats  tétraogeis  il  ^'«en  retourna  droit  à 
Sparte. 

En  chemin  il  eommuiéc^ua  {on  defiân  à  œux 
qui  témoignoient  le  plas  d'ai^éBon  pow  lui^ 
Je  en  qui  ifavoit  le  phisde  cot^atace ,  &  s'avança 
tout  à  £bn  aile  pour  arnver  ^uflecnent  >dans  le 
temps  que  les  Éphores  lèroient  %  table  f>OQr 
(buper.» 

Quand  il  approcha  delà  ville,  il  envoya  Eu- 
^yclidas  à  la  wlle  où  £3upoient  1* /Ephores  , 
comme  pour  leur  dire  de  là  part  quelques 
nouvelles  du  camp.  Euryclidas  étoit  fùivi  de 
Thericion,  dePhœbis,  Se  de  deux  autres  jeunes 
hommes,  qui  avoiept  été  nourris  avec  Cleomene^ 
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&  que  ïon  appelle  à  Sparte  Samothraciens  t  &  ils    SMuihràtim  i 
avoient  arec  éxrt  un  petk  nombre  de  fbldats.  **^' 
Fendant  qu'Euryclidas  parloit  aux  Ephores , 
tous  ces  cens-là  entrent  dans  la  fàlle  l'épée  à  la   ç»««««cim««» 

tP  r  \    r  c  i.        r\       put  $H*r  Iti  Efhnm 

fnam  ^  oc  le  mettent  a  itspçet  lur  eu^.  Ageuias 

fut  le  premier  qui  tomba  >  Ôc  comme  on  le  crut 

moft ,  profitant  de  cette  erreur ,  il  ramaflà  toutes^ 

fes  forces  y  ôcÇt^^nt  tout  doucement  hors  de 

la  falle ,-  û  fe  coula ,  fans  qu'on  s'en  apperçôt  t 

dans  une  petite  chambre;  qui  écoïc  une  Chapelle    c,4ftiui*Ufm 

de  la  Fcufr  Cette  ChapeUe  hon  ordinairement  ^*'^*' 

fermée  >  m^  par  hazard  elle  fè  trouva  ouyerte 

ce  jour-là»  Agefilas  s*y  étant  coulé ,  ferma  la     ^'J^  ^  ^ 

porte  lur  lui.  Les  quatre  autres  mreiK  tuez  ot  <  -^ 

avec  eux  plus  de  dix  de  ceux  qui  avoient  pris 

les  armes  pour  les  fecouidr.  On  ne  tua  aucun  de 

ceux  qui  fe  tinrent  en  repos-^  &  on  n  empêcha^ 

Et  tftu  Von  appetie  à  Sfortt  Sa^  fbâdeia  coi^eâurefur  ceqa'He- 

mothraeieHt^']  Void  un  pailàge  rodote  nous  apprend,  qu'à  Spar- 

fingulier,  qui  nous  apprend  qu'à  te  on  appelloit  Pythiens,  aecx 

'  Sparte  on  appellok  Samtthra-  citoyens  qoe  diacun  iea  Roir 

■ewis  ,   les  en&ns  qui  étoiant  avoit  droit  de  choifir  pour  les 

nourris  enfemble.  J  avoue  que  envoyer  à  Delphes   confulter 

je  n'ai  vu  ^Ueur^  aucun  veftige  Forade ,  &  qui  avoient  le  privt- 

ée  cette  appellatioth  D'où  pou'  tege  de  manger  avec  eux  en  pu^ 

Toit-eUe  venir  ?  Eft-ce  qu'on  re-  blic.  Mais  confinent  de  Pythiens 

gardoitcesenfansélevez'én^em-  aoroit-on  hit  Samothraciens  f 

hic,  comme  derfireres  initiez  aux  ces  deux  mots  font  û  difièrens  , 

myileres  de  Samothrace  ypdur  qu'on  ne  comprend  pas  com-^ 

tendre  leur  union  plus  forte?  Ce  ment  un  copifte  auroitpû  met- 

not  a  été  fufpea  au  fçavaot  ire  l'un  pour  l'autre.  D'ailleuis' 

Palmerius  :  U  a  crû ,  quaulieu  ce  qu'Hérodote  dit  eft  fort  diffe» 

de  s«^tD&p«iQK  Samothraciens ,  id  reat  de  ce  que  dk  Plutarque^ 
felloit  lire  VbAivç,Pythi«ns ,  &  il 
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perfbnne  de  fbrtir  de  la  ville.  On  fit  quartier 
aufli  à  Agefilas  qui  (bitit  le  lendemain  de  (à 
Chapelle.  Car  les  Lacedemoniens  avoient  des 
Chapelles  confacrées,  non-ièulement  à  la  peur, 
mais  auflî  à  la  mort,  au  xis ,  ^  à  toutes  les  autres 
p«(fî-»if«i>f«.  paffions.  Et  ils  honorent  la  peur  non  comme  ces 

up*iir.  JJemons  que  Ion  abhorre  OC  quel  on  dételte,  m 

i:omme  la  croyant  nuifible  &  p«rnicieiife ,  mais 

ufe»r.  Il  lim  ^u-contraire  perlùadez  que  la  peur  eft  le  lien  de 

.i*.fs/'ii'*-        toute  bonne  police.  C'eft-pourquoi  les  Ephores 

entrant  en  charge^  commue  l'écrit  Ariftote,  fai-r 

fusfaiu  frttu-  loientproclamcr  àfonde  trompe  que  les  citoyens 

ifindttrmf^  eulient  à  taire  râler  leurs  moultaches,  oc  a  obéir 
auxLoix^  afin  qu  ils  ne  fuflênt pas  obligez  d'ufèr 
^e  feverioé  contr  eux.  Et  je  penfequiJs  ne  fai- 
r#«-3Wf ««*/*#-  Soient  mention  de  la  mojiftache  ?  que  pour  faire 
jentendre  par4à  aux  jeunes  gens ,  qu'ils  dévoient 
s'accoutumer  à  obéir  dans  les  moindres  chofès 
Se  dans  les  plus  indifférentes.  Et  il  me  paroît  que 
^es  anciens  îionoroîent  du  nom  de  valeur,  non 

i»£Sri«^  ^  rexemptiondecrainte,maisauK:ontraire  la  crainte 

de  tout  reproche,  &  la  peur  de  l'infamie.  Car 

ÇMXMinMrumt  ^^"^  4^^  ^"^  ^^^  P^"^  craintifs  &  Ics  plus  timides 

t^^L^'^t^^'^  pour  les  Loix,  font  ordinairement  les  plus  vail- 
îans  &  les  plus  intrépides  contre  les  ennemis ,  & 
ceux  qui  craignent  le  plus  la  mauvaifè  céputa- 

Ferfitad*z./pu  lafettr  efl  le  tien  fjutPjça  n/tlx*vd<a  û/ju^  fifu^tir^s- 

Je  toute  konne police.  ]  H  Y  a  dans  II  faut  li:  e  ,f  ôC« ,  au  lieu  deûfu»', 

le  texte  une  faute  qu'il  but  cor-  &  c'eft  ainfi  qu'on  le  trouve<laos 

riger,  les  interprètes  s'$^  font  le  mf.  de  la  Bibliothèque  4e  S. 

bien  apperçus.  ctMicTÎu)  «o^t»»»  Xjâ-maio. 

tion, 
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tk>n ,  craignent  le  moins  les  douleurs ,  les  peines 
<St  les  blemires.  Ceft  pourquoi  celui-là  a  eu  gran- 
de raiibn,  qui  a  dit,  iî  où  f)2/<ï/>tfttr> /««?/?  <ï»jp/tf/w»/^.  j^^*  tmf^»t 
Et.c'eft  ce  qu  Homère  avoit  bien  compris,  quand 
il  fait  dire  par  Hélène  à  Priam  fon  beau-pere ,  Set- 
eneur,ie  fuis  faifie  de  honte  &  de  crainte.  Et  quand  ..p***    tf'^** 
dans  un  autre  endroit  il  dit  en  pariant  des  troupes  ^»»J»  m  uv.  /« 
Grecques  ,  eHes  .pùvoient  leurs  Commandans  avec  T^utr*  J»  Ty,  X. 
crainte  dans  utt  profond [ilence.  Car  pour  l'ordinaire  '*^'* 
on  a  de  la  honte ,  c*eft-à-dire ,  de  la  révérence  • 
pour  ceux  que  Ton  craint.  Voilà  pourquoi  près 
^e  la  falle  où  mangeoient  les  Ephores,  on  avoit 
xlédié  une  Chapelle  à  la  Peur ,  en  égalant  par-là    ch^'t^*^  i*  u 
cette  dignité  à  la  Monarchie  même.  /X  ir/  ^w 

Dès  le  lendemain  Cleomene  fit  affidier  les 
noms  de  quatre -vingts  citoyens  qui  dévoient 
«tre  bannis.  Il  ôta  de  la  làlle  d'Audience  tous  les    ««•««»*  it*  d» 
lièges  des  Ephores,  excepté  un  feul  où  il  devoit  Li  u,  ;%«"!/« 
être  aflls  pour  rendre  la  jiiftice ,  &  ayant  convo-  Zp'L'm^  '** 
que  une  afièmblée  du  peuple,  A  y  déduifit  les 

Zàokefilapeur,làefiauffila  les  interprètes.  Flutarque  dit,- 

home.'\  Ç'eft  un  demi- vers  de  qu'auprès  de  la  fàlle,  où  m.an- 

4)uelque  ancien  Poëte.  £t  il  tO.  eeoîent  les  Ephores ,  les  L>ace- 

conflant  que  la  honte  efl  infé-  Hemoniensavoientconiâcréunë 

|>arable  de  la  peur.  Il  efl  bien  Ch^elleàlaPeur,&quepar-là 

vrai  qu'on  n'a  pas  honte  de  tout  ils  avoient  égalé  cette  dignité 

CG  dont  on  a  peur,  mais  on  a  d'Ephore  à  la  Royauté  même, 

peur  de  tout  ce  dont  on  a  honte.  Comment  celaf  c'eft  que  par 

Car  c'eft  ainfi'que  ce  vers  doit  cette  Chapelle  dédiée  à  la  Peur 

être  expliqué ,  comme  Socrate  près  de  leur  Talle ,  ils  avoient  hit 

Jb  fait  voir  dans  l'Eutyphron.  voir  que  les  Ephores  dévoient 

En  éialani  for-là  cette  dignité  être  refpeâez  &  craints  comme 

àlaMonarchtetnême.J  Çegaf-  .lesRoiSr 
iage  a  été  mal  expliqué  par  tous  .    ■; 

TomeK  Bbbb 
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râlions  de  ce  qu  il  avoit  fait.  Il  dit  que  Lycttrgut 
r.  u  vit  d*  Ly-  (fvoit  mêlé  les  Sénateurs  avec  les  Rois ,  Ù"  que  la  ville 
*^^'iS«*«ii  ^"^^'^  ^'^ gouvernée  Unig-tems  de  cette  mamere  fans 
jHfq»;»  rm  Tbt»-  avoir  befoin  c^aucim  autre  Magijbrat  ;  que  dans  la 
t""t*-  p^^  y^  Lacedemmiens  s* étant  ttovnié  engagez  dont 

une  longue  guerre  contre  les  Mejfeniens  x  les  Rois,  obli- 
gez  daller  commander  les  armées  r  n'ayant  pas  le  tems 
cmmtraUfEfho-  ^  fendre  laiuMce  à  leurs  (mets,  avoientfait  choix  de 
iueedmm.        quclqucs-uns  de  UuTs  omis  ,  quils  ovotewt  li^ez  cn  leuF 
place  à  leurs  citoyens  fous  le  nom  ^Ephoresi  que  ces 
Ephares  ne  furent  d'abord  ^  les  Minijhres  des  Rois  y 
mais /pie  daor  les  fiâtes  peu  à  peuibattirerentâ  eux  to»- 
te  ^autorité,  (ér  par  ce  moyen,, fans  qu'ony  prît  garde  y 
gnmmm  Hs  mi-  ils  fe  firent  unejurifdiiiion  particulière  &  indépendant 
iM*rité.  te»  tJ  une  marque  fitre  que  cela  efi  ,  ajcmta  - 1  \ï,  c  eji 

qu'encore  at^ourdhui,  quand  les  Ephores  mandent  le 
Roi ,  U  peut  défrbéïr  à  leur  mandement  une  fois  ,  deux 
fois;  mais  s'ils  ^appellerst  unetroifiémefoisj  il  faut  qu'il 
marcher  Ù*  tfiil  aille  les  trouver.  Une  autre  marque  en^ 
core  de  cette  vérité,  c'efl  ip^Afieropus,  quifitt  le  premier 
qui  rendit  les  Ephores  fi  hsdépendans  ,■  ér  qui  augmenta: 

Avoimt  fait  ch<Âx  dt  quelques-  liberté  de  àé(obéit  deax  fois,. 

tms  de  keuft  ams ,  ep^ls  avoitm  ëtCHt  pour  marquer  vme  forte  de 

laiffiz.  m  htr  vLu«.  J  Theopom-  ibpenoritédesRois  fi»  lesEpho- 

pe  trouvant  la  fiuimnce  du  Se-  res  ;  c'étoit  une  marque  de  la  di- 

nat  &  des  Rots  encore  trop  ab-  gtmé  dte  leur  caraftere.  Mais  ht 

fsinè  &  tiop  fjneufe^kii  oppofe  tieceffité  de  maircher  au  troific- 

l'autotwé  des  Ephores  com«fe  fflemanéement,  diéntûlôtt  dkine 

sn  frein.  Cleometie  feverife  «h  •nahiere  Ken  ^rifible<:ette  fope- 

^Ê'Catdè; citriln^efteas vru  flomé;,qmn^4Stoit^€iùnieri- 

^«w  k»  Elevas  Yie'fimnt  d'à-  que ,  Â  nmrqtieiît  bien  Faoto»- 

^ord-^iie  les  Mtniilt^^des  Rois,  té  mie  le»  E^hoves  avoiencfiitr 

Jl  peut  tt^ftbeir  à  Umr'Mtntk-  ietkRoisi. 
mem  imef«^  ^  dtuxfm.  J  Cette 
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iewrammté&  IffùrpmffgttccnefmEphûrtfuefitt- 
fiettn  fiedn  éfrh  ^étatUffemem  des  Rois»  Quès'ib    Et  fur  c»^,j»em 
avûietu  t^  de  km  pouvoir  aoee  moderatim ,  il  eût  été  i^*t'!,^T'i^t 
pettt-4tre^m  expédient  de  ks [importer ^maisftàf<p^iis^'^'*^ 
nefefernoientde  cette  pm^ance  ,  qu*ils  avaient  ujtâfée, 
que  pour  détruire  Ù*  anéantir  toute  autmitélésitime  &   "**"  fT  ''*  ?*î' 
reçue  de  tout  tems  dam  teurpàà,  pour  chmer  leurs  M^'^*  i»'ii,  m. 
Kots  ,  ou  pour  les  Jatre  mourtr  même  fans  aucune  forme 
JejufUce  >  Ù'pour  menacer  ceux  qui  defiroient  de  revoir 
dans  Sparte  le  plus  beau  Ù"  le  plus  divin  de  tous  les  Gou» 
vememens  ,  cela  n'étoitnuUement  fupportable  ;  qtie  s'il 
avoit  étépoffble  £extenmner  fans  aucun  meurtre  ces 
pefies,  epjton  avoit  introduites  daas  Lacedemonejles  dé- 
lices »  le  luxe  ,  la  dépenfe ,  les  dettes  ,  les  ujùres,  Ù"  ces 
fléaux  encore  plus  anciens  >  la  pauvreté  Ù'  les  richeffes ,     ^  /-ww»*'  <r 
ilfefiroit trouvé  lephu  heureux detous  les Rais^&'fe  ftL^'dt^vuU 
ferait  regardé  comme  un  médecin  habile  qui  aurait  giieri 
fa  patrie  fans  en  venir  aux  remèdes  douloureux  ;  que 
prefeHtemeutjfila  dermereneceffté^avoitforcéâ  verfer 
lefat^i  il  awtttpourfajtiftifieation  t  exemple  de  Lycur- 
£Ûe  même,  qui  n'étant  ni  Roi  ni  Magi^at,  maisjimpie  AJtefi  Je  cuem*^ 
particulier  ^qui  cherchait  àfe  faire  Roi  ,  vint  eh  armes  Zi^îU'ÊfZrt 
dans  ia  Place,  deforte  que  le  Rai  Charilaus  effireyécher^    ^,  /« ,/,  ^  ly^ 
4hauua^aupiedctuo Autel, Mais canmeilétoitc^àn  *-s'^'f^-  '^f* 

'Mais  fim^  p^amciélUr  ,  fM  Mak  il  l'ajoute  (ans  aucun.  &a- 

cherchait  à  fe  faire  Roi.  "^  Cleo-  dément  ;  car  il  n'eft  pas  vrai  que  > 

mené  a  gliffé  cette  particularité  Lycorgue  cherchât  à  Ce  fme 

^cherchoitàfefmre  Roi,^\a  Roi.  Rien  n'était  plus âo^é 

trouver  plus  de  refTemblance  de  fàpenrée.conime  on  l'avft 

entre  Lycurgue  &  lui ,  &  pour  dans  M  vie. 


le  lendie  pacJà  moins  odiouu 
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ion  tMturelÙ'  (fu'il  aimoit  fa  patrie,  ilfe  rar^ea  bier^ 

iSt  du  parti  de  Lycurgue,  Ù'  reçut  le  chargement  qt^il 

votdoit  établir;  qu'en  cette  occajion  Lycurgue  avait  té* 

a  tfl  Jipn*  Je  moigne'par  effet  qu'il  efi  très-difficile  de  changer  k  Gour 

*J^  (f»«  Bhrt.;  vernement  dune  ville  fans  lefecours  delà  force  (ér  delà 

&a''ïîr«ii-  c^^^^^i  q^  ^^  Legijlateur  s'étoitfervi  de  ces  remèdes 

-**•  i^ès'-moderément ,  en  ne  faifant  que  chaffer  ceux  qui 

j'oppcfoient  aufalut  de  Lacedemonef  Ù*  en  difantaux 

autres  qu'ilmettoit  toutes  les  terres  dupais  en  commun, 

qu'il  annulloit  toutes  les  dettes  »&  qu'il  faifoit  m 

choix  Ù"  un  difcerriement  des  étrangers,. afin  que  les 

•plus gens  de  bien  devenant  Spartiates,  défendsffent  la 

ville  par  leurs  armes ,  Ù"  que  nous  n'euffmsphtsladour 

leur  de  voir  la  Laconie  la  proye  des  EtoUens  &  des  JZ- 

lyriens ,  faute  de  défenfeurs. 

a*omwmttt*mr      Apfès  avoîr  ainfi  parlé  >  il  fut  le  premier  qui 

fin  biin  tn  ctmmim.        .  r"iL-  ni 

four  immn  ttxtm-  iTiit  tout  loh  Dicn  cti  commuti.  Son  beaurpere 
^^'  Megiftonus  en  fit  de  même ,  après  lui  tous  fes 

amis ,  enfin  tous  les  autres  citoyens  fiiivirent  cet 
exemple,  &  tout  le  païs  fut  partagé.  Il  aiîî^ia 
même  une  portion  à  chacun  de  ceux. qu il  avoir 
bannis,  &  promit  qu'il  les  rappelleroit  dès  que  les 
af&ires  fèroient  tranquilles.  £t  après  avoir  rempli 
le  i  nombre  des  citoyens  des  plus  honnêtes  gens 
des  païs  circonvoifins,  il  fit  quatre  mille  hommes 
aetwunefintfNh.  de  pied ,  St  leur  enfèigna  à  fè  fervir  de  piques  à 

*  r  Ui  javditttt  pour     t         ■  •  «•  J-l-  a_>J 

/«/./î-«,«rtA4»-  deux  mams  au  lieu  de  javelines  >  &  a  porter  des. 
**  ^*  ^*^^*^''      boucliers  avec  de  bonnes  anfes  à  palîèr  le  bras.  Se 

Et  à  pwter  des  bfiacUtTV  avec  Jt  batmes  ayfes  àft^tr  lehrar, 
&  nm  avec  dts  courrtyes  <pù  s'attadwiem  awc  dti  itmdtu }  Car  ces> 
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non  avec  des  courroyesfQui  s'attachoient  avec 
des  boucles. 

Esfùite  il  tourna  tous  fès  Ibins  du  coté  de  1*^  tiafm/'''^ 
ducation  des  enfans>  &  travailla  à  rétablir  la  dif- 
cipline^appellée  Laconique  >  à  quoi  le  Philofo- 
pne  Spherus  Taida  beaucoup.  Bien-tôt  les  exercir- 
ces  &  les  tables  reprirent  leur  ancien  ordre  7& 
leur  ancienne  beauté ,  la  plupart  des  citoyens  em-  • 

bradant  volontairement  cette  façon  de  vivre ,  lar- 
ge ,  noble ,  &  réglée  ,  &  le  refte  ,  qui  étoit  en  pe- 
tit nombre  >  s'y  rangeant  par  neccffité.  Mais  pour    // w**»/,»^^^ 
-adoucir  ce  nom  de  Monarque ,  &  pour  Tempe-  £v^^  ***  *•" 
cher  d'eflfàroueher  fes  citoyens,,  il  nomma  Ion 
firere  Euclidas  Roi  avec  lui.  Et  ce  fut  la  première    Or  ^^farév^nt 
fois  que  les  Spartiates  eurent  deux  Rois  enfemble  ^L^^t'^flu- 
de  la  même  famille.  I,"  'J**  r^^"  ^■ 

^  f*      f  .  .  .         dit  Burjntnidrs.  , 

hn  mane  tems-,  le  doutant  bien  que  les 
Achéens  âc  Arattis  x  qui  voyoient  les  affaires  de 
Sparte  encore  mal  aflùrées  à  caulè  de  cette  gran- 
de nouveauté,  qu'il  venoit  d'établir,  croiroient 
indubitablement  qu  il  noièroic  Ibrtir  de  Lacede^ 
mone^ni  quitter  ù.  ville  dans  l'agitation  Se  le 
branle  où  Tavoient  mile  tous  ces  grands  mou* 
vemens ,  il  penfà  que  rien  ne  feroit  plus  hono- 
•rable,  ni  plus  utile,  que  de  faire  Voir  à  les  ennemis 
la  bonne  difpofition  &  la  bonne  volonté  de  foiï 
armée.  Se  jettant  donc  d'abord  dans  les  terres  de 

boucliers  a  anfés  ^toient  bien  leurs  ces  c'ourroyespouvoient/e' 
plus  fermes,  que  ceux  qui  ne  te-  rompre  où  fe  détacher,  écpar^à 
jioientqu'à4esçowr<^Yes.P'aU-   les  bouclieb  devenir  inuulos., 

-  Bbbbiij,  :  ' 
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M egalopolis  yilyùim  gn»n<i  d^gâc  Se  ^lâêmbhi 
un  butin  très-confiderable.  Enfin  ayam  pris  quel- 
que troupe  de  Comédiens  de  autres  artiiâfts  de 

jf^^^/^f  Bacchus,  qui  venoient  de  Meflêne,  il  fit  dre&r 

fMtiJmi.         un  théâtre  dans  les  terres  même  de  l'ennemi, 

pt^miOtUvra.  pfopola  un  prix  de  quarante  mines.,  de  paiflà  une 

journée  entière  à  voir  ce  ipeâacle ,  non  qu'il  fè 

*  fouciât  de  ces  jeux ,  ni  quil  y  prît  grand  plaifù-, 

mais  il  înfiiltoit  par-là  à  lès  cnnemis,&  par  ce  trait 

de  mépris  &  de  mocquerie ,  il  leur  hûfeit  voir 

combien  il  fè  tenoit  awiré  de  les  vaincre.  Car 

Annù,  ertc^mt  d^dillcurs  de  toutcs  Ics  armécs  Grccques  &  Royar 

fi^itmhH^tTl  les  )  celle-là  étoît  la  feule  qui  n  avoitpas  à  £à  âute 

kiuims .  crc^     ^gj  troupes  de  mimes ,  de  bateleurs ,  de  <lanièu- 

Ç^  ècét  eh^Miteulès.  Son  camp  étoit  pur  de  net 

5^%'^  JIM  rt^ntit  de  toute  forte  de  difîblution,  a  intempérance ,  de 

oLmL*!*"'   *  boi^nherîe ,  ^  dTaflèmblées  de  dâ>au(^ ,  ou 

de  plaifir.  Les  jeunes  gens  pad^ient  la  plus  grande 

bmicci  o>  ib.  partie  de  leur  tems  à  s'exercer ,  de  tes  vieillards  à 

^ïiT^-^r  îesfbrmer&àksiflflruîrc,A:îfenefaifoientcon- 
fifter  ieurs  jeux  de  leurs  diveitî^mens^,  quand 
ils  étoîent  de  loifir ,  qu'à  faire  /des  railkries  feees 
de  honnêtes,  de  qu'à  lancer  les  uns  contre  les 
autres  quelques  traits  agréables  >  vifs  de  pk]^nt& 
Et  quant  à  F utËité  qu'on  retiroit  de  ces  fortes  d& 
jeux,  nous  Tavons  adèz  marquée d^ts  ta  vie  de 
Lycufgue. 

Cleomene  étoit  lui-même  le  maître  &  le 
précepteur  de  tous  les  citoyens ,  ^iiànc  voir  en 

JS^Jk&Zi*"  tout  une  vie  firople, frugale,  de  qui  navoit  rien 
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aii-defiùs  du  moindre  de  £es  iùjets ,  &  Texpo^nc 

fîmplement  aux  yeux  comme  un  exemplaire  de 

Êigeflè  À  de  ten^erance.  Et  c  efl:  ce  qui  l'aida 

infiniment  à  exécuter  les  grandes  chofès  qu  il 

fit  en  Grèce  ;  car  ceux  que  leurs  affaires  atti- 

roient  à  la  Cour  des^  autres  Rois  >  n  admiroienc 

pas  tant  leurs  richeffès  ôc  leur  magnificence  y 

qu'ils  déteftoient  leurs  manières  l^utaiiies ,  leur 

vamté^,  dt  la  dureté  infùpportable  avec  laquelle 

ils  parloïent  à  ceux  qui  les  approdioient.  Au  c^J^o^JL'Î 

lieu  que  ceux  qui  alloient  à  la  Cour  de  CleofnenCi  **i'*  ^  <»»<  ^^^ 

<jui  étoit  Roi,  &  qu'on  appelloit  Roi  à  jofte  ti-- 

tre ,  n  y  voyoient  ni  ameublemens  de  pourpre  , 

ni  robes  magnifiques  fur  £à  perfbnne  ,  ni  lits  lu- 

perbes  >  ni  cocbes  fbmptueux  >  ils  n'y  rencon- 

ïToient  point  uiœ  foule  d'Officiers ,  ni  d'Huiffters  r 

ils  n'y  trouvoient  point  de  ces  Princes ,  qui  ne 

donnent  leurs  audienco  que  par  billetS)  &  qu'on 

\Au  lieu  ^ut  ceux  qm  ttUoitnt  Marc  Antonin  avoit  bien  re- 

i  la  C»wr  de  Cleonutte.  J  La  coto'  conntt  cette  Vérité, 
paraifon  4]ue  Plutarque  ^c  ici       Qui  m  dmntnt  leurs  mulets 

d'une  Cour  fuperbe  avec  une  tpte  far  billets. 1  C'eftlefens  du 

Cour  fîntple  eft  bien  remarqua»  texte  t^  qu'il  eft  écrit,  ih* 

bk.  Votci  un  Prince  donc  h  yfaftitde^mt-  xfiqucM'^«yv*  >  mais 

Cour  n'a  rien  de  ^iperbe^qui  cette  leçon  m'eftfufpeâe  ;  car 

ne  feit  paroître  en  tout  &  par-  j'avoue  que  je  n'ai  vu  nulle  part 

«ont  que  fîmplidcë ,  moderae ,  aucun eiôeniptade  ces  audiences 

afiabikté  >  douceur.  Se  qui  par-là  données  par «bUlets.  Dans  le  aif. 

gagne  l'affèâion  de  tous  ceux  de  la  Bibliotéque  de  S.  Ger« 

qui  r^rochent  >  &  les  force  à  main,  on  lit ,  »  .6A  9f^KpmW 

ceconnokre ,  qu'il  eft  le/etd  &■  &c.  Je  (jkâ  qu'il  faut  corrigâr 

^e  ddcendant  dllexcide  >  fétll  r»  Ah  yfttftpnn  iut^  ^(fitfjm^nah 

Brfu,  &  le  feui  à  qui  «m  donne  'dui  ne  donnent  leurs  audwncds 

juftement  ce  titre.  JL'£iD{NaE«Hr  -4p  ae^  .r^ondeet  ^ç  par  ham- 
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n'obtient  encore  que  difficilement  &  avecpdne, 

mais  ils  trouvoient  Cleomene  lui-même,  qui 

en  habit  fîmple  6c  tcès-commun  venoit  au-devant 

d'eux ,  qui  les  recevoit  agréablement ,  qui  les 

careflôit ,  qui  parloit  à  eux  auffi  iong-tems  qu'ils 

youloient  avec  beaucoup  d'humanité  &  de  poli- 

J^^MiT^m  tefïè;  &  ces  manières  jobligeantes  leur  g^noient 

**  ttincu'gAiwm  tellement  le  cœur  &  lui  concilioient  fi  fort  leur 

stiKm,  afFeélâon  &  leur  eftime,  qu'ils  s'en  retournoient 

difànt  <fc  peniànt  que  Cleomene  étoit  le  fèul  di* 

gne  .defcendant  d'Hercule. 

1^  .4««  *  a««-  -     Quant  à  là  table  ordinaire,  elle  étoît  très-Cm'^ 

"""*  pie  &  très-frugale ,  &  véritablement  Laconique , 

à  trois  lits  feulement  ;  &  s'il  avoit  à  recevoir  des 

Ambaiïàdeurs  ,  pu  des  Etrangers ,  on  aioûtoit 

.deux  autres  lits.,  &  alors  elle  étoit  fèrvie  par  lès 

^Officiers  un  peu  plus  splendidement.  Cette  bon-- 

«ne  chère  ne  confiftoit  ni  en  ragoûts ,  ni  en  pâtiilè*- 

ries ,  mais  en  une  plus  grande  quantité  de  viandes , 

&  eh  un  yin  un  peu  meilleur,  car  il  reprit  un  joiff 

un  de  fes  amis,  qui  traitant  è^s  étrangers ,  leur 

fèrVit  le  broiiet  npir  &  le  gâteau  «  comme  on  en 

n»imi,itqHetm  fèrvolt  auï  «ablcspubliques,  BppeUéos  Phidities  ( 

fit   mtiUturi  eitrt     o    M  I    •    J-  i  /•  v     ^  i 

4»)f  fîr«^m.  c^  il  lui  dit  que  dans  ces  occajwns ,  (çrfurtout  avec  des 
étrangers ,  //  ne  falloir  pas  être  fi  ri^ouvfufnmnt  attaché 
à  la  difcipîme  Laconique. 

iSecretaire8.Car  c'ëtoit  une  cho-  dioKes  ^ue  par  kurs  Minières  > 

■fe  fort  orctinaire  à  la  plupart  des  &  de  ne  répondre  que  par  leur 

Princes  ;  &  on  voit  encore  -en  bouche,  yflf^Men7(  font  ici  ceux 

Orient  des  veftiges  de  cette  que  nous  appelions  Seeraairts 

<outuinp,deiie4loitfi]pr<ie8atH  ^Et^^, 

Quand 
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Quand  la  table  étoit  levée,  on  apportDÎc  une  ^^•»i»t^*,^i 
table  à  trois  pieds  >  fur  laiquelle  il  yavoic  une  urne  HHuiJitm.  ** 
d^rain  remplie  de  vin>  deuxpietices  busres',  qui 
tenoient  chacune  deux  petites  mefùrés,  &  queU    rtM^^nuimi' 
^ues  taflès  d'argent  >  que  Ton  prefèhtoit  à  ceux 
qui  vouloient  boire  ^  car  perfonnè  n'^it  forc^ 
de  boire  malgré  lui.  '     \ 

U  n  y  avoit  à  ces  repas  aticun  divertiflèment  > 
ni  aucune  muHque  ,  À  on  n'en  defîroit  point* 
Cleomene  divertiflbit  &  inftruiiôit  agréablement 
la  compagnie  de  égayoit  la  table  par  ià  conveiv   cmmm  ommm 
{àtion ,  foit  en  failànt  des  quéftions ,  foit  en  racon*  ^^*^^  '^^ 
tant  lujr-mème  des  hiftoires  plaifàntes  Se  utiles. 
Ses  difcours  les  plus  graves  &.  les  plus  ièrieux 
"étoient  toujours  mêlez  d'enjouement  j  8c  ce  qu'il 
y  avoit  de  gracieux  &  d'agréable  n'étoit  jamais 
corrompu  par  aucun  trait  trop  libre  ^  ni  par  I4 
moindre  diffolution.  Car  la  manière  dont  les  au- 
ttres  Rois  chafibient  aux  hommes  en  les  leurrant 
&-en  les  corrompant  par  l'appas  des  richeflês  Se 
vdes  prefèns,lui  paroiflbit^olTierc  A  it^ùfte^    f^'f'***^ 
au  lieu  que  de  les  gagner  £  de  les^  ittker  par' \à  ^4^^^*"^ 
douceur  de  fbn  commerce ,  &  par  des  proposa  oh 
la  grâce  fôt  accompagnée  de  francnifè  ècÀé^ 
bonne  foi,  cela  lui  paroiâbit  la  plus  belledétoute^ 
les  voyes  &  la  plus  ijligne  d'un  grand  Roi ,  corn- 

Iln^y  avoit  à  sts  rt^as  aucun  plus  belle  mofiqoe.  H  riiëfémble 

diversement  m  aucune  mufùfut  f  qœ  Platoif  &t  quelque  part  y 

^  on  n'en  définit  joint.  ]  La  qu'à  table  apaxià  on  Içait  par<>> 

converfation  de  Qeomene  leut  1er ,  on  fe  paiTe  ioct  bien  d'eo» 

jparoiflbit  plus  charmante  que  la  teoclre  diaâter. 

Tomt  K  Cccc 
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Kfamti»  mr.  me.  H  v  avatit  d'autre  différence  entre  Tami  &  le 
mercenaire ,  iinon  que  le  premier  ie  prend  par 
les;  moeurs  8c  par  les  difcours  honnêtes  >  &  Pautre 
ne  fè  prend  que  par  rinterêt. 

Les  Mantinéens  furent  les  premiers  qui  l'appel- 

lerent ,  <St  qui  étant  tombez  la  nuit  fur  la  garni- 

iH  MéMin&m  {^n  ^es  Achéens ,  la  chaflèrent  *  &  remirent  leui 

4  cuomint,  qmu  piacc  cntrc  les  mams.  lit  lui,  après  leur  avoir 
***  rendu  leurs  loix  &  leur  police ,  Û  partit  le  jour 
même ,  &  alla  à  Tegée.  De-là  côtoyant  T Arcadie 
il  alla  à  Pheres  de  T  Acliaie  dans  le  deflêin  de  don- 
ner bataille  aux  Achéens,  ou  de  décrier  Aratus 
ct)mme  un  lâche,  qui  avolt  fui  le  combat  &  livré 
tout  leur  plat-païs  au  pillage.  Car  il  eft  bien  vrai 
que  l'armée  des  Achéens  étoit  alors  commandée 
par  Hyperbatas ,  mais  c'étoit  toujours  Aratus  qui 
y  avoit  la  principale  autorité. 

Les  Achéens  étant  donc  fortis  en  campagne 
avec  toutes  leurs  troupes ,  Se  s'étant  campez  ^ns 
les  terres  de  Dymes  près  du  Temple  d'Hecatom- 
baeon,  Cleomene  les  y  fuivit  ,&  il  parut  avoir  fait 

^^^-«&  fittitt  i*  là  une  grande  faute  de  s'être  placé  emr&  la  ville 
de  Dymes ,  qui  étoit  fôn  ennemie  &  le  camp  des 
Achéens.  Mais  en  les  harcelant  Se  en  \qs  défiant 
tous  les  jours.avec  audace  ^  il  les  contraignit  enfin 

Et  t^étofit  campez,  dan f  [es  terrer  ce  Temple  appelle  Heeatm- 

JU  Dymts,  fris  du  Temple  etHe-  béun,  Paulknia8>  qui  a  dédît  ex»' 

tatoTiAMn,^  è»  T»  àupmet  «vteî  âement  tout  ce  qu'on  voyoit 

Tt  «àhi^itf  E'MT«/uCgucf  »  dit  autourde  Dymes,  n'en  Eut  aor 

Polibe  liv.  II.  mat$  il  n'explique  .cune  mention, 

jpointce^uec'elî^ece.liin^oui  ;         ..     .  . 
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à  eti  venir  au  combat ,  où  il  remporta  fur  eux  une 

grande  vitSioire ,  car  il  mit  leur  armée  en  fuite, 

leur  tua  beaucoup  de  eens,&  fit  grand  nombre  de  Jf-^fe^' ««»/-«««, 

priionmers.  De-la  u  marcha  contre  Langon,  d  ou  ttmfiinMt. 

il  chaflà  la  garnifon  d*  Achaie  &  rendit  la  viUe  aux  vL  2  ',  SU  s* 

Eléens.  *m  ?««  pw,-* 

*^  4mit  écrit  Lafion . 

Les  Acheens  étant  donc  fort  abbatus  par  ces  ?«V«»»«««^*«- 
grandes  pertes ,  Aratus,  qui  avoit  accoutumé  d'ê- 
tre Capitaine  General  tous  les  deux  ans ,  refufa 
cette  année-là  cette  charge ,  pria  qu'on  Ji'en  dif- 
penlat ,  Se  malgré  les  prières  &.  les  inftances  de  les    jtmu  hikmii^ 
citoyens,  il  lai^honteulèment  le  timon,  &  aban-  "tolUStà^t 
donna  le  commandement  entre  les  mains  d'un  •*"*  ^^i^**- 
autre,  dans  le  tems  quil  voyoit  (on  païs  battu 
d'une  tempête  plus  violente  que  jamais. 

Les  Achéens,  réduits  à  cette  grande  extrémité, 
envoyèrent  des  Ambafïàdeure  à  Cleomcne ,  & 
Cleomene  parut  d'abord  leur  impofèr  des  condi- 
tions trop  dures,  mais  il  envoya  lui-même  des 
Ambaflàdeurs  de  fa  part  leur  propoler  de  lui  ce-    a*»»*»/*»*  t*- 
der  feulement  le  commandement  de  la  Grèce  ;  Mt^Zuc^lZm- 
que  pour  le  refte  il  n'auroit  aucun  différend  avec  ''^«'*^'«<^'«*- 
eux,  ôc  qu'il  leur  rendroit  leurs  prilbnniers  âc 
leurs  places.  Les  Achéens,très-difpo£èz  à  recevoir 
ia  paix  à  ces  conditions ,  prièrent  Cleomene  de  le 
rendre  à  Lerne ,  où  ils  dévoient  tenir  une  Aflèm- 
blée  générale  pour  conclurre  ce  traité ,  mais  il 
arriva  que  Cleomene  s'étant  échauffé  en  mar-    Utft/mfrhfm,* 
chant  avec  trop  de  hâte',  &  ayant  bû  de  l'eau  TtT^^^i 
froide  mal-à-propos  ;  fot  attaqué  d'une  violente  '*4^"*^*«»«'*fe. 
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hémorragie  accompagnée  d'une  extin6lion  d& 
voix,  C'eft  poi^rquoi  il  renvoya  aux  Acbéens  les 
plus  confiderables  de  leurs  prilbnniers ,  remit  Tal^ 
.  îëmblée  à  un  autre  tems,  Se  s'en  retourna  à  Lace- 
denfiohe,  ' 

Ce  contre-tems  ruina  entièrement  les  afiàires- 
de  la  Grèce ,  qui'fans  cek  alloit  fe  relever  de  l'é- 
tat: pu  elle  étoit  réduite,, &  s'aflfraflchir  de  Tin- 
jEMh  &  jaUmfie  folénce  &;  de  Tavarice  dés  Macedortièns.  Car 
mnt.  Aratus,  loit  par  denanee ,  loit  par  crainte  de  Cieo- 

mene>  foit  enfin  qu  il  portât  envie  à  ces  grands 
ikccè$j  qui  lui  étoient  arrivez  contre  toute  et- 
perance  >  &  qu'il  penlat  qu'ayant  eu  le  com- 
mandement dfe  la  Grèce  pendant  trente-trois  ans, 
il  lui  étok  honteux  qu'un  jeune  homme  vînt 
comme  s'enter  fur  lui  &  lui  enlever  toute  là 
gloire  Se  la  puifîànce,  &  fe  mettre  en  poflèffion 
d'une  Principauté,  qu'il  avoit  acquilè ,  augmentée 
Se  conlèrvée pendant  fi  long-tems^il  fit  tous  lès 
efforts  pour  empêcher  les  Achéens  d'accepter 
les  conditions  qu'on  leur  propolbit.  Mais  comme 
'       les  Achéens  n'adheroiem  point  à  Ion  fèntimenr 
parce  qu'ils  étoienteffiayez  de  l'aiidâce  de  Cleo- 
mene,^  que  d'ailleurs  ils  trouvoient  très-jufte 
Se  très-railbnnable  le  dellèin  des  Lacedemoniens 
ile  remettre  i<e  Peloponefè  dans  l'état  où  il  étoit 
anciennemient  >  il  entrant  une  aélion  quiti'auroit 
juiitn  himoiÂté  ni  ieaflte  rà  honnête  à  aucun  dbs  Grecs, 
/£"riS^  qiïi  ^o*t  très-inÊme  pour  lui,  &  quirépondoit 
mm  4*  cu*mt«f.  ^  ^  t wi$. de  gTsmles  chofes  qu'il  avoit  faites  Sc- 
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tfans  la  paix  âc  dans  la  guerre ,  H  appella  Antigo- 
nus  en  Greee ,  &  remplit  le  Peloponefe  des  mè* 
mes  Macédoniens  quii  en  avpit  chaflêz  dans  fà 
jeuneflèyleur  ayant  arraché  la  citadelle  de  Co- 
rint&e  y  âc  s'étant rendu iû{peâ  à  tous  les  Rois^  8c 
leur  ennemi  déclaré  ,•  fortout  le  mortel  ennemi 
d'Antigonus  dont  il  dit  mille  maux ,  comme  cela= 
paroît  par  les  écrits  qu  il  a  laiflèz.  Dans  ces  écrits 
il  déclare  lui-même  qu  il  avoit  beaucoup'  fbuffèrt    ^^*  Méhf^ 
qu  11  s  etoit  expole  a  de  grands  dangers  pour  ©-  </»  u^  «  j»'/i 
délivrer  leur  ville  de  la  garnifon  des  Macedo-  -^"/'«*'«'«*-*- 
niens ,  &  après  cela  il  amené  lui-même  ces  Mace^ 
doniens  dans  fa  patrie ^  les. fait  entrer  en  armear 
jufquesdans  lès  foyers,^  les  introduit  dans  let 
appartemens  des  Dames  mêmes  ,  Se  cela  pour  ne 
pas  conlèntir  qu'un  delcendant  d'Hercule ,  un 
Roi  de  Sparte ,  ôc  un  Roi^  qui  ayanr  trouvé  la  po-    ^*"*  î?*.J  jrj; 
lice  de  là  ville  dans  un  grand  defbrdre ,  comme  ttmT^LZw  4$ 
une  harmonie  entièrement  détraquée  &  corrom-  ^'^^^^'^'' 
pue ,- vouloit  la  rétablir  &  la  ramener  à  Ce  mode  fi 
£àge  du  ton  Doricct  invencé  par  Lycurgue ,  fôt 
appelle  dans  les  titres  Capitaine  General  des  Si- 
eyonieiis  &  des  Trîccéena.  Pour  jfiiir  ceux  qui 
mangeoient  de  gros  pain,  quiportoienrla  grofîè 
cape  de  Sparte,  &  ce  qui  lui  paroifloit  encore 
plus  terrible.  Se  daht  il  ^Ubit  le  plus  grand  re- 
proche à  Cleomene,  qui  vouloient  retrancher  le»- 

£t  la  rofnerur  à  ce  modefifagt  égalité ,  qui  font  le  même  effet  ' 

du  ton  Dorien  inventé  far  Lycur-  dans  les  £!tat8,que  le  ton  Dorien  < 

£ue.  ]  C'eft-à-dire  à  cette  fimpli-  dans  la  muHque.  Il  a  été  parlé- 

ofté>iicettc.&ug§lttérâc  à^cette.  ailleur&de  peton  Dorien. 
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aftmiUftmuM  richeflfes  <fc  foulager  la  pauvreté,  ilfùivit  le  <lia- 

«M*  »{u'n  £Arl'  dêmc  &  k  pourpre >  &  de  peur  de  paflèr  pour 

•^4  ZTf»  vie.  ^  obéïr  à  Cleomene ,  il  fe  jetta  &  jetta  avec  lui  tou- 

Atéaui  féit  dit  te  r  Achaic  aux  pieds  des  Macédoniens  pour  exe- 

£^^;;m,1"î;  cuter  les  ordres  de  leurs  Satrapes.  Il  faifoit  des  £â- 

«•M  crifices  à  Antigonus,  Sacrifices  qu  il  nomma  An- 

ffgonées.,  âc  lui-même  couronné  de  fleurs  à  la  tête 

d'une  procejSiîon  il  cliantoit  des  hymnes  en  fbn 

honneur  comme  à  un  Dieu ,  lorlque  ce  n  étoic 

qu  un  homme  &  un  homme  tout  ulcéré  &  tout 

pourri.  Ce  que  nous  en  écrivons ,  ce  n  eft  point 

pour  acculer  Aratus ,  Se  pour  invectiver  contre 

jbi  f  car  en  plufieurs  chofes  il  s'eft  montré  un  grand 

personnage  &  très- digne  de  U  Grèce,  mais  feu- 

tJfhUmît^'^i  leinent:  pour  déplorer  llnfirmité  de  la  nature  hu- 

2  l^'^f  ^*?"""  maine ,  qui  dans  les  mœurs  même  les  plus  reij)ec- 

tables  &  les  plus  excellentes  pour  la  vertu ,  ne 

i^uroit  fi}rmer  cette  perfe(5lion  de  beauté  qui  efi 

exemte  de  tout  blâme. 

Les  Achéens  s*étant  rendus  à  Argos,quils 
u  !£*!J%îr  avoient  encore  choifi  pour  le  lieu  de  leur  Af- 
*'^'*îï  ^^«  femblée  générale ,  &  Cle'omene  s'y  étant  rendu 
de  Tegée ,  on  eut  de  grandes  efperances  que  le 
traité  de  paix  y  lèroit  conclu  &  figné.  Mais  Ara- 
tus ,  qui  étoit  déjà  convenu  des  principaux  arti- 
cles avec  Antigonus ,  &  qui  craignoit  que  Cleo- 
mene ne  ruinât  &  ne  renverlat  tout ,  Ibit  en  ga- 
ti^Ti  aZlIt,  &^^^^  1^  peuple  par  lès  belles  paroles,  Ibit  en  le 
jh'u  frévU  qu'il  Forçant , lui  manda  ^«iV  entendait  qu'il  entrât  feui 
mr,  (*»    w  Ar-  ^^^  Axgos ,  &  qw^ouT  lafuretédefa  perfonne  on  lui 
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donneroit  trois  cens  otages,  ou,  s* il  n  était  pas  content 

de  cette  offie,qiitl  navoit  quâ  s* approcher  avec  fes 

troupes  du  Gwnnafe,  appeUé  Cfllarabium  ,  qui  étoit   "f'f^."*''^ 

hors  des  portes  éh  la  vtUe,  (&  que  la  on  tut  donnermt  •»««•  <f««wK*  i 

audience  é^  on  écouter  oit  fes  propofttions.  p!  I,^  ÎJ,tf,  i. 

Ces  paroles  oiiies ,  Cleomene  s'écria  que  ce-  §£;i;"  ^  ^ 
toit  une  très-grande  injuiHce ,  &  qu  oh  devoit    cu*mtH*f,  rictu 
lui  faire  cette  déclaration  avant  fon  départ ,  8c  ^Tl^^ &t^'f 
ne  pas  attendre  quii  fôt  arrivé  aux  portes  de  *»* ''*''**«t 
leur  ville  pour  lui  fîgnifier  qu  ils  fè  déficient 
de  lui ,  &  pour  le  renvoyer  fans  rîèn  faire.  En 
même  tems  il  écrivit  aux  Achéens  une  longue 
lettre ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  une  accu- 
fàtion  d'Aratus.   De  Ion  coté  Aratus  répondit         ' 
à    cette   accufàrion   en   vbmiâànt   contre  lui 
quantité  d'injures  dans  le  diicours  qu'il  fit  au 
peuple,  , 

Cleomene  partit  donc  lûr  le  champ  pour  s'en   c&««.w  ,•«.  rf 
retourner,  &  en  même  tems  il  envoya  un  He-  E^î  ^ 
raut  aux  Achéens  leur  déclarer  la  guerre.  U  ne  ««'^**»*' 
l'envoya  pas  à  Argos ,  mais  à  iEgion,  comme  ré- 
crit Aratus,  pour  avoir  le  tems  dé  les  prévenir 
Se  de  les  fiirprendje  avant  qu'ils  euflènt  fait  iéuis  lur*  J*  anmmti 
préparatifs* 

Mdt  à  M^n ,  eemiu  téerk  coûfequént  fort  éloignée  <f  Ar- 

'uiratiUrfour  avoir  U  tenu  de  Us  gos,  Cleomefie  efperoit  de  fut- 

frévenir.^  Car  comme  Meion  prendre  Cette  f  lace,  avant  que 

^toit  une  ville  maritime  de  l'A-  la  déclaration'  de  cette-  guerre 

ehaie  fur  le  bord  da  Golfe  de  y  pût  être  portée  d'^Egion ,  Se 

■Corinthe ,  tout  au  bout  prefque  qu'ilis  eufTent  fait  leurs  prépara»' 

fà3x  côté  dtt  couchant»  &  par  ti&.'  '  >       '  .  . . 
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Voilà  donc  toute  ia  ligue  des  Achéens  data 
le  mouvement  ^  Se  dans  le  trouble  ;>  &  la  pèàpaïc 
<les  villes  prêtes  à  £e  révoker  &  à  le  i^rer ,  par- 
ce que  d'un  côté  le  peuple  ei^èroit  le  partage 
<les  terres  Su  fabolitioTi  és^  dettes,  8c  que  de  Tau* 
tre  les  nobles  &  lài  puiflàns  étoient  las  de  la 
domination  d'Aratus ,  Se  que  la  plàp^it  même 
itoient  irritez  contre  lui  de  ce  qu  il  avoit  appelle 
ïè&  Macédoniens  dans  le  Peloponefè.  Tout  cela 
augmentant  la  confiance  Se  l'audace  de  Cleo- 
tr»phitcumé-  mené -y  il  £ë  jetta  dans  f  Achaie  ,■  on  d'abord  M  piit 
TJlrril:^!'^  d'emblée  la  ville  dePeHene  <St  enchaflàlagar- 
tûCon  des  Achéens.  Enluite  il  if'empara  de  Phenée 
&.  de  Pentelée.  Les  Achéens  craignant  une  tra- 
liiion,  qui  fe  tramoit  à  Corindie  Se  à  Sicyone» 
lirent  pardr  d'Ar^  leur  Cavalerie  Se  l'Infante' 
Tie  étrangère,  &les  envoyèrent  dans  ces  places 
pour  les  garder,  pendant  queux  de  leur  côté 
«étant  tous  rendus  à  Argos  ,  ils  celebroient 
les  jeux  Neméens  avec  beaueoup  de  magnifi' 
cence. 
cummefutfttni     SuT  cda  Cleomônc  cl^erant ,  comme  cela 
^tni!^  f»^^  ^^^  ^^  >  ^^  **^  furprenoit  la  -nlle  pendant 
ubrth  Us  ),Kc  Ni-  qu'cUe  étoît  pleine  de  réjoiiiilànce ,  &  remplie  de 
*"  *"'  Ipe^lateurs ,  qui  étoient  accourus  pour  la  fête ,  & 

qu  il  l'attaquât  ainfi  à  l'improviffc ,  il  y  jetteroit 
un  plus  grand  trouble  &  im  plus  grand  effi-oi»  il 
s'approcha  latiuît  de  fes  murailles,  &  s'étam  em* 
KUtudeffr-  paré  d'abord  du  quartier  appelle  Afcis,  qui  eft 
«j^^ui.  n^  au.jie0j,s  du  théâtre,  Meu  trè&.£orc  d'^iete  &de 

difficile 
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^lifBcile  accès ,  il  efïraya  tellement  tout  ce  peuple 
qu'il  n  y  eut  pas  unfeul  homme  qui  ofat  Ce  mettre 
en  défen{e>  mais  ils  reçurent  garnifbn  ,  don- 
nèrent vingt  de  leurs  principaux  citoyens  pour 
otages ,  firent  un  traité  d'alliance  avec  les  Lace- 
demoniens  &  abandonnèrent  le  commandement 
à  Cleomene. 

Ce  luccès  ne  (ervit  pas  peu  à  augmenter,  fâ    cmiitntéjictit 
réputauon  oc  a  accroître  la  puiliance,  car  les  <furtfn4ti*»i» 
anciens  Rois  de  Sparte ,  quelques  eiForts  qu'ils  <^'*'^* 
euilènt  faits ,  n'avoient  jamais  pu  s'aflùrer  de  la 
ville  d'Argos.  Pyrrus  même>  qui.étoit  un  très- 
grand  Capitaine ,  après  l'avoir  prifè  d'ailàut ,  ne 
put  la  contèrver,  mais  y  fut  tué  &  y  perdit  une 
grande  partie  de  fbn  armée.  C'eft-pourquoi  l'on 
admiroit  d'autant  plus  la  diligence  &  le  grand 
lens  de  Cleomene  y  &  ceux  qui  auparavant  iè 
mocquoient  de  lui  quand  il  le  vantoît  qu'il  imi- 
toit  Solon  &  Lycurgue  en  aboMànt  les  dettes  8c 
en  rendant  tous  les  citoyens  égaux  en  biens , 
étoient  alors  entièrement  perlùadez,  &  avoiioient 
fincerement  qu'il  étoit  feul  la  caufè  du  change-     cu*m«ntr*cmm 
ment  qui  étoit  arrivé  au  courage  des  Spartiates,  pyrufini^^^mê 
Car  avant  ce  jour  ils  étoient  fi  abbatus,  &  fi  sfmùâZ^"^* 

Qt^U  étntfetà  la^caife  du  chan-  TÎicvtet  tiçiaritfruu'nL;  (JurtCtTitlf- 
gement  qtâ  étoit  arrivé  au  entrait  Cela  iait  voir  que  les  Copiftes , 
des  Sfartiatts.  3  Le  mf.  de  la  en  tranfcnvant  >  retenoient  de 
Bibliothèque  de  S.  Germain  mémoire  des  phrafes  entières , 
orefente  une  leçon  oui .  <raoi-   fSn  mettoient  louyent  des  mots 

l'ilne&utrece- 


rapportée,  On  y    voir  ces  diverles  leçons ,  qu'a- 
lit  ,  »'frM»»f r«  ww  «w»  7t>«»««j    près  les  avoir  bien  exMninécs. 

Tome  V,  Dddd 
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peu  capables  de  fe  défendre  eux-mêmes,  que  fo 
Etoliens  étant^ntrez  un  jour  en  armes  dans  leur 
païs  y  en  emmenèrent  en  une  feule  fois  cinquante 
mille  efclaves.  Surquoi  un  des  plus  vieux  Spar- 
tiates dit  qm  Us  ennemis  leur  avoient  fait  un  très' 
grand  bien  en  foulageant  la  Laconie  d'une  §  pefante 
charge.  Au  lieu  que  très-peu  de  tems  après  ,■  dès- 
qu  ils  eurent  feulement  repris  les  anciens  ufàges 
de  leur  patrie ,  &  qu'ils  le  furent  remis  £ùr  les- 
•  voy  es  de  cette  ancienne  difcipline ,  alors  comme 
frX'îfitu'rÀMS-  Cl  Lycurgue  eût  été  prefent ,  &  qu'il  les  eût  gou- 
^"J/i/jiT'  vernez  encore,  ils  donnèrent  des  preuves  d'une 
très-grande  valeur,- rendirent  une  ôbéïïlànce  en- 
tière à  leurs  fuperieurs ,  remirent  Lacedemone  en: 
pofïeiîion  de  la  Principauté  de  la  Grece,.&  recou- 
vrèrent le  Peloponele  entier. 
FiUti t»ttt jbgti  Après  la  priîè  d'Argos,  Cleoné  &  Phlionte* 
tt  cmmht.  jQ.  rendirent  incontinent  à  Cleomene.  Aratus-,  qui 
étoit  à  Corinthe,  où  il  s'amufoit  à  faire  une 
recherche  de  ceux  qui  étoient  foupçonnez  de 
Êivorifer  le  parti  des  Lacedemoniens ,  n'eut  pas. 
plutôt  appris  ces  nouvelles  qu'il  en  fut  extrê- 
mement troublé ,  &  fentant  que  la  ville  de  Co- 
rinthe penchoit  du  côté  de  Cleomene ,  &  que  les^^ 
Achéens  vouloient  fie  retirer,  il  appella  les.  habi- 

Remirem  Lacedtmone  en  fojfef-  doit  la  recevoir.Il  y  a  -rjAtiKtSki- 

fon  de  la  Principauté.'}  Il  n'en  eft  fttn ,  au  lieu  de  tîwAeattSktfMtA  ,- 

f>as  de  la  leçon  c^ue  prefente  ici  &  c'efl  ainfî  qu'il  £iut  lire;  com- 

e  mf.  de  la  Bibliothèque  de  S.  me  auflî  trois  lignes  plus  bas ,  il 

Germain  comme  de  la  préceden-  faut  lire  fivXofAivlut ,  au  lieu  de 

tç  j.  elle  eft  très-neceflaire ,  &  on  Cis?^oiMnti ,  qui  eil  dans  le  texte. 
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tans  au  Confeil ,  &  cependant,  fans  être  apper- 
çu ,  ilfe  coula  jufqu  à  la  porte  de  la  ville,  &  là    jra»s  fiJM,. 
montant  fur  un  cheval  qu'on  lui  avoit  amené ,  il  ^J^jf^fir^ 
«*enfuit  à  Sicyone.  *  ^^o'^ 

D'abord  parmi  les  Corinthiens  ce  fut  à  qui 
feroit  le  plus  de  diligence  pour  arriver  le.premier 
à  Argos ,  afin  d'annoncer  cette  nouvelle  à  Cleo- 
mene.  Aratus  écrit  lui-même  que  tous  les  che- 
vaux en  crevèrent.  Cleomene  gronda  fort  les 
Corinthiens  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  arrêté 
Aratus ,  Se  qu'ils  l'avoient  laiifé  échaper,  Aratus 
•écrit  pourtant  que  Megiftonus  le  vint  trouver  de  f,^'îT£iTud 
la  part  de  Cleomene  pour  le  prier  de  lui  livrer  ^^l^'C,"**i*^u 
ia  citadelle  de  Corinthe ,  où  u  y  avoit  une  gar-  tirt*^. 
nilbn  d' Achéens ,  moyennant  une  boime  fbmme 
d'argent  qu'il  lui  offi-oit ,  &  qu'il  fît  réponlè  que  * 

Us  aHaires  ne  dépendoiem  point  de  lui ,  mais  ûu*il  dé-    R**»/* f^*--»*»»^ 
pendatt  Im-meme  des  affaires.   Voilà  ce  qu  Aratus  ^ 

écrit. 

Cleomene  étant  parti  d*  Argos  &  ayant  gagné 
les  Epidauriens,  lesTrezeniens,  &  lesHermio- 
niens ,  alla  à  Corinthe  avec  fon  armée ,  affiégea 
la  citadelle,  d'où  les  Achéens  refuferent  de  for-  ^  ^J^  ^'^ 
tir ,  &  ayant  envoyé  quérir  les  amis  d' Aratus ,  ««*«. 
ôc  ceux  qui  aVoient  foin  de  fes  affaires ,  il  leur 
ordonna  de  prendre  fà  maifon  &  tous  fès  biens, 
&  d'en  avoir  foin  pour  les  lui  conferver.  En 
même  tems  il  dépêcha  encore  vers  luiTritumalle  ,i!^i!^cZL 
le  Meflènien  pour  lui  propofer  de  confèndr  scaf*''^'^*''^'^ 
moins  que  la  citadelle  de  Corinthe  fut  gardée 
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par  une  earnifbn  moitié  d'Achéenr,.  &  moitîét 
u  imi  pr»m€t  u  dc  Laccdemoniens*  &  pour  lui  promettre  à  lui. 
^urttiti/A  ^"  particulier  le  double  de  la  penlîon  qu il  rece-^ 
ftomû.  voit  du  Roi  Ptolemée.  Mais  cemme  Arams  n© 

v^ff'rt,nS'u  voulut  pas  écouter  cette  propofition  ,«  qu  au- 
titMdtUt  À  Antiif  contraire  il  envoya  fbn  fils  à  Antigonus  avec  le* 
autres  otages  »  &  perfùada  aux  Achéens  d'or- 
donner par  un  décret  que  la  citadelle  feroit  remife 
entre  les  mains  d' Antigonus ,  alors  Cleomene  lè 
Ut  cmmhitnt   jetta  fuT  Ics  terres  de  Sicyone  qu'il  ravagea ,  & 
t^hit^j^  reçut  en  don  touisles  biens  d'Aratus  par  un  décret 
«r.  (ies  Corinthiens.. 

rij^-iw"-^'  S^  ces  nouvelles  Antigonus  le  mit  en  cam^ 
xr#  4rwA.  pagne  avec  une  groflè  armée ,  &  paflà  le  mont 
,a^^/»^t  Gerania.  Cleomene  ne  jugea  pas  à  propos  de 
«r  <|nma«.  défendre  le  paflâge  de  llftRme ,  &  crut  qu'il  étoit 
^»JtMti*at»-  pj^jj  expédient  de  fortifier  par  de  bonnes  tran- 
chées &  de  Ibrtes  murailles  lespas  dèsmontagnes- 
Onienes>  Ôc  de  faire  des  combats  de  pofte  pour 
amufèr  plus  longcems  les  Macédoniens ,  que  de 
hazarder  la  bataille  contre  des  troupes  trèst- 
exercées  &  très-agùerries.  Par  cette  conduite  il 
riduifit  Antigonus  à  une  grande  extrémité ,  car  il 
n  avoit  pas  fait  grande  provifion  de  vivres,  &  il 
n'étoit  pas  facile  de  forcer  ces  pailàges ,  que  Cleo- 

Qt^U  (toit  ft*s  expédient  de  lècfieminderAttiquehifqo'àla 

ftn^wr  par  de  bonnes  tranchées  Beotie,  &  au  mont  Citheroo.- 

&  de  fortes  muraiUes  les  pas  des  Strab.  liv.  8.  £lles  étoient  ap>. 

inontagnes  Onienes.  j  C  étoient  pellées  of«Mt  «pa^  c'eft-à-dke^ 

des  montagnes  qui  s'étendoient  Ut  montagnes  des  &nts,_ 
depuis  les  rochen  Scironides  fur 
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ittène  défendoit.   Il  eflàya  pourtant  une  nuit 

de  fè  couler  dans  le  Peloponefè  par  le  port  de    uftHâtUtnu- 

Léchée  y  mais  il  fiit  repouiTé ,  &  perdit  plufieurs  *  *^'""**'* 

IbldatSi 

Cela  élevflf  encfôre  le  cotiragê  de  Cleomene  y 
&  celui-de  fes  troupes ,  qui ,  enflées  de  cette  vi- 
éloire  r  ^  mirent  à  préparer  leur  fbuper.  Mais 
Antigonus^  fut  dam  te  dernier  defèfpoir  de 
66  que  la  necefllité  n&  lui  laiâbit  que  les  partis 
les  plus  extrêmes  &  de  la  plus  difficile  &  de  la 
pilus  hazardeufè  exécution*^  Caï  il  étoit  déjà 
refolu  de  fè  rendre  au  promontoire  d'Herée, 
&  de  pâfîèr  de-là  fon-armée  par  mer  à  Sicyonc , 
6e  qui  demandoit  beaucoup  de  tems  >  &  ds 
sraiids  préparatifs  ,-  qui  aétoient^  pas  aifèz  à 
raire.' 

Gomme  il  étoit  dans  cette  per{4|iité>  il  arriva 
le  fbir  auprè&^de  lui  des  anus  d'Aratus  qui  ve- 
noien^d'Argos  par  mer  pour  l'^peller  &  pour 
lui  apprendre  cme  les  Argiens  s  etoient  révoltez  ^^  ^*  '*••*♦ 
contre-  Cleomene,  cfc  que  celm  qui  avoit  excité 
cette  révolte ,  c'étoit  Ariftote  qyi  n  avoit  pas  cô  ^^«,  /At^ts , 
beaucoup' de  peine  à  perfùader  le  peuple  déjà  *"*"  """  ''''*"** 
irrité  de  ce  que  Cleomene  n'^voit  pas  exécuta 

De  fe  rendre  où  prtmummr»  C7eftce  que  je  voudrois  qu*oa' 

diierée.  ]  J'avoue  que  je  ne  eût  expliqué.  Je  croirois  que  ce 

comprends  point  comment  An-'  mot  Herée  eft  corrompu,  &  qu'il 

tigonusprétendoitpafrerfonar->-  en:faut  fubilituer  un  autre»  ou 

niée  delà  ville  d'Herée,  qui  eft  bien  que  cette  Herée  eft  une 

ert'Arcadie  fur  l'Alphée ,  la  paf-  autre  place  que  celle  de  l'Arr 

iêr^  di$-je;'pârineràSicyo&e«  cadie. 
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('abolition  des  dettes  qu  il  leur  avoit  fait  efperec. 
Aratus  prenant  donc  d'Antigonus  quinze  <:ens 
foldats,  fe  rendit  par  mer  à  Epidaure.  MaisAriP 
tote  n  attendit  pas  fbn  arrivée  ,  &  avec  (es  fèuls 
citoyens  il  aflîégea  la  citadelle,  &  Timoxene 
marcha  à  fon  fècours  de  Sicyone  avec  les 
Achéens. 

Cleomene,  infomié  de  ces  nouvelles  vers  la 
féconde  veille  de  la  nuit ,  manda  incontinent 
cu*meM  euvcyt  Megiftonus ,  Se  transporté  de  colère,  il  lui  or- 
^^fis^J^"  donna  d'aller  fur  Theure  même  à  Argos  fouteriîr 
fes  gens.  Car  c'étoit  lui  qui  lui  avoit  le  plus  répon- 
du de  la  fidélité  des  Argiens ,  &  qui  1  avok  empê- 
ché de  chaflèr  de  la  ville  ceux  qui  lui  éioient 
lùlpe<5):s.  L'ayant  donc  détaché  lîir  le  champ  avec 
deux  mille  ^Idats ,  il  s'appliqua  à  obferver  les 
<lémarches  d' Antigonus ,  &  à  foutenir  Se  forti- 
fier le  courage  des  Corinthiens  en  leur  faifant 
entendre  que  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Argos , 
nétoit  rien  de  confiderable,  mais  une  légère 
imotion  caufëe  par  un  petit  nombre  de  mutins, 
que  l'on  réduiroit  fans  peine. 
Mtgifttnmtut'imt      Mais  après  que  Megiftonus  entré  dans  Argos 
^'^"'  y  eut  été  tué  en  combattant ,  &  que  la  gamilon 

frtjfte^^rc,^  des  Lacedemoniens  fort  preflée ,  et  ne  pouvant 
a^!lZ'!Z!Zt  prefque  plùsrefiftcr,  lui  eut  envoyé  divers  cour- 
m/rmftficHrs:    rjej^  pour  luî  demander  un  prompt  fècours ,  alors 
craignant  que  fi  les  ennemis  venoient  à  fè  rendre 
mitres  d* Argos ,  &  à  lui  fermer  les  paflàges , 
ils  ne  pillailènt  la  Laconie  iàns  aucun  péril  ^  Se 
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ne  mifïènt  le  fiége  devant  Sparte  même  qu'ils 
«rouveroient  vuide  &  fans  défenfe,  illevafon    cuménefimir* 
camp  y  &  partit  de  Corinthe  avec  toute  fon  i'f^'f Jj' 1^" ^..* 
armée^ 

Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloigné^  de  cette  place , 
qu  Antigonusy  entra,  ôc  y  mit  une  bonne  gar- 
nilbn.  Cleomene  s'étant  approché  des  murail-  a  ji  r^ifnchê 
les  d*Argos  ,  ôc  ayant  r^emblé  fes  troupes ,  fiifif."  '  ^ 
qui  s'étoient  écartées  ça  &  là  dans  leur  marche  » 
tâcha  d'eicalader  la  place ,  mais  n*en  ayant  pu 
venir  à  boiu  il  enfonça  les  voûtes  ,  qui  étoient 
fous  le  lieu  appelle  Alpis ,  entra  par  ce  moyen  & 
£è  joignit  à  fes  gens  qui  étoient  là  en  garniibn,  & 
qui  fe  foutenoient  encore  contre  les  Achéens.  De 
là  s'étant  faifi  de  quelques  autres  quartiers  avec 
des  échelles,  il  nettoya  toutes  les  rues  d'enne- 
mis par  le  fecours  des  archers  de  Crète  ,  qui 
tiroient  continuellement.  Mais  comme  ilapper-  nfirniniv^ 
çut  Anugonus  ,  qui  delcendoit  q.ç&  coteaux 
dans  la  plaine  avec  fbn  infanterie.  Se  qu'il  vit  fà 
cavalerie ,  qui  fe  jettoit  déjà  en  foule  dans  la 
ville ,  il  defelpera de  la  pouvoir  garder,  &  rap- 
pellant  tous  fes  gens,  il  le  retira  le  long  des  mu- 
railles, après  avoir  fait  dans  un  efpace  de  tems 
fort  court  de  très-grands  exploits  &  s'être  rendu 
maître  de  prelque  tout  le  Peloponefe  en  moins 
d'unecampagneJVLâiss'il  fit  ces  grandes  conquêtes 
en  peu  de  tems  ,  il  les  perdit  en  moins  de  tems-  ^ 
encore.  Car  de  les  alliez,  qui  etoient  dans  Ion  on^ifMmmoinid* 
camp ,.  les  uns  l'abandonnèrent  d'abord ,  &peu  ^Sf'  "*  ***"* 
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de  tems  après  les  autres  livrèrent  à  Antigonui 
toutes  leurs  places. 

Les  affaires  de  Cleomene  étant  dans  cette  triftc 
fituation ,  comme  il  continuoit  £à  marche  >  il 
reçut  le  foir  même  à  Tegée  des  courriers  de 
Lacedemone ,  qui  lili  apportèrent  une  nouvelle 
i  laquelle  il  ne  fut  pas  moins  fenfible  qu'à  tous 
fes  autres  malheurs ,  ils  lui  annoncèrent:  la  mort 
de  fa  femme  Agiatis,  dont  il  ri'avdit  pas^  force 
de  le  tenir  éloigné  une  campagne  entière  dans  le 
cu»mt»t  fitiutit  tems  même  de  fes  plus  'heureufes  expéditions , 
4MniMirf*fmm,.  vosAs  il  lauoit  îouvent  des  voyages  a  Sparte  pour 
la  voir  à  caufe  de  l'amour  &  de  l'eftHrie  qaS 
L4imu»r^hn  avoit  twuT  elle.  Il  fut  donc  vivement  touché  de 
firme  cette  mort ,  comme  on  peut  le  croire  d  un  jeune 

homme ,  qui  venoit  de  perdre  une  femme  très- 
belle  «5t  très-fàge,  &  qu'il  aimoit  tendremenç. 
Cependant  il  ne  deshonora  pas  en  cette  occafion 
nt^£S^mJ*t  ^  magnanimité ,  &  ne  permit  pas  à  ce  deiiil  d*ab- 
#«</?«».  battre  fbn  courage ,  inais  conlèrvant  le  même  ton 

<le  voix ,  la  même  pofture  êc  le  même  vifàge 
qu  il  avoit  auparavant ,  il  donna  les  ordres  à 
fès  Officiers ,  &  pourvut  à  la  fôreté  des  Tegeai- 
tes.    Le  lendemain  au  point  du  jour  ii  prit  le 
chemin  de  Sparte  ^  oià  il  arriva  de  bonne  neure , 
tt  m  ion»*^  &  après  avoir  donné  quelquesmomens  k  (à  dou- 
doiUtmr.  crrtfr*>ui  leuT  .dans  la  mailon  avec  la  mère  ot  les  en- 
tMjua.  tans ,  Il  repnt  mcominent  le  io^  <ie6  anaires 

publiques.  ' 

pn  ce  tems-là,Ptolemée ,  JRoid*Egypte^ 
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lui  promettoit  du  fècours ,  lui  envoya  demander. ,  '«'*»•*  «x^* 

*■     ^  f  on  r  y-ii  c       dtmnHder  4  CU«taf 

pour  Otages  la  mère  oc  les  enians.  Cieomene  lut  »* .  /«  «tr»  cr  /«« 
aflèz  long-tems  làns  ofèr  déclarer  à  (à  mère  cette  *'^^*^^'" 

'  <lemande  du  Roi  d'Egypte  ;  Se  étant  aHé  fbuvent 
chez  elle  pour  lui  en  parler,  lorfquil  étoit  fur  le 
point  d'en  ouvrir  la  bouche ,  il  n  en  avoit  pas  la 
îbrc«  &  le  taifbit.  Sa  mère ,  voyant  fbn  embar-    cutm*»t»'tfii/. 
ras,  entra  dans  quelque  loupçon,  (SL  demanda  a  ima>>i$d*ciK>i. 
ceux  qui  vivoient  avec  lui  dans  le  plus  étroit  com- 
merce ,  fi  fon  fils  ne  defiroit  pas  quelque  cholè 
d'elle  qu'il  n  ofât  lui  déclarer.  Enfin  Cieomene 
s'étaht  enhardi ,  &  lui  ayant  expliqué  la  chofe 
-comme  elle  étoit ,  elle  fè  prit  à  rire  de  toute  fà 
force.  Quoi,  lui  dit- elle ,  ceji  donc-là  ce  que  m  as  ormd  tmr^  v 
fouvent  voulu  me  dire  ,&quetu  nas  ofé  me  découvrira  fnTiicmjZir 
Que  ne  nousjettes-iupromptement  dans  un  navire,  ^ 
que  ne  menvoyes~tu  fans  différer  partout  où  tu  croiras 
que  mon  corps  pourra  être  utile  à  Sparte,  avant  que  là 
vieillie  vienne  le  détruire  Ù*  le  confumer  dans  t inac- 
tion ^  dans  la  langueur  / 
•    Quand  tout  fut  prêt  pour  le  voyage ,  ils  fè  ren- 

,  dirent  par  terre  au  port  de  Tenare ,  accompagnez    ^  *-«  J*  u  i<-: 
de  toute  l'armée.  Quand  Crateficlea  fiit  fiir  le  '**"' 
point  de  monter  dans  le  vaiflèau,  elle  tira  fbn  fils 
à  part ,  de  le  mena  fèul  dans  le  Temple  de  Neptu- 
ne. Là  elle  le  tint  long-tems  embraflë  &  le  baifiint 
tendrement,  le  vifage  baigné  de  pleurs,  comme 
elle  fèntit  qu'il  étoit  fi  éraû  &  fi  attendri  qu  il 
fondoit  auffi  en  larmes ,  elle  lui  dit,  allons ,  Roi  aJ^o-  2 r* 
de  Lacedemone ,  effuyons  nés  larmes  afin  que  quand-'^j^^^'^""^'' 
TomeV.  Eeee 
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ttousfortirons  de  ce  Temple, perfome  ne  nous-voyepleu'' 
rer,  ni  rien  faire  cf  indigne  de  Sparte,  car  cela  [eul  efi  m 
ttoirepu^ance ,  Ù'  les  éveneimns  fout  entre  les  mains  é 
Dieu.  Après  avoir  ainli  parlé ,  elle  raffit  fon  vifage,  . 
s'en  retourna  au  vaiflèau,tenant  fbn  petit-fils  entre 
Tes  bras,  &  commanda  au  pilote  de  partir  fans  dif- 
férer. En  arrivant  en  Egypte  elle  apprit  que  Pto- 
lemée  recevoit  àts  Ambaflàdeurs  d'Antigonus, 
&  qu'il  écoucoic  lès  propoikions,  &  d'un  autre"^ 
côté  elle  eut  nouvelles  que  Ion  fils  Cleomene,- 
ibllicité  par  les  Achéens  de  conclure  avec  eux  un 
traité,n  ofbit  terminer  cette  guerre  làns  le  confen- 
tement  de  Ptolemee  à  caufe  d'elle ,  parce  qu  elle 
$^!uJ*^'m%L  ^^^^^  ^^  ^"^^  pouvotf.  Mais  elle  lui  manda  défaire^ 
ctMWfM.  hardiment  &  fans  balancer  toutcequiluiparoitroitm- 

le  Ù'  glorieux  pour  Sparte  ,(Ù^  dene  pas  craindre  tour 
jours  Ptolemee  pour  une  vieille  (Ù^pour  un  enfant,  Voi-- 
là  quelles  étoientles  dilpofitions  de  cette  Reine 
contre  tous  les  accidens  es  la  fortune. 

Antigonus  s'étant  rendu  maître  de  Tegée  & 

ayant  fàccagé  Mantinée  Se  Orchomene,Cleome- 

eumtM»s^^bit  ne  >  réduit  à  défendre  la  Laconie  feule  ,  afiEranchit 

'ie^^Ttm^til  tous  les  Ilotes,  qui  furent  en  étac  de  donner  cinq^ 

^«m  uwr»  f^  mines.  De  cette  contribution  il  ramafla  jufqua 

cnq  ttm  miu*  Cinq  cens  talens,  arma  à  la  Macedoniene  deux 

*"*'  mille  de  ces  Hôtes  pour  lès  oppofer  aux  corps  des 

Leufcapides  d'Antigonus>  Se  forma  le  deilêin 

d'une  entreprilè  très-grande,  &  à  laquelle  per- 

luriii  mtrtfrifi  fonnencfè  îèroit  attendu.  La  ville  de  Megalopo* 

f,tfitm*cumt»e.  ^^  ^^^.^  ^^  ^  tems-là  très-confiderable^&^ellè 
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^e  cedoit  à  Sparte  même  ni  en  grandeur  ni  en 
puîflance,  &  elle  a  voit  encore  le  fecours  des 
Achéens  &  celui  d'Antigonus  campé  dans  fbn 
voifinage,  &  qui  paroiflbit  avoir  été  appelle  par 
les  Achéens  à  la  ïoUicitation  furtout  des  Mega- 
lopolitains,  Cleomene  fe  mit  en  tête  de  brufquer  ^  emn^nni  d» 
cette  place  ,  car  c  elt  le  terme  qui  convient  le  /«. 
mieux  pour  exprimer  un  exploit  fi  rapide  &  fi 
imprévu.  U  commanda  donc  à  fes  troupes  de 

E rendre  du  pain  pour  cinq  jours,  &  les  mena  d  a- 
prd  à  Sellafie ,  comme  pour  aller  faire  le  ravage 
dans  le  pais  d'Argos.  Mais  s'étânt  rabattu  tout 
<l^un  coup  fiir  les  terres  de  Megalopolis,  &  ayant  ^  t^nimhnmfii 
lait  louper  les  gens  près  de  Rœtium ,  il  marcha 
^oit  à  la  ville  par  le  chemin  d'Heliconte. 
Quand  il  en  fut  aflfez  près,  il  détacha  Panteus 

Ckotncnefc  mit  en  titt  di  hr^  il  Ëivit  lire  tout  en  un  mot  Jjtnryv* 
Mcr cette Place.^ljti'mttïi^xéits  wotneiiA%nç  5  car  il  s'agit  d'un 
fe  font  fort  trompez  à  ce  pafla-  fouper  &  non  pas  de  plufieurs 
i;e  >  imfwâemç  ne  fîgnifie  pas  ieî  foupers.  Hemy  Etienne  Tavoit 
ravager  >  mais  brufquer ,  prendre  fort  bien  vu.  Les  Géographes 
Semblée.  Ce  qui  fuit  le  prouve  ne  font  aucune  mention  deRoe- 
manifeftement  ;  car  ce  (jue  Plu-  tium.  U  paroît  aue  c'étoit  quel- 
tarque  ajoute  pour  expliouer  ce  que  pofle»  quelque  place  près 
mot  feroit  ridicule ,  s'il  Vavoit  oe  Megalopoli& 
employé  dans  le  fens  de  ravager.  Par  le  thenûn  d^Heticonte.  ']  Le 
Au  lieu  de  rcSrtL^qui  eft  dans  le  Père  Lubîn  a  cru  que  le  texte 
texte ,  il  faut  lire  rairrlwy  comme  étoit  corrompu ,  &  qu'il  felloit 
dansunmanufcrit&danslema-  lire  par  U  chemin  aHeliffome, 
nufcrit  xle  la  Kblîotéqoe  de  S.  Car  d  n'y  ^  poifit  en  Arcadiede 
Germain*  place  af^pellée  HeUt^rue  ;  mais  il 

Et  ayant  fait  fouper  fes  gens    y  en  aune  appdlée  Helijfon ,  & 
près  de  Reaimn.l  U  y  adans  le    uncrivîerecfemêmem)m,mci>- 
texte  une  faute  qu'il  faut  corri-    tbonéespar  PaïaÊttàas. 
genaulieude  fH^mTrmneâ/MHÇj 
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à  la  tête  de  deux  compagnies  de  Lacedemoniensy 
avec  ordre  de  fe  (àifir  d*un  endroit  de  la  muraille, 
qui  étoit  entre  deux  tours^  Se  qa'd  fçavoitêtre 
f  endroit  le  moins  gardé ,  &  avec  le  refte  de  foa 
armée  il  le  iùivit  fans  fe  hâter.   Panteus*  ayant 
trouvé  làns  aucune  garde,  ni  défenlé ,  non-feu- 
ment Tendroit  que  Cleomene  lui  avoiô dit, mais, 
encore  toute  la  muraille ,  qui  étoit  de  ce  coté^ 
là,  il  en  occupa  d'abord  une  partie,  &  femità 
abbatre  fautre,  &  paflà  au  fil  de  l'épée  tous  les; 
Gardes  qu'il  rencontra,  de  forte  que  Cleomene: 
arriva  avec  fôn  armée ,  &  fe  trouva  au  milieu  de- 
là ville  avant  que  les  Megalopolitains  fuflènt  feu* 
îement  informez  de  Tes  approches.  Le  bruit  d& 
cette  învafîon  ne  fo  répandît  même  que  fort 
tard  dans  Ta  viHe ,  Se  alors  les  habitans  fè  trou- 
vèrent fi  étonnez ,  que  la  plupart  ramafTant  à  laî 
hâtèce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  fe  retirè- 
rent fur  l'Heure.  Les  autres  en  petit  nombre  pri- 
rent les  armes  &  allèrent  fondre  fur  yennoni,- 
qu  ils  ne  purent  cHafifer ,  mais  par  cette  défenfe  ils 
donnèrent  le  tems  à  ceux  cpii  fùyoient ,  de  (& 
mettre  en  fureté.  Il  ne  refta  pas  plus  de  miUe 
perfonnes  dans  la  ville,  tous  les  autres  s'étant> 
retirez  à  Meflène  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  avant  qu'on  pût  penfèr  à  les  pourfiiivrc 
La  plupart,  même  de  ceux  qui  s'étoient  mis  en* 
défenfe  &  qui  combattoient  pour  la  ville ,  fè  fàu- 
verent  auflS,  &  il  n'y  en  eut  que  fort  peu  de  pris>^ 
parmi  lefquels  fe  trouvèrent  Lyfandridas  & 
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Theoridas,  les  deux  plus  nobles  &  les  plus  pui^- 
£àns  perfbnnages  qm  fuilènt  parmi  les  Megalo- 
policains.  C'eft  pourquoi  ceux  qui  les  avoienc 
i^it.  prifonniers  les  menèrent  d'abord,  à  Cleo- 
mene. 

D'auffi  loin  que  Lyfàndridas  Tappferçut ,  il  lui 
GÛà^  Roi-dé  ^art^t  vous  avez  at^our^hui  entre  vos   ermuL» gim*M, 
mains  une  grande  occafionde^vous  rendre  le  plus  gh-  }2t  '"2L'"i 
rieux  homme  du  nïonde  enfaifant  une  aSiion  encore  plus  c«««««w- 
beile  (^  plus  ro^ak  ente  celle  que  vous  venez  d exécuter^ 
Gleomenej  qui  le  douta  bien  de  la  prière  qu'il' 
vouloit  lui  faire  >.  lui  té^otiidk  :  Que  voulez-vous- 
donc  me  dire,  Lyfàndridas  ?  car  apparemment  vous  ne- 
me  demanderez  pas  queje^vous  rende  la  ville.  Au  con- 
traire,Ïva  repartit  Lyfàndridas  >  /^  cela  n^meque- 
jfi  vousdemande ,  ifite  Vous  ne  ruiniez  point  cette  ville  > 
mais  que  vous  la  rempliriez  dams  Ô^  d' alliez  fitrs  & 
fidèles  ,  en  rendant  aux  MegalopoHtains  leur  patrie,: 
Ù"  en  devenant  le-  Sauveur  de  tout  ce  peuple  qui  en  efi> 
[mi.  Cleomene,  après  avoir  gardé  quelques  mo- 
mens^le  filence  >  il  eft  difficile-,  dit-il  y  ch  saturer  de  itaZ,tL. 
ce  que  vous  me  dites-la ,  nrnis  qu'a  Sparte  ce  qui  efiglo^    a  Sfm»  u  gu- 
rteuxiemportetoujfiursjur  ce^qM  ejtuttle*  rmiu. 

En  finiflànt  ces  mots  il  les  envoya  tous  deux 
â  Meflène  avec  un  Héraut  pour  déclarer  deia  part 
aux  MegalopoHtains  qu'il  leur  rendoit  leur  ville- 

Il  eft  difficile  ^êk-W-,  de  ia^urtf  coniiie  dans  uh  nkanufcrit,  Se 

de  ce  que  vous  me  MteS'lâ.']  Le-  dans  le  manufcrk  de  la  Bibliof- 

texte  eft  corrompu  en  cet  en-  t^que  de  S.  Germain  >  x"^*"**' 

droit  ;  car  que  iignifîc^  %<tXMro»  (iSj/j  7»  lama  mtfw'H*' 
iwvTit  T^  «isiSno .  f  II  Êiut  lire 
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cumtntrfphit  \  conditioti  quils  rêftoiiceroïênt  à  la  ligue  cJei 
*M»sd<f»iiLL'^'i  Achéens  âc  qu'ils  deviendrôietit  atiiis  &  confe* 
t^r*"'"" ''"'  àtïtz  de  Sparte.  Geis  conditions  fi  douces  :&  fi 
humaines ,  Philopcemen  les  empêcha  de  les  ac- 
cepter ,  en  les  détournant  de  rompre  l'alliance 
avec  r  Adiâie ,  {è  mit  à  calomnier  Cleomene  & 
sbOifkmt»  Uttm>.  à  l'acculer  de  chercher  fnoinsà  leUr  rendra  là  viUeft^*a 
f»cht  dt  ht  étt^-  ^^.^  ^^^  ^^ ^.^  ^^^  ^^ habitms.  En  même  tems 

il  chafïà  Theoridaé  de  Lyfandôdaà  de  M<efoe. 
C'eft  ce  même  Phiiopcemért  qui  fut  ehfiiite  le 
premier  des  Achéens  &  qui  acquit  parmi  le» 
Grecs  une  très-gi^Hliclè  ^loirp,  comme  nous  IV 
xrôns  écrit  dans  (k  Vie. 

Sur  ces  nouvelles  Clèomene  >  qiii  julques-ft 

nôn-fëulement  aroit  épargné  la  vâle,  mais  qw 

l'avoit  conlèrvéê  avec  tant  de  foin  qu'aucun  fol' 

dat  n'auroit  ofé  toucher  à  la  moindre  chofe,  fiit 

jSZTl.  s  ^  *"*^^  ^  entra  dans  un  tel  emportement  >  qu'il 

M  fauge,  &  t»  l'abandonna  au  pillage,  ^yoya^  Sparte  les  Sta- 

Ces  conMAêns  fi  douces  &  fi  res ,  de  leurs  tonâ^eaux,  de  iems 

humaines ,  Philopœmen  Us  empê-  Temples  ,  de  leurs  biens  i  de 

.cha  de  les  accepter  ^  en  Us  détour-  Icmr  ville,  &  de  tout  ce  qu'ils 

nant  de  rompre  f alliance  avec  avoient  de  plus  cher,  que  de 

fAchak.  ]   rolybe  donne  de  violer  la  foi  qu'ils  avoient  don^ 

grands  éloges  à  cette  conftan-  née  à  leurs  alliez.  Y  a-t'il  rien 

de  ,  &  à  cette  generofîté  des  de  phas  glorieux  &  de  |)lus  il'- 

^egsUopcditains ,  qui  aimèrent  luflre  ?  rolyb.  liv.  «• 

mieux  perdre  leur  païs  que  de  Cefi  ce  même  Philopomen.J 

renoncer  au  pard  &  à  ralliance  Au  lieu  de  rvç  »?  4»iXe^ci/bç&M9  i 

.des  Achéens  ;  &  qui  quoi  Qxx'oa  iaut  lire  conmie  dans  le  manut 

leur  donnât  la  permimon  de  ver  crit  de  la  Bibliotéque  S,  GcPr 

venir  dans  lecnr  viUe ,  aknere^t.  main ,  ir^g  àS  ^K(moii4t»M 
«nicux  être  privez  de  leurs  ter- 
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tbh  Sç  les  tableaux  «  êc  après  avoir  détruit  Se  rafé 

la  plus  grande  partie  de  (es  murailles  âc  de  fès 

quartiers  les  plus  forts  ,  il  s'en  retourna  à  Sparte , 

&  rarnfena  Çe$  troupes  y  de  peur  d'Antigonus  & 

des  Achéens.  Ils  ne  firent  pourtant  rien ,  car  ils 

étoient  à  iEgionroù  ils  tenoient  un  confeil  gen©- 

itd  ;  mais  Arati» ,  informé  dé  ce  qui  venoit  dW-!-    ^*tm  va . 

rivet  ^fi!  rendit  incontinent  à  rAflemblée ,  monta  'Zy^'^Mi^'i 

fiirfon  tribunal,  &  pleura long^tems,  tenant  un  ^^*^ 

pan  de  fâ  robe  devant  (on  vilàee.  Tout  le  peiit>le 

émerveilié  lui  ordonna  de  déclarer  le  fùjet  de  fès 

larmes ,  &  il  leur  dit  >  Megaiùpotis  a-été frife  Ù*  dd^ 

tmte  par  Qeomene. 

A  cette  nouvelle  l'Ailèmblée  le  fépara,  lies- 
Achéens  étant  fort  étonnez:^  de  ce  malheur  il 
&udain&  de  la  grandeur  de  côtte  perte.  Antigo* 
-dus  fit  tous  fes  efibrt&  pour  marimer  au  iecours 
de  cette  Piacâxmais  comme  fès  troupes  difperfëes 
dans  leurs  quartiers  d1)y ver >  ne  s'afiembloienc 
que  £cut  lehtementv  &:  que  l'afiaire  preflbit ,  il 
leur  commanda  die  demeurer,  âc  il  aUa  à  Argos 
avec  un  petic  nombre  de  fbldat^  qui  lefuivirent.' 
Voilà  pourquotlarfcconde  tentative  de  Cleomene    &««/»  «»rfr«^/> 
•parut  entreprilè  avec  une  audace  pleine  deteme-  t»m7iu!9''jS^ 
rité&  de  folie  >  mais  ellefut  a»  contraire  conçue /^^•^^î''^^- 

./4vec  un  petit  nombre  de  fol-  c'efl  ainfi  qu'on  lit  dans  un  mf. 

dots.']  Il  y  a  dans  le  texte  mxXsV  D'ailleurs  la  fuite  ,  &  le  texte 

*7c<*y  çp«TM»T«( ,  menant  avec  lui  même  de  Pôly be  le  prouventi  '  - 

beaucoup  de  foldats.  Mais  il  faut'  Mais  elle  fia  au-contraire  con- 

hte  iw9J(kiç  ,  Se  ne  menant  pas  fu^avécyeoMcoupdeprévoyance.l 

avec  lia  htanctup  de  foUats,  £t  C'«ft  le  jugcm^t  qa'en  fait  Po- 
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avec  beaucoup  de  prévoyance  Se  de  bon  fensi 
comme  l'écrit  Poiybe.  Car  {çadiant,  dit-il,  qu« 
Jes  Macédoniens  étoient  dilperlèz  dans  leurs 
quartiers,  &  qu  Antigonus  paflbitl'hyver  à  Ar* 
-gos  avecfe  amis ,  &rt'avoit  avec  lui  qu  antres 
petit  nombre  de  foldats  étrangers ,  il  le  jetta  dans 
*tiu£r  Jes  terres  d'Argos.  Il  faifoit  ce  raifonnement  en 
lui-même ,  ou  que  fi  Antigonus  piqué  de  honte 
ihafàrdoit  le  combat ,  il  le  battroit  certainemenç, 
pif  que  s'il  refiiG}it  de  combattre,  il  le  décfterok 
Se  le  perdroit  de  réputation  auprès  des  Adiéen& 
-Et  cela  arriva,  car  comme'il  ravageoit  tout  lepaÎB, 
&  qu'il  emportoit  &  emmenoittout  ce  qu'il  troifr 
iM  Arijens  fref-  -voït  fut  fon  chcmin ,  Ics  A^îens ,  très-ûchez  & 

W^'£«.».  «perdant  patience  ,  s'aflembloient  à  ia  porte  du 

Âoi ,  criant  après  Im  |)our  le  premier  de  coiribatr 

^e,  ou  de  céder  le  command^nent  à  de  plus  vail- 

lans.  Mais  Antigonus ,  comme  Capitaine  prur 

t»jmimp4»i  (Je^  ^  làffe,  perfiiadé  que  la  honte  confîftoit, 

ffnia  M«.       jion  a  le  voir  mjuné  par  ceux  du  dehors ,  mais  a 

's'expofertemerairemetu:  &  £àns  Baâfbn,iScà  aban<- 

donner  le  parti  ie  plus  fôr  pour  fe  iivrer  à  la 

4ntig<mmfn4igri  foftune,  reftilà  de  fortir  &  demeura  ferme  dans 

Us  cris  dts  Arftms  »^  ,  /ff»i  •  i_ 

j>t^fted4mUrérc-  la  première  reloiution  de  ne  pomt  combiHtce. 

!!Z7aire,  **  ^  Cleomcne  mena  donc  iis  troupes  jufquaufied 

des  murailles  d' Argos  3  dç  après  avoir  impuné- 

lyhe  après  les  gens  les  -plus  &•  mdgtàre ,  à  /uwps  des  lieux  f«ru 

^es.  Àtt  cmmuacenuntdu  prpt'  d^^fietu  ^'iltrouviitfurfinf4' 

tenu ,  dit-il ,  CUomenefe  jetta  dans  fage ,  vuàs  avec  beaucoup  dt  fnt- 

.   ,les  terres  tP  Argos ,  avec  une  terne-  dence  &  de  re^on ,  (Àta  UsgtM 

•nr/  dejefjerée ,  ccmmç  le  crofoU  le  Us  plusfenfex, ,  ^c.  liv.  2. 
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tRetSBt&  lànsaucune  cyrainte  (àccagé  .&  roittétout 
le  plat  pais,  il  reprit  le  chemin  de  Sparte, 
c  Peu  de  tems  après  il  eut  avis  qu'Antigonus      .    ,      -. 
ii'ëtoit  a^vancé  ju{qu  à  Tegéç ,  .pour  •  entrer"  de-là 
dans  laLaGO{)ie>  il  ailèmbla  promptement  fb^ 
armée ,  &  prenant  un  autre^cnemin ,  le  lènder 
main  à  la  pointe  du  jour  ^  il  parut  encore  aux    cf*»».«/w»4rA 
portes.  d'Argos  faifaiit  le  dégât  dans  la  plaine,  «*/♦««  <f^rj».. 
non  en  fourageant  &  en  coupant  les  bleds ,  com-^ 
me  font  lés  autres  avec  des  faucilles  ou  avec 
leurs  épées  ,  mais  en  les  abbatant  avec  de  gran- 
des perches  faites  en  forme  d*épées  courbées ,  de  faù.'Z'VbbMm 
forte  que  fes.  foldats  en  ne'feifant  que  £b  joiier  &  ^^Jtf  ***** 
(|ue badiner  dans  leur. marche,  renverfoient  ôc 
détruifbient  tous  les  bleds.  Quand  ils  furent  près 
du  Gymnafe,  appelle  Cyllarabis,  ils  voulurent 
y  mettre  le  feu ,  mais  Cleomene  l'empêcha ,  di-  . 
iàrit  que  ce  qui!  avoit  fait  à-  Meealopolis  avoiç      ^  tmfkh*  fn 

,    ,       \       A  11»  tnmfti  d*  mutr»  U 

tté  piutot  un  emportement  de  coleile ,  qu  une  /<»  i  Cfiuratu, 
bonne  &  belle  aéîion. 

Antigonus  s*en  étant  retourné  à  Argos ,  & 
jiy^nt  occupé  tous  les  côti|a\ix  &  toutes  les  haur 
teursdes  environs  avec  lès  troupes  ,  Cleomeqe, 
pour  faire'ièmblant  de  n  ert  tenir  aucun  compte 
i&  de  le  méprifèr,  envoya  des  Hérauts  à  la  ville 

ReH'Vtrfnent/ &  4étruU!»etif  .  Il  taiioya  .du- Hn^^ltf  à  ta 
tous  Usbkds.'^  Je  préfère  la  le^  vUlt  demander  Us  elefs  du  Ter»- 
çon  du'  manufcrit  de  la  Bibli)-  fie  de  JutWf.  ]  En  effet  il  ne 
JUieque  de  S.  Germain^  «v>K«tTc(p-  pouvoit  mieux  faire  voir  au'fl 
fi-Ut-»  a*»  lieu  de  wymrurei-Ul  «néprifoit  Antigonus,  que  d  en- 
àu  texte.  .  .        Wf§x  denumder  les  cleis  4£  ce 

Tome  K  Ffff 
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TUi/Mnierie  i*  deitiandet  les  Hefedù  Temple  de  Junoiï,  comme 

cu*m,n,  four  fe  p^yf  y  f^jj^  -qj^  facrifice  à  k  DécAfe  levant  que  de 

«r  5«  ii^iww.      S  en  retour neï.  S  étant  ainli  mocqué  des  Argiens 

&  d' Aftiîgortus  pàp  cette  pla^anterie ,  &  ayant 

fait  fon  fàcrifice  aindeflous  d'à  Temple  qui  et  oit 

fermé ,  il  ramena  fon  armée  à  Pbiiionte ,  de-là  il: 

PMuviiuiÂrt4-  chailà  les  troupes  r  qui  gardoient  Ologonte^  8c 

oùl^ilf"^^*"'  &  defcendit  le  longd'Orchomene ,  ayant  non- 

fèulemettt  relevé  le  courage  &  l'audace  de  fès; 

citoyens  ,  mais  tiré  de  fès  enifemis  mêmes  cette 

Gwde  wi«s«  loiiange ,  qu  ilétoit  un  excellent  General  êc  très^ 

i,m,u  i  cuomtn*  ^jg^e  ot  très-capablc  de  conduire  les  affaires  les 

par  fit  tnnmn  me~       ,^  ■       t         a     t  i         i-rr    -t  ^r>,  t 

««.  plus  grirtdés  çC  les  pluâ  dimcilèis.:  Car  avec  les 

forc5es  d'une  feule  ville  d'avoir  ref^éàla  fois  à 
toute  la  puifl^ce  des  Macédoniens,  à  tout  le  Pe-- 
loponelèj^  &  aux  fonds  immenlès  fournis  parle- 
ra u  jui  fuu-  Roi  y  &  de:  in  avoir  pas  feulement  confèrvé  la  La^ 

"***  eonie  entière  i&hoiitcfinïulieV  mais  encore  d'ê- 

tre entré  dans  les  terres  dès  ennemis,  de  les  avoir 
fouragées,  &de  leur  avoir  pris  de  fi  groflês  villes,: 
ce  n'éft  pas  on  exploit  d'une  médiocre  habileté 
dans  l'Ajt  îfiilitaiarè ,  ni  d'une  fâagnattimité  com^ 
munè. 

&5^'L?  Jr*r      ^^  Celui  qiïi  a  <fît  le  jfi-emier  que  Por &  l'ar- 

smn.  gentétoiehtlèsnérédes  affïâres,  lëmble  l'avoir 

Temple  en  ]^ri^eneô  de  «et  en-  é/j^iuf  JuTem^lc  J  Cclatoep*- 

nemi,  qaî  ôccapoit  tbétes  les  -roît   remariïuable.-    Cleomenè 

hauteurs   des  e&viroti$.     Gar  -fyt  ub  facrince  à  JUnon  devaitt 

d'envoyer  deihander  ces  d^ ,  fon  Tempk  qui  étoit  fermé,  La 

c'ëtoit  agir  en  vainqueur.  Religion  i'empêdioit  d'en  for» 

&  ajfoittfiûtjhnfacrifkt  inh  e«r  ks  portes. 
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<dit  parrapppççà  la  guêtre  pnnppalemeot,  ptl'Or 
■fateur  Pçipa^es ,  coinoie  Jles ,  Atheweril  ^Qrdotv-     . 
^jîoiçitf  un  jour  qu  on  équipait  dei  galènes,  À  qu  on 
Rembarquât ,  quoîquit  ft'euflènt point  d'argent, 
dit  foft  bif  n^  qt^*((umt  ^  de  penkr  à  5*(mbarqufirt  il    «•«  </«  ror4i«» 
falhit  ppnfer àpêti^r,  Qa  dk.aumqué  i'ancien  Ap-  ''"" 
chidamus  un  peu  ayant  le  coitimeilcement  de  la 
guerre  duPeloppncfèi  les  alliez  le  preflànt  dé  re- 
lier ce  que  chacun  devoit  contribuer  pour  {à  part, 
Téponiko^la.gugrrienefe.noimrijjçit  pas  avec  d«s  jmw/atW-îb»- 
./ôw<à>j(rr^/^^Jfe*f»  C^r  comme  les  Athlètes,  qui 
iè  font  loi^-tenîs:  exercez;,  terraâèotià  la  lon^ç. 
Se  lunnontent  ceux  qui  n'ont  en  partagé  que  Ta- 
^reflè&i'iigileté;  de.même.Antigonus  id  pre- 
Jèntant  à  cette:  gùe^eaiviec  toui  les  foiids  neceJp- 
.  fàinij  pQiUF  la  Iputeniil,  fetigua  ScâéGt  enfinCleo-  a*cm*m  v  <&/-«> 
fïiene  qyine'payojt  que  bieà  petitement  &  avec  {2i«t'^*^  "^ 
peine  la  folde  à  les  foldats  étrangers ,  Se  l'entre- 
tien à  fès  propres  troupes.  Car  du  refte  le  tems 
étoit  entièrement  pour .  Cleomene  ,  les  aflfàires 
<i' Amigonus  Ce  trouvant  en  fi  mauvais  temties  dans 
ion  Royaume  qu  elles  le  rappelloient  chez  lui. 
,  £n  eÀTet  les  Barbares,  profitant  de  fonab- 

Q^avanttpte  depeKfiîrâ  t'ttn-  de  fe  mettre  en  méf ,  il  -fàiit 
kiff'^uer^HfaUoitfenfer  iipAnV.']  avoir  fct  les  provi^ons  hecéf- 
Le  proverbe  grec  eft  coirompu  fàires.  Après  avoir  feit  cetke 
^ans  le  texte ,  car  irpôttfàv  içt  ii  remarque  ,  j'ai  trouvé  ma  cor- 
cwp5««ne  peut  rien  figpifier.  Je  reâàon  confirmée  parlemanuf- 
çrcMrois  qu'il  faiidroit  Ère  9rjp«i^-  ^td^  là  Kbliothemie  de  faiiltt 
■riveitavantqtuâedr0r'lafrotië  Germain  ,' oh  on  nt  •v^c-npcf 
%  fMttf enfer  àpêtrir.^  Cèpro-  •  tçnrimfup^nZfof*  '  " 
vetbeeft  très'Ki^é.  avant  que  •    ' 
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///e'/^^cf^^  fence^  couroient  &  ravageoient  toute  la  Mace^ 
M  lis  B4rt4ra.      doînc ,  fiiMout  les  llly îiens  y  etoîent  defeendu^ 
dei hautes  parties  du  Nord  avec  unegroflè  armées 
&  inondoient  tout  le  païs^  de  forte  que  tes  Maeef- 
doniens^  au  defefpoir  de  fe  voit  feccager,envoye- 
rent  preflerAmigonûsdôvenitlçs  défendre.  Et 
f  on  peut prefijue  aâfîùrer  cjûelices  courriers  Ment 
arrivez  un  monaent  avant  le  cômbaity  &lui  eu£- 
fent  rendu  leurs  lettres,  il  feferoit  retiré  fur  llieu- 
uj^m  Jitide  re/&  auroitlaiiTé  làles  Achéeni;.  Mais  laFortuue 
%r^rf^L't!fni^  qui  décide  des  plus  grancfe^r  afl&ires  i  &  qui  en  dé^ 
mii^m^mm.        gj^le  fi^uvciic  par  urf  feul  petit  inftaiir  ^  qui  étant 
manqué^  produiront  des  évenemens  tout  contrai- 
res, marqua  en  cette  occallon  quel  eft  le  poids  dt 
la  force  iun  feul  montewt^'Otr  d'abotd  après  la 
.      bataille  de  Sellafie  >•  &  fur  le  moment  quô  Cleo- 
mené-  venoic  d'être  défait  &  de  pefdfcê^  ia  yiUe,  on 

Et  éfHN?f  décide fiuvemparun  'prcfqu'inacccffibles  ,    fëparées 

feul  petu  injlànt.y  ^jHmtpan^  îculmiçnt  p^.  un  chemin  fort 

^quéy  3  Cet  endroit  eft  aftez  difl(i-  ,  étroit ,,  qui  àlloit  le  long  dune 

cile  dans' Pori'ginal  5*  f  ai  tâché    riviere"jufqp^à  Sparte  j  &.il  a- 

d'ea^iiçndner  le  iéoy.   rhitar<jtie  i  ^oi£  fortifiéi  éncforé'  ces  deux 

enchérir  ici  fur  une  reflexiop    montsagnes  par  un  ^on  fofle  & 

qqe  Polybe  lui  a  fournie.  de  bons  remparts  ,•  de  forte 

-     Car  £  abord  après  la.  %itmlk:  *  ^-Anâgonus  ,-a{H:^s  l'avoir  re- 

de  SeUafie.  ]    Cette  batailfe  eft    connu  ,  ne  jugea  pas  à  propos 

.  ^arfaiteifient  dçcritetpar  Fplybe   xlç^'at^q^ecw  Sa  ie  contenta  de 

liy^jj;*  Anti^nu3  étoitejxtré    camper  près  qehii.Cleomene^ 

.  dans  la  Lacome  avec  vingt-huit  ,qpi  apparemment,  manquoit  de 

_  mille  hommes,  de  piecL&  douze    yjvres  &  dîargent.,  fît  enfin  la 

.  cens chevaux.Qconjenen'avoJt  . .{aùtc;  de confentir à  la  bataille , 

que  vii^  mille  hommestj  majs  .j&Uiut  battp..  Il  y  ârbeauco^p 

JA  fuppléâ  à-cett^grand^^infe-  ;4e^J)rofità4aireppurles^ensde 

rtorite par Tayamage despotes;  .gueçra  daos  le^déi^  quçPoly- 

-.ilfc  pofta  fttf  deux  montagnes  .J^c^.^tJd^e^jÇ/$,qQ^^      ,    :  * 
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TÏC  arriver  les  courriers,  qui  venôient  Kippâîer 
Amigonus.  Et  c'eft  ce  qui  renidic  encore  plus  pi- 
toyable le maHieur de Cleombine ;  csx su  eût  at-    oemtnt  def^a 
tendu  deux  jours  feulement,  &  qu'il  eût  amufé  ^af'JZ'ZlI^ 
Antigonus  en  éludant  le  combat,  il  n  eût  pas  eu  «'«»*/«»* 
befoin  de  tirerrépée,&après  la  retraite  desMace-? 
donieiis  il  auroit  réduit  les  Achéens  à  traiter  avec 
Juiaux  ccrndicioiK  qu  il  auroit  voulu.Mais,comme 
je  Tai  déjà  dit ,  le  manque  d'argent  l'ayant  obligé 
idemear£  toutes fès  elperances  dans  les  armes,  il 
fut  forcé  decombattre  avec  vingt  mille  bommes» 
conune  Polyberécnr,  contre  trente  mille;  : 

Dans  ce  grand  danger  Cleoraene  le  montra 
uûC^itaine  digne  d'admiration.  Il  fiit  auffi  mer- 
Teilleulément fécondé  par  fès  citoyens  qui  firent 
parokre  un  grand  courage,  8c  il  n'éuti^pasiùjet 
de  fe  plaindre  de  festroupes^étrangeres^  qui  com- 
battirent très-vaillamment,  mais  il  fot  défait  par 
J'armure  des  ennemis,  beaucoup  meilleure  ôue  .  /f  ?•'  îf'f'  ^ 
.celle  de  les  troupes,  OE  par  1  impétuoiite  &  le 
poids  delà  phalatigedèsMacedoniens/ 

Phylarque  ajoute  quiï  y  eut  auffi  de  la  trahir- 
ion,  ôc  quece  fut  ce  qui  ruina  le  plus  les  affaires 
de  Cleomene ,  car  Antigonus  avoit  donné  ordre  strat^tme  ^jtt- 
à  Tes  Illyriens&.  a  fesAcarrtaniens  d'environner  K;,.''*"""* 
lêcretement  &  d'envelopper  une  dès  aîles  de 
Cleomene ,  qui  étoit  commandée  par  fon  freré 
Xuclidas,  pendant  qu'il  rangeroit  en  bataille  &5 
autres  troupes.  Cleomene ,  qui  obfervoic  tout 
de  delïùs  la  montagne  oùil  étoit«,.ne  voyant  nuUé^ 
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omwm  /,  iUu*  part  les  armes  des  lUyrieas  &  des  Acamamens,fe 
M  M  fra^tmi.    douta  qu  Anticonus  «en  fèrvoit  pour  quelque 
fbatagême  {èisiDlable  ;£uiant  donc  appeilûrJDa-- 
moteles .,  qui  commandoit  un  corps  pour  veilla 
à  la  garde  du  camp  «  &  pour  empêcher  les  an- 
bûches  Se  les  iù^rilès  >  il  hu  commanda  de  bieo 
voir  Se  de  bien  examiner  en  quel  état  étoient  les 
derrières  de  Tannée ,  &  de  vifîter  le  tour  ducamp. 
Damoteles  >qui ,  à  ce  que  Ton  dit ,  avoit  déjà  été 
corrompu  par  argent^  Imdk  qu'il  tt  avoit  ftefakt 
4e  fe  mettre  en  peine  de  fis  derrières  3  que  tout  y  alkit 
bien  ;  Ù"  qu'il  pensât  fitdemeat  J  aeuss  qu'il  avoit  a 
tête  pour  les  hien  repoufir^ 
.  Cleomene  ^  rafluré  par  ce  rapport  »  marcha  tête 
baiflée  contre  Antigonus.  Ses  Spartiates  Sneac  une 
x:harge  fi  v^oureule»  que  les  Macedocûens  lurent 
^tttmwp^-tinq  forcez  de  reculerjufquàcinqftades,  ^  qu'il  les 
f-  menoit  battant  Se  avecgtand  meurtre.  Mais  en 

mêmetemsil  vit  fiir  l'autre  montagne  fbn  fireïc 
enveloppé  par  les  Acamaniens  Se  les  Blyriens. 
Mm  lU  cumun*  A  ccttc  vûë  U  s'arrêtc ,  Se  comprenant  bien  le 
fir  u  JUngtr  ^  il  <3anfferoo  étoit  cette afle,  il  s'écrie  ,Tu es  perdu, 
mon  cher  frère ,  tu  es  para»  i  mats  mjnuurs  envmaaii 

Tu  es  perdu,  mon  cher  frère ,  haiits  fiir  les  ennemis ,  deinet- 

tu  et  perdu;  mair  tu  meurs  tn  vail^  tre  ie  «lefordre  dans  leurs  rang* 

lam  homme.  ]  Il  mourut  en  <Skt  ^ét  it  retira  enfùhe  fur  les 

£n  vaillant  homme  ;  iBais  s'il  fit  hauteurs  ,  quand  h.xicctSké 

le  devoir  de  foldat,  il  ne  fit  pas  l'y  obligeroit  »  il   fit 'tout  le 

celui  de  Ci^aine.PdybenoùB  x»Btrairé;  comme  «'il  «ût  ^ 

ac^iiendjqu'il  ae  iè  Tervitpas^de  -  remporter  la  viâoise  6ns  1^ 

I^vantage  de  Ton  poftejcarau  faire,  il  fe  tiiît    ferme  fiir  le 

lieu  de  tomber   de  ces  Heux  -fommet  de  ia  montagne  >  daot 
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iomnie  ,ér  tA  vertu  fera  éterrteUement  TexempU  qw 
nos  jetmes  gens  fefropoferom  >  Ù"  lefujet  des  éloges  Ù* 
des  chants  de  nos  femmes  de  Sparte» 

Tout  ce  corps  >  que  eommandoic  Eudidasy 
ayant  donc  été  pafle  au  fil  de  Tépée  avec  lui^ 
ceux  qui  les  avoit  défaits  ,  tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  Gleomene ,  qui  voyant  fesgens  dan» 
ua  tel  defordre ,  de  ii  emyez,  qu  ils  n'avoient 
plus  le  courage  de  fake  ferme  ^  £è  fâuva  par  la  cumtnt  fi  am» 
fuit&.  On  dit  que  la  plupart  des  troupes  étran-^*" '*'^'*"'* 
gères  périrent  à  cette  bataille  f  Sc  que  de  fix 
mille  Lacedémoniens  il  ne  s^'en  fàuva  que  deux 
cehsi 

Clebmente  arrivé  à  Sparte ,  confêilla  à  lès  ci-    //  *^rffl,  «»«  ^ 
ttoyens  de  recevoir  Antigonus ,  &leur  dit ,  que  ^^l'i^jt."'** 
fi  en  vivant  ou  en  mourant  il  pouvait  faire  queUpie 
ekofe  (pu  fût  utile  à  ^arte,  il  le  feroit  avec  un  tr  ès-> 
grand plaifir, Et  yoysintqut  les  kmmescovxoient 
au-<levant  de  ceux  qui  s'étoicnt  £iuvez  avec 
lui>qu  elles  prenoient  leurs  armes»&  qu'elles  leur 
prefèntoient  des  coupes  de  vin  >  ilenâ-a  dansià 
maiibn^  Une  jeune  efdave  ,  quil  avoit  prifè  à  ^^^^^^S' 
Megalopolis ,  qui  étoit  de  condition  libre,  â:  M*fth  ubm^m*. 
qui  le  forvoic  depuis  la  moit  de  là  femme , 

U  peofëe  qu'il  devck  y  atteo-  laifTé  derrière  lui  aecûa  espace 

dre  l'ennemi,  afin  Qu'après  (k  libre  pour  fe  retirer  ,   qpand 

défaite  il  eût  plus  dé  peine  à  les  cohortes  des  lUyrieni  lui 

t^enfiiir  par  ces  lieux  pendians  ton^jereor  ht  les  bras ,  il  se 


&.  difficiles.  Mais  le  contraire  put  foutenir  leur  efibrt,  parce- 
aariva ,  comme  cela  étoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  de  terrain  pour-' 
^aj^^Teiablable }  car  ne  8*^18111   ieialliett 
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counit  à  lui  félon  (à  coutume,  «Se  voulut  le  m-* 
fraîchir  &  le  délaflèr  ,  le  voyant  encore  tout 
échauffé  &  tout  fatigué  du  combat.  Mais  il  ne 
voulut  ni  boire  ,  quoiqu'il  eût  grand  £bif  ^  ni 
s'àflèoir ,  quoiqu'il  mttr&-las ,  &  «'appuyant  tout 
armé  liir  une  colomne  >  la  tête  lîir  le  coude , 
après  qu'il  fe  fiit  repofé  quelques  momens  en 
repaflànt  dans  fà  tête  tous  les  divers  partis  qu'il 
pouvoit  prendre,  tout  d'un  coup  il  fortit& alla 
avec  fes  amis  au  port  de  Gythium ,  ôc  s'étantem' 
"J^*"^"^^  barque  fur  des  vaiflèaux  qu'il  avoit  Êiit  préparer, 
il  fk  voile. 

Il  étoit  à  peine  parti,  qu  Antigonus  arriva 
'jMigomis  entre  d4m  ^jy^g  Soatte  dontils'cmpara.  Et  après  avoir  traité 

Sparte  >V  la  traue   ,  ^^  V  t      i  o     J»l 

Mec  beauccup  de  j£s  Spartiatcs  avec  toute  lorte  de  douceur  oc  d  hu- 
nZ!^  e^  '*"«-  jjjanité ,  làns  fouler  aux  pieds  la  fierté  Ôc  la  digni* 
té  de  Sparte,  &fans  lui  iniùlter^  mais  au  con- 
u  tjffircé  de  s'en  ttÛTC  ciï  lui  tendant  fes  loix  ôc  ion  gouverne* 
"^;Zaffe1u7a'r  «icnt ,  &  ^tès  avoit  facrifié  aux  Dieux  de  la  viJle, 
ugutrte  des  Baru-  ji  g'gj^  rctouma  Ic  troifiéme.  jour  fur  les  nou- 
velles, xju'il  reçut  que  la  guerre  étoit  allumée 
dans  la  Macédoine  ,  ôc  que  les  Barbares  failbient 
un  dégât  horrible  dans  tout  le  païs.  Il  étoit  même 
déjà  attaqué  d'ime  grande  maladie  ,  qui  dége» 
nera  enfin  en  une  phthifie  totale  par  un  eatarre 
gênerai  fur  tout  (on  corps.  Il  ne  fe  laiflà  pou^ 
tant  point  abbatrc  au  mal  ,    mais  il  lui  refi' 
jiHtiit^  mt-  ftav&  trouva  encore  en  lui  des  forces  pour  four- 
f^  .f""'  ""*'*'"  nir  à  de  nouveaux  combats  dans  fon  propre 

fnenelU  ,    remfana  .  1       •        A       * 

0ntsr4odeviihirt,  ^oyaumc  ;  OC  pour  mowir  plus  gipiseulfiinem 

aprèj 
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xprhs  une  grande  vi<5loire  &  un  grand  meurtre  des 
Barbares.  Phylarque  écrit ,  &  cela  eft  bien  vrai- 
îèmblable,  que  dans  la  bataille,  qu'il  gagna  contre 
les  Illyriens  dans  la  Macédoine^  il  cria  tant  Se 
avec  fi  grand  effort,  qu  il  fe  rompit  une  veine.  Et 
dans  les  Ecoles  on  entendoit  dire  publiquement 
qu'après  (â  viéloire  criant  de  joye,  6  la  belle,  $ 
fheureufe  journée  l  iljetta  une  grande  quantité  de  MmtJmitooM. 
iàng,  &  que  cefymptôme  fut  lùivi  d'ime  fièvre 
continue  très-violente  dont  il  mourut.  Et  voilà 
pour  ce  qui  regarde  Antigonus, 

Quant  à  Cieomene ,  étant  parti  de  Tlfle  de    iiu^htsitu 
Cythere,  il  aborda  à  une  autre  Ifle^ppellée  iEeia-  ^""f*  ,^.     . 
lie ,  &  comme  ii  étoit  lur  le  pomt  de  palier  de-la  O»**-*. 
à  Cyrene,  un  de  fes  amis,  appelle  Therycion, 
homme  qm  avoit  témoigné  beaucoup  d'audace 
&  de  courage  dans  toutes  les  a<5lions  de  la  guerre, 
&  marqué  beaucoup  de  fierté  Se  de  hauteur  dans 
tous  fes  difcours ,  le  tirant  en  particulier ,  lui  dit  : 
Roy  de  Sparte ,  nous  avons  tous  deux  fui  lapins  belle   Difttm  qm  ru- 
de toutes  les  morts ,  qui  eft  dt  mourir  dans  le  combat.  T^J'Ta^^. 
Cependant  tout  le  monde  nous  a  entendu  dire  que  jamais 
Antigonus  ne  vaincroit  le  Roy  des  Spartiates ,  qu* après 
P avoir  .tué.  Nous  avons  encore  en  notre  pouvoir  une 
autre  mort,  qui  après  celle-là  eft  la  féconde  en  gloire  Ô* 
fn  vertu,  Oi*  eft-ce  que  nous  navigeons  fans  propos  Ù* 

Et  àans  les  EctUs  on  entendait  mes.  Dans  un  manufcrit,  au  lieu 

'Are  Pt&Uqiument.  ]  Car  dans  les  de  ^eXaîc  >  >1  y  &  >-*%*K  >  c'efl-à- 

Ecoles  on  ÊùToît  publiquement  dire,  da^s  les  lieux  où  l'on  s*af- 

des  difcours ,  des  déclamations  fembloit  pour  difcourir  &  pour 

Xur  les  ^étions  des  grands  hom-  parler  de  nouvelles.      -       '  . 

TmeV,  ^ZZZ 
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fans  dcjfein  f  Pourquoi  fuir  une  mort  qui  e fi  près  de  nous  ^ 
pour  en  aikr  chercher  une  qui  en  efi  loiai  Car  s'il  n'efi 
pas  honteux  à  des  defcendam  (^Hercule  (^ être  fourni» 
aux  defcendans  de  Fhilippe  &  d*  Alexandre)  épargnons^ 
nous  cette  longue  navigation ,  en  nous  remettant  entre 
les  mains  i^Amigonus,  qui  vrai-femblablement  eft  aa^ 
.    tant  aurdejUiis  de  Ftolernée,  que  les  Macédoniens  font 
aurdefus  des  Egyptiens.  Quefi  mus  dédaignons  it obéir 
à  ceux  qui  nous  ont  vaincus  par  la  force  des  armes, 
pourquoi  reconnoîtrions-nous  pour  maître  eelui  qui  ne 
nous  a  pas  vaincus  i  Et  pouvant  ne  nous  montrer  qu'in- 
férieurs a  un  feul  3  pourquoi  nous  montrer  inférieurs  à 
deux ,  à  Am^onus  que  nous  fuyons  jù'â  Ftolernée  à 
qui  nous  allons  faire  la  cour  ?  Dirons-nous  que  nous, 
allons  en  Egypte  à  caufe  de  la  Reine  votre  mère,  qui y^ 
eji  en  otage  i  Vraiment  ce  fera  un  fpe£lcKle  bien  beau 
pour  elle,  Ù"  qui  lui  fera  grand plaifir ,  quand  elle  monr- 
trera  aux  femmes  de  Ftolernée  fou  fils  devenu  fugitif  & 
prifonnier,JeRoy  qu'il  étoitî  Pendant  que  nousfommes. 
donc  encore  maîtres  de  nos  épées,  &  que  nous  avom 
encore  le  bonheur  de  voir  laLaconie  de  nos  propres  y  eux,, 
délrurons-ttous  de  cette  infortunetù'jufiifions-nouspar'- 
là  aigres  de  ceux  qui  font  morts  dam  les  champs  de  SeU 
lafiep/mrla  liberté  de  Sparte ,  à  moins  e^e  nous  n^ ai- 
mions mieux  "nous  tenir  lâchement  ^n  Egypte  pour  y  ^-^ 
prendre  qui  Antigonus  aura  laiffé  à  Sparte  pour  joa 
Satrape  Ù"  fon  Lieutenant.. 
Gtn*rt»r*  r^onfé      Ttcrycion  ayant  ainfi  parlé ,  Cleomene  lui  ré- 
ucu»m,nt.         pondit:  Méchant&  loche  que  tuesitu-crwdtvcque 
^arce  que  tu  pour  fuis  la  mort,  qui  efi  la  plus  aifée  de 
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toutes  Us  chofes  humaines,  &  relie  qui  eft  tm^ours  en 
notre  pouvoir ,  tu  es  magnanime  &  gen&eux,  &îune 
vois  pas  que  tu  fuis  durte  fuite  encore  pkts  honteufe  que 
la  première.  On  a  déjà  fouvent  vu  des  gens ,  qui  va-  Uefi  fi»i  hmtum 
loient  mieux  que  nous ,  céder  à  leurs  ennemis ,  ou  tromr  f^J'  *""  ^'"  ''* 
pez  par  laFcfrtune ,  ou  accablez  par  le  nombre.  Mais 
sehi  qui  cède  aux  travaux,  aux  fatigues,aux  loiiatiges, 
ou  aux  blâmes  des  hommes,  celui-là  eji  vaincu  par  fa 
propre  foiblefe  ,  éf  par  fa  feuk  lâcheté,  car  il  faut  que   ^  "««  <*•»»  *'« 
Ja  mort,  que  l*on  choifit,  nefoitpas  la  fuite  ctune  a£iion,  Jl*  "u  "^ùkTt^ 
mais  une  aSUon,  n*y  a^ant  rien  déplus  honteux  que  de  '^'^^..  ^  j^ 
ne  vivre  <Ùf'  dene  mourir  que  pour  foi-^même.  Et  c*efl  teu^q^^ienevivr* 
pourtant  à  cela  que  tu  nous  exhorte  en  nous  prejfant  de^fZ  "*'*"'  '"* 
Jtotu  délivrer  de  nos  malheurs  prefens  fans  rien  faire  de 
If  eau  ni  (futile.  Je  fuis  d*un  avis  bien  différent,  je  croi 
que  ni  toi  ni  moi  ne  devons  abandonner  ^efperance  d^ètre 
'encore  utiles  à  notre  patrie.  Quand  cette  efperance  nous 
manquera ,  alors  il  nous  fera  aifé  de  mourir  fi  nom  en 
avons  tant  d envie, 

Therycion  ne  répliqua  point ,  mais  à  la  pre- 
mière occaHon  favorable  qu'il  trouva  pour  s'é- 
loigner de  Cleomene,  il  s'écarta  fur  le  rivacre,  &  T*«a"«» /«<«?* 
le  tua  de  la  propre  mam.  Et  Cleomene  >  partant    cu^tn,Mniv*i 
de  ce  même  rivage,  aborda  en  Afrique ,  &  el-  ^"^"Jl^j;  ^J^ 
corté  par  les  Officiers  du  Roy,  il  arriva  à  Alexan-  x««- 
<lrie.  Quand  il  làiua  le  Roy  pour  la  première  fois, 

Car  ilfaut  que  la  mort,  que  ton  phie.C'e{l  la  feule  pierre  de  toa- 

choi/k ,  ne  fcit  fas  la  fiàte  dune  che  dont  on  doit  le  fervir  pour 

.aSion ,  nudt  une  aSion.  ]  Voilà  juger  des  mOrts^qui  font  ou  glo- 

un  précepte  adinirable,&  qui  ed  rieufes,  ou  honteufes. 
tiré  de  la  plusprofonde  Philoib> 
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M^rtt»d0Bjy  il  en  reçut  un  accueil  fort  ordinaire  ôc  fort  com*^ 
ivl**"*^         mun  fans  aucune  diilinélion  marquée.  Mais  quwd 
il  eut  donné  des  preuves  de  fbn  grand  fens>  qu'if 
&  fut  montré  homme  fage ,  qu  il  eut  fait  voir  dans 
ù.  converfàtion  orcUnaire  la  franchitè  &  la  CmpH^ 
cité  Laconique  jiflâifonnées  d'une  grâce  pleine 
d'une  honnête  liberté  ,  &  d'une  fierté  noble ,  qui 
l'empêchoit  de  deshonorer  la  grandeur  de  fanailr 
fance  &  déplier  fous  les  coups  de  la  Fortune ,  & 
que  par  cette  conduite  il  eut  paru  plus  agréable 
que  les  courtifàns  qui  ne  cherchoient  qu'à  plaire 
par  leurs  flateries  &  par  leurs  baflèflfes ,  alors  Pto- 
lemée  fut  fàifi  de  honte  &  de  repentir  d'avoir  né- 
gligé un  fi  grand  perfonnage ,  &  de  l'avoir  aban- 
donné à  Antigonus^  qui  par  &  défaite  avoit  acquis^^ 
beaucoup  de  réputation  Se  augmenté  infiniment 
xtwwmo' cMTtffts  fàpuiflànce.  Il  tâcha  donc  de  confbler  &  dere- 
Xi\Tf!i1îlaM  lever  Cleomcne  par  toutes  fortes  d'honneurs  & 
îi.4/«#x,  jç  carefïès ,  le  railura  &  l'encouragea  ea  lui  pro- 

mettant qu'il  le  rènvoyeroit  en  Grèce  avec  une 
flotte  &  de  l'argent,  &  qu'ail  le  rétabliroit  fur k 
rîi^t-ymnmiUê  ttône.  Il  lui  affigna  une  penfion  de  vingt-quatre 
**"'*  talens  par  an ,  dont  il  s'entretint  &  entretint  fe$ 

amis  très  -  lîraplement  &  très  -fbbrement  r  épai- 
gnant  tout  le  refle  pour  l'employer  à  fùbvenir  aur 
/SS''^*'^''*^  neceflîtez  de  ceux  qui  fe  retiroient  de  Grèce  en 

Egypte, 
um*mmu  itmmr      Mais  le  vicux  Ptoleméc  mourut  avant  qu'il  eût 
*c^.{Mx\9lvL  pu  accomplir  la  promefle  qu'il  avoit  faite  à  Cleo" 
unaifmu^  jtj.c  mené  de  le  renvoyer,  Sth  nouvelle  Cour  étant 
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tombée  dans  le  dernier  débordement,  &s*étant  rt*infim*ittfi 
livrée  à  tous  les  excès  &  du  vin  &  des  femmes,  u^J2^Jufif 
iesaflàires  de  Cleomenes'en  allèrent  à  l'abandon.  ^^' 
Car  le  Roy  lui-même  étoit  ù  corrompu  par  ces  in-- 
fames  débauches ,  que  lorfîju'il étoit  le  plus  robre> 
Se  du  fens  le  plus  rafïis ,  il  pa£[bit  fbn  tems  à  célé- 
brer des  fêtes  Se  des  facrifices ,  Se  à  courir  dans 
ibn  Palais  en  battant  le  tabourin  pour  aflèmbler 
fon  monde ,  Se  laiflbit  gouverner  lès  affaires  les 
plus  importantes  par  une  courtilàne,  nommée 
Agathoclea,  qui  étoit  fâ  maîtreilè,  par  la  mère 
de  cette  courtifane.  Se  par  un  infâme,  nommé 
Oenantes ,  qui  étoit  le  Miniftre  de  (es  plaifîrs^ 

Cependant  dans  le  commencement  de  Ion 
Kegne  il  ne  laiflà  pas  de  fe  fcrvîr  de  Cleomene, 
-car  conwne  il  craignoit  fon  frère  Magas,  qui  à  ttn'A»»fiHfim 
caufè  de  là  mère  avoit  beaucoup  de  crédit  &  de  ^'^'''f*^ 
pouvoir  parmi  les  gens  de  guerre ,  il  approcha 
-de  lui  Cleomene  Se  l'admit  dans  les  confeils  les  ^;^^^^J2 
plus  fecrets,  où  il  cherchoit  les  moyens  defè  dér^  /«  «»»/««fc^ 
faire  de  Ion  frere^  Mais  quoique  tous  les  autres 
iiiilènt  d'avis  qu'il  devoit  le  faire  mourir,  Cleo-  c&wi«f»/w  ly- 
mene  feul  s'y  oppolà ,  dilànt,  qu*U  vaudrait  encore  CI^  î'/rw'X 
jmieux  >  iH  étoit  pojj^ble  ,  donner  plufieurs  autres  frères  *^ 

QUil-vaudroit  encore nneux^il  obligez  de  l'aider  à  porter  le  pe"- 

étoitfffihleMnner  plufieurs  autres  fant  fardeau  de  la  Royauté,  que 

frères  au  ^oj>.]  Cleomene  parle  fes  propres  frères.  Cela  devroît 

en  homme  vertuetix,qui  eft  per-  être,  mais  l'hiftoire  de  ces  tems*- 

fuadé  qu'un  Roy  ne  fçauroit  là  fait  aflèz  voir  que  l'expeiience'  - 

avoir  des  Mimftres  plus  afièc-  à  démenti  ce  beau  principe^  ÔC 

donnez  a  fon  fervice  y  Se  plus  qiie  les  frères  de  prefque  touP 

Ggggiij 
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auRoypûurplusgràndeJmetédefaperfonnej&potBT 
partager  erû/ewc  tei  affaires  du  Gouvernement,  f» 
en  j'eroient  mieux  adminijhrées.  Sur  cela  Sofibius, 
Celui  des  amis  du  Prince  >  qui  avok  le  |)ius  de 
ûbjciiùnqueSo/:-  pouvoir ,  ayant  dit,  quon  ne  pouvait  nullement  s*af 
.cuol'Z'^'^"    Jurer  de  la  fidélité  des  foldats  étrar^ers  pendant  fu 
RfonfiJtcuome-  Mâ^as  feTOtt  en  vie}  Cleomene  lui  répondit,  cj^'à 
Mt*tttu,hjtiiim.   ^^^  égard  il  tfavoit  fia  être  en  repos»  parce  que  fanti 
cette  milice  étrangère  »  il  y  avait  plus  de  trois  mille  foir. 
dats  du  Peloponejè  j  qui  dépendaient  entièrement  de  kit 
(èr  quij  au  premier  Jignal. qu'il  leur  donnerait ,  ne  man- 
quer oie^t  pas  (t accourir  avec  leurs  Mmes  >  tout  prêts 
.à  exécuter  ce  qu'il  ordonnerait. 

Ce  difcours  perlùada  fur  rheuré  de  h.  fiAcerité 
<le  fon  affecS^on  pour  le  Roy,  &  donna  une  grande 
idée  de  là  puiflànce.  Mais  bientôt  après  la  toibleffe 
ide  Ptolemée  augmentant  la  timidité  Sc  là  défian- 
ce, &  comme  il  arrive  d'ordinaire  â  ceux  qm 
n*ont  point  de  lens,  que  le  parti  le  plus  sûr  leur 
S£t*t^  Z^  pâtoît  toujours  de<îraindre  tout  &  de  ie  défier  de 
/»/««///JÎ«;w'I  tout ,  ce  même  difcours  k  rehdit  redoutable  à 
A^r"*"^  '*'"*  toute  la  Cour,  Comme  un  homme  qui  avoit  beau- 
coup de  pouvoir  Se  <l'iiutorité  for  les  (bldats 
jùfUT^  /*'  r*»^  étrangers.  Il  y  avoip  même  plufieurs  de  ces  cour- 
/«.      '^  *"  "*^  tiiàns,  qui  dilbient  ^ue  Cleomene  étoit  unlio» 

ces  Rois  ont  été  leurs  ennemis  trius,,  que  ce  meurtre  des  frcro 

les  plus  dangereux ,  &  qu'il  n'y  étoit  dans  la  pôlitiqiie,  ce  qu'eu 

âvoit  riende  plus  ordinaire  dans  en  Géometne  un  axiome  que 

les  Maifcns  Royales  que  les  tout  le  mondé  reçoit,  &  qw 

meurtres  des  frères.  Plutarque  perfonnenecQQtcftç. 
nous  dit  dans  la  yie  de  Diîmer 
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^rmi  ce  troupeau  de  brebis.  En  effet  il  paroiflbit    n  «/»  ugutîni» 
tel  dans  toutes  fes  manières  à  tous  fes  courtifans ,  fZ,i27LTi^^* 
car  il  les  regardoit  de  travers  avec  un  air  ferme 
&  intrépide,  &  ^ioit  avec  foin  tout  ce  qui  iè 
paflbit» 

Enfin  il  fè  lafïà  de  demander  des  vaiflèaux  Sc 
des  troupes;  mais  ayant  eu  nouvelles  qu  Antigo- 
nusétoit  mort,  que  les  Acbéens^toient  engagez   .  •-. 

dan?  une  grande  guerre  contre  lesEtoliens,  ^ 
que  les  affaires  le  demandbient  &  TappelloienC/: 
tout  le  Peloponelè  étant  en  trouble  &  encom-    ff</*m«»^*Vàrt 
buftionx  alors  il  demanda  qu'on  le  renvoyât  Icul  ZT'S*  «IT^Ji 
avec  iks  amis,  &  c'eft  ce  qu  il  ne  put  obtenir.  Il  '^****''' 
ne  put  même  avoir  audience  du  Roy ,  qui  paflbic 
ïes  jours  &  les  nuits  avec  {es  femme?  en  cfebau- 
ches,  en  bacchanales  &  en  miafcar^des.  Sofibius^ 
qui  étoit  le  principal  Miniftre,  Sa  en  qui  le  Princo 
fè  repofbit  du  foin  de  toutes  lès  aflÈiires ,  voyoit 
bien  que  Cleomenç ,  retenu  contre  fe  volonté , 
feroit  dangereux  Se  redoutable,  It  que,  renvoyé, 
a  devoit  être  fort  lufpedl,  ear  on  devoit  tout  n.fliMitrtui,pout 
craindre  de  fon  audace  &  de  fon  ambition ,  qui  ^i^VZ'^i 
le  portoient  à  tout  entreprendre,  &  de  la  con^  t£s^d"st^l 
©oiÛance  qu  il  ayoit  de  la  foiblefl^  &  de  la  ma-  «««"• 
Wie  du  Gouvemetoent  Or  il  tfy  avoit  ni  pre- 
fens ,  ni  largefîèsqui  pufeit  adoucir  ce  naturel, 
mais  comme  on  cfit  que  le  .bœuf  ïaeré,  que  les 
Egyptiens  adorent  ibus  le  nom  d'Apis ,  au  cnilieu  cymene  uttmfk^ 
de  la  pbs  abondante  pâture,  ^iorfqu  il  lèmble  ^;TJS^Î^ 
le  plus  vivre  dans  les  délices,  n  oublie  pourtant 
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point  la  vie  qui  lui  eft  naturelle,  êc  defire  de  cottrîr 
&  de  bondir  dans  les  campagnes,  Se  fait  vîfiblc- 
ment  connoître  qu'il  eft  très-mécontent  d'être 
reteny  entre  les  mains  du  Prêtre ,  qui  a  le  foin  de 
le  garder  &  de  le  fervir,  Cleomene  de  même  ne 
prenoit  aucun  plaifir  à  la  vie  molle  .&  dëlid«ife 
qu  il  menoit,  mais  comme  Homère  dit  d'Achillei 
pmf4tiM4thin0.  il  Jklaijfoit  dévorer  a  la  trifteffeen  demeurant  dam  [m 
epiartier  fans  ai^on  »  ^foupiroit  a^ès  les  aUarmes  ^ 
les  combats. 

Les  afîàîres  de  Cleomene  étant  en  cet  état, 
.^iit^tirMytwmik  Nîcacoras  le  Meflènien  arrive  à  Alexandrie.  Cé^ 
ÀAUximiri».  toit  un  hommç  qui  hajdloit  mortellement  Cleo* 
tnene,  mais  ilfaifoit  femblant  d'être  de  fes  anm» 
H  lui  avoit  autrefois  vendu  une  jolie  xnailôn  de 
campagne,  Se  n'en  avoit  pas  été  payé ,  foit  que 
Cleomene  eût  manqué  d'argent,  fbit  qu'il  n'eût 

{)as  çu  le  tems  d'acquitter  cette  dette,  ou  qu'enfin 
es  guerres,  qui  for  vinrent,  l'en  euflènt  empêché, 
Cleomene  le  vit  comme  il  débarquoit,  car  il  fe 

Î>romenok  alors  par  haiàrd  fur  le  quay  qui  bordoit 
e  rivage ,  &  il  le  falua  avec  s^tié ,  de  lui  de* 
manda  quelles  affaires  tamenoient  en  E^tef  Nica» 
goras  lui  ayant  rendu  fbn  £dut  avec  de  grandes 
marques  d'affeâion ,  lui  répandit  qu*il  amenoip  a» 
Rcy  de  três-rheaux  chevaux  de  guerre.  Cleomene  fè 
et»  m*  i*  eu*,  prenant  à  rire  lui  dit ,  il  vaudroit  mieux  pour  toi^ 
^«M>-  V  ^  ^  ff^  ipi  ^gj  amené  des  èaladines,  des  chanteufes,  & 
de  beaux  mignons,  car  voilà  les  fhofis  dont  le  Roy  ef 
frefememem  le  plus  cwrieuXf 

Nicagora^ 
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Nîcagoras  fburit  alors  à  ce  mot  de  Cleomene , 
tnais  quelques  jours  après  il  le  fit  fouvenir  de  la  m^MsJm4mU 
petite  maifon,  quilluiavoit  vendue,  &  le  pria  t^ITZttSZ 
de  lui  en  donner  le  prix  (ans  autre  délai ,  ïa£~  "^fg'^  ^<*'ii  w 
iurant  qu n  ne  r importuner ott  pas ,  su  n <ivoit  jatt 
Mme  perte  conpderable  dans  la  vente  de  fes  marehan^ 
Àifes. 

Cleomene  lui  répondit  qu  il  ne  lui  reftoit 
pas  la  moiruire  choie  de  la  penfion  que  le  Roi 
mi  donnoit.  Nicagoras ,  amigé  &  fâché  de  ce 
refus  ,   alla  fur  l'heure  rapporter  à  Sofibius  le  .^'''i'^'Y*^»», 
brocard  de  Cleomene.  Sofibius  le  reçut  avec  ot,mtM. 
grand  plaifir,  mais  cherchant  un  fujet  plus  grave 
^   plus  capable  d'irriter  le  Roi,  il  perfuada  à 
Nicagoras  d'écrire  en  partant  une  lettre  au  Roi    i^*^s»iu,i»t 
contre  CJeomene,pourluj<lonner  avis  quilavoit  nuaict*,  t>mr* 
relêlu,  s'il  lui  donnoit  des  «vàifîèaux  Se  des  trou-  ^"^^ 
pes ,  de  fè  rendre  maître  de  Cyrene.  Nicagoras 
écrivit  cette  lettre ,  &  s'embarqua  en  mêmetems. 
Quaire  jours  après  Ion  départ  Sofibius  porta  au 
Roi  Ptolémée  cette  lettre  comme  s'il  ne  venoit 
que  de  larecevok,  &  ayant  par-là  mis  ce  jeune 
Prince  en  fiireur  contre  Cleomene  ,  il  lui  con- 
fèilla  de  l'enfermer  dans  une  grande  maifon,  ôc 
de   lui  fournir  toujours  le  même  entretien  , 
mais  4e  lui  ôter  tout  moyen  de  fortir  &  de  s'é-  J:'£!^l,"^ 
chapper. 

Ce  traitement  affligea  extrêmementCleomene, 
mais  il  conçut  encore  de  plus  mauvaifes  efpe-, 
rancés  pour  l'avenir  {m  une  avanture  qui  lui 
Tome  V.  Hhhh 
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'Avimm  tnhù  arriva  :  PtoLeftiée  ^  £ls  de  Chrylènnusy  un  ^ef 
I^Î^JSm^Ï  grands  amis  duRei ,  àVoit  toujours  fort  bien  traité 
/«  ^4in».  Cieomene ,  ils  avoicat  lié  eJnfcr'eux  «a  fort  ^nè 

commerce,  &  ils  viv<5i©ftt  enfèmbk  avec  beau- 
coup de  fatiuliaricé.  Cleomene  l'ayant  envoyé- 
prier  de  le  venir  voir  >  il  y  alla ,  lui  parla  avecaf]^: 
de  modération  8c  de  douceur,  tâchant  de  calmer 
fès  ibupçolns  &  de  juftifier  la  conduite  du  Roi  à 
fbn  égard.  Quand  il  ibrtit,  il  ne  prit  pas  garde 
que  Cleomene  le  fùivoit  julqu'à  la  porte  de  la 
piifbn ,  &  il  gronda  très-fortement  les  Gardes  âa 
ce  qu'ils  ^ardotént  avec  heaucoup  de  négligence  me 
bête  féroce  comme  cûUe4à ,  ^  quon  auroit  bien  de  la- 
peine  a  r^rendrefi  elle  éck^oit. 

Cleomene  ayant  ^entendu  cela  de  fes  oreilles,» 
fe  retira  prompcefoetit  avant  ^ue  Ptolemée  pût 
s'appercevoir  qu'il  Tavoit  iuivi ,  &  alla  conter  à 
iès  amis  ion  avantutie.  D'abord  ils  perdirent  toui 
l'errance  qu'ils  avoient  conçue  en  arrivant  r  & 
v^rSlr^*''*  P^^*"*  ^  oolere  ils  relblurenc  de  repooflèr  par 
J/«4»M.  les  armes  l'injuftice  &  l'inlblence  de  Ptolemée  ^ 
de  mourir  d'une  manière  digne  de  Sparte,  &  de: 
ne  pas  attendre ,  comme  des  vi(^imes  engraiâeesr 
qu'on  vint  les  immoler.  Car  ils  trouvoient  très- 
indigne  Si,  très-honteux  que  Cleomene  y  qui  avoit 
dédaigné  de  s'açconmu)der  avec   Anttgonus, 

£t  ^i^M  atoroit  htn  àe  ht  feme  fuis  obfigé  «Tavertir  que  Meniy 

à  reprendre  fi  elle  échappait.  3  Eftienne  lifoit  Jbç»f  »t»t-  En  ce 

Cerf  le  fèns  du  mot  ibârifuiot^  cas  il  faut  traduire ,  &  fd  éttit 

cjnieil  <bn$  le  texte;  mais  je  très-^ciU  aborder. 
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^rand  homme  de  guerre ,  Se  v^ant  de  Ùl  per-^ 
ionnej  f^  tînt  là  les  bras  croîfez ,  attendant  le 
loifir  d'un  Roi  bateleur  Se  fareieur ,  ju^u'à  ce  qu  il 
hii  plût  de  quitter  ion  tabourin  >  Se  de  6nif  fès 
débauches  &  fes  mafcarades  pour  venir  ordonner 
ù,  mort. 

Cette  refohition  prife ,  St'  ie-  Roi  étant  atfé 
ce  joup-là  à  Canope ,  les  amis  de  Ckcœfiehe  firent  J»a«II2>i^ 
<:ourir  le  bruit  par  toute  lia  viMe  que  le  PrincQ  '^' 
avoit  refolù  de  le  tirer- de  là  prifon.  En  confé- 
quenee  dé  ce  bruit ,  cômmee^eftÉacoutumedei     <^'*«j**  'fy^ 

Rois  d'Egypte  >  quand  ils  veulent  élargir  un  pri-xr/M, 
ibnnier ,  de  lui  envoyer  la  vdtle  lin  bon  foup«r  S^ 
de  grands  prefens  >  les  amis  de  Cleomefae  avqîcnt 
èû  loin  de  préparer  un  fêftin  &  des  prefens,  qu'ik 
lui  envoyèrent  en  tron^antlei  Gardes,  &  en 
leur  faifènt  accroire  que  e  étpit  lé  Roi^  qui  les  en^ 
vbyoit.  Cleomene  mettant  donc  des  chapeaux 
de  fleurs  for  fàtête,  fit  un  fecrifice  aux  Dieux  > 
envoya  à  fés  Gardes  de  bonnes  portion»  <fe  ce 
Sacrifice ,  &  fe  mettant  à  table  fit  ^ande  diere 
avec  lès  amîsi 

•  On  dit  qu'il  commença  Tentreprife  pMtot 
qu'il  n'avoit  rélblu ,  parce  qtùl  s'apperçut  qu'un 
des  domeftiques ,  qui  ^voient  tcrtit  lé  projet  > 
étoit  fbrti ,  &  étoit  allé  voir  une  femiiie ,  cfont 
Il  étoit  amoureux..  Craignant,  donc  d*être  décou- 
vert ,  &  voyant  qu'il  étoit  d^  près  de  hiidi  & 
que  les  Gardes  étoient^  encore  endormis  de  leur 
débauche  de  k  nuit ,  il  prit  fa  cotte  cEarmes-,  dont 
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cumtMforti*f4  il  déooufùtU  manche  du  bras  droit  y  &.iQrtît 
mlin  J^nr**\*d*  l'épée;  à  la  maïii  av€G.f€s  aiïijs  équigcz  de  même,. 
/«4WI».  au.nqmbf  p  de  treize^.  ,   .     S. 

P    HippQtasr.qpiétoit  boiteux,  &  un  de  Ces  treize^ 
Sortit  iayec:  eux- j  &.  marcha  d'abord  afïèz  délibé- 
rément, mais  voyant  qu'ils  alloient  moins  vite: 
^^^j^"*"«'    p'Ojur  ratteîndr&^  il  les  pri»^f /d  tiier  &  de  nepasi 
^'    '     '        t^tt^ier^lei^^^tr^e^pfeffour «», homme fpible ,  quint' 
■    pouvait  leur  êtrc^  it aucun  fecours,-  Par  bonne  fortune^ 
ils  rencontrèrent  près  de  la  porte  un  hommst 
. ,    .   , .  ,  :     4'^exandrie<D|i  menoit  un  cheval.  Ils  le,prirent , . 
'    :     &,  ayant  faii;  Cfiontet.  Hippota^i  »  ils  couiiufenç: 
dans.toutes.iesniës-e^horcant  &  encovirageanr 
LichitHuMof  le  peuple  àJa liberté.  Mais  tout  ce  peuple n «voit: 
4^,fpr.cei^de  coujage  que  pour  loijer^  admirer 
J'audaçQ;  de  pleqmene ,  &  pas  yi^  à(è.\x^.  nofa  (è • 
iùi,vrç'^  ni,livi'dongjçrj  le^  mo^ndrciJfecpij^rsr,  Pt(4e- 
mée ,  fils(  de  '  Chryièrmus ,  fortant  du  Palais ,  fut' 
attaqué  par  trois  de  la  troupe-*  qui- lô  tuèrent.. 
Un^a^itre  Ptolen^  ,r  à  <^ui;la"  garde  de  la  ville- 
d' Alexandrie,  éioit .  çoçimife ,  étant  :ft)rti.  contre 
eux  lur  £bn  char  environné  de  lès  dçmeftjques  & 
de  lès  gardes  ,,■  ils  allèrent  à  là  rencontre  ,k  écar^ 
terç^  d'^b^d  J^i  foyle  qui  l'acoompagnoit ,  & 
If y£^  turé  .4e  jÇin  char  ^  ilslç  tuèrent  fur  la  |Jace.. 
Éinivitei^^ment  le  cfcem^       la  citadelle  dans- 
le  defîèin  d'enfoncer Jes.  portes  de  la  prifon  &  de 
£^  lèryir  d'un'  grand  nombre,  de  prilonniers  qui 
étoient  détenus,  Maislçs  Geoliçrs  <St  les  Gardes 
ayoi€ç^t;;pjéyenwJf^  ^-^yc^ienit  bien  muw  ^ 
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Ëarricadé  les  portes  >,de  forte  que  Cleomene  dé- 
chu die  cette  eigeraïice ,  alla  errant  çà  &  là  par  ■ 
toute  là  ville,  fans  que  perfonnefeprefentât  pour               -  > 
le  liûvre  nïpôur  k  combattre ,;  mais  ils  prenoient 
Cous  la  fuke  fàifis  de  frayeur. 

Alors  Ckomene  vit  bien  qu'il  falloit  renoncer 
a  fon  entreprifè;  fe  tournant  donc  vers  fes  amis, 
il  leur  àJxxMes amis >  il  nefautpas  s*àonnerqî4e  des    Be4» mot  juato. 
femmes  commandent  ici  â  des  hommes  qui  fuyent  la  ^ri/j'/vw.'^''"" 
Ubertéy  &  lesexhorta  tous  à  mourir  genereuiè-    ' 
ment  Se  d!une  manière  qui  répondît  à  la  gran- 
.deur  des  chbfès  qu'ils  avoient  faites.  Hippotaj 
fut  tué^  le  premier  à  la  prière  par  un  des  plus  «#♦»«/»/<*«*«• 
jeunes  de  la  compagnie  ;  tous  les  autres  enluite  fè  ^ûcmlagJl!!"* 
merent  geniereulement  eux-mêmes  à  l'exception    utt^nf,  uhm 
de  Panteusr  qui  le  pretnier  avoit  pris  la  ville  de  *^'"*"**' 
Megalopolis*  Ç'étoit  un  jeune  homme  très-beau  j 
très-bien  fait ,  à  la  fleur  de  fon  âge ,  &  plus  heu- 
reulèment  né  qu  aucun  des- autres  jeunes  gens 
pam:  la- diJÊciplifje  Laconique,;  &  fes  grandesquar 
iitez  avoient  donné  au  Roi  Cleomene  une  grande 
pafllon  pour  lui.    Ge  Prince  lui  ordonna  que 
quand  il  le  verroit  tombé,  mort  &  tous  les  autres 
avec  lui  ,ak)rsilfe  tuât  lui-même  le  dernier.  Tous 
les  autres  s'étanr  donc  pafîë  Tépée  au  travers  du 
Gorps^,  & .  étant  étendus-  par  terre ,  Pantèus  les 
alla  vifiter  l'un  après  l'autre ,  &  lés  fondant  avec' 
là  pointe  de  fon  épée ,  il  voulut  s'aflûrer  s'il  n'y  en 
avoit  pas  quelqu'un  qui  fut  encore-  en  vie.   En 
giquant  Cleomene  au  talon  il  apperçut  quelque 
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Gf<mJ*  éff<ah»  contorfiônlîirfon  viiàge,  iHe  baifà,  s'affit  auprès 
^iSZ^t^-  de  lui,  attendit  qu  il  Me  expiré,  âc  après  Tavoif 
'«*  embrafle  il  le  tua  fur  Ion  corps.  Ainfi  finit  Cleo- 

mene,  après  avoir  régné  feize  années  àSpMe, 
&  être  devenu  auffi  grand  homme  que  nous  vê- 
lions de  le  reprefenter. 

Dès  que  le  bruit  de  là  mort  fiit  répandu  dans  k 
fiSflîfm^Z  ville  ,.  Cratefickafamere,  quoiquç^  fémmed'ùn 
HmhitMuttctHf  grand  courage ,  ne  confefva  pas  fe  magnanimité 
contre  ce  grand  coup  de  b  fortun&ennemie,  & 
émbraflànt  les  deux  enfans  de  Cleomene,  eUefè 
mita  déplctfer  les  malheurs.  L'aînés'étamd^ar- 
v/mittfui*  ralTé  de  les  mains,  monta  (ùr  le  toit,  ^  làns  que 
?.ZT/TTr*  perfonne  s'en  doutât,  il  fe  jetta  en  bas  la  têtek 
**  /»«•  première ,  dont  il  fut  tout  brifé ,  mais  il  n'en  mou- 

rut pas  ^  on  le  releva  malgré  les  cris,  &  malgré 
h.  mreur  où  il  étoit  de  ce  qu  on  Tempêchoit  de 
mourir. 
vtdmAfait  met^-      Le  Roi  Ptolemée ,  informé  de  cctteavanture," 
2«'S^m«.  "^'  ordonna  qu  on  mît  en  croix  le  corps  de  Cleomene 

Ordonna  tju'on  mît  en  crnx  k  iîgnifîcatîoQ.  Ptolemée  ordonna 

corps  de  Cleomau  après  ravpirtn-  qu'on  enveloppât -de  peaux  U 

veloppé de  peauv.  3  Ce  paflàge  a  corps  de  Cleomene  >  afin  qu'il 

4été  fort  1^1  expliqué  î  les  uns  fe  confervât  plus  longtems,  & 

pnt  traduit  aprêt  Savoir  épprché,  que  Us  bêtes  ne  le  dworaffcnt 

&  les  autres  aprèf  t/ivoir  emkitih-  point  ^  c*eft-pouFquoi  j'ai  ajouté 

mé..  TraduAions  également  op-  <lans  la  tradudion  pour  û  gd» 

poiées  au  texte  qui  ne  peut  les  ranùr  detb^^f.   Ceux  qui  ont 

foufftir  ;  car  ,  comme    Heary  traduit ,  ^tf  Garnir  emaumé^ 

Eftienne  l'a  fort  bien  vu ,  utir<r  ont  lu  mtrc^uyoMffetyrttcsmais  cette 

€vp9St  ne  peut  jamais  fîgnifier  correftioneftima^néefansne- 

éeorcher.  Mm  il  fignifi<B  touit  ceffiné  ai  déoeatie  par  le  ^ 

fymvhxamt^firde^e^uXiTixxir'  même, 

cyoide  s.'en  eftfejrvi  dans  cette  ' 
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AGIS  ET  CLEOMEKE»      l^if 
aptes  Tavoir  enveloppé  de  peaux  pour  le  garantir 
des  bêces ,  &  qu'on  fît  mourir  fes  enfans  avec  fa    jt^i,  mmhfi$ 
mère  y  &  toutes  les  femmes  qui  Taccompa- r^î"''^*  "'^''^ 

.      _  .T  r  U$ftmmes  JUS  *$*utt$ 

gnoient;  la  femme  de  Panteusetoit  de  ce  nom-  <»«»»«*. 
bre.  C'étoit  une  Dame  d'une  excellente  beauté  & 
d'une  taille  majeftueufê^  Son  mari  &  elle  étoient 
encore  nouveaux  mariez.  Se  dans  les  premiers 
feux  de  leur  amour  lorfqu  ils  tombèrent  dans  cette 
infortune. 

Quand  Pànfcus  partit  de  Sparte  avec  Cleo-» 
mené  >  Se  qu  elle  voulut  s'embarquer  avec  lui , 
fes  parens  l'en  empêchèrent ,  Se  l'ayant  renfermée 
malgré  elle,  ilslagardoîentfbiffneufement;mais 
peu  de  jours  après  ayant  trouvéie  moyen  d'avoir 
un  cheval  &  quelque  peu  d'argent ,  elle  s'enfiiit  oJ^^iff^ 
une  nuit ,  ga^a  à  toute  bride  le  port  de  Tenare , 
s'ernbarqua  lur  le  premier  vai^au ,  alla  trouver 
Son  mari  en  Egypte ,  Se  là  elle  partagea  tranquile- 
wnetit  Ser  gayement  avec  lui  la  vie  malheureufà 
qu'il  menoit  dans  cette  terre  feingere; 

<^and  les  fbldats  menèrent  Crareficlea  au  fup- 
plice ,  elle  la  foutenoit  &  lui  portoit  elle-même 
la  robe  potir  l'aider  à  marcher  ,  en  l'exhortant  à 
montrer  en  cette  occafîon  tome  la  fermeté  &  ià 
confiance  t  quoiqu'eÛe  ne  parât  nullement  éton- 
née de  la  mort ,  &  qu'elle  ne  demandât  d'autre 
grâce,  finon  qu'on  la  fit  mourir  avant  fès  entans.^ 
Malgré  fes  prières  quand  on  fot  arrivé  au  lieu  où 
Jf  on  avoit  accoutumé  dé  faire  ces  exécutions,  les 
Exécuteurs  égorgèrent  d'abord  fes  petits -fils  à 
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GMHitm^td*  fès  yeux,  âc  Tégorgerent  enfiike,  fens  que  ja- 

OMtfifUé.         maisdans  cette  affreufe  extrémité  elle  prononçât 

d'autre  parole  que  celle-ci ,  ah  mes  enfans  3  m  êtes- 

vous  venus  ! 

cur^e  héràiqu*      ^^  fcmme  de  Panteus,  qui  étoit  grande  &  forte, 

^ufitnmtit  tan-  ccignant  Ics  ToBes  iàns  proférer  une  feule  parole, 

Se  fans  marquer  le  moindre  trouble ,  prit  foin 

avec  les  linges  quelle  avoit ,  d'accommoder  & 

d'enfèvelir  toutes  ces  femmes  à  mefùre  xju  elles 

,  ,  .     étoient  exécutées.  Et  quand  fon  tour  vînt  de  mou- 

eiumimetnq„ti^e  TiT aprcs toutcs Ics autres , elle« ajulta elle-même , 

fint.0V4mjamm.  ^^'j.ff^  ç^^  robcs  fàns  permettre  qu  aucun  autre 

l'approchât,  ni   la  vît  même,  que  l'Exécuteur, 

&  mourut  ainfi  avec  un  courage  héroïque ,  Iàns 

avoir  belbin  que  perfbnne  lui  rendît  ce  dernier 

office  d'envelopper  &  de  couvrir  fon  coxps  aprè 

fa  mort ,  tant  elle  fut  foigneufè  de  garder  dans 

la  mort  même  la  pudesur  ^  l'honnêteté  Se  de 

munir  Se  de  remparer  fon  corps  de  la  même 

décence  qu'elle  avoit  confervée  toute  fà  vie. 

tesfixmmitL^  Ainfi  Lacedemone  dans  cette  fanglante  Tragédie 

ici  it  venu  avec  lis  Qulcs  temmcs  entrèrent  en  lice  contre  les  hommes, 

j&  difputerent  avec  eux  à  qui  fùpporteroit  plus 

courageufement  la  mort ,  fit  voir  par  cet  exemple 

tfoi/de'uBriZi  fenfible  Sç  mémorable  qu'il  n'eft  jamais  au  pou- 

4w-s«.  la  m,..  ^^-^  jg  1^  Fortune  d'outrager  la  vertu. 

Quelques  jours  après  ceux  jqui  gardoient  le 

Quelques  jours  après  ceux  jqm  pour  garder  les  corps  de  ceux 

gardment  le  corps  de  Clemenejur  .qu'on  avoit  exécutez ,  &  pour 

La  croix.  ]    Comme  c'étoit  la  empêcher  qu'on  ne  les  enlevâ{ 

coutume;  onmettoit  des  gardes  pour  les  enterrer.  Jl^s^cnt- 

corpi 
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«corps  de  Cleomene  fur  la  croix,  virent  un  grand    ^Tu^'^ 
ierpent  entortille  autour  de  la  tête  &  qui  lui  0€$mm. 
couvroit  le  vifage,  de  forte  qu  aucun  oifeau  car- 
nacier  ne  pouvoir  en  approcher.  Ce  prodige  jetta 
la fuperftition  &  la  frayeur  dans  Telprit  du  Roi, 
&  donna  occafîon  aux  femmes  de  la  Cour  de  faire 
<les  facrifices  d'expiation  &  de  purification,  ne 
^doutant  point  qu  on  n'eût  fait  mourir  un  homme 
aimé  des  Dieux ,  &  un  homme  d'une  nature  lupe- 
rieure  à  la  nature  humaine.  Tout  le  peuple  d'A-     u  ftufie  tju^ 
lexandrie  courut  même  en  foule  fîir  le  lieu,  &  JT^  .  S^j^ 
pour  appaifer  les  mânes  de  Cleomene ,  il  Tinvo-  <^^«^* 
quoit  en  Tappellant  Héros  &  fils  des  Dieux ,  jus- 
qu'à ce  que  des  gens,  plus  éclairez  dans  les  cau- 
fes  naturelles  ,  vinrent  calmer  leur  fiiperfBtion 
Se  leur  crainte ,  en  leur  enfeienant  que  comme    snf^hi^^H 
4es  bœuis,  quand  ils  lont  corrompus,  sengen-  fn^fm. 


cef  aJfervéAat ,  ne  qtds  adfijpukur  €ouvr<nt  tout  le  viptfe.  ]  Le  fei'- 

ram  corpara  detraheret ,  dit  Pe-  pcnt  ^toît  autour  oc  fa  tête  ,  & 

trane  dans  (a  Matrone  d'Ephcfe.  lui  couvroit  tout  le  vifagc,parce 

Ocft  dans  cet  efprit  que  les  Prift-  qu'il  n'y  avoit  que  cette  partie 

ces  des  Prêtres  &  les  Pharifiens  qui  fut  découverte^le  refle  étant 

^rent  à  Pilate ,  après  qu'on  eut  tout  couvert  de  peaux.  C'eft  ce 

crucifié  notre  Seigneur  :  Ordoa-  qui  Êûfoit  le  prodige,  &  c'eft  ce- 

nez.  que  ie  fefulchrefiii  gardé  jnf-  la  même  qui  devoit  le  détruire, 

iju^au  troÛicme  jour ,  de  feur  que  Çjat  il  n'étoit  pas  mal-aifé  de  ju« 

Jèf  difciples  ne  viennem  la  nuit  ger  •  que  c'étoît  un  feipent  qui 

dérober  fin  corps ^  ^r,  Matth,  s'étoit  glifl^éfurla  croix  ,•&  qui 

xxvii.  6^.  Cette  remarque  eft  s'étoit  atuché  à  la  tête  &  au 

tle  M,  de  Thou,je  l'ai  trouvée  vifage,  comme  aux  feules  par- 

^critô  de  fa  main  à  la  marge  de  ties  découvertes. 

ion  exemplaire.  Que  comme  des  heetfsiquand  Us 

Virent  un  grand  firpent  entor^  fint  corrompus ,  s*engenarent  Us 

tillé  autour  de  fa  tête  ^  &  qià  hà  abeiUes,&c.1  C'eft  ce  que  toute 

TomeV.  liii 
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drent  les  abeilles;  des  dievaux ,  les  gue{pes;  A*: 
des  ânes ,  quand  ilsibnt  aufll  pourris ,  nai&nt  les 
efcargots:  de  même  du  cotps  des  hommes,  quand 
la  liqueur  >  qui  compofè  la  moelle  du  dos,  eft  ar- 
rêtée &  figée >. il  s'en  engendre  desièrpens.  Et 
c'eft  fut  cette  expérience  que  les  anciens  ont: 
choifi  fur  tous  les  animaux  le  fèrpent  pour  Tap;- 
proprier  à  l'homme.. 

l'intiquitéà  cru.  Vàrron  renféî-  avort  écrit  envers  fur  cette  ma- 

ffïe  comme  une  chbfe  ronnuë  tiere  au  Roi  Ptolemëe  ;  c^eft 

&  éprouvée  ,  frimumofa  naf"  dans  une  de  fes  .Epigrammes  - 

cuntur  partim  ex  apihus ,  partim  qu'il  dit  : 
M  buhulû  corport putrefaîio.  Ita*       AyJ^oc  ySitolkiiç  o«  /umXh  p^x^k- 

4p4€  ArcheUm  in^pigrdmmate  M  A^i^  ylnr   ipt€'$   uwoç  JI^^m^ 
eas  elfe  y  (Uiç  ^^4fÀîfn<  wtwoinfAif^  »      #mrf  m^  ; 
tixf^ldem  iW«y  (À/jf^wiçyntÀt  -  De  la  nioeUe  £un  harnme  s'engen-  - 

fjd^f  3  fxixtiJàtf^M*  lU.deR.JL  dn  un  terrible  firpem  après  f($  " 

cap.  XVI.  Virgile  a  fuivi  cette  le  corps  efi  pourrix 

fable ,  &  Ta  détaillée  admira-  Et  il  y  a  bien  de.  rapparcnce 
blement  danscfbn.iv.  iiv.dès^'  4^e>cePtoleméQ,àqaice$veR  ^ 

Georgiques.  Ovideaauflî  rap-  étoient  adreiTez,  ctoit  ce  me-- 

porté  dMs  fon  xv .  liv.  des  Me-  me  Ptolemée  Philopator ,  &  qup 

tamorphofes  ces  gencmtions  mi-  ces  générations  prodigieufes  tît- 

raculeufes.  rent  imaginées  par  ce  Poëte» 

'  DeleSex  maSaiâS  abrue  p9urconlolerceJPrincc,&pour 

taures ,  calmer  fiîs  frayeurs.  Car  il  n'y  ? 

Cùinita  res.ufu^  deputri  vifcert  rienqu'onneperiuâde^oxPna- 

paffhn .  CCS  fur  les  matières  qu'ils  igno- 

Floriger€  nafammrapes.  rent ,  furtout  quand  ce  qu'on  ^ 

Des  chevaux  ,  les  ff^fpés.  ]  leur  dit  va  à  les  rafliirer  &  aies 

C'eft  ce  qu'Archèlaus  avoit  dit,  foulaçer  du  pefàiit  ^deau  d'une 

i9r)r«#i^  ff Sxtc  ^f yic(»  &  d'après  confcience.  chargée,  de  crimes, 

lui  Ovide.  C'eft  après  cet  Archelaus  qu'O*. 

FreffuS'  humo  beUator  equfu  vror  vide  a  dit  : 

kronis  erxgo.  Sunt  cp^ ,  chmclaufo  putrefaSa  ^ 
De  memejui  corps  des  hommes.'^       fpinafepulcro , 

Nous  apprenons  dds  Paradoxes  Mutari  credant  bumanas  anffkf 
d'Ahtigpnus  >     qu'Archelaus       meduUas,^ 


Digitized  by 


Google 


Vrp. 


TIBERIUS  ET  CAÏUS. 

pRE^s  avoir  donné  la  vie  des  Grecs 
A^s  Se  Cleomene,  noiis  ne  trou- 
vons pas  de  moins  grandes  calanii-* 
tez  à  expofèr  dans  la  Tie  des  deux 
Romains,  Tiberius  &  Caïus,  que 
nous  devons  leur  oppofèr.  Ils  étoient  fils  de  Ti-  ^^*«<î*w^ 
berius  Gracchus,  quiayanc  été  Cenfèur  Se  deux  ' 
fois  Conllil ,  Se  ayant  eu  deux  fois  Thonneur  du 
triomphe ,  tiroit  encore  plus  -de  luftre  Se  d'édac 

ïlshoieHtflsdelilMriusGrae'  fui  &  Ceiirear,&  grand  augure^ 

chut,  4ptt  ay/mt  hé  Cer^ittr  &  homme  très>âge&  un  des  meil< 

deux  fois  Cmftd ,  &e.'\  Tiberius  leurs  citoyens.  C'eft  l'éloge  que 

Gracchus ,  petit-fils  de  Publius  lui  donne  Cicerondans  le  i.  liv* 

SempFoaius,  fut  deux  fois  Con-  de  la  Divioation. 

lui  ij 
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de  (à  vertu  fèulc  que  de  toutes  fes  dignitez.  CeŒ: 

cette  haute  vertu,  qui  après  la  mort  du  grand  Sci- 

pion ,  vainqueur  d'Anmbal ,  le  rendit  digne  d'é- 

Ltmr  fm  MMt  poufèr  (a  fille  Comelie  ,  quoiqu'il  n^eût  jamais; 

TxrW  scifL.     été  ami  de  fbn  père  ,■  Se  qu  au-contraire  il  lui  eût: 
toujoinrs  été  très-oppofé^ 
Trodig*  $•*  M.      On  dît  quW  jour  il  trouva  dans  (on  lit  deux 

EicfUtétùn^pieUt  ferpens ;  que  ley  Devins,  après  avoir  corffideré 

^mdiT'^*^  *  ce  prodige ,  ne  lui  pennirent,  ni  de  les  tuer  tous- 
deux,  ni  de  les  laiSèr  échapper  tous  deux;qu'ayanr 
fait  leur  pronoilic  finr  riin  èc  liirrautre ,  m  afiùre- 
renc  que  la  mort  du  mâle  hâteroit  là  mort  de' 
Gracchu? ,  8c  que  celle  de  la  femelle  avanceroit 
la  mort  de  Comelie  ;  que  Gracchus  y  qui  aimoit 
éperduëment  fe  femme ,  &  qui  trouvolt  qu'il  étoit 
plus  raifbnnaèle  qu'il  mourût  le  premier  >  parce* 
ttfriftf  u  vie  qti'il  étoit  déjà  âgé ,  &  que  Cornelie  étoir  encore 

/«iï.  "***  *     jeune,  tua  lé  maie  fins  balancer  ,.&>lailïà  aller  V 
femellev  de  qu'il  mourut  peu  de  tems  après ,  laiP 
fint  douze  enfahs  qu'il  avoit  eus  de  Cornelie. 
Cette  Dame ,  après  la  mort  de  ion  mari ,  prit- 

i^  Zfx  jP*«i»/ ,  4Ç>fM  rfvwr  art  des  augures, ;&  pour  feire 
confiner/  ce  frodigt,  ne  lui  fer-  voir  la  grande  foi  qu'il  £iut  y 
nàrat ,  m  de,  les-  tuer  tous  deux,  ajouter. 
m'  de  Us  Uàfftr  édtofftr  mus  7ua  U  ntMe  fans  baLucer.J] 
</«itv.]  Ciceron- rapporte  cette-  Mais  pourijuoilttuerfn'auroit- 
kiftoire  dans  fon  premier  Kv.  ^  U  pas  mieux  ^t  de  le  laiflèr  ^ 
la  Divination-,  d'après  les  me-  vre ,  &  de  les  garder  tousdenr 
moires  de  Caïus  Graechus ,  filfi  pour  vivre  avec  fa  femme  Corr- 
de  ce  Publius  j  âc  ce  qu'il  y  a  de  nelie  f  II  me  femble  que  fêla  aut 
plaifant.il  ne  la  rapporte  que  roit  été  plus  fcnfë.  Voil*  UO' 
four  prouver  la  cerdtudc  de-cet  fpiad  refpeâ  pour  les  Devins»- 
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^5  douze  enfans  Se  la  conduite  de  fa  maifon^  <^ 
fe  ffiontra  fi  fàge ,  fî  bonne  •&  fi  tendre  pour 
lès  enfans ,  8c  h  pleine  de  magnanimité  &,  de 
eourage,  «ju'if  parat  que  Gracchus  n'avoit  pas    r«  »««•  i&  CM^. 
pris  le  mauvais  parti  <te  ciioifir  de  mourir  phi-  '^j^^f^S. 
tôt  que  de  laiflèr  mourir  une  telle  femme.  Le  r^^'f*»'*"*! 
Roi  Ptolemée  voulut  lui  faire  part  de  fbn  diadê-  .,^«  *«  ''«^«^ 
met  oC  envoya  la  demander  en  mariage^  mais  </fmw<r  «.  mo- 
elle lerefulà.  Dans  fon  veuvage  elle  perdit  pref-  k'nfafo"^''*  '** 
que  tous  (es  enfans^  il  ne  lui  refta  qu'une  leule 
£lle ,  qu'elle  maria  au  jeune  Sc^ion,  Se  deux  fils^> 
Tiberius  <5c  Caïus ,  qu  elle  ^eva  avec  tant  de  foin  ^ 
que  ,  quoiqu'ils  fuflènr  généralement  reconnus 
pour  être  nez  avec  le  plus  heureux  naturel  r  &  les 
meilleures  difpoficions  du  monde ,  ils  paroiflbient  J^'"'^  0'  J>^^ 
avoir  été  encore  mieux  étevez  à  la  vertu,qu'ils  n'y  i!!Z"i  /TiJj 
écoient  nez,  &  avoir  reçu  plus  de  fècours  de  Té-  "'** 
ducation,^  que  de  la  nature.  Mais  comme  dans  les 
portraits  &  dans  les  ftatuës  des  deux  jumeaux 
Caftor  &  PoUux ,  au  travers  de  la  reiïèmblance 
de  leurs  traits  on  ne  laiflè  pas  de  remarquer  la 
différence  qui  fe  trouve  naturellement  entre  un- 
athlete  né  pour  les  combats  du  cefte ,  &  un  au-^ 
tre  athlète  né  pour  combattre  à  cheval  ^  de  mê- 
me au  travers  de  la  reflèmblance  de  ces  deux  jeu- 
nes hommes  pour  tout  ce  qui  rcgardoit  la  force  r 
lia  tempérance  y  là  libéralité,  la  magnanimité  > 
.Se  l'éloquerïce,  on  ne  laiflbit  pas  de  voir  paroî- 
tre  &  éclater  certaines  diflèmblances  dans  tou-^ 
tes  leurs  a<5tiohs ,  ^  dans  leur  manière  dé  gou^ 

m  4' 
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vemer  la  République.  Et  ilme fèmble qu ilnel»^ 
ra  pas  mal-fait  de  les  expofer  ici.  avant  que  d'eiH 
trer  dans  le  détail  de  leur-^e. 

Premièrement  ,-pour  ce  qui  eft  des:traits  du  vh 

t*  iifirm  té'  làge,du  regard*  de ia  démarche  &  de  tous  les 

^«rJT    '"       mouvemens ,  '  Tiberius  étôit  plus  -doux  Se  plus 

pofé,  &  Caâus  plus  vif  &plus  vehement.^)e  lorte 

que  quand  ils  pafldient  en-public  ,'le  premier  ne 

bougeoit  de'la  même  place  où  il  iè  tenôit  avec 

u»  numkr»  Une  concenancc  fage  îk,  rafïttè^  ^  l'autre  fut  le 

^l^tifaruitnt  ppgiQJgf  ^5  Romains  qui  commença  à  iè  'pro- 

inenerdans  la  Tribune^â  aMer  d  un  bout  ài*autre , 
&  à  rejetter  là  robe  dedcflus  Tes  épaules ,  com- 
^ne  on  dit  deCleon4' Athénien ,  qu  il  lut  le  pre- 
mier des-  Orateurs ,  qui  en  'haranguant  rejetta  foB 

.tem;$mj»j»m.  manteau^&  frappa  (à  cuiâê.  Oe  plus  la-parole  de 
-Caïus  étôit  ^terrible  ^  yehemente  ju(qu*à  l'ex" 
ces,  &  celle  de  Tiberius-étdit  plus- douce  &pluj 

Lm  ifitkif,  propre  à  émouvoir  à  compadion.  La  diélion  du 
-premier  étoit  pure  &  ejttrêmetneiit  travaillée* 

:Et  foutre  fia  U  premier  dtt  num^er  ecrtferam'f  tpt»  veruatii 
.Renuàns  qm  cvmmtn^a  àfe  fro-  In  captohan-ne  ?  At  fratrisfM' 
mener  dans  la  Tribune  aux  hàran-  ffàne-  redundat.  An  domum  ?  Ma- 
guts.  3  ^Gceron.  dans  .le  iu.-liv.  tremrnt.  utn^eram ,  Lonentantem' 
de  l'Orateur,  rapporte  un  en-  ^  videam  &  i^eHaml Qiufa 
droit  d'une  orailon  de  ce  C»us  ah  iOo  aSa  effe  confiabat,  «ciâs, 
,Gracchus  aprèsla  mortdie  Ttl>e-  v^ce ,  g^ ,  inhmei  ut  laerynut 
rius .  qui  marque  la  force  ■&  ia  tenere  njtn  fojfent,  iLes  geftes  ye- 
vivacité  de  fon  ielotjuençe,  <fc  ,hemen8  &  outrez,  qui  diftin- 
l'aâionaveclaquielleilBronon-  -guent  «icore  aujourd'hui  Jet 
£oit.  Qmdfidt  tn  Graethp ,  quant  Orateurs  de  ce  pus-là ,  d'avec 
tu ,  CatuU,  meliuf,  vuminifii ,  tjuod  ceux  des  autres  pals ,  ont^dboç 
•mt  fttero  uuitofere  ferrttm-?Qu»  Htme  origine  bien  anciçane. 
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^  celle  de  Tiberks  étoit  perfiiafvte  ,  fleurie ,  & 
riante.  La  même  dil^èrence  fè  remarquoit  dans 
leur  table  &-  dans  leur  dipenfè  ordinaire»  Tibè-    t$mrtM*&u^ 
rius  étoit  fîmple  &  firugal ,  &  GaiW,  comparé  aux  **"  ** 
autres  Romains  étoit  tempérant  8c  iobrej  maii 
en  comparaison  de  (on  frère  j  il  étoit  curieux  & 
fomptueux* comme  un-jeune  homme,  & donnoit 
dans  le  fùperflu ,  cùmme  Drufùs  lui  reprocha  un 
jour  qu  il  avoit  acheté  des  tables  dé  Delphes  tou-  ,  ''^^^  /-«x»* 
tes  d  argent  oc-  d-un  ouvrage  fi  exquis  quil  en  jw*. 
avoit  payé  fix  cens  vingt-cinq  drachmes  du  marc» 
Leurs-mœurs n'étoiene  pas  moin^^  différentes 
que  leur  langage.  Tiberius  étoit- douxr>  modère    ummtnm- 
d:  poli,  &'Caïusétôit  rude^-violent  Remporté, 
j]*Iques-là  que  fbuvent  au  milieu  de  fès  haran-- 
gaestour  d'un  coup  contre  Ion  déflèin  il  s'aban* 
donnoit-  à  -  des  mouvemens  «Eceffife  de  colère  > 
Ii^uflôit  la  voix ,  difoit  dés  injures  Se  brouilloît  St 
confondoittout  dans  ion  difcours.  Ces  firéquentes 

j^«'i7  avoit  atheté  det  tabltt    qudMe  drachmes  far  livre ,  c'cft-  ' 
de  Delphes.  ]  H  y  a  da«»s  le  Grec    a-dire ,  fix  cens  vingt-cinq  li- 
IfT^p'kui  iyyufSçi  des  dauphins  -vfes,  ce  qui  eft  un  prix  exiceflîf. 
«/'^r^wt.  Onappelloitainuce»-   La  livre  n'étoit  que  de  douze 
tannes  machines  de  guerre  dont    onces ,  &  là  livre  d'argent  ne  ' 
on  fe  fe'rvoit'fiiP  les  vaiflèaux.  ce    vàloit  que  cinquante  francs.  It  ' 
atii  ne  peut  avoir  lieu  ici.^  I)  -  eftlnoiiî  que- le  travail  Tait  en^ 
fabt  lire  /tXf<Mt«V  des  taiks  eU    eheriè  de.  dnq  cens  iblxanté  &  ' 
Delphes i  on  appelloit  àihfi  d«i    quinze -livres.    Aujourd'hui  lé  ' 
t-afbles  rondes  à  trois  pieds,  &  de    tntvail'le  ptûs  exquis  n'âppro- 
îa  figure  du  trépied  de  Delphes,    che  pas  de  eepiîix-là.  Ciar  c'eft  ■ 

^'»7  <» /ï*ott  p<ijr/ )?*•  fw/ '  deux  cens  quatre-vingt-fept  If- ■ 
'  in»gt-cinq  drachmes  du  marc.']  Il   vres  dix  fols  de  %on  par  marc 
yiAiansid'ttxttdwxjiecnfcMh   defixonce»." 
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rechutes  Tobligerent  à  chercher  un  remède  à  cei 
écarts.  Il  avoit  un  efclave>  nommé  Licinius^  qià 
Kémiiêfi^i  cdm  n  était  pas  dépourvu  d'entendement,  &  qui  fça- 
l?j?/Jlpilm  voit  iè  lervir  de  cet  inftrument  de  mulîque  avec 
5^  il  p4rUit  tn  lequel  on  règle  la  vôîx  &  on  enseigne  à  hauffer 
hfirumm  t^  ^^  baiflèr  le  ton.  Toutes  les  fois  que  Càïus  par- 
2^  ^^  ^^  lok  en  public ,  ce  Licinius  le  tenok  derrière  lui^ 
&  quand  il  ientok  à  Téelat  de  la  voix  qu  il  s'em^ 
poFtok  ^  qu  il  étoit  makrifé  par  la  colçre ,  il  lui 
îbufflok  un  ton  doux  ^  lùr  lequel  Caïiis  relâchanj; 
€out  aufîiHiQt  la  violence  de  la  paffion  &  la  véhé- 
mence de  fa  voix^s'adauciiîpit^tout-à-ppupji&fc 
iaiflbit  ramener. 

Voil^  les  différences  qiii  étûiei^  entr*cux  >  du 

Et  qui  fç avoit  fi  firvir  de  cet  dom  relinquetis  ,  finfum  htqiu 
fnftrument  de .mujique.'^  C'étoit  confu/etudinif  vcbifcum  ad  ferm 
42Qeefpe<^  de  flageolet  d'îvoirç>  d^eretis.  Mais  vous  ïatfiretlç 
jComrae?iousra|>prenons4e  Ci-  Jluteur  à  la  maifm,.^  nfmséf* 
ccron ,  qui  dit  dan^  fon  m.  Ky.  fortçrez.  ,au  barreau  U  m&  ^ 
^eTOratenç.  Itaque  i4M  Grof"  mus  aurez,  tiré  de  Tharimii  i 
Â:hus  y  quodpptes  audiret  Çatule^  fnrjce  d^emendrejis  Ucans. 
,€X  lÀftmo ,  jpUtnte  tuâ  ,  Utterato  ^  Sur  lequel  CauiS  relâchant  t$ut 
hamine  »  quemjervum  fin  iUe  ha^  Auffirtot  la  wAence  de  fa  fiffm.  | 
hdtadmanuin,  cum  wurneolafiy-  Ilparqît  par  tout  ce  que  Plutar- 
iitus  efl  habere  fifiula  >  quiftar.et  .aue  dit  ici  que  ce  fl^eoletne 
/occulte  fofi  ipfum ,  emn  concicHO'  (ervoit  pas  feulement  à  régler  la 
j'etur  y  peritum  homnem ,  qtà  in--  voix  de  TOrateur ,  mais  encore 
fiaret  celeriter  eumfinum^quo  ilr  qu'en  agiil^t  fur  les  paflionsj 
Urni  aut  yemjfmn  exfitaret^  aut  à  il  leportqit  àmodererfes  empot* 
4;omentione  revocaret.  Cela  étoit  temeipis ,  i&  à  adoudf  fes  ternes 
affcz  plaifaut  de  voir  dans  une   Xiela;pouvoitettc/Qrt  bon  pour 

;iurlc 


pre- 
^  au 

i>aiirer.  ïlt  Grafliis  dit  fort  bien    ^ageolet  y  &  auroit-on  pu  ea 
^os  \à  fuite  p  fid  j^i/datorem   changer  hsiermesf 
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ttèfte  la  valeur  contre  les  ennemis ,  la  juftice  en- 
vers ceux  qui  étoient  fournis  à  leur  conduite  >  .jr*T2%**'** 
inapplication  &  TexacStitude  \  fè  l}ien  acquitter  2L  !*«««,  "" 
<le  leur  devoir  dans  les  fonctions  de  leurs  char- 
ges ,  Se  la  tempérance  dans  les  voluptez ,  étoient 
égales  dans  l'un  &  dans  Tautre.  MaisTibcrius  étoit  j,"**^  '*"  ^ 
plus  âgé  de  neuf  ans  que  Ion  frère.  De-là  vint  c^   ***  *** 
que  leur  autorité  fut  fëparée  par  des  tems  conlî- 
derables  >  &  c*eft  ce  qui  contribua  le  plus  à  ruiner    p^  J^ir*mt 
toutes  leurs  entreprifes  ôc  tous  leurs  deflèins>  par-  in^lL*.  * 
ce  qu'ils  ne  fleurirent  pas  enfêmble  Se  qu'ils  ne 
purent  unir  leur  pui^ànce^  qui  feroit  devenue 
très -grande  &  peut-être  même  invincible  par 
cette  union.  Il  faut  donc  écrire  féparément  la 
vie  de  l'un  &  de  l'autre ,  Se  commencer  par  celle 
de  l'aîné. 

Tiberius  au  fbrtîr  de  l'enfance  fè  rendit  lî  ce-  j^*fZ,tZ  ^ 
Idbre  &  fi  recommandable  qu'on  le  jugea  digne  «  <*%«  é-  a»- 
d'être  afibcié  au  Collège  des  Augures  bien  plus  à  **** 
caufè  de  fà  vertu ,  qu'à  caufè  de  fà  grande  naif^ 
^ce.  Une  marque  bien  éclatante  de  fà  réputa- 
tion ,  c'eft  le  glorieux  témoignage  que  lui  rendit    M^^tUm  au. 
Appius  Claudius ,  qiri  avoit  été  Confiil  &  Cen-  ««^ 
fèur,  qui  à  caufe  de  fà  dignité  avoit  été  déclaré 
Prince  du  Sénat,  &  qui  en  grandeur  d'ame  &  en 
prudence  fùrpailbit  tqus  les  Romains  de  fbn 
tems.  Ce  grand  perfbnnage  un  jour  à  un  feftin 
des  Augures  adreflà  toujours  la  parole  au  jeune  vj'*'*  *^'*^' 
Tiberius^  lui  fit  toutes  fortes  de  careflès,  &  lui  i^ J  nA^iT*' 
«offrit  fà  fille  en  mariage.  Tiberius  ayant  reçu 
Tome  V.  Kkkk 
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62^       TIBERIUS  ETCAIUS: 
avec  grand'  joye  cette  propofition ,  &  les  paroles: 
étant  données  de  part  &  d'autre ,  Appius  s'en  re- 
tourna chez  lui.  Dès  qu'il  Êit  fur  le  feiiil  de  ia< 
porte  >  il  appeUa  fa  femme ,  &  lui  cria  ,-  Antifiay. 
je  viens  de  promettre  notre  fille  Claudia,  Antiftiaj. 
étonnée  3c  lùrpritè  ,  pourquoi  ce  grand  emprejfemem 
dr  cette  grande  hMe ,  lui  àt-elle ,  à  moins  que  vom^ 
ri  ayez  trouvéTiberius  Gracckus  à  lui  donner  pour  maril 
Je  n'ignore  pas  que  quelques  Auteurs  appliquent 
cette  hiftoire  à  Tiberius  père  des  Gracques ,  &  à 
Scipion  l'Africain  r  mais  la  plupart  l'écrivent: 
comme  je  la  rapporte  ici.  Et  Polybe  lui-même- 
écrit  qu'après  la  mort  de  Scipion  l'Africain  les 
parens  afièmblez.  choifirent  fur  tous  les  autres^ce- 
Tiberius,  père  des  Gracques,  pour  lui'donner  Cor- 
nelie ,  que  fbn  père  avoit  laiflee  fans  l'établir.. 
TihniM  fût  u      Ce  jeune  Tiberius.  faifànt  la  guerre  en  Afii- 

fimUjtimescjfùm.  quc  ious  Ic  jeunc  Scipion ,  qui  avoit  épouié  la: 
fèeur ,  vivoit  dansla  même  tente  avec  fon  Gene- 
ral ,  dont  il  eut  bien-tôt  connu  le  naturel  qui  pro- 
Ehi,  d»  jtM*  duifbit  tous,  les  jours  plufîeurs  grandes  âc  belles 

*'/«*•  chofès ,  très-capables  d'exciter  dans  l'ame  le  zèle- 

&.  l'amour  de  la  vertu,  &  un  violent  defir  de  l'i- 
miter. D'abord  il  fùrpaflà  tous  les  autres  jeunes- 
gens^en  valeur, en obéïïlànce ,  &  en  attachement: 

Te  n'ignoreras  tpu  tjueUpus  tendfe  en  même  tems  qa'il  y' 

^Auteurs  appU^jm»  ettte  h^re  à  avok  fur  cela  di&rentes  tradt-  - 

téeritu ,  fere  ties  Grae<]uej ,  &  à  dons.  £t  le  témoignage  de  Po— 

Scipion  t  Africain.  J  Du  nombre  lybe  confirme  fufHfamment  celr 

dé  ces  Auteurs  eil  Tite-Live  lequePlutarqueafoiYie.. 
Ey.  xxxvui.  j  7.  Mais  il  £ut  en^ 
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«our  la  difcipline.  Il  monta  le  premier  iur  la  mu-  ,  ^  «-^  i*  n. 
raille  d  une  place  des  ennemis,  comme  le  rapporte  «  ©•  >»  at,uchf 
Fannius,  qui  affure  même  qu'il  monta  avec  lui,  ^'^'^^'l'-f^-- 
&  qu  il  partagea  avec  lui  la  gloire  de  cette  a<5lion.  u^^^r^tl 
Pendant  qu  u  fut  à  l'armée  u  eut  l'amitié  de  tou-  ""tf'  "~  *'y«>' 
tes  les  troupes,  &  quand  il  en  partit,  il  laiUMin  Bmutfitm^br^i. 
très-grand  regret  dans  tous  les  cœurs. 

Cette  guerre  finie,  il  fîit  élu  Quefteur,  &  il  lui  ^^^^^  % 
échut  par  fort  d'aller  contre  les  Numantins  avec  '^'»**''«  /•-'  <• 
1  un  des  Conluls  Caïus  Mancmus ,  qui  ne  man- 
quoit  pas  de  courage ,  mais  qui  fut  le  plus  mal-  Jj;*^*'*^^ 
heureux  de  tous  les  Généraux  ;  &  ce  furent  jufte-  ^'M«-  ^"'«  '«» 

.  I  .  X     A       <*_  dt  Rem*  616.  135. 

«nent  tous  ces  accidens  imprévus  ot  toutes  ces  «»<  -t.-».  u  n^ 
affaires  fi  malheureuses  qui  firent  éclater  davanta-  ^'^***^'  ^ 
ge  non-fèulement  la  prudence  &  le  courage  de 
Tiberius,  mais,  ce  qui  eft  plus  admirable,  le  ref- 
pe<5l  &  l'honneur  qu'il  portoit  à  fbn  General,  que  uuj^ts-nmi. 
ies  malheurs  avoient  tellement  étonné  qu'il  ne  fè  J^76,t^!/,%tiî 
reconnoiffoit  plus  lui-même,  &  qu'il  ne  fçavoit  '"*  'w'-"»-'***^ 
plus  s'il  étoit  General ,  car  ayant  été  battu  en 
plufieurs  grandes  batailles ,  il  tâcha  de  s'enfuir  la 
nuit  en  abandonnant  fbn  camp.  Les  Numantins, 
avertis  de  fa  retraite ,  s'emparèrent  d'abord  du 
camp ,  &  courant  enfùite  après  les  fuyards ,  ils 
donnèrent  fur  la  queue,  paflèrent  au  fil  de  l'épée 
tous  les  derniers,  &  enveloppant  l'armée,  ils  la 
pouflerent  dans  des  lieux  difficiles ,  d'où  elle  ne 
pouvoit  fe  tirer. 

Mancinus  defèfperant  de  s'ouvrir  un  chemin 
par  la  force ,  leur  envoya  un  Héraut  pour  demait* 
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der  <}uelque  compoj(icion«  Les-Numantins  flr- 
GréHiU  trémc»  pondu'ent  qu'ils  n  auroient  créance  qu«n  Tibe- 
£^i««*«îï*S*  riusfeul,  & demanderentqupiïle^leur envoyât. 
Cette  grande  aflfeifiiôn ><ju Us avoient  pour  lui,, 
venoit  de  la* réjputation  de  ce  jeune  homme,  cai 
tome  Lannée.  retentiflbit  du  Bruit  de  fbnjiom  & 
de  les  vertus.  Mais  elle  venoit  auffî  dû  ibuvenir' 
smtmir  ^  u,  qu ils  confervoîcnt defon pere> Qui avant  Êûtau— 
meunt  i»  fm  i*  treiois  la  guerre. en  Llpagne^dc  lubjugué  plut>- 
jthnùtî.  fieurs  nations,  avoit  accordé  la  paix  à  Numancei^ 

&  Tavoit  jnaintenuë  &.  confèrvée  depuis  -avec  ' 
toute  forte  de  juftice  &  de  religion ,  aprèsl avoir  " 
^confirmer  &  ratifierparle peuple».  Tiberius^ 
fut  donc  envoyé  ;  il  s'aboucha  avec  les^pnncipaux 
Ofiîciers  des  Numantins,-^  par  fon  éloquence- 
taurim  umui  Se  par  fes  douces perfùaiions  ayant  faitajoàter  des  - 

tm  TrMttt  évtt  Ut  j.  .  i         t^  Ll         >ir  »!• 

jummpuim.  tr  «i*  condiuons puis  lavorabies  a.ceUe&qu  on  lui  acr- 
%ftn*j£f!^  cordoit  d'abord,  il  conclud  avec  eux  uir  traité^ . 
&  iàuva  vifiblement  vingt  mille  citoyens  Rou- 
mains outre  les  efclaves  :  &..  tous  ceux  qui  fuii- 
voienti'armée., Toutes. les  richeflès,  qui  étoient 
dans  le  camp  des.  Romains,  demeurèrent  aux: 
Numantins ,  -  qui  les  pillèrent. . . 
ui  ttifn»  i*      Parmi  le  butin  fë  trouvèrent  lès  re^ftres  de" 
rtoli^ir'*  **  Tiberius ,  où  étaient  tous  les  conçûtes  de  la  rer 
cette  &  de  la  dépenfè  de  ia  charge  de  Quefteud 
Comme  c! étoit  pour  lui  vme>  afiàire  très  -  impor** 
tante  de  les  recouvrer ,  il  quitta  l'armée ,  qui  étoà  ' 
i^^I^IX*  ^^*  ^  marche, Â  alla àNum^nce  accompagné* 
nimimin.       .  fculemcnt  dc  tTojs  OU  quatTc  dciès  amis.  Quandî 
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â  fiit  aux  portes  il  appella  les  Commandons  de 
là  Place  )  &  les  pria  de  lui  rendre  les  papiers ,  afin 
quil  ne  donnât  point  à  Tes  ennemis  un  prétexte 
de  le,  calomnier  quand  ik  le  verroient  hors  d'ëtac 
de  fè  défendre  Se  de  rendre  compte  de  (on  admi^ 
niftration.  LesNumantins^  ravis  de  cette  avaiv 
tur&  qtû  robliffeoit  à  recourir  à  eux ,  le  prièrent    L*$itéutm»tr4i^ 
d'entrer  dans  leur  ville  Comme  il  ne4)Ougeoit,  'j^tL^L"^"* 
confiiltant  en  lui-même  ce  quil  devoit  Éiirfr, 
lés  Numantins  s'approchèrent,  Tembraflèrent, 
&  le  conjurèrent  dé  ne  plus  les  regarder  comme 
ennemis^mais  de  fè  (èrvir  d'eux  comme  de  les  aniis 
oè&^deles^,  et  d'avoir  une  entière  confiance  en 
eux*  Tiberius  crut  qu'il  devoit  faire  ce-qu'ils  vou- 
loient  tant  par  l'envie  de  retker  fes  regiftres ,  que 
de  peur  deles.ofïènlèr  &  de  lès  aigrir  >  s'il  témoi* 
gnoit  quelque  défiance.  Dès  qu'il  fut  entré,  ik 
mi  firent  fervir  à  dîner ,  &  le  p??ierent  très-inftam* 
m«nt  de  s'aflèoir  Se  de  manger  avec  eux.  Après 
quoi  ils  lui  rendirent  fèsregiftres  &  le  preflèrent 
de  prendre  tout  ce  qu'il  voudroit  parn»  tout  le 
butin.  Mais  il  ne  prit  que  l'encens,  qu'il  n'employa    ft^/*  /«  Nfe^ 
que  pour  les  iàcrifices  publics  <,  &  reprit  le  chemin  ^^"^  Lun  tZ 
de  l'armée ,  après  avoir  embraflë  ces  Officiers  &  ;;  J*^,  ^^Sl^- 
leur  avoir  fait  -toutes-  fortes  d'amitiez  &  de  ca-  «»^ 
xefies*- 

Quand  il  fiic  dé  retour  à  Rome ,  là  paix  qu'il 

Qu'il  n'employa  Me  pour  les  fa-  le  mf.  dé  la  Bibliotéque  de  faint 
erifkes  publics.  ]  Irmanque  au  Germain.  «  <mfis  ■  t«c  %i«rW 
KCxte  vin  mot  qvi  tSt  fuppféé  par   Ix^r»  9v*i»t'; 
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vtrtu»iKm*  avoit  faîtc ,  fut  regardée  cotnme  indiene  Sthotif 

t*iH  fliit  4t'w»  teufe  pour  les  Romains,  oc  il  en  lut  ouvertement 

^'^  repris  &  blâmé.  Les  parens  &  les  aims  de  ceux 

qui  avoient  fervi  à  cette  guerre ,  faifànt  la  plus 

frande  partie  du  peuple ,  s'aiïèmblerent  autour 
e  Tiberius .,  criant  que  c'étoit  à  lui  fèul  qu  oa 
avoit  robligation  de  la  vie  de  vingt  mille  ci- 
toyens ,  &  rejettant  iùr  le  General  lèul  tout  ce 
€[u  il  y  avoit  de  hontj^x  dans  ce  traité. 

D*un  autre  côté  ceux  qui  étoient  indignez 
de  ce  qu'on  avoit  fait ,  vouloient  à  toute  force 
0n9»é*hUrm-  qu  on  imitât  leurs  ancêtres.  Car  autrefois  en  cas 
^mmN»mm-  pareil,  ils  renvoyèrent  tout  nuds  aux  Samnites^ 
les  Généraux  qui  s'étoient  trouvé  très"  heureux 
4'échapper  de  leurs  mains  par  une  compofitioa 
ignominieufe.  Et  ils  renvoyèrent  non-lèulement 
les  Généraux,  mais  encore  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  ce  traité  &  qui  y  avoient  confend^ 
x:omme  les  Quefteurs  &  les  Tribuns ,  faifant  tom- 
ber ainil  (ùr  leur  tête  toute  la  haine  des  fermens 
jiftaié»  JIM  u  violez  8ç  de  la  paix  rompue.  Ce  fiit  (ùrtout  en 
ïîm.TwZ'lï'*  ^®tt®  occafion  que  le  peuple  fit  paroître  l'affèc" 
tion  8c  la  faveur  qu'il  portoit  à  Tiberius ,  car  ils  or- 
adonnèrent  queleComùlMancinuslèroit  livré  aux 
Tarentins  nud  Se  chargé  de  chaînes.,  &ils  pardon- 

Caraturefrit  en-  cas  pareil  y  ils  Les  Romains  «  pour  effacer  la 

renvtyerent  tout  nuds  aux  Sanm-  honte  de  ce  traite  >  renvoyèrent 

»/.  3  II  parle  des  Romains  paflèz  aux  Samnites  les  Généraux  « 

fous  le  joug  aux  Fourches  Caor  <:'eft-à-dire  les  Confuls  VetU" 

dines  cent  quatre  -  vingt  >  deux  nus  Calviqus  &  Poftbiwius  ^ 

«tts  auparavant^  c'eft-à-dire  l'an  hinu^ 
1 1 7.  avapt  la  naiiËmcp  de  N.  S^ 
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lièrent  à  tous  les  autres  pour  Tamourâe  Tiberiu$. 

Il  y  a  bien  dé  Tapparence  que  Scipioh,  qui 
étoit  en  ce  tems  -  là  le  plus  grand  dés  Roniains , 
Se  qui  avoit  le  plus  d'autorité  &  de  puiflàncc , 
lui  aida  en  cette  rencontre.  Mais  il  ne  laiflà  pas 
d'être  blâmé  de  ce  qu  il  n'avoit  pas  fauve  auffi  le 
Gonfiil,&  fait  confirmer  le  traité  conclu  avec  les  f'^'f^  «w  a 
NumantinSy  ôc  dont  Tiberiiis,  fon  ami  >  &  fbn  al-  -«#  u  a»/w  jm4»- 
lié,  avoit  été  l'auteur.  Mais  il  me  paroît  que  ces  '""'* 
plaintes  venoient  pour  ta  plupart  d'un  côté  de 
l'ambition  même  de  Tiberius,  &  de  l'autre  du 
zèle  de  fès  amis ,  Se  de  quelques  Philolbpfaes  qui 
le  vantoient  Se  qui  l'élevoient  jufqu  au  ciel.  Elle» 
n'aboutirent  pourtant  à  rien  de  fâcheux ,  ne  pro- 
duifirent  aucun  delbrdre ,  &  ne  broiiiUérent  pas 
Tiberius  avec  Scipion,  On  peut  dire  même  que 
Tiberhis  auroit  évité  les  malheurs  où  il  tomba  ^  fi 
Scipion  avoit  été  à  Rome  quand  il  publia  (es 
EditSvniais  il  étoit  déjà  devant  Numancé  où  il     c^»{$  f-»  i/« 
feifoit  la  guerre,  quand  il  entreprit  de  les  faire  !!Z*f^u']^jji^l 
pafîèr  pour  une  relie  occafion  ;  '*  j^-  ^• 

Toutesiàes  fois  que  les  Romains  avoiéntcon--  g»»*»»  «/«  r»- 
quis  des  terres  fur  leurs  voifins,  ils  avoient  accou-  *^J,^*  ^^i,  'J^ , 
tumé  d'en  vendre  une  partie ,  d'ajouter  les  au- 
tres au  domaine  de  la  République,  &  de  donner 
ces  dernières  aux  plus  pauvres  des  citoyens  pouf 
les  faire  valoir,  à  condition  qu'ils  eo  payeroient 
tous  les  ans  une  petite  rente  au  trefor  public- 
Mais  les  riches  ayant  commencé  à  enchérir  fur 
eux  &  à  porter  beaucoup  plus  haiit  ces^rente$>  &; 
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à  chadèr  par  ce  moyen  les  pauvres  de  leurs  p6!r> 

(èffions,  on  fit  une  Loi  qiii  portôit  qu  aucun  ci- 

Ld  ffémm  *i-  tovcn  ne  pourroit  poflèder  que  iufqu  à  cinq  cens 
«M«»9r«w47«M  arpens  de  terre.  Cette  Loi  reirenapenaant  quel- 

itmtMti»*.  qyg  ^gj^j  Tavarice  des  riches,  ôc  feçourut  foit 
à  propos  les  pauvres,  qui  en  vertu  de  cette  Loi 
demeurèrent  dans  le  pats  fiir  les  terres  qui'ils  te- 
•noient  à  ferme,  &  continuèrent  de  ctiltiver  char 
cun  la  portion  qui  lui  étoit  édiûë  dès  le  com- 
mencement. Mais  dansées  (lûtes  les  voifins  richçs 
ayant  trouvé'le  moyen  de  (è  faire  tran^rter  la 
ferme  de  ces  terres  fous  des  noms  atipruntez,  & 
enfin  les  -tenant  ouvertement  eux  -  mêmes ,  les 
pauvres ,  qui  en  étoient  dépoflèdéz  ,.ne  le  prelèn- 
toient  plus  volontiers  pour  àtler'à  la  guerre,  &  ne 
fè  Ibucioient  plus  de  nourrir  des  enfans ,  de  forte 
que  toute  lltâlie  étoit  en  danger  de  ^  voir  au 
plutôt  dépeuplée  d'habitans  libres ,  &  toute  rem- 
plie d'efclaves  Se  de  barbares,  dont  les  riches  fè 
îèrvoient  pour  cidciver  ces  terres  ^'oh  ils  avoienc 
chaifê  les  citoyens. 

CaïusLaelîus,  l'ami  particulier  de  Sftjâon,  tâ»- 
cha  de  remédier  à  ce  defordre ,  mais  les  riches  s'y 
étant  oppofez ,  il  craignit  une  fédition  &  renon» 

uum.fMf^  Ça  à  fon  entreprife,  cequilui  fit  donner  lefiimom 

ÇetjM.ltàfitdfinnfrUfurn^m^fi  .noncéàl'entrepriie^efeirepat- 
y^#.  ]  Je  croi  que  Plutarque  a  tagerles  terres,  mais  parce  qn^ 
fiiivi  ici  de  faux  mémoires ,  ou  méprifoit  les  délices  &  les  VMa- 
qu'il  n'a. pas  finement  entendu  .ptez.  En  voici  uni)on  témoiq. 
ce  qu'il  liloit  ;  car  Laplius  ne  fut  Ciceron  dans  le  ii.  1.  défi»,  ktn. 
pas  appelle  Sage ,  pour  avoir  re-  ^  mal.  dit  :  Necille  qid  Diogenm 
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'àtjage  ou  de  prudent ,  car  c  eft  ce  que  fignifie  pro-    ^^  «««•^ 
prement  le  mot  Rromain  Sapiens,  Mais  Tiberius  ,  u\»t  'iMim  ri»- 
plus  hardi,  n'eut  pas  été  plutôt  nommé  Tribun  **'"^*>'->'^- 
du  peuple  qu  il  fe  jetta  à  corps  perdu  dans  le  mê- 
tne  deflèin.  La  plupart  difent  que  ce  fut  à  l'in- 
ftigation  deDiophane  le  Rhéteur  &  de  Bloiîîus 
lePhilofophe,  dont  le  premier  étoit  un  banni  de     n  ^  *xtiUf4f 
Mitylene,  &  l'autre  étoit  de  l'Italie  même,  na-  M^'f'^'/J^ÏJ/. 
tif  delà  ville  de  Cumes ,  ami  particulier  d'Anti-  >^'«  '**'"^/*»- 
pater  de  Tarf©  qu'il  connut  à  Rome ,  &  qui  kii  fit 
l'honneur  de  lui  dédier  quelques-uns  de  £qs  trai- 
tez de  Philolbphie. 

U  y  a  quelques  Auteurs  qui  leur  ajoutent 
pour  complice  &  pour  aide  fa  mère  même  Cor- 
nelie,  qui  reprochoit  tous  tes  jours  à  lès  deux  fils 
que  les  Romains  ne  Vappelloient  que  la  belle-mer e  deSci-  ntiufut  *Àfi!jM» 
pion,j&*  qu'ils  ne  Pappelloiem  pas  encore  la  mère  des  ^ 
Gracques,  D'autres  aiîùrent  que  celui  qui  donna  le 
plus  de  lieu  à  cette  entreprÛè ,  ce  fiit  un  certain 
Spurius  Poflhumius,  camarade  de  Tiberius,  <fc 
fbn  rival  en  éloquence.  Car  Tiberius  àfbn  retour 
de  l'armée  l'ayant  trouvé  fort  avancé  au-defius 
de  lui  en  réputation ,  en  crédit  &  en  puiilànce , 
admiré  &  refpeâé  de  tout  le  monde  ,  il  en  con- 
çut une  telle  jaloufie  qu  ilrefolut  de  le  {îirpafîèr    ^.j»^  jufn^ 
en  entreprenant  cette  a(5tion  très  -  hafàrdeulè  ,  '^j,^*  ***** 

Stoïcmn  adalcfcenttfeftautemPéi-  feipàtur-^  ut  cti  ewrfapat  à  m» 
pmttm,  audierat ,  L*litts,*o  tii-  fapiat  palattm,  fed  ^àa  forvi 
(ius  «fijapiens,  tjuod  non  intellige-   id  duccret. 
Ht  qmetfuafoyfaman  effet»  ntc  mm 

TomeK  hiil 


Digitized  by 


Google 


6^4      TIBERIUS  ET  CAIUST. 

&  qui  excitoit  une  grande  attente  dans.  le  pu* 

blic. 

Mtm>ir*&ri$f4r      ^q^i  frère  Caïus  dansunpetrt  meiirorre  qu'il  a^ 

dm'.  laiflë,  écrit  que  Tiberius  allant  à  Numance ,  tra- 

verfalaTofcane;  que  là  il  vit  les  terres  defèrtes,. 

&  ne  trouva  d'autres  laboureurs ,  ni  d*autres  pa- 

ftres  que  des  efclaves  venus  des  païs  étrangers,  & 

des  barbares ,  &  que  dès  ce  moment  il  conçut  le* 

•StHmiTÈfiLi  ^6^"^  de  cette  entrcprife,  qui  leur-  caufa  tant 

/«/«  rmjr*  4»«  de  maux.  Maîs  cc  qui  enflamma  le  plus  eH  luicettc 

f4itvrii  Us  terres  d*         •  ^  •*«,.  et  1  •• 

UKtfMifut,  ardeur  &  cette  ambition  ,  ce  tut  le  peuple  qui 
par  des  écriteaux  affichez  fur  les  portiques, fiirlej 
murailles  Se  iùr  les  tombeaux  ,  l'exhortoit  tous 

Le  feupU  Fencite  *       .  >    r  •  i  I  J 

f4tieiémte*ux.  los  jouts  a  taire  rendre  aux  pauvres  les  terres  de; 
la  République. 

Il  ne  fit  pourtant  pas  cette  foi  de  ia  tête  feU' 
lement ,  mais  il  la  communiqua  aux  premiers  de 
/«STÎ^ml"  Rome  en  réputation  &  en  vertu,  &  prit  leur  con- 
o-us  fiusf^ietfmt  feil,  Dg  cenombrc  étoit  Craffiis ,  fôuverain  Poii' 
fre^f^*  *"*  *    tife ,  lie  JurifconfùlteMucïus  Scevola  ^alors  Con-- 
£J ,  &  Appius  Claudius  même,  le  beau-pere  de 
vtMemffrhum*'  Tibôiius.  Et  il  fèmble  Que  jamais  loi  plus  douce 
m  plus  humaine  ne  tut  donnée  contre  une  Ir 
grande  injuftice  de  contre  une  avarice  fi  énorme. 
Car  au  lieu  que  ces  avares  pofllefleurs  dévoient 
être  punis  de  leur  defbbeifilànce,  &  être  chaflèz" 
avec  amende  dès  terres  dont  ils  jouiflbient  con- 
tre les  loix,  il  fè  contenta  d'ordonner  qu'ils  e» 
^rtiroient  après  avoir  reçu  du  public  le  prix  de^ 
ce&  terres  qu  ilsretenoient  fi  injuftement;  <3t  quc^ 
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%es  citoyens  >  qui  avoient  befbin  d*être  fbulagez, 
y  entreroient  en  leur  place. 

Cependant,  quoique  cette  r^foitne  fàt  figra-   ^«itrstiM  i» 
cieufe  &  lî douce,  le  peuple  oublia  le  pafle,  &  ^"'  ' 
iè  contenta  qu  on  ne  lui  fit  à  l'avenir  aucune  in- 
juftice.  Mais  les  riches  &  ceux  qui  pofîèdoient  les . 
terres ,  baïflànt  par  avarice  la  loi ,  &  par  dépit  &  ^S'^'J*  ^'^ 
par  opiniâtreté  celui  qui  Tavoit  rendue,  tâchoient  'ff'V''*.  ^'^  *** 
d'en  dégoûter  le  peuple ,  &  de  lui  perfùader  que 
Tiberius  ne  propofoit  ce  nouveau  partage  des 
terres  que  pour  fufciter  de  grands  troubles  dans 
la  République,  &  pour  la  mettre  en  combuftion. 
Mais  ils  ne  gagnèrent  rien  par  ces  menées  ;  car 
Tiberius  foutenant  là  caufe ,  qui  d'elle  -  même 
éroit  honnête  &  jufte ,  avec  une  éloquence ,  qui    ç^^^  iutmnf 
auroit  pô  en  faire  pajdbr  une  mauvaife^^paroiiïbic  ^romm. 
terrible  &  invincible,  &  iln  y  avoit  perlonne  qui 
pût  lui  reCfter ,  lorlque  tout  le  peuple  étant  aC- 
£èmblé  autour  de  la  tribune ,  il  venoit  à  parler 
en  faveur  des  pauvres ,  &  à  déduire  fes  raîibns. 
Les  bêtes  fatwages ,  qui  font  répandues  dans  lesm&n'  «.J'-^'^LifJî^ 
tagnes  Ù"  dans  les  forêts  de  VhaUe ,  difbit  -il ,  ow  /*»••»•«. 
chacune  leurs  forts  Ù"  leurs  tanières  pour  s^y  retirer; 
mais  ces  braves  Romains,  qui  combattent  (Ùr  qui  s'ex- 
pofent  à  la  mort  pour  la  défenfe  de  l'Italie  ,  nejoiiijfent 
que  de  la  lumière  Ù*  de  Voir,  <^on  ne  peut  leur  ron 
viry  (^  nom  autre  <:hofs  au  monde  ;fans  maifons  ,fan5 
retraites)  ils  errent  dans  les  campagnes  avec  leurs  jèm~ 
mes  ^  leurs  enfans.  Et  leurs  Gêner ame  mentent  ^  les 
trompent ,  lorfque  dans  les  combMs  ils  Us  exhortent  à 
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combattre  pour  leurs  tombeaux ,  Ù*  pour  leurs  Diewe 
domejiiquesj  &"  à  repouffer  ^ennemi.  Car  parmi  mi 
ce  grand  nombre  de  Romains, il  n*y  en  a  pas  unfed 
qui  ait.  ni  un  autel  paternel,  ni  un  tombeau  de  fesancê- 
fres  ,  Ù*  ils  ne  font  la  guerre  Ù*  ne  meurent  que  pmr 
entretenir  le  luxe ,  (i^pour  augmenter  les  richeffes  as 
autres  ;  Ù" on  aV effronterie  de  les  appeUer  les  maîtres- 
de  ^Univers,  lerJqu'éffeSiivement  tls  n'ont  pas  un  fed 
pouce  de  terre  qui  leur  appartienne-, 

A  ces  paroles,  qu'il  prononçoit  avecunen* 
thoujûaime  plein  de  courage  &  d'une  véritable 
paffion,  &  qui  frappoient  extrêmement  lie  peu-^ 
Jff^à  "uj^t  pie ,  il  n'y  avoit  aucun  de  (es  adverfaires  qui  osât 
i*  (t  iifttmt.       rien  oppofer.  Abandonnant  donc  te  parti  de  lut 
,    . .    .  i  /.  répondre ,  ils  s'adrefîent  à  Marcus    Oélavius  y 
fini  iM4M$ioa*-  lun  des  Tnbuns  ,  jeune  homme  grave  danîles- 
tZtL  !  o^u   mœurs  &  plein  de  modération  Se  de  fàgeflè ,  & 
TfZi/'"''^''  d'ailleurs  Collègue  de  Tiberius,  Se  fonami  par- 
ticulier. Ceft  pourquoi  par  eondderation  pour 
lui  il  refîïlà  d'abord  de  l'oppolèr  à  £on  ordon- 
nance. Mais  la  plupart  des  plus  puilîàns  de  Rome 
le  prefîànt  &  le  conjurant  de  les  féconder ,  enfin 
/>«  .    comme  entraîné  par  cette  violence ,  il  s'éleva 
l'-âne  tnfin  tmn  contre  Tiberius ,  oc  s  oppola  a  la  loi* 

Or  parmi  les  Tribuns  î'oppofition  eft  toujours 

ce  qui  l'emporte:  Tous  les  autres  ont  beau  être 

d'accord  &  eonfèntir  à  un  Edit,  s'ily  en  a  un  feul 

qui  s'y  oppolè  ,  ils  n'avancent  rien ,  &  l'oppofî- 

v»ff»fi$im  t*m,  tîon  a  lieu.  Tiberius  irrité  de  cet  obftacle ,  retira  fa 

'KwC''*  loi;  quiétoit  pleine  d'humanité,  &  en  propof» 
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«ne  autre  qui  étoit  plus  favorable  aux  pauvres^ 
&  plus  fevere  contre  les  riches  ,  car  elle  ordon- 
Jioh  que  toui  ceux  qui  pQJjedoient  plus  de  terres  que  les 
anciennes  loix  ne  permettaient ,  les  déguerpiraient  fur  Tibnuiprof»;.  uitt, 

Vhearp  '*'  /-H/rt-w-*  ton* 

tueur e,  ^  ■  tnUtrUhty. 

Il  avoit  donc  tous  les  jours  de  nouveaux  com- 
bats à  (butenir  contre  Oélavius  dans  la  tribune  y 
&  dans  tous  ces  conj^ats  ,  quoiqu'ils  parlaflènt 
av^ec  la  dernière  véhémence  &  la  plus  opiniâtre 
contention,  on  afïure  cependantquilsne  dirent    Moitr^n^n  j»  ' 
pas  h  moindre  chofe  fâcheufe  l'un  contre  l'au-  i"*/J"tX»fié 
tre  ,•  &  qu'il  ne  leur  échappa  pas  un  icul  mot  '^/h'*- 
que  la  cokre  eût  diâé ,  tant  il  eft  vrai  que  d'être 
heureufement  né  y  &  d'avoir  été  bien  élevé,  cela 
modère  i'elprit ,  le  retient  dans  des  bornes  hon-     .^^ 
nêtes ,  le  règle  &  l'adoucit ,  non-feulement  dans/*»"  <y  u  w 
les  excès  de  l'a  débauche,  mais  encore  dans  iQ^iCi'^^ih'^'^' 
plus  grands  emporteniens  de  la  colère ,  &  dans  la 
plus  grande  ardeur   des  dilputes  >  qu'excitent 
l'ambition  &  la  jaloufie  d'honneur.. 

Tiberius  voyant  donc  que  là  loi  touchoit 
particulièrement  OcSIavius  ,  parce  qu'il  poflèdoic 

On  ajfure  cefendant' efUils  ne-  a  fort  bien  remarfc[ué  que  pat 

dirent  pas  la  moindre  chofe  fà-  ce  feul  mot  Plutarque  fait  al- 

ckeufe  l'un  contre  Vautre.  ]  J'ai  lu  ïufion  à  ce  pafïàge  des  Bac- 

comme  dans  lemanufcrit  de  la  chantes  d'Euripide  ,.  où    Ti-» 

Bibliothèque  de  S.GermainjBiTti  fefias   dit   à  Penthée  ,  qtu  la 

*hay  xiytrrai  vtteÀ  *ÂXnA«y  ^ù-  femme  ^m  eft  naturellement  fagc 

Xvn  nefe  corront^ra  pointr  dans  les  ex-* 

Non-fetdement  dans  les  excès"  cèsdes  Baichanales. 

de  la  débauche.  ]  H  t  a  dans  le <jà  >S  cf  ^xx*^/*tt9if  ^ 

Grec  cnjSAKvtvuariy»  Et  Xilander  5f  ht  rm^ut  y  «  ^Mf^ctpmtTiu»- 
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quantité  de  terres  ^  il  le  pria  de  fè  relâcher  de  fou 

oppofition,  &  lui  ofîritxïe  lui  payer  le  prix  de  fes 

terres  de  fes  propres  deniers ,  quoiqu'il  ne  fîtt  pîn 

offrt  g*nntuf*  i*  ^q^  plusHcIies*  Maîs  OéJavijus  n'ayant  pas  v<hi1u 

riktrmsit  Odéioms,     .        *■  rr      .    1  •!  />  t^ f  1 

51»  u  rtfyfe.       écouter  cette  ottre,  alors  il  propola  im  Edit  par  le- 

jîimw  ordonn*  Si^^^  ^^  défendoît  à  tous  lesMagiArats  àq  »ir«  au- 

«»«  tejf»i*n  x*n*'  cuH  excrcice  de  leurs  chars^esjiuibu'àceque  par 

rnUdiUMici.       t       r  rr  a  '        rr    t    •   t\c 

Iq$  luttrages  on  eut  ou  reçu  ontéjette  la  lou  II  Ie^ 
oi  èok  itmfir  ma  même  les  portes  du  Temple  de  .Saturne  »  & 
f*'^'  les  cacheta  de  Ton  cachet ,  îrfm  que  les  Quidfteurs 

ne  puflènt  en  rien  ôter ,  ni  y  rien  porter.,  &  con- 
<lamna  à  de  groflès  amendes  ceux  4es  Préteurs 
qui  feroient  rebeles  Se  de{bbéi0àn5 ,  de  £brte  que 
tous  les  Magiftrats  fans  exception,  craignant  d'en- 
courir cette  peine,  abandonnèrent  leur  jcniniftere^ 
.&  cefîèrent  toutes  leui^  fonélions. 
*  Cette  cefl^tion  delà  Juftice  &  des  afl&ires  fit 
que  les  riches ,  qui  pofîèdoient  les  terres ,  chan- 
gèrent de  robe,  &  parurent  fur  la  Place  avec  une 
contenance  morne  &  dans  un.ét^  d'abaiflètnent 
Ifl'"!"^"'!!*^  &  d*humiliation ,  mais  en  fecret  ils  xlreflèrentdes 
^^jfywrvhtrms.  embûches  à  Tiberius ,  &  lui  apoûerent  desmeur^ 
triers  pour  raflàffiner.  Il  en  eut  le  vent  ;  &  au  va 
.&  aufçû  de  tout  le  monde  y  il  prit  fous  fa  robe  un 
poignard,  dontfe  fervent  les  brigands^  &quele$ 
Romains  appellent  Volons. 

Et  que  Us  Romaim  off  client  Lç  'Dolon  étoit  un  l>âton  dafls 
Dolons.  3  Virgile  ^  remployé  lequel  il  y  avoît  une  lame  de 
^e  mot  t  *  poignard  cachée ,  &  on  Fappcl- 

Pila  manu  f^ofqHe  gert^nt  in  loit  Dolon  ^  du  mot  dolus^  troTnpe^ 
iella JDchnc^.  rie,  parce  qu'il  trompoit  j  oo  1« 
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Quand  le  jour  marqua  pour  l'aflèmblée  fut 
renu>&queTibenus  eÛÉ  appelle  le  peuple  pouç 
venir  donner  fésfuf&ages,  les  riches  enlevèrent  JJI^iZZitiTu, 
les  urnes  f  ce  qui  caulii  une  grande  confufîon  ^  de  M"^*'' 
alloit  être  fuivi  d'un  grand  defordre  ^  car  les  par- 
cifàns  deTiberius  étant  les  plus  forts  en  nombre, 
alloient  l'emporter  par  la  force  ,  &  pour  cet  effe  t 
ils  s'ai&n^loient  déjà  auçour  de  lui.  Mais  Mallius   mmus^-  thm^ 
Se  Folvius ,  hommes  Confùlaires,fè  jetterent  à  fès  l^ïrillL,»??/» 
piedis,  &  lui  embraflànt  les  genoux  ,  &  lui  pre-  S!?^  '*  '^  *^ 
nant  les  mams,  ils  le  conjurèrent  ayec  larmçs  dç 
fe  déporter  de  fon  entreprifè.  Tiberius ,  qui  com.^ 
pïenoit  les  affreux  inconveniens  qui  alloient  ar- 
river de  ce  defordre  r&  qui  d'ailleurs  étoit  plein 
de  re^e^flpour  ces  deux  perfonnages ,  leur  de* 
manda  ce  qu'ils  vouloient  donc  qu  il  fît.  Ils  lui 
répondirent  qu'ils  n'étoient  pas  fùfïUànS  ppui^  lui 
donner  confeil  ^fur  une  affaire  de  fi  grande  con-^ 
fëquence  ,  &  le  prefïèrent  avec'  de  grandes  in-  ^^P*  ifi*^  '^ 
ftances  de  ren  remettre  au  Scnàt ,  ce  qu  il  leur  ««»»<«»  5^»-»* 
accorda  fur  l'heure,-  Mais  quand  il  vit  que  le  Se* 

croyoit  un  bâton ,  &  c'étbit  une    frage.  Et  les  autres  appellées  Sh- 
arme  très-dangereufe.  rffl^jdontrouverturc  étoitétroi- 

,  Lts  riches  enlevèrent  lei  urnes  ^J ,  te,  &  où  le  peuple  jettbit  Ton  fuf-- 
Les  urnes  où  le  peuple  devoit  frage.C^étoîentcesdernieresauc- 
jetter  fe<;  fuffrages.  Les  Romains  lest  rich(î^  ertle\'értnt,afin  que  lés 
^voient  deux  fortes d*uiiifeSpoi»r  fufirîigesrnsëpaffewêtrcdpnnez. 
les  ^uflfrages.  Les  premières  é-  i^''^  -'étoicnt pas  fuff fans,'] 
toîent  appefîées  Ciffa  y  CflelU  ^^  Il  eue  vident  qu'au  lieu  de  cî^/o- 
dont  l'ouverture  ëtoîrlarge ,  où  *iif%»ç  rlu  texte  ,  il  faut  lire  au 
Von  mettoit  Jes  fealottes  &lcs  ta-  duel  <i^tixpia.  Et  il  eft  aiitfî  dans 
blettes  pour  les  diftribuer  au  le  manufcrit  de  la  BibiiothequcP 
genple,  afin  qtt^il  donnai  fonfof-   de^,  Germaine  *   ^     '  ^ 
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nMus  ttyant  ^^^  aflêmblé  ne  détef  minoit  rien ,  à  cau(e  des  rf- 
«"*  (•  f'"**  "'  ''*:  ches  qui  y  avoient  le  plus  de  crédit  âc  d'autorité, 
Mi»yi  JUt  ritht,.  alors  il  prit  un  parti ,  qui  n  etoit  m  honnête  m  ju* 
Ç}ir  *r<Jaîu£,H  ftc  )  c'eft  de  dépofer  Oélavius  de  fa  charge  deTri- 
oaaviM,  :|^yj^^  deféfperant  de  pouvoir  jamais  toe  amoii- 

{èr  fa  loi  par  une  awtre  voye. 

Mais  avant  que  de  fe  porter  à  cette  extrémité 
iiu«t«4Hf^^ént  *^  ^^^  recours  à  la  douceur;  Il  le  pila  donc  X)uver- 
UsvcytiAt  u  ém-  tement ,  Se  employa  les  paroles  les  plus  touchan- 
tes dont  il  put  s'aviler , lui  ferrant  les  maîns^  &le 
conjurant  de  [e  départir  de  fin  oppofinon  (Ù^i^ accorder 
icette grâce  au  pétale ,  ^ui  ne  demandoit  {jue  des  cbofis 
Toutes  pleines  dejuftice,  é^  /j^wen  Us  obtenant  ne  rece- 
vrait même  qu'une  légère  recompenfi  de  tant  de  peines  , 
de  travaux  ér  de  dangers  ,  c^i^il  t^uyoitpowr  la  Ré-' 
publique. 

Ô<5l:avius  rejetta  toutes  fês  prières.  Alors  Tî-^ 

berius  dit  à  haute  voix  que  puifqu'ils  étaient  tous 

jdeuxTribunsdupeupleÙ'd'wte  égale  autoritéy&'qu'ik 

Je  trouvaient  .en  différend fir  desaffaires  de [i  grande  im* 

pêrtance,  il  n* était  peu  pojfbk  qu'on  £nv(nt  autrement 

que  par  les  armes  âunedécifion  ,  qv^il  ne  voyait  et  autre 

remède  à  cegrandmalhew  3  que  de  les  dépofir  tun  ou 

f  autre  de  leur  charge  s  &  ordonna  en  m«ne  tems 

à  Oiflavius  de  faire  opiner  le  peuple  fur  lui-mê- 

mirîHs  fitit  »fi-  me  tout  le  premier,  ajoutant  ^'U  était  prêt  à  fe 

itpoption  eu  fur    démettre ,&â  devenir Jîmple particulier  ,ft  cela  était 

10*  /Qff*»«i.     ^éable  au  peuple.  Comme  Oélavius  refulbit  cet 

expédient ,  il  lui  déclara  qu  il  feroit  opiner  fur 

lui ,  s'il  ne  fç  defiftoit  après  avoir  eu  le  tems  de 

prendre 


Digitized  by 


Google 


TIBERIUS  ET  CAIUS.       6^1 

prendre  confèil,  &  fur  cela  il  congédia  raflèm- 
blée. 

"  Lé  lendemain  le  peuple  étant  afïèmblé ,  Tibe-    ^  'H'^^^r,  i, 
nus  monta  lur  la  Tribune,  &  tacha  encore  par  /4</*wc«r. 
belles  paroles  de  gagner  Oélavius.  Mais  voyant . 
qu'il  étoit  d'une  opiniâtreté  invincible,  il  pro-   i//«^»/*f£</«</« 
pola  l'Edit  qui  le  deftituoit  de  fa  charge,  &  ap-  ^i^ff"'"  ^^"*' 
pella  le  peuple  à  venir  donner  fcs  fuf&ages.  Il  y 
avoit  trente-cinq  Tribus.  Dix-fept  avoient  déjà 
donné  leur  voix  contre  0(5lavius,  &  il  n'en  falloit 
plus  qu'une,  après  laquelle  il  étoh  ablblument  ""*/£,'7'"j.2n 
dépofé,  &  n'étoit  plus  qu'un fimple particulier,  rnA- /.,«•</«/?«»« 
lorlque  Tiberius  ordonna  qu'on  s'arrêtât.    En  J^'"!'  ,     . 
meme-tems  il  recommença  a  le  pner,  1  embralia  «-mw.  <y  tici„ 
devant  tout  le  peuple ,  &  lui  fit  toutes  fortes  de  *^""    *  ^*^'^' 
carefïès ,  le  fupliant  &  le  conjurant  de  ne  pas 
s'expofer  lui-même  à  cet  afiront  d'être  démis  de 
fà  charge  par  la  voix  du  peuple ,  &  de  ne  pas  lui 
attirer  à  lui  le  reproche  d'avoir  été  l'auteur  d'un 
Edit  fi  fevere  &  fi  cruel. 

On  dit  qu'Oâavius  ne  put  entendre  ces  prières    oiiMim  ^m»  ©• 
iàns  en  être  ému  &  attendri,  que  fes  yeux  paru-  fa^Zfuû^f^'u 
rent  baignez  de  larmes,  &  qu'il  garda  le  filence  "^^ -'«"*''«• 
pendant  un  aflez  long -tems;  mais  enfin  ayant 
jette  fes  regards  fiir  les  riches  &  fur  ceux  quipof^ 
fèdoient  les  terres ,  &  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre autour  de  lui,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  eut 
honte,  qu'il  Craignit  d'en  être  méprifé  &  mal 
voulu ,  èc  qu'il  aima  thieux  s'expofer  à  tout  ce 
quil  y  avoit  de  plus  terrible.  Ceft  pourquoi  il 
TomeV.  Mmmm 
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cria  genéreufèmentàTiberius,^«%7  n*avm^k 
pajfer  outre  ,0*  à  faire  tout  ce  qu*U  voudroit, 
oGMiuii^^fécr  Sa  dépoikion  ayant  donc  paile»  Tiberîusor* 
IIm  MU  tihk^'t.  donna  fiir  le  champ  à  un  de  fes  af&anchis  de  l'ar» 
racher  de  la  Tribune,  car  il  fè  fèrvoit  de  fes  af- 
franchis pour  LuSteurs.  Cela  rendit  ce  fpe<ftacle 
encore  plus  pitoyable  de  voir  0(5tavius  traîné  fi 
indignement  &  avec  tant  d'outrage.  Le  peuple 
voulut  encore  fè  jetter  fur  lui.  Les  riches  coùruf 
rent  à  fon  lècours  8c  s'oppolèreht  à  leurs  ejffom^ 
ainfi  0(5iavius  lie  làuva  à  grande  peine  de  la  fb- 
reur  du  peuple  ;  mais  un  de  £çs  efelaves  des  plus 
fidèles ,  qui  s'étoit  toujours  tenu  au-devant  de  bu 

Î>our  le  garantir  &  pour  parer  les  coups  >  y  eut 
es  deux  yeux  crevez.  Cela  cauû  un  grand  dé- 
plaifir  à  Tiberius ,  qui ,  ayant  entendu  fe  tumulte 
&  appris  ce  qui  venoit  d'arriver>  y  courut  à  grande 
hâte  pour  empêcher  les  lùites. 
Ly  du  fartage  des      La  loy  du  partage  des  terres  fut  donc  confir- 

^"n"fHri7"'M   "^^^  ''  ^  ^^  nomma  trois  CommifEûres  pour  eir 

xLmy'ïn'^S^  faire  la  recherche  ôl  la  diflribution ,  Tiberius 

dcndKagns,       lui-même  >  fon  beau -père  Claudius  Appius,  & 

fon  frère  Caius,  qui  étoic  alors  abfènt>  car  il 

fèrvoit  a(5hieïlemenc  au  fîége  de  Numance  fôus^ 

Scipion. 

Tiheriut  nomm,  un      TibeHus  étant  venu  à  bout  de  cette  grande  af- 

>w  ^d'oâavlJ',  fiiire  allez  tranquillement ,  fans  queperlomic  ofàc 

Y^ci^A  «.  A  /«  s  oppofer  à  lui ,  il  nomma  un  autre  Tribun  à  la 


<»' 


0£laviusfe  fauva  à  grande  feine.  ]  Au  lieu  de  /uo»oç ,  il  faut  lire 
t*t)^Si  comme  dans  le  même  numufcrit. 
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place  d*Oâaviuj,  Se  il  ne  le  prit  point  p^rmi  les 
îJobles  )  mais  il  choint  yn  de  (es  clients ,  nommé. 
Mucius.  Les  Nobles  )  oflfenfez  de  ce  choix  ?  âc  ter  Afitm^utuse^ 
doutant  Taccroiflement  de  fa  puiflànce*  lui  firent 
dans  le  Sénat  tous  les  afïronts  dont  ils  purent  s  a- 
vifer;  car  (ùr  ce  qu'il  demanda  qu  on  lui  fournît, 
aux  dépens  du  public  une  tente,  comme  c'étoit  /^J"^ii,^JI, 
la  coutume  >  afin  qu  il  s*en  jfervk  à  camper  pen-^  Qflî«i«  v''»  *»- 
dant  quil  vaqucfoit  à  ce  partage,  ils  la  lui  refii-  J^JT'^"  ^"* 
ïerent,  quoiqu'on  Teût  toujours  accordée  à  des 
gens  même  qui  alloient  pour  de  moindres  com- 
miflions. 

Ils  firent  plus  encore,  ils  ne  lui  ordonnèrent 
pour  fà  dépenlè  que  neuf  oboles  par  jour  à  Tin-  Qm,^fitu 
ftigation  de  PubÛus  Nafica,  qui  le  déclara  fbn    p^«  vur^^, 
ennemi  fiuis  aucun  ménagement ,  car  il  poâèdoic  ^^f^"^  ^ 
beaucoup  de  terres  du  public  >  ^  il  iùpportoie 
avec  peine  d'être  forcé  à  les  abandonner.  Tout 
cela  ne  faifbk  qu'irriter  ôc  enflammer  davanti^ 
le  peuple. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  qu'un  ami  parti-  vumUeTHmM* 
cuber  de  Tibenus  mourut  lubitement,  oc  quu  ronfouff,nn*i»'ii 
parut  fur  fbn  corps  des  marques  fôcheufès.  Le  ^*^******f 
peuple  ne  manqua  pas  de  crier  d'abord  qu'il  avoit 
été  empoifbnné,  courut  cbez  lui  pour  fbn  con- 
voy ,  chargea  fbn  lit ,  Se  afCfta  à  ion  bûcher.  Là 
il  fe  confirma  dans  le  fbupçon  qu'il  avoit  eu ,  cac 

Làilfe  Confirma  Aam  Ufiup^  fes  confirment  le  peuple  dans  ce 
fwr  q$fil  ^voit  eu ,  ear  U  cadavre  foupçon  9  que  le  mort  avoit  été 
rcre^ua  tout  Jtun  coh^.'I  Deux  cho-   enipoîfonM.  La  première  ^  ^le 

Mmmm  ij 
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Ce  qui  tM^imtu  le  cadavre  creva  tout  d'un  coup,  &  il  en  fortic 
f^fu    in  M-  ^jj^g  g  grande  quantité  d'humeurs  corrompaësj 
qu'elle  éteignit  le  feu;  on  en  apporta  d'autre, quî 
ne  prit  pas  non  plus ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'eut  tranf» 
porté  en  un  autre  endroit ,  &  là  après  beaucoup 
de  tentatives  on  eut  encore  bien  de  la  peine  à  al- 
lumer le  bûcher  &  à  faire  brûler  le  corps.  Sur 
-nutiuift^xthé^-  cela  Tiberius ,  pour  aigrir  davantage  le  peuple, 
tl^rî^-r  «ïnw.  prit  la  robe  noire ,  &  menant  fès  enfans  fur  la 
/*«f/«  cirtrc  Uifi-  place,  il  les  recommanda  au  peuple,  &  le  con- 
jura (Savoir  foin  de  ces  pauvres  malheureux  ^  deîew 
mère,  comme  defelperant  de  pouvoir  làuverlà 
vie ,  &  n'attendant  que  la  mort. 
Mort  tAubi,  ni'      Dans  ce  tems-là  Attalus  Philopatorétant  venu 
Uftlpùî!^4ûnfon  à  décéder,  Eudemus  de  Pergame  apporta  àRome 
'*^"'*''  le  teftament  de  ce  Prince ,  qui  avoir  inflitué  le 

peuple  Romain  fon  héritier.  La  leélute  de  ce 
riberiu,fr,pof*ie  teftamcnt  faite ,  Tiberius  fàifit  cette  occafion,  & 

itprtbuer  Mitx  fou-    .  r       1  1  1  1  ►!  C 

vra  t«M  e^r^tnt  haranguant  lut  le  champ  te  peuple ,  il  propol» 
-KtSion  i^Auaim.     unc  loy ,  qui  portoit ,  que  tout  l  argent  constant  de. 

le  cadavre  creva  tout  (Fun  coup,  qu'un  autre.  Mais  quand  le  ftx^ 

&  rendit   quantité  d'humeurs  pie  eft  une  fois  imbu  d'une  opi- 

corrompuës.    Mais  cela  anive  nion^  quelque  £c^e  qu'elle  foit^ 

tous  les  Jours  à  des  cadavres,  tout  l'y  confirme, 
qui  n'ont  point  été  empoifon-        Attalus  Philovater  étant  vetm 

nez.  Et  la  feconde ,  que  ces  hu-  â  décéder.']  CeftAttalus  III.  fils 

meurs-  ét^^rent  le  feu,^  d'EumenesII. &deStratonice> 

qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  le  &  le  dernier  Roy  de  Pergame. 

rallumer;  comme  fî  le  poifoa  Maisâ  n'étoitpas  nommé Pbt- 

pouvoit  januds  produire  cet  ef-  .  lopator.  Son  fumom  étoît  Phi- 

fe: ,  &  comme  fi  un  mort  em-  loraretor.  Et  c'eft  ainfr  qu'on  lit 

poifonné  ne  brûloit  pasauffi  h-  dans  le  manufcrit  de  iâintGci!?- 

'«ilement&plu»iacil60i«ntjnême  main.. 
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lafwce^m  de  ce  Prince  ferait  diftriimé  aux  pauvres 
Citoyens,  afin  qu'ils,  eujfent  de  /^  s'emménager  dans 
leurs  nouvelles  pofejjions  j  (Ùf  fe  pourvoir  des  outils  n^ 
cejfaires  à  t^riculture.  Il  2.]outà,  que  quant  aux  villes 
Ù"  aux  terres ,  qui  étaient  de  la.  domination  ctAttalus, 
il  n'appartenait  pas  au  Sénat  (^en  ordonner ,  Ù*  qu'il 
en  laijjèroit  la  dijpofition  au  peuple. 

Par-là  il  ofFenfà  encore  davantage  le  Sénat,  &    p»  •''»  ^«-««w 
un desSenateurs,  nommé Pompeius ,  s'étant  levé,  ^^^iu^ljl»?' 
dit,  qu'il  était  proche  vaifin  de  Tiberius,  que  par  le 
moyendece  voifinage  il jf avait  Je  toute  certitude  qu'Eu^ 
demus  de  Pergame  lui  avait  apporté [ecretement  le  dior 
dême  Ù*  la  robe  de  pourpre  comme  à  celui  qui  devait 
régner  à  Rome.  Quintus  Metellus  fe  leva  après  lui,   Ktfmh,  ^m  m*» 
&  reprocha  à  Tiberius  que  fon  père  étant  Cen-  »*^'»'/"*»^^»^'* 
£èur  ,  toutes  les  fois  qu  après  avoir  fbupé  en  ville, 
il  fe  retiroit  tard,  tous  les  Citoyens,  qui étoienç 
avec  lui ,  éteignoient  leurs  torches  de  peur  qu'il 
ne  parût  qu'ils  avoient  été  dans  les  compagnies  & 
dans  les  feftins  plus  long-tems  qu'il  ne  convenoit. 
Se  que  pour  lui  il  n'avoit  pas  tant  de  pudeur  &■ 
ne  iuivoit  pas  cet  exemple ,  car  toutes  les  nuits 
il  {q  faifoit  éclairer  par  les  plus  fëditieux  Se  les 
plus  neceffiteux  des  Citoyens.  Et  Titus  Annius  ,    CAfattnti^titup 
^ui  n  étoit  d'ailleurs  ni  honnête  homme ,  ni  hojm-  "*""""• 
me  fage,  mais  qui  pafibit  pour  l'homme  du  monde 
le  plus  fùbtil  &  le  plus  fort  dans  la  dij^ute^  foie 
à  cauteleufèment  interroger,  ou  à  finement  ré- 
pondre ,.  le  jdéfîa  un  jour  devant  tout  le  monde;. 

Mminmi  iij 
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lui  défera  même  le  ferment,  êc  lui  foutim  cj^i 
a  voit  deshonoré  fon,  Collègue,  qui  était  Éunt  & 
inviolable  par  les  loîx. 

Sur  cela  le  peuple  s'émut,  &:Tiberius  s'avan- 
çant  rappelle  à  Ion  fecours ,  &  ordonne  qu'on 
amené  Annius ,  qu'il  veut  acculer  de  faire  con- 
<]amner  lùr  l'heure.  Annius ,  qui  le  fentoit  in- 
férieur en  d^nité  &  en  éloquence,  eut  recours  à 
(on  fort ,  &  pria  Tiberius  qu'avant  que  de  parler , 
il  voulût  lui  répondre  feulement  à  une  petite 
queftion.  Tiberius  lui  ayant  permis  de  lui  Êûrc 
cette  queftion ,  voilà  d'abprd  un  grand  filence 
4mH»sfiii$i-ïih-  qui  règne  dans  l'aflèmblée.  Alors  Annius  lui  de- 
tlu^r^'"^"'  manda  tota:  haut  :  Si  vous  votiez  nie  faire  tin  ajroiu 
fèr  me  maltraiter  devant  tout  le  monde,  quefappeti^ 
à  mon  fecours  tm  de  vos  Collègues,  que  ee  Collegu 
accourût  à  mon  mde ,  Ù'  que  vous  en  fuyiez  fâché  y 
trouveriesyaous  que  cefupià  unjt^efujet  deledépoler 
de  fa  charge? 

On  dit  qu*à  cette  demande  Tlbeiîus  fot  fi 

confus  de  ù  d^eré,  que  quoique  fôt  l'homme 

du  monde  le  plus  prêt  à  parler  £àns  préparation, 

Se  le  harangueur  le  plus  hardi  Se  le  plus  déternwi^ 

<:«»#  Jm4iat  hd  il  demeura  muet,  ne  répondit  pas  une  feule  parole, 

î^l*  »^4i/!  &congediaraflêmbléeforle  champ.  Mais  îèntaiK 

'j^^'  /?/•!*  «^"2  ^^^^^  9"^  ^^  ^0°^  c^  ^^  ^voit  fait  dans  là  charge, 

f«j>r»,i»«,«  a»'»'  la  déposition  d'Oébvios  étoit  ee  qui  avok  le  plus 

Lui  d^era  même  Ufintunt.  ]  &  c^eft  aînfi  que  M,  B^  I'** 
Au  lieu  de  U/uf*'*»,  <iui  ne  peut  voit  corrigé  à  la  marge  de  fou 
«voir  lieu  icijU&ut  lire  «^wr^V*  exemplaire. 
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ofienfè,  nan-lèulement  les  nobles,  mais  le  peuple 

même,  parce  quil  fèn^loit  avoir  ravalé  &  aviÛ 

la  dignité  des  Tribuns,  qui  jù^u  a  ce  jour-là  avoit 

été  confèrvée  dans  toute  la  fleur  de  fa  beauté  Se 

de  fès  honneurs,  il  fit  un  granddilcours  au  peuple,. 

Se  il  ne  ièra  pas  hors  de  propos  d'en  rapporter  ici 

quelques  endroits  pour  Étire  voir  quelle  étoit  la- 

force  de  foti  éloquence ,  &  la  vive  pecfiiafion 

dont  il  Tanimoit.  Il  dit  donc  que  kTriffm  éfcé*  pifiiut^TtU^ 

veritahlcmentimMi^iftrat  fam.&  invialabUjparc^  ^.r^àt^cîîS. 

tfftil  étoit  déwméà  laprffteâion  fdupetfhpotirfoutem  ^j^  «*»  <^ 

Jès  intérêts.  J£»j:,  ajouta-t-iljjit/^nafflr  à  charger 

[a  deftinatiou ,  il  fait  tort  au  pétale  y  a»  Heu  de  hpro»' 

teger,  quU.affoihlijfe  fa  ptujfancej  Ù*  qu'il  t empêche 

de  donner  fes  fumages ,  akrs  il  fe  prive  hs^même  det 

droits  Ù"  des  bonnetars  ^i  km  ont  été  accordez ,  parce 

qu*il  ne  fait  pas  les  cbofespour  leftjwUes  fetdes  il  les  a 

refus.  Car  autrement  il  faudrait  jouffirir  quwn  Tribun^ 

démolit  le  Capitole  >  &  qu'il  brnldt  nos  arfenauxf 

encore  même  en  ce  faifam  féroit-ilTriifun  j  mauvais  r 

fans  doute  ,  mais  tot^oun  Tribun,  Au  Heu  que  quand' 

il  détruit  Ù*  reriverfe^ autorité  &  lapuijfance  dupeu^ 

pie,  il  n'efl  plus  Tribun,  Eh  n'eji<e pas  une  cbofe  bien     u»  t«&w  ««^ 

étrange  &  bienterrible  qu'un  Tribun  aif  le  droit^quand  fl'Z^,  Zli. 

bon  iuéfemble  ,■  de  trainer  en  prifon  un  Cmful»  èr  que  """  ''»  f'i'^' 

le  peuple  n'ait  pas  celui  d'ôter  à  un  Tribun  toute  fin 

autorité,  quand  Une  s'enfert  que  contre  celui  qui  la  lui 

a  donnée»  car  ctfl:  le  peuple  qui  choiftt  également  Ilir  le 

QmfiUÔ'  leTribun  ?  La  Royauté  même ,  outre  qu'elle 

renferme  en  elle-même  toute  f  autorité  (Ùf  tome  la  ptùf- 
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fance  des  autres  Magijirats,  qui  émanent  {telle  ^  elle  a 

mcore <:et  avantage ^ quelle  eft  confacréepar des ceré- 

jRo/i  cmfétcrcTi  féf  montes  auguftes  &"•  rëUgieufis^  qui  Rapprochent  en  fieU 

l^ts  cr  niiguufiu    que  forte  de  laDivinité;  cepertdantRome  ne  laijfa  pas  à 

chajJerTarquin  à  caujè  de  fort  injuftice.  Uinjolence  iun 

feul  homme  fut  caufe  que  cette  puijancefouverainey  non- 

feulement  la  plus  ancienne  de  cet  Empire^  mais  celle  {jtu 

donna  la  naijfanceà  Rome^fut  entieremertt  abolie.  Qu'y 

àrt-il  de  plus  facré  (Ùr  de  plus  vénérable  dans  Rome  que 

cesfaintes  vierges ^  qui  veillent  incejfamment  à  conferver 

te$  v^dtt  terden$  [g  f^u  facr^?  Moisfi  quclqu'une  d^ elles  vient  à  faire  mie 

uhu ,  quand  tUes  fautc  ^  clk  efi  enterrée  toute  vive  fans  mifericorde;  car 

£?  '"^'  '''  enpéchant  contre  lesDieux y  elles  ne  confervent plus  ce 

caraSlere  inviolable^  qu'elles  n^ ont  qu'à  caufe  desDieux. 

De  même  quandun  Tribun  pèche  contre  le  peuple, Un  e^i 

plusjufle  qu'il  conferve  un  caraâere  quil  n'a  reçuquà 

eaufe  du  peuple ,  car  il  détruit  lui-même  cette  puijfance 

qui  fait  toute  fon  autorité.  En  effet  s'il  a  /téjuftement 

élu  Tribun  quand  la  plupart  des  Tribus  lui  ont  donné 

leurs  fuffragj^s  j  comment  neferàrt-ilpas  encore  plus  ji^- 

tement  privé  de  fa  charge  quand  tataes  lesTribus  auront 

donné  leurs  fumages  pour  le  dépojer  ï  lln'y  a  rien  de^ 

faim  (Ùr  de  fi  inviolable  que  les  chofes  qui  ont  été  confo" 

crées  auxDieux,  cependant  jamais  perfonne  n'a. empêché 

le  peuple  de  ïenfervir,  de  les  changer  déplace,  &ds 

JElU  a  encffTf  cet  avantage  ^  par  des  ceFëmonies  auguftes  & 

ijuelle  eft  confacrée  far  des  ceré-'  religieufcs.Ces  cérémonies con- 

rhonies  au^vfies  &  relij^èufes^  ]  fiftoient  à  confulter  les  Dieux 

Ce  que  fiberius  dit  ici  pour  re*-  œr  le  moyen  des  Devins ,  ^  i 

lever  la  raajefté  des  Rois  eft  re-  faire  des  ïacrifices.  On  peut  voir 

piarquable  Jls  ctoicat  confacrez  Plutarque  dans  la  vie  oe  Numa. 

les 
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hi  tranfporter  à  [on  gré,  U  lui  eji  donc  permis  de  regar- 
der leXribunat  cxtmme  une  de  ces  chofes  confacrées  Ù* 
de  le  transférer  à  qui  ilveut.  Et  une  preuve  certaine  que 
cette  charge  n*efl  ni  inviolable,  ni  immuable ,  c'eft  que 
três-fouvent  ceux  qui  en  ont  été  pourvus ,  s'en  font  dé- 
mis d'eux-mêmes  ^  ont  prié  qu'on  les  en  déchargeât. 

Voilà  les  principaux  chefs  de  la  juftification 
de  Tiberius.   Mais  Ces  amis  voyant  les  menées 
des  nobles ,  &  les  menaces  qu  ils  faifoient  contre 
lui,  crurent  qu'il  étoit  necefîàire  pour  lalureté 
de  là  perlbnne  qu'il  demandât  d'être  continué     Tiimùu  onumu 
Tribun  pour  l'année  iùivante.  Ce  qu'ayant  ob-  fitZi*!^  '*"" 
tenu ,  il  recommença  à  fe  concilier  de  plus  en  plus, 
la  faveur  du  peuple  par  de  nouvelles  loix  où  il  N.w*tf**i>»>5»'a 
abregeoit  les  années  du  fèrvice  qu'ils  dévoient  ^HfU,"    *^ 
rendre  à  la  guerre ,  leur  accordoit  le  droit  d'ap- 
peller  au  peuple  de  tous  les  jugemens  des  autres 
Magiftrats  ,   mêloit  parmi  tous  les  Juges ,  qui 
alors  étp.ient  tous  pris  dans  le  corps  des  Sena- 
jteurs ,  un  pareil  nombre  de  Chevaliers ,  &  ra- 
bailToit  &  détruifbit  en  toutes  manières  la  force 
f&  l'autorité  du  Sénat,  plutôt  par  un  elprit  de  uchercheàdâru/r* 
contention  &  de  colère ,  que  par  aucun  égard  a 
Ja  juOice  ôç  au  bien  du  Gouvernement. 

Mais  quand  on  vint  à  recueillir  fur  cela  les  fùf-  ^ 
frages,  Tiberius  &  toutfbn  parti,  voyant  qu'ils 
n'étoient  pas  les  plus  forts,  parceque  tout  le  peiH 
pie  népoitpasprelènt*  fè  mirent  d'abord  à  s'em- 
porter Ôc  à  dire  des  injures  aux  autres  Tribuns 
pour  gagner  du  tems ,  ôç  enfin  il  congédia  l'Al- 
TomfF»  Nnnn 
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femblée  en  ordonnant  qu'on  fe  raiïèmblât  le 

lendemain.  Tiberius  s'étant  donc  rendu  fur  h 

place  en  robe  de  deiiil  &  dans  l'état  delà  plus^ 

grande  humiliation ,  Se  le  vifàge  baigné  de  lar- 

fHfû'd! uT^^*e  mes,  il  conjura  le  peuple  de  le  prendre  fous  fa 

[<msféfrtumm.     pfotciSHon ,  lui  difant  ^«'«7  craignoit  ^fes  ennemi 

ne  vinjfent  la  nuit  abbattrefa  maifon  Ù"  le  poignarder. 

Par  ce  difcours  il  émut  tellement  lepeuple,  qu'il 

,     , ,  y  en  eut  plufieurs  qui  allèrent  camper  &  palfer 

M/t  -»»«•  J' f*  la  nuit  autour  de  la  mailon  pour  wi  lervir  de 

maifin.fmrluifir-  ,  *■ 

vir  i*  gtirdti^  garuCS. 

Le  lendemain  au  point  du  Jour  TOfficièr,  (jui 
avoit  foin  de  garder  les  poulets ,  dont  les  Romains 
.fe  fervent  pour  la  divination ,  les  porta  fur  la  placc^ 
&  leur  jetta  à  manger  devant  eux.  De  tous  ces 
lril?lStZT'  poulets  il  n'y  e»  eut  qu  un  feul  qui  fbrtit  de  fa 
cage,encore  ne  fut-ce  qu'après  que  l'Officier  feot 
longtems  fècoué ,  mais  il  ne   toucha  poinr  à  la 
mangeaille ,  &  ne  fit  que  lever  Taîlè  gauche  &. 
étendre  la  cuifîè  ^  après  quoi  il  fè  retira,  dans  fa 
cage.^ 

Cette  avariture-  fît  refBuvenir  Tiberius  d'uii 

Autre  friTaii  mal.  autiTC  prefàge'  qui  lui  éioit  arrivé.    U  avoit  un 

i^lî^ii^!."""  cafque,  dontil  fe fervoit  dans  les  combats,  qui 

L'Officiir,  qm  aviU  UfoiH  dé  cage , &  dtjôfld ces çoialète man- 

garder  Uspoidets  dont  Us  Romains  géoient,  ils  obfervojent  s'il  tom- 

fe  fervent  four  la  divination.  ]  boit  quelque  chofe  de  leur  bec, 

LesRomaimgardoîentdànscïes  q^  fit  du  brtrit  ett  tombant  l 

cages  des  poultts^jdont  ils  fe  fer-  terre.Ce  qu'its  appeBoiçnt  mp«- 

voient  pour  la  divination.  Ils  jet-  diumfoliflimunuy.  Ciceron  darts 

toient  de  là  pâtuf è  devant  kur  le  ii.  liv.  de  la  Divinat.  feô.  24- 
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étoit  orné  magnifiquement  ,  â:  lemarquablc 
fur  tous  les  autres  ;  deux  ferpens  allèrent  faire 
leurs  œufs  dans  ce  cafquclàns  qu'on  s'enappec- 
çût  9  ^  les  firent  éclorre  ;  &  ce  Ibuvenir  fit  qu'il 
£it  encore  plus  troublé  du  prefàge  des  poulets. 
Cependant  il  ne  laiflà  pas  de  ifortir  quand  on 
l'eut  averti  que  le  peuple  étoit  ailèmblé  au  Ca* 
pitole. 

En  Ibrtant  il  fe  heurta  le  pied  contre  le  iJbuil  de  ^«„,*„«,„,  ,.,2 
la  porte,  &  le  coup  fut  fi  rude  que  l'ongle  du  gros  *"î  «»>«-«  ^'* 
doigt  du  pied  en  tut  tendu ,  ccqueieianglortitau 
travers  du  foulier.  En  marchant  il  apperçut  à  fà 
gauche  £ùr  les.  tuiles  d'une  mailbn  des  corbeaux 
qui  iè  battoienc   Et  quoiqu'il  fèt  accompagné 
4'une  grolîê  troupe  de  gens  »  comme  cela  efl: 
vrai-ièmblable ,  à  caufe  de  fa  dignité,  une  pierre 
pouilëe  par  un  de  ces  corbeaux  tomba  juftemënt 
auprès  de  ion  pied.  Cela  Tétonna  &  arrêta  les    riS«r;Mâ«w,4 
plus  hardis  de  fes  partilkns.  Mais  Bloffius  de  Cu.  ^^  "  ''""  *  ''" 
mes,  qui  le  iiiivoit ,  lui  reprefènta  que  ce  ferait  une 
grande  honte  Ù"  une  lâcheté  injigne  que  Tiberiw  ,  fiU 
de  Gracchus ,  petit-fils  de  Scipion  P  Africain ,  Ù'de 
proteâeur  du  peuple,  pour  la  crainte  ctua  corbeau  re- 
fufat  (Tobéïr  à  fes  citoyens  ,  qui  tappelioient  à  leur 
fecours.  Que  fes  ennemis  ne  toumeroientpas  cette  indi- 
gnité enrifée  ,  mais  qu'ils  traient  femaut  parmi  le  peu- 
ple que  cétoit-lâ  le  trait  dun  Tyran  déjà  tout  formé 
qui  leur  infuboit  Ù"  les  traitait  avec  arrogance. 

En  même  tems  il  reçut  plufieurs  meûàgers  que 
fes  mus,  qui  étoient  au  Capitole  >  envoyoienc 

Nnçnij 
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au-devant  de  lui  pour  le  preflfer  de  fe  hâter  âc 
pour  Taflûrer  que  tout  altoit  bien  pour  lui.  Eiï 
effet  tout  parut  très-favorable  &  très-lionoraWe 
à  £bn  arrivée,  car  du  plus  loin  qu  on  le  vit,  le 
cfiiej^,d»P^  peuple  jetta  un  grand  cri  de  jo^re  pour  marque 
ruàuvUdttUf  ^e  fon.  aife(5tion  ,  ôc  quand  il  fut  monté,  il  le 
reçut  avec  de  grands  honneurs ,  prenant  grani 
foin  que  perfbnne  ne  Tapprochâr  qui  ne  fôt  connu. 
Là  Mueius  ayant  commencé  à  appeller  les  Tri- 
bus pour  venir  donner  leurs  fufl&âges ,  on  ne  put 
lien  faire  de  tout  ce  qui  £è  pratiquoit  dans  ces 
occaflons  à  caulè  du  tumulte  qu'excitèrent  les 
derniers,qui  étant  poulTezrepouflbient  ceux  qu'on 
renverlbit  fiir  eux  ,  ôc  entroient  pêle-mêle  les 
uns  dans:  les  autres.   Dans  ce  defordre  Folvius 
^  ^f*!f  'i!  Flaccus,  un  des  Sénateurs  ,  monta  fur  un  lieu 
Flavius.  Lafamiu*  éihinent  d  ou  il  pouvoit  être  vu  de  toute  1  Aflera- 

det Flaccus n'etoitpai    .   ...  ^  *         ,^  ^-    1      I         •     -1 

^pdUfUzvairmui  blée,  «voyant  qu'a  caule  du  bruit  il  ne  pourroit 
Euina.  ç^  f^^^^  entendre ,  il  fit  fîgne  de  la  main  qu  il  avoit 

quelque  chofe  à  dire  en  particulier  à  Tiberius. 

Celui-ci  ordonna  en  même  tems  au  peuple  de 

Jn^m.Hu/''^ue  «ouvrir  pour  lui.  doniier  p^flage  >  &Fulyiuss'é- 

u,  riches  (y  u,  m-  ^^j^j  approché  avec  peine ,  l'avertit  que  le  Sénat 

fijjiocr.  étant  aflemblé ,  les  nobles  &  les  riches  avoient 

Le cmfHJp.  jM«.  fait  tous  Icurs  efforts  pour  attirer  le  Confùl  dans 

tins    ScevtU  if*».  .       a_  »  A  .     >  t  M 

coiugHe  cMfHrnisH  Isoï  parti ,  oc.Tjue  n  ayant  pu  en  venir  a  bout ,  ils 
tiftmhnsieiU.    j^yQjgjjj.  fefola  de  le  tuer  eux-mêinés  fans  le 

lècoursdu  CoBfùl,&  quepour  cet  effet  ilsavoient 
déjà  aiîèmblé  grand  nombre  de  leur?  amis  &  de; 
leurs  efclaves  tous  armez. 
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Tiberius  ayant  communiqué  fur  le  champ,  cet 
avis  à  £&s  amis  ,  qui  étoient  autour  de  lui  ^  ils 
ceignirent  d'abord  leurs  robes  ,■  Se  rompant  les 
baguettes  des  Lié^eurs  avec  lefquelles  ils  rangent 
la  feule,  ils  en  prirent  les  tronçons  comme  poul? 
s'en  fèrvir  à  repouflèr  ceux  qui  viendroient  les 
attaquer.  Ceux  qui  étoient  les  plus  éloignez  & 
^^ui  n^AMoiciH.  pas  cmendu  Ce  que  Tiberius  avoic 
dit)  étonnez  de  ct^s  mouvemens  ,  dont  ils  ne 
comprenoient  pa^  la  caufe ,  demaûdoient  tout 
haut  ce  que  c'^étoit.  Alors  Tiberius  porta  fà  main 
à  fà  tête  pour  leur  faire. connoître  par  ce  gefte 
4e  danger  dont  il  étoit  menacé ,  puifqu  il  ne  pou-» 
voit  faife  entendre  £à  voix.  Ses  ennemis  voyant  <^*fi*  itm>rtà,y 
ce  gefte  y  coururent  promptement  au  Sénat  lui  'P^Ttn^J'^ 
annoncer  que  Tiberius  demandoit  ouverteiûent 
iè  diadème,  alléguant  pour  preuve  qu  il  avoic 
touché  là  tête  avec  la  main.  VoUà  d'abord  une 
grande  rumeur  &  une  grande  émotidn  dans  la 
compagnie.  Naflca  prefla  fur  le  champ  le  Confùl 
de  fecourir  la  ville  &  de  détruire  le  Tyran.  Mais 
le  Confiil  répondit  dôucemenr^'/V  ne  ^^'''''''^'^^^■^ V-ffllt^"^'  ''•* 

Sti  ennemi ,  voyant  ce  gefte  ^  très  -  innocent.  Mais  cette  ca» 

c»urwrent' p-oTnftement  au' Sénat  lomniefdt  d'autant  mieux  reçues 

lui  annoncer  que  Ttherius  deman-  que  le  Sénateur  Pompeïus  avoit 

dmt  ouvertement  le  diadème.'}  Inde  déjà  répandu  lé  bruit  qu'Eude-i 

cum  in  Capitolium  frofuriffit ,  j4e-  mus  de  Përgame  avoit  apporté  k 

bemque  mI  defenfionemjalutis  Jua-,  Tiberius^  lie  diadème  &  la  robe 

Ttianu  caput  tangenr,  hortaretur ,  bordée  de  pourpre.  Il  •  n'en  fal- 

■prtbiàtJ2eciemregnum'fibi&  dia-  loij  pas  davantage" pour  acCTe- 

dema  fofcentix.  Florus  liv.  m.  diter l'explication  querorxdon--^ 

c.  XIV.  C'étoit  donner  une  ex-  noit  à  fon  gefte; 

j^Bcatkutbienmalign&à  un  gefte  

jSinnn  iij/ 


Digitized  by 


Google 


<^54      TIBERIUS  ET  CAIUS. 

roit  point  àt^  de  violence  9  quilneferm  mourir  auctat 
àtoyen  qu'il  n'mt  été  jugé  dans  les  formes  3  &  que^ 
lepet^i  perfuadé  on  forcé  par  Tiberiust  venait  à 
ordomttr  quelque  chofe  i^ir^e  ,  tl  s'y  oppoferoit  é 
tout  fin  pouvoir  Ù*  ^j^ftpécheroit  de  pâffer, 
^^fMim*i$  Alors  Nafica  fe  levant  avec  colère ,  /w»/^  h 
fiuveram  Magifirat  trabét  &  livre  la  ville  i  s'écria- 

t-il  j  que  ceux  qui  ont  le  courage  cArfrnrttrirUsUiitmc 

pavent.  Prononçant  ces  paroles ,  &  £è  couvrant 
la  tête  du  pan  de  /à  robe,  il  fbrtit  &  marcha 
<lroit  au  Capitole.  Ceux  qiîi  le  fïiivoient ,  s'en- 
tortillerem  leurs  robes  autour  du  bras,  pour 
repouflèr  ceux  qu'ils  rencontroient  fur  leur  che- 
min. Peu  de  gens  ofbients'oppolèr  a  leur  pajOage 
à  caufè  de  leur  dignité,  ils  fuyoient  tous,  &fe 
renveribient  les  uns  fur  les  autres ,  de  manière 
qu  ils  ëtx>ient  foidez  aux  pieds.  Ceux  qui  fut- 
voient  ces  Sénateurs  avoient  apporté  de  leurs 
maifons  de  gros  bâtons  &  des  leviers.  «  &  eux 
^....     ^  ^  fàififlànt  les  pieds  &les  débris  des  lièges  que  la 

»»cituf4ru,s*tt4'  toule  du  peuple  airoit  rompus  eniuyant,  us  le 
faifoientjourpourjoindreTiberius^  &frappoient 
à  droite  &  à  gauche  tous  ceux  qui  écoient  devant 
lui.  Tout  prend  la  fuite ,  &  il  y  en  eut  plufieurs 
de  tuez.  Comme  Tiberiuj  lui-même  s'enfuyoit# 
quelqu'un  le  retint  par  fà  robe.  U  la  laiflà  entre 
les  mains  de  celui  qui  la  retenoit ,  &  fe  mit  à  fuir 
en  tunique.  Mais  en  courant  il  broncha  &  tomba 
nhmintmi*  M  fiir  d'autres ,  qui  étoient  tombez  devant  lui.  Dans 

^'.'  *^  *  *^.  le  moment  quil  fe  relevoit.  Publias  Saturéjiusr 
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m\  de  fès  Collègues ,  le  frappa  le  premier,  &  lui 
donna  un  grand  coup  fur  la  tête  avec  le  pied  d'un 
banc;  le  lecond  coup  lui  fiit  donné  parLucits 
Rufus,  qui  s'en  glorifîoit  comme  d'un  grand 
exploit  de  guerre.  De  tous  les  autres  il  y  en  eut 
plus  de  trois  cens  qui  furent  aflbmmez  à  coups  de  *'•*  *  ««/j  <•♦»#= 
bâtons  oc  a  coups  de  pierres ,  oc  u  n  y  en  eut  pas  *»«  2»». 
un  qui  fèt  tué  avec  l'épée.' 

Les  hiftoriens  aflîirent  que  ce  fut  â  Rome  la 
première  fédition,  qui,  depuis  qu'on  en  eut    ofitUfremerê 
chailé  les  Rois ,  fut  terminée  par  le  meurtre ,  ôc  ^  ZZlrT^pHZ 
parleiàng  des  citoyens,  toutes  les  autres,  qui  *"'***'^' 
s'étoient  élevées  auparavarit,-  &: qui  n'étoient  ni 
petites  ni  pour  des  fiijets  légers ,  avoient  été  cal- 
mées par  les  partis  mêmes ,  qui  cedoienr  les-  uns 
aux  autres  ,  le  Sénat  par  la  crainte  du  peuple ,  Se 
le  peuple  par  le  refpeéi:  qu'il  portoit  au  Sénats 
Il  femble  même  qu'en  cette  occafion  Tîberiuff 
le  feroit  aufli  relâché  fans  beaucoup  de  peine ,  fî 
on  l'avoit  pris  par  la  douceur,  &  qu'on  lui  eût 
feit  des  remontrances;  encore  même  auroit-iJfc 
plutôt  cédé  fi  on  fut  venu  l'attaquer  fans  meurtre 
Se  fans  eflfùfion  dé  fâng  y  car  H  n' avoit  autour 
de  lui  qu'environ  trois  mille  hormnes.  Mais  il 
paroît .  que  cette  fànglante  exécution  fut  plu- 
tôt l'effet  de  la  colère  des  riches   &  de  la 
haine  perfbnnelle  qu'ils  avoient  pour  lui ,  que 
des  raifbns  qu'ils  alle^uoient  pour  prétexte.  Et    „. ,     , , 
ce  qui  le  prouve,  celt  la  cruauté  oc  1  inhuma-  us riches  txercertnt 
jute  qu  lis  exercèrent  iur  Ion  corps  ,.  car  ilis  rem-  Vw*. 
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ferent  à  fbn  frère ,  malgré  fes  ardentes  prières, 
la  permiflîpn  de  l'enlever  ôc  de  renterrer  U 
nuit ,  &  ils  le  jetterent  dans  le  Tibre  avec  tous 
les  autres  morts.  Ce  ne  iut  pas  même  encore 
T„»ifei4mi,  furent  ^  ^  ^^  i  ^  cnvelopperent  tous  iès  amis  dans 
inptioffei^dMi  fm  Çq^  infortune,  car  fans  aucune  forme  de  procès 

tnfmimt.  Ml.  J.i  *      1 

us  bannirent  tous  ceux  qu  ils  ne  purent  prendre, 

&  firent  mourir  tous  ceux  qui  tombèrent  entre 

leurs  mains.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut  Dio- 

j/uiM  .«»/<»«>/ phanes  le  Rhéteur.  Un  certain  Caïus  Billius  &c 

teî^'*****'  enfermé  dans  un  tonneau  avec  des  ferpens  &des 

vipères.  Blofllus  de  Cumes  fut  mené  devant  les 

Coniys»  J^  là  étant  interrogé  fur  tout  ce  qui 

fct«rç«»./r#  it  yenoit  defe  paflèr,  iliivotiaquil  avoit  fait  tout 

fùfu».  ce  que  Tibcrius  lui  avoit  ordonné;  mm,  lui  dit 

Nafica ,  s'il  t* avait  ordonné  de  mettre  le  feu  au  O^- 
w^.^  A  cela  Bloflkis  répondit  d'abord  en  rejettant 
cette  propofition,  &  en  difànt  que  Tiberius  n'é- 

BUfflut  de  Cumes  ftu  mené  de-  Lxlius,  s'il  avait  vtulu  epu  tu 
vont  Us  Conjuls,  &  là  étant  in-  eaffis  brûlé  le  Capitale  ,  taurtis-m 
terrogé  fur  tout  ce  tpà  venait  defe  fait  ?  Oh ,  répondit  BlofCus ,  ^^ 
/»<i^.  ]  Laelius ,  dans  Iç  Traité  ce  au'il  n'aurait jamMSvetdu.MM 
de  Ciceron  qui  porte  fon  nom ,  s'il  P^vpft  voulu ,  je  l'aurais  fàt. 
conte  la  chofe  autrement.  Il  dit.  Vous  voyeii  ,  reipiend  hsàm  , 
que  ce  i?/^^&r,après  que  Tiberios  quelle  f  orale  atroce.  Et  Uafât 
eut  été'tué ,  Falla  trouver  comme  comme  il  le  dit,  ou  plus  même  fH 
il  était  enfeirmé  à  délibérer  fur  ne  dit;  ear  il  n'a  pas  obéi  à  la  té- 
té tôt  prefent  des  chtfes  avec  les  mérité  de  Ttberius  Gracchus,  & 
4eux  Confuls  Po^lùu  Ltnas ,  ,&  ne  s'e/} pat  rendu  lecompUcfdejk 
P.-RupiUus ,  &  qu'il  le  priait  in-  fureur,  mcâs  il  ta  excitée  &s'^ 
flamment  de  lui  pardonner ,  dfant  ms  à  la  tête.  Dans  ce  paflâge  de 
pour  toute  exctfe ,  qu'U avoit  tant  Lselius,  cela  n'a  nullement l'ùr 
/iefiime  pour  Tiberitu ,  qu'il  fe  d'un  interro^toire  juridique  ; 
croyait  avUfe' de  faire  tout  ce  qu'il  comme  dans  Flutarque. 
f>oulût.  ^  quei,  lui   répliqua 
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toit  pas  capable  de  lui  donner  un  tel  ordre.  Et 

tous  lesautres  s'opihiâtrant  à  lui  faire  toujours  la 

même  queftion,  ù  répondit  enfin ,  fi  Tiberius  me 

fffiit  commandé fj* aurais  crû  ne  pouvoir  mieux  faire  que 

de  kà  obéiàr,£ar  jamais  Une  me  ^auroit  commandé  s'il 

n  avait  été  utile  pour  le  peuple,  li  {eùxiy  a.  founsint 

rde  ce  grand  danger ,  &  peu  de  tems  après  il  fè    Bioff-m  fi  t*-*  i, 

retira  en  Afie  auprès  d'Ariftonicus,  mais  les  afFai-  "^^^Zùt%£. 

tes  de  ce  Prince  étant  abfolument  ruinées,  il  fe  '*""  ^'''* 

tija  lui-même. 

Le  Sénat,  pour  calmer  Se  appaifèr  le  peuple    ^*  stnaponré^ 
«nlui  donnant  fatisfaétion,  ne  s'oppolà  plus  au  /wl»/X/«'!I!i 
partage  des  terres,  &  lui  fùggeca  de  nommer  un  ""**' 
autre  Commiilàire  à  la  place  de  Tiberius.  On  en 
vint  aux  fixages ,  &  on  élut  Publius  Crailùs  ,  nommé  'commi^J^t 
allié  de  Tiberius ,  car  là  fille  Licinniaétoit  mariée  '**"  "  ''**'**• 
à  fon  frère  Càïus.  Cependant  Cornélius  Nepda 
^crit  que  ce  nétoit  pas  la  fille  de  Craflûs  que 
Caius  avait  époufée ,  que  c'étoit  celle  de  Bruttus , 
qui  avoit  triomphé  desLufitanienS.  Mai^  là  plû' 
part  dcsHiftoriens  le  rapportent  <x)mme  nous. 

Comme  le  peuple  étoit  iovt  aigri  de  la  mort  de 

Jlferetira  m  Afit  auprès  ttAri-  battu  &  pris  par  AriAonicus. 

fionicus.l  Arifldnicus  étoit  frère  L'année  fuivante  on  envoya 

bâtard  d'Attalus.  Indicé  que  contre  lui  le  Conful  Peipcnna , 

fon  frère  e&t  donné  fon  Royau-  qui  le  battit  êc  le  fitprifonnien 

nae  aux  R<Mnains  ,  il  voulut  s'en  Et  Uâ  fuguera  de  nommer  un 

mettre  en  pofTeffion  par  les  ar-  autre Covamffaire.']  Il  y  a  dans  le 

mes  ,  &  s'empara  de  plufieurs  texte,  &  MJivgera  de  ntnanet 

▼illes.  Les  Romains  envoyèrent  Tuus ,  X2onAmjiMre.  Maison  a 

contre  lui  le  Confril  P.  Lictnius  bien  vu  que  ce  mot  rlrvi  Tttuf, 

Cralîus,  la  féconde  année  après  eft  corrompu.  J'ai  fuivi  les  ma- 

]a  mort  de  Tiberius.  Craffus  fut  mifcrits  qui  ont  h»fui  >  un  autce, 
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TibeïhW)  âc  que  l'on  Voyoit  évidemment  qtfiF 
n'attendoit  qu'une  ôccafronde  ia  venger ,  dt  que 
L«  ftufu  mimu*  même  il  tnfenaçoic  d'appellenen  lufticè  Nafica  iW 
J3!rf""*^""  sénat .JW«né^i.rreJerfDnnage,rtfolut:,qaoK 
^MC  fans  aucune  ncceffité,  de  l'envoyer  en  Af» ,.. 
ti  semtt  remvnt  Càt  dâttstowies  ïti  occafionslè  peuple  ne  eâchoit 
îJ^Ia%!Mi  pôihtfonreffentimenr,  ntïaispar-routoùilleren-*' 
**/«¥*'■         cont?fôitiïs'emporiroit  contre  lui  comme- contre* 
un  ittaudit  yun  tyran  êc  un:  fcelerar,-  qui^  avoir 
ibiiillé  du  (ang  d'un  Magiftrat  (àcré  &  inviolable^ 
k^lu^fâint^le  plus  àuguft&Àle  plus  refpeébble- 
dttis  Temples  ïfeRbme;- 
iy"p.«?ft '^    NâfiCâ  fut  donc  obligé  dé  fortîr  dé  lltsille;  quoi* 
%ugt  j^/Mi/de  ^u'ilfètiliVttuduplujgranddetousleîSaceid©-- 
f*^'*-  .  g^^  ^jf  u  i^ûij  fouvefain  Pbntife.  Il  fijt:  quelque' 

temi  k^mt  <^  éiJâ  lions  dé  fa  patrie  y  accolé  de' 
éhag^h  À  d'inquiâtwde  y  dt  au  defelpoir  de  fûit^ 
pîiflT^"  *  état  r&bieft-tôt après  Umouroc-prë  de Pergame.. 
Et  il  tte  làttt  pas  s'étottner  que  le  peuple=eÛt"conçtf' 
une  hàfee  »  vfcôleflfé  cohttèbiV  pttifqtreScipiiMi 
l'Afiricaln^  même  3.  q^i  éroit  un  cfcs  hommes  do 
fhoi^  <|Ue  lés  ÏCbmain^  paroidènt  a>notr  le  plus  ai- 
mé^ avec  plus  de  juftice,  £e  vit  fur  le  point  (fc 
perdre  toute  cette  àïFecftion  &  cette  biènveillan- 
ce ,  parcexjue  lorfijue  la  nouvelle  de  la  mort  de 
/«J:i"2/ti"  Tiberîus  lui  fut  portée  devant  la  ville  de  Niiman- 
Fafftai»n  du  f«,pu.  çg  ji  prononça  à  haute  voix  ce  vers  d'Homère  : 
fur  u  »*Hvtiu  de  u  Perijff  comme  lui  quiconque  imitera  fes  aâions,  Enluite 

mm  dt  Tiitrùs.        p^g^  ^^^^  ^.  ^j^ç^nqUe  imt-    Vre  de  i'OdyfTée  à  Jtipitcr ,  qui- 
iérà  fef  âSiiohs.J  Ùeit  Ce  que   Venoitdeparlcr  des  crimes  d'jE* 
Minerve  dftdans  lêpreihierLi-   gifte,  f.  4?» 
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TTBERÏUS  ET  CAIXJa      6^ 
dâius  8c  Fulviifs  lui  ayant  dsmandé  en  pleine 
sfièmblée  ce  qu'il  penfbtc  de  la  mort  de  Tiberius^ 
il  fit  une  réponCb  qui  donnoit  à  entendre  qu  il     a  fin  t^hmi^ 
n'approuvoit  pas  ce  que  ce  Tribun  avoit  fait.  JI^'^^'Jl^Çj^* 
Oette  rét>Qn&  ofiênlà  tellepient  le  peuple,  que  «•'îM.  ©•» 

j  .         *■  l^•ll    •  •  •  T  rend  far -li  tdUu^ 

depuis  ce  tems4a  il  iui  rompoittoujours  en  viliere>  a»ft^u, 

■Se  Tinterr  ompoit  quand  il  voulpk  iiaf  anguer  ;  ce 

«qu'il  n^avoit  jamais  Fût  auparavant ,  de  que  lui  de 

ion  côté  il  's'emporta  jufqu'à  dire  des  injures  au 

peuple.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  avon?  écrit  en  dé-     fi,^^  ,^, 

«ail  danslavîe  deScipion.  t^jr^-^fl^ 

Quant  ^  Caïus  Gcacchus,  d'abord  après  la  mort  "*m. 
-de  Ion  frère ,  foit  qu'il  craigrât  encore  fèsennet- 
«nis ,  ou  qu'il  voulût  attirer  £ax  eux  la  haine  pu- 
1:>lique ,  if  commença  à  fe  retirer  des  adèniblées 
Se  à  vivre  en  repos  dans  fpn  particulier,  comme     ^a»»  omtéim 
iun  homme  qui  fe  tropvoit  dansunitat  d'humiiia*-  f/^T^^'j^^T 
«ion  âc  de  bailèfîè ,  de  qui  |%e  penioit  deCbimais  fmÛMtr^ 
qu'à  paÛer  là  vie  iàns  fè  mêler  du  gouvernement. 
JDe^ôrteque  par-Jà  il  donna  li&a  |i  qiid.ques-H}n8 
;de  ièmer  de  lui  des  difqours  désavantageux  >  Se 
<iele  décrier  «omnae  un  homme,  qui  abhorroit  u4^^^**  * 
<ét  déteftoit  1^  conduite  de  fon  frère.  Il  étoit  en- 
core alors  fort  jeune ,  car  il  avpit  neuf  ans  entiers 
/moins  que  Tibcrius ,  Se  celui-ci  n'en  ayoM  pas  çn-  ^  „'^it  ,^  „, 
<5oretrente,quand  il  fut  tué.  Mais  après  que  p^  la  T^^^  "**"•* 
iùite  du  tpms  il  euf  f^ût  cpnnoîl^ç  peu  à  peu  que 
£es  moeurs  étoient  trèsrréloi^nées  de  lapareflê,  de 
la  ipolleflè,  des  débîiuc^es  &  4e  l'anpiour  du  gain. 
Se  qu'il  travaiUojt  à  fe  former  à  TélpqiiençÇa-jS^  i 
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k'Atftmt  r*.  Çq  faire  «ar-là  comme  des  aîles  pour,  s'éîëver  air 

gdrdtt   tmmt    dit  *      .  ^  r 

^iti  ftmr  iânn  gouvcmement ,  on  vit  evlaemment:quilneme♦ 
*•  g»t»>*memm.    j^g^^jj.  ^^  ^y^g  ^ç.  jgQj^  ^  oifive^  Eh  eflPet il  dé* 

uAtftnàtnj^u*  fendit  en  jugement  un:  de  fes  amis, nommé Vet* 
f^a'Zx  Siut  tius,  quiavoit  été  appelle  en  juftice>&  le  peu- 
r^rfinâojum,.  ^[^  fot  fitavi  &.ri  tranfporté  d'aife  &  de  plaifir 
de  Tentendce  »  qu  il  en  paroiUbit  forcené.  AuiS 
Caïus  fit-  il  voir  en  cette  occafion  que  les  au* 
très  Oratoirs  i^étoiènt  que  des  ennins  auprèl- 
de  lui.  Ce  grand,  iùccèsle  rendit  fulpe(5):  &re* 
doutable  aux  nobles,  quidii-ententr'euxquilfal» 
loit  prendre  toutes  fortes  de  mefùres  pour  Tenir' 
pècœr  de  parvenir  au  Tribunat. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  par.  Hafàflrd  qu  il  fur 

tttfiâÂQsfptm'.  ^iuQuefteur>  &  quil  lui  échut  par  fort  d'aller 

..  U9*.  tn  &aiM.  enSardaigneencette  qualité  avec  le  ConfiilOrer 

^^«  h  ^nfa  ^Q  Q^i^  ^^^^  très-grand  plaifir  à  fès  ennemis». 

&  ne  lui  fut  pas  defàgréablëi ,  car  aimant  naturel-» 

kment la. guerre,  &  ne  s'étant  pas  moins  exercé- 

at^.  armes  r  quà  l'éloquence  y  d'ailleurs  ayant 

quelque  forte  d'horreur  pour,  la  Tribune  &  pout 

lés  amures,  &  ne  fèfèntantpas^î^lès  de  force  poui 

refifler  au  peuple  &.àfes  amis,^uiry  appelloien^> 

il  fut  ravi  de  ce  voyage.  Cependant  c*eft  prefque 

Topinion  générale  quil  étoit  entièrementr livré 

au  peuple;  &.  plus,  déterminé-  encore  que  fous 

Et  qifil  bà  échut  iàïïer  m  Sar-  avant  la  naifTance  dé  N.S.  &  fit 

dàgne  en  cettt  quaUté  avec  lé  Con-  ans  après  la  mort  de  Tiberins= 

^  Or^«.  3  L.  Aurelius  Oreftes  Gracchtis.     Caïus  alla   donc 

lut  Conful  avec  iEmiliusLepi-  Quefteur  en  Sardaigne  à  l'âgs- 
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TIBERIUS  ET  CATU*       'g6if 
§tete  ât  tout  iâcrifier  pour  iui^  plaire  &  pour  par- 
venir par  fon  moyen.  Mais,  cela  eft  faux  j  &  il  pa-f 
roir  aurcontndre  que  ce  foc  plutôt  la  neç;efîicé>  'uf,jHuiu,U* 
que  le  choix ,  qui  Tobligaa  à  le  jetter  dans  le  jr^fai^ï 
gouvernement;'    Giceron  lui -tticttie  écrit  qpe  '*♦*'• 
comme  ilfoyoitles  charges  avec  grand  foin  >  & 
qu'il  éttMt  refbtuv  de  paâèr  fà  vie  en  repos- (ans  fè 
mêler  d'aucune  àf]Biire, ,  Çort  firere  lui  apparut  une 
niuit en  fongey & luidit , Gww ypùurftoh diffères-  f^7"i'fi^Z 
4uffkng'temsi  Utefiimpofftble(^échapp9r,Unemème  ^î'r.ÎTZ.w 
vi^Ù"  wi&  mêrmnm'tttom  ont  été  marquées  par  le  de^  utn».  JL  u  dm- 
fiin,  U  a  ditquenoUs  nousfacrifierons  pùur  le  peuple.   **'**' 

Caïusétant  arrivé  en  Sardaigne,  y  doiuia  tôutet 
ibrtesde  preuves  dd  fon  courage.  Il  (è  diftingua 
au-défiùs  de  tous  les-jeuries  gerts  ert  valeur  contre 
les  ennemis ,  en  équité  &  en  j.uftice  envers  ceux 
qui  dépendoienc  de  lui  >  &  en  affëdtion ,  obéi^ 
£nce  &  re(pe<5^  pbxir  fon  General.  M^ais  en  temr- 
cérance,;  enlimplicicé ,  fobrieté ,  &  amour  pour 
lé  travail; il iùrpaflà  même  tous  ceux  qui  étoieni; 
au-defc  defonâge;. 

Iharri  va  cette  année-jà  qiiel'liyver  fiit  très-rude 
éi;  très-mal  fàin  en  Sardmffne.  Le  General  envoya    o^f*  ««*y«  ^r- 

1  ,,  .1.1  1         1     1  '  •  r      r  I  1  fimtitr  eux  i^lUr 

demander  aux  villes  des  habits  pour  les  ioldats.  dts^^ix^det  h*. 
Les-  villes  députèrent'  en  itlême  tems  au  Sénat  *"'^-'/«/*'^'^' 
pour-  le  prier  de  lesdécKarger  dé  cette  impofi- 
tdon  trop  onereulè.  Le  Sénat  reçut  leurrequête > 
&  ordonna  au 'General  de  chercher  ailleurs"  dé  ^^<'' *3»'»»' *» 
quoi  habiller  fès  troupes^  Comme  le  General 
ne.  trouvoit  aucun  moyen  de  fournir  à  cette 
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dépenCe  t  Se  que  .cependt^  les  troupes  IM 

froient  beaucoup,  Csù'uss'avilà  d'allée 4^* ville 
^mflfi^tm^.  en  ville ,  &  il  fitfi  bien  parfoji  éloquence,  qn'l 
'*'  leur  perfliada  à  toutes  ^envoyer  d'elle^mêiBes 

deslhabits ,  ôc  de  fecourir  jes  Bornons  dans  ]i3m 

extrémité  fîgrande. 

usèua  eff  MU4r.     ^^^^  nouvelle  étant  poftéeà  ltome^cegtan4 

mij*  M  jerpi^Ui  ièrvioe  p^mt  un  eliài  de  un  prélude  de  Càïus  pour 

^'^^  gagner  raffpéîiQn  du  peuple-,  A  9K>ubla  foçtle 

Senî^t.  Cela  alla  même  |I  loin  que  des  An&a^ 

^eurs ,  arrive?  en  même  tems  à  Bieme  de  lapaft 

du  }loi  Micipfà^  ayant  déclaré  au  $enac  quel^ 

^oi  leur  maître  pourramourdeCsUus;»eavoyoit 

en  Sardaigne  au  General  Koctiain  une  grande 

■4f*iéKçisus^  «rovifion  de  bled.,  ijs  s'emcortereatcoivr'euï, 

tn^Gûm,.        OC  1^  challerent.  Ils  uoraonnereiie  j»mute  pv 

im  décret  qu'on  eijvoyeroit  ij^ejrer  le»  fbldaa 

de  cette  armée,  &  que  leur  Gener4  ieroit  coffi< 

^inué^  ne  doutant  point  ^u^  Ç^us  p^i^Sf^%  ajir 

Et  il  ft  fi  Irien  far  'fon  éUe-  ne  marque  mieux  «npbien  le 
^ence,  qiiilUur  perfiiada  à  toit-  Setm  &  les  nobles  étotent  ia- 
its  ttettvi^tr.  dem-m^imet  du  loinc  &  fpufiiçonneux^  (]ue  lei 
iiuéits.  ]  Voilà  un  effet  bien  fuir  deux  exemples  que  Plutar^ae 
^renapt  de  réloquence.  Des  rapporte  ia  ,  l'un  de  I9  manière 
•villes  re&fent  une  fmpoiîtioa  ;  dont  ils  ej^plidnierent  le  çaai 
celles  s'en  /ont  dédiarger  Mr  ferviqe  •que  v^us  venait  <le 
le  Sénat,  Se  réloquence  les  cendre  au  pubUc  en  fauvant  les 
ibrce  à  -feire  de  leur  pur  mouve-  troupes,  &  l'autre  de  la  mamere 
jmmt  ce  qu'elle^  avoient  relu-  fdoQt  ils  reçuceot  1^  libéralité  4e 
/é  à  l'autorité,  &  doivi;.çll^  Micb{^.4^  .^&  jpr^ant  ber 
^ivwent  été  d^chargéeç.  foin. 

Cegraodjirvice  foinOM»  «JJÎ»  ^pripunemt  ^i^t  f9r  H» 
^■té^  frâu^  4(Caiuf  ^ouftor.  dfcr^fpfvtfmuffsr.W  rtivtf  l(t 
gnerVi^e^Qn  dufeufU.'^  îSeo  Jil4atidef,ettfi/tm4e^2  LcSetut 


Digitized  by 


Google 


près  de  lui  à  caufe  de  fa  charge.  J\fcdsil  n*eut  pas     ^^.^^  ^ 
ttlutôt  apprit  ce*  nouveller>  que  plein  de  colère  s^^^r  [fnhuj^ 
à  5 embarqua*  Ëtaptlc  pâma  Rome  contre  lat>*  xm.  o'nvum  à 
tente'  de  tout  le  monde  ^  il  fut  blâmé>  fton-feule*  ^""'' 
ment  de  (es  ennemis^' mais  auffi  du  peuple  même>' 
qui  trouva  fort  étrànnre  quun<Juefteur  fôt  reve- 
nu aVànr  fônGenérdu  U  fur  accufé  â:-  cité  de«    tifiMmé^t^m 
vam  les  Cenféurs^  Là  il  demaiïdâ  audience  pour  fe  ^'1,;  ^^^J^ 
défendre> âc  pttkiî  bien  qu'il  chang)ea  l'écrit  de 
tbusfes  auditeurs^  qu'iliut  abfbus  àpur  &  à  plein^ 
&  qu  on  déclara  qU^oh  lui  avoit  fait  une  grande- 
ihjui[lice;  li  dk  ép'U  woit  fait  ia  guerre  douze  ans  y 
^ique  iùs  hix  n^Mexigetfem  que  dix;  qu^il  avoir    ô  «ir  cw»  *> 
prvi  trùitam  de  Qtteftew  àfmGeneralfqt^      la  loi  ÎT/irJ^'nî 
fermk  au  Qojsfimr  de  fe  retirer  ^f^sm^  ^.^T'  ^*^\'^ 

|tearfiaadéi]Mles  ibklaftderar--  ftu^Onipée.^ 

mée  dPÔrôftc  ëtoictit  enticrc-        Qt^il  avoit  fervi  trois  am  de 

ilient  à  la  dévotion  de  Caïas  ,-  Q^feuràfonGenctd.  j|  Aulu- 

purcc  qvi'ï  1^  aypk  faurez  çn    gelïe  itows  a  confié  la  plos 

les  failknt  habiller  y  crut  qu^il    grande  p^ie  du.  difcpurs  de 

fe  vehgérôlt  ^él'ui,ehlei5  fèli-    Caïus  dârià   te"'xtï.  cnab.  de 

i^t-5tèô^riV<î>yfthtâïi<îo«fd    fonx>^*Bvffe,«;iàCàkii^ttuii- 

«le-  aoeV^aur    £aldats  5     <]fai    tc^&B^ Ks^uémum  êmmfiàinfro^  ,  . 

n'ayant  pas  la  même  obligation  •  vincia  s  fax  été  deux  ans  m  Sar*  ' 

à  Caïus  ,  ne  lui  feroient  pas  fi    dm^ne.    Il  eft  queftion  de  fça- 

<lèvô«ez:     MaÂè  ces^  foMats  y    Vonr  /quel  tette  doit  être  cor- 

qa'oni  faifttft  i^Venîr ;  ne  pou--^  rigë  ,  ou  celui'  éè  Plutarque» 

voicnMisîpaeèétre  auflî  utiles  à    ou  celui  d*Aulugelle,'  AmoA 

Gaius  dans  Rome,  qu*à  i'»--  avis   iï  faut  lir^  comhife  dans 

iRiée?Iifen*te(^ecct«e^im-;  Plutwque  trois  ans  y  Se  noft 

^ue  dùSemt  Vefl  pas  biei^en-^   1^  demc^  comme  dans  Aulu^- 

tfenduë.   Apparemment  k  Se-    gelle;.  car   Gaïus  atoit    été 

»at  voyoit  un  mal  pt^fent  5  ao    (jKiî^iûrles  astiiées  €2^.6^^ 

Hefo  que  TaùtrepianMiïbit  encord    &<^2p.  puîrai/tt  n'^oit  ttvtxm 

joigne.  Et  en  cela  fa  pjnKkencâ   àRome<)M4urlafin  de  5âp,  • 
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qu'il  était  kfeul  de  cette  armée  qui  avoit  emporta  ff 
bowrfe:pkine  d^ argent  ^  0'  qui  la  rapportait  vwdfi  4  & 
que  tous  les  autres  ajjcdentbuk^mqu*^  av(ùem  m' 
porté  dans  des  cruches^  <b^  qtUlsrapparto^fimcfis  rr^m 
eritchespkines  (foriez  d  argent. 
OHintnu  cm,tr*      Apfès cctteaflfàireonluieniîtencorc.d'autreî, 
^ifi  iéttttiMio^   St  ovL  imenta  çontre4ui  divecs  éasSs  d'accu{àtioQ 
encore  plus  graves^car  oiii  accufà  d'avoir  ibJltdté 
les  alliez  de  quitter  kparti  des  Romains  «  ^  d'a^ 
Quif&»itrti)Mit.  ^^^  ^^  P^"^  ^^  foulevement  qui  étsbit  arrivé  à 
L.  ofMm  tràtur  FfegeUes.  Mws  il  répondit  fi  bien  à  toutes  ces 
/^(u'iZ/étf.  charges  >  qu'il  détruifit  toas  ces  ^{bupçons ,  & 
niérmt,mm.ttt  aprèss'enêtrelavé,,  il  le  mit  àpourfùivxe  le  Tri» 
^TriL^.  ^'^^*^  bunat. Tous  les  nobles  &les ridies^eneralement 
«  i*  toM*  s'oppoferent  à  Itii  dans  cette  pourluite.;  ;mais  le 
Fkfii't'^'fintk*-  peuple  le  favorifa  tellement  que  de  toute  l'Italie 
*'"*"  y  vint  comme  une  Inondation  de  gens  tgpii  fe  jet» 

itèrent  dans  la  ville  pour  affilier  à  ion  .éle(5tion, 
^  que  la  foule  y  lut  fi  grande^  quui^  infinité 
;ie  purept  trouver  de  logement,  .&  qup  le  cîhamp 
i StfriJi^  de  Mars s'etant  trouvétrop  petit  pour  scontenit 
fitusj^ft».         toute  cette  multitude ,  ils  donnèrent  letur  iùifiage 

^m  avait  emporté  fa  bourfe  commtuneinmdation  àegaut^ 
fUine  émargent ,  &  ma  la  rafpor.-  fi  jetterait  dans  la  ville  peur  ^ 
toit  vtâde.  ]  Ce  paflage  eft  défe-  fter  àfen  ele^on.  ]  Pciït-qn  dou»- 
.âueux.dans.le  texte^  Mais  ileft  ter  que  les  Xoldats  qa'oo  avoit 
^eureufement  fuppléé  dans  Je  retirez  de  ;Sardaigae,  ne  Ment 
jnf.  de  la  Bk>liotheque  de  S^  le  pins  grand  nombre;  &qu'ik 
.Oermain ,  où  on  lit ,  ^u'yoc  q  -^  ûe  Te  hâtaiTent  de  marqua  leu* 
Sfunumftiiiu  «x«p««  Tttj8tfM«y'  rjcconnoi&nce'à  leur^Quefteor» 
(run  «*«»iiitox«f  wïè»  l^*nux*M'    wqqel  îl$  avoiept  tant.d'obli'- 


j^Kf  d^  t»m  f/(a^.M  wif  ptian/ 


1 


Digitized  by 


Google 


â  haute  voix  de  deâùs  les  toits  &  les  tuiles  des 
maifbns. 

Tout  ce  que  les  Nobles  purent  obtenir  du  peu- 
f\e,  -de  rabattre  de  l'ambition,  &  des  grandes  es- 
pérances de  Caïus ,  c'eft  qu  au  lieu  d'être  le  pre- 
mier ^  Tribuns ,  comme  il  s'en  fiatoit ,  il  ne  fè-    t«  i**^*  «*"«•• 
roit  que  le  quatn^e.  Mais  ils  ne  gagnèrent  pas  ,««  u  ^marimt 
b^ucoup  par-là,  car  il  ne  fut  pas  plutôt  inftallé  ^'^^' 
dans  cette  charge,  qu'il  fut  le  premier.  Outré  tt<UvicnsM,jj!-ti$ 
qu'il  «voit  une  âoquencé  à  laquelle  toute  autre  5,J^  ^  ^'* 
cedoit ,  l'accident ,  qui  étpit  arrivé  à  là  maifon^ 
lui  donnoit  une  grande  liberté  de  parler ,  &  un 
moyen  fôr  de  toucher  en  déplorant  la  mort  de 
fon  frère ,  car  quelque  matière  qu'il  traitât ,  il  en 
jevenoit  toujours-là ,  &  ramenoit  le  peuple  fiir 
cette  idée,  les  Êiifant  reï&u  venir  de  tout  ce  qui 
i'étoitpaflë,  &  leur  repreièhtant  la  conduite  bien 
différente  de  teuri  ancêtres.  Vas  ancêtres ,  leur  di-  ^^^^^ 
fbit-il ,  déclarèrent  autrefois  la  gmrre  aux  FaUfqucs  fi*  i>i*n  ho^*  ^ 
pour  verger Genmius ^Tribun  dupeupki qiiils avaient  îJ!^i  fiT4u- 
makr^té^npâ^ûlesfeulementyÙ' ils  condamnèrent  à  la  î"*^* 
mort  un  Caïm  Vetturiusyforc^t^uundesTribunspaf' 
fant par  Ja place  j  ilavoit  étélefeulqui  eût  refufédefi 
retirer  pour  le  laiferp^^.  Au  lieu ,  continua-t'il ,  que 
ces  gens ^n  montrant  les  Nobles,  ^nt  c^ommé  devant 
vos  yeux  à  coups  de  bâtons  mon  frère  Tiberitts,  quefon 
corps  a  été  trainé  au  travers  de  la  ville  depuis  h  Q^- 
tolejufquau  Tibre  où  on  ta  jette;  <b'  que  tousjes  amis , 
qui  font  tombez  entre  leurs  mains,  ont  -été  mis  a  mort  fans 
jutcune  forme  de  Ju^ct,  Ct^ndant  c'efl  une  coutume 
Tome  y,  ^PPP 
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,— , omm 

(MM  "^2„^2!  un  procès  criminel,  qui  allait  alamort,s*ilrefyilMiûr 


ommmtraifi/t  do  tou$  tetus  omirvée  À  Rome,  Idrfyk'unhommt^i^ 


/^Ir  auxfommofiom).  q^Uti  étoiim  faitest  lejmKfim  - 
</^(>i>  le  juger  i  -ooif ffi>()yoà  ;d!rf  /f  matin  à  lafofte  de'ff 
tttaifonunOffcier  tappellerÀfon  de  trempe,  èrjornaii,- 
avant  que  cette. cérémonie  eut  été,  faite',  les  Juges  m' 
dûnncient  leur,  voix  eontrehii/,  tant  ces  hommes  f^^  ■ 
avaient  de  retenwe^Ù'  de. précamion  dans  leurs  jvgé*' 
mens  quand  il  s'agijjpit  de' la  vie  d'un  citoyen^  - 
Après  qu'il  eut  bien  ému  &  excité  le>  peuple  ' 
CMi^  Une'  i*  fit  par  ces  di£cour»,  car  il  avoit  Ja  vûixii  gjranjde  k 

wi.  x'W«  <y  ufortequ il poiivoitfefairc entendre aiîement dé' 
u  fr*f*fi  itn»  toute  une  multittideril  propeCàdçut  ledits  >i'uni' 

^^'  qui  portoit  que.  tout  Magi^at ,  que  U  peuple- wrm- 

dépajé ,ne potarrmplus  êtrere^u  àaucunccharge,  Yx' 
l'autre  qui  oxàonamvqM  U  Magijlr^x^i  gitf^- 
banni  un.cùcy/mfamJui  .ifyoir  faitjon  procès  d^  kf 
farmesj)  ferait  jugé  par Je.pei^§,en  dernier  re^t,î-  . 
La  première  de  ces  Loix  nocoit  &  dégradoit" 
nommément  lêv  Tribun  Marcufr  Ocftavius^quc 
Tiberius  avbit  dépofé  ,-&  l'autre  tombpit  tur  Po- 
pilius,  qui  étant  Préteur  >  avoit  banni  lés  «mis  de 
Tiberius  làns  aucune  fonhe  de  JufBce.  Pbur  Po- 
pilius ,  it  ne  vouluçpas  s'expofer  à  ce  jugement  du 
«  '^' '"rr*"!  peuplera  abandonna  l'Italie.  Et  Caïua  caflà  de 

Uf^^,"i,fii'mJt  uii-même  fbir  premier  Edif,  Sc  déclara  publi- 

*^**''"'  quement  qu'il  dbimoit  0<5layius  aux  prières  de 

fà  mère  CôriKilië  *>  qui  lui  avoit  demandé  cette 
grâce.  Le  peuple  en  fot  ravi,'  &  confentit  volon- 
tiers à  cette  révocation  >  cacUbonoroit  Cornelje- 
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.-«utant  en  confideration  de  ki  deux  fils,  que  pour 
l'amour  deïbn  père ,  comme  cela  parut  bien-tôt 
après  par  urie  ftatuë  de  bronze  qu'on  lui  éleva  &  ,  *f^!  *  *'"'t« 
lur  laquelle  on  mtt  cette  mlcription,  Lomeuemere  ^  tinfcriftim  rf« 

j      /-«  cette  fiMuH. 

des  Grâces, 

On  rapporte  phifieurs  bons  mois  de  Caïus,  c|itt 
les  dit  publiquement  au  (ùjet  de  fà  mère  à  un  de 
'fes  ennemis,  Quoi)  lui  dit-il,  m  ofes  médire  de  Cor-  i*-*mui«GaH, 
,  nelie  qui  a  mis  au  mmde  Tiberius  ?  Et  comme  ce  mé- 
-difànt  ëtoit  extrêmement  décrié  pour  un  vice  in- 
fâme, 5'»r  quoi  fondé,  lui  dk'ÛjOS'mTmdacede  /» 
.comparer  âCornelief  as-tu  enfamé  comme  ellef  Tous  les 
Komains  fçavent  pourtant  quelle  a  souche  plus  fnwent 
fans  mari ,  que  toi  fans  konme.  Tel  étoit  le  fèl  de  Ces 
difcours.  Se  l'on  pourroit  raflèmbler  beaucoup 
*de  traits  fèmblables  de  tous  {es  écrits. 

Parmi  les  Edits ,  qu'il  propofà  pour  relever  la   «*»«  i~  c.»*» 
îpuifîànce  du  peuple  &  pour  rabaiflcr  celle  du  Se-  V^'iZVLfZ- 
mat,  il  y  en  eut  un  qui  regardoitles  Colonies,  ^'^^ j^st!^.'^^*' 
Kionnoit  aux  pauvres  les  terres  des  Tilles^où  on 
lesenvoyoit  pour  les  repeupler  ;  un  autre  en  fa- 
veur des  troupes ,  qui  ordonnoit  qu'on  leur  four-    ««*'"  <'«  /•"«* 

•       lll./*  .  *i  I      ftii  fmr  leur  Mit 

«niroit  les  habits  ians  nen  retrancher  pour  cela  ^m  amt. 
de  leur  iblde ,  Se  qu'on  n'enroUeroit  point  de 
roldat  qm  n  eût  dix4èpt  ans  accomplis  ;  un  troi- 

Etfur  laquelle  on  rmt  cette  i»-  ^ue  toi  fans  homme. "^  Le  Grec 

Jcription ,  ComeUe  mère  des  Grae~  "^t  >  epte  toi  qui  es  un  btmme.  Mais 

qiies.l  Quelle  grandeur  dans  il  m'a  paru  qu'il  ^  avoit  f^  de 

cette  ïimplicité!auel  éloge  pour  fel  dans  la  manière  dont  je  Tac 

Comelie,  Se  quel  éloce  pour  les  mis  >  quoique  ce  foit  le  même 

-Gracques  !  &  tout  coa  en  trois  iêos. 
cmots. 
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66$        TIBERIUS  ET  CAIUSi 

néme  en  Étveur  des  alliez^  qui  dormoh  à  tous  1er 
peuples  dltalie  Iç  droit  de.fiiffrage  tel  que  Ta* 
voient  les  propres,  citoyens;  un.  quatrième  pour 
diminuer  aux  pauvres  le  prixr  du  bled  ;  &  un  cin- 
quième enfin,  qui  concernoit  la  juftice  ^pai:  lequel 
il  retranchoit  la  plus  grande  partie  de  Tautorité: 
Les  sen4tiursfiuis  du  Scnat ,.  cai  les  Sénateurs  étoient  les  fèuls  Juges 
tmL  '"'*'"  de  tous  les  procès  >.ce  qui  les  rendoit  très-redou-p 
tables.aux  Chevaliers  &  au  peuplé.  Il  mêla  donc 
aux  trois  cens.  Sénateurs  qu'il  y  avoir  alors,  un^ 
pareil  nombre  de  Chevaliers,  &  fit  que  Jes  juge- 
mens  de  toutes  les.  caufes  appartinrent  également::' 
à  ces  fix  cens  Juges; 

Enpropofant  cette  Loi  il  n'oublia  jrien  de  toue 

Jl.TnêU  donc  aux  trois  cens  Sf ^  voit  que  Plutatque  s'-efl'trompë 

nateurs  ^u^Uy  avoit  aLfrs^pareil  en  cet  endroît,&  que  Caïus  n'afV 

nombre  deC^evaUers.  ]  Dans  TE-  focîa  pas  les  Chevaliers  au  Sénat: 

pitome  de  Tite-Live  Lx.  il  eft  pour  le  jugement  dès*  procès ,. 

Eorté  qu'il  mêla  fix  cens  Cbeva-  mais'  qu'il  rota  entièrement  aa 

ers  aux  trois  cens  Sénateurs»  Sénat,  &  le  donna  aux  Gheva-- 

Mais  peut-être  que  le  paflage  liers^  qui  jouirent  de  ce  droit, 

doit  être  expliqué  de  cette  ma-  pendant  feize  ou  dix-fept  ans 

niere  ^que  Caius  allia  au  Scnat  j.yfqvi'au  Confulat  de  Servilius 

les    ûx   cens    Chevaliers    qui  Caepio^qui  afTocia  le  Sénat.  Les 

étoient  à  Rome ,  mais  tantôt  les  Chevaliers  furent  enfuite  réta- 

uns,  i&.tantôt  les  autres,  de  forte  blis  dans  ce  droit ,  enfuite  il  fut 

2u'il  y  avoit  toujours  autant*de  encore  partagé  entre  les  Cheva- 

)hevaliers  que  de  Sénateurs,  &  lîers  &  les  Sénateurs  jufqu'au 

jamais  davantage.  Ce  fens  fem-^  tems  de  Sylla ,  quî^n  priva  les 

blc  même  déterminé  par  ce  que  Chevaliers ,  ce  qu'il  prouve  par 

Plutarque  dit  enfuite  ,  que  le  Pautorité  de  Vélleius ,  d'Afco- 

peuple  donna  à  Caïus  le  droit  dé  nius , ,  d^Appîan ,  dé  Titc^Livc 

choifir  les  Chevaliers  qu'A  vou-  &  de  Ciceron  même.  Ruauldr 

toit  établir  pour  Juges.  Mais  le.  a  auifi  traité  cette  matière  dant^ 

fçavant  Paul  Manuce  dans  fon  fon  animadv.  xxvu 
excellent  Traité  des  loix^afâit. 
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es.-  bpÀ  la  pouvok  &ire  paflêrv  thdij  E'^s'avi^  fiarw 
fout  dtuûe  chdie  trè»4>teiTpetifëe:  Ju£que»^làtoup 
ceux  quj'.WanéuDÎeiït  le  peuple  r  fe  foumoient    f»»*  ;•*  ***»' 
coujouis  vers  le  Sermt  r  oc  rtrers  ielïei|i  >  qQjûmap-:  t,um,um.  umm^ 
pelloit  le  Cotniee  ;  &lui  .en  hàranesaknt  il  affèàar  *""!'  ''  ^'***, 
de  ie  K>umer  vers  1  autre  bout»  qui  étoit  la  place  e<m,mntd*fit»imm 
publique-,; &  en  ufàtàujours  <tc  même  depuis  cer  "'"''f*^'*' 
momentrlà,  de  forte  que  pariin  léger  changements 
de  fituation-  &  de'vûë  il  introduifit  lin  change- 
ment Gpès-confiderablb  dans  FEtat,  6c  fit  que  le 
Gouvernement  devint  en  quelque  forte  Democra-    o  ^x"  '*'^»* 
tique^d Anltocratique  quuétoit auparavant»  e» i^rfu». 
faÛànt  voir,  aux  Orateurs  qu  ils  dévoient  adreflèr 
leurs  difooUrs»  non  au  Sénat  »  mais  au  peuple.  £c 
comme  le  peuple  né  reçut  pas  feulement  cette 
loi ,  mai»^kii  donna  encore  à  lui-même  le  droit  de 
ehoifir  les  Chevaliers^  qu'il  vouloit  établir  pour 
Juges ,  il  fo  trouva  cout  d'un  coup  revêtu  d'une   akirntmt»», 
puiflàncé  fouveraine  8c  Monarchique.  Le  Sénat  Ç^tiîÇ;;;^'* 
snême  fouffîit  qu'il  àfïiflât  à  fos  délibérations  &.   ^  ^^     - 
qu'il. lui  donnât  fes  confèils,  &  il  ne  lui  confoilloit  i»'iiim*  ifuAfi- 
jamais  que  ce  qjii  lui  était  féiant  &  utile.-  Tel  fut      "*^ 

Dtfyrte-  e^tu  for  un  léger  chan*  tournant  du  côté  du  peuple ,  il 
cernent  de  fituaâon  &  de  vûë. ],  4:econnoiïïbit l'autoritédu  peu- 
Ce  changement' de  fituation  &  plè,  &  rien  n'eft  plus  conforme 
de  vûë  parok  en  eflfet  très-léger'  a  là  nature  &  à  la  râifbh,  ■&  ttV 
&.  très-peu  important,  mais  il  a' toujours  été  l'ufage  de  tous 
étoit  tres-conilderablè ,  &  ne  les  païs.  Encore  aujourd'hui 
pouvoit  pas  manquer  d'avoir  parmi  nous  celui  du  côté  duquel 
VeSkt  qu'il  eut.  Un  Orateur^qui  on^  fe.  tourne  en  parlant  en  pu» 
en  parlant  fe  toumoit  du  côté  blic,  ou  à  qui  on  adreflè  la  pa-> 
du  Sénat,  reconndiflbit  l'autôri-  rôle ,  eft  reconnu  pour  le  m^î-^  - 
té  du  Sénat ,.  au  lieu  qo'ot  fe.  tre  &  le  plus  puifliuit. 

Fppp  i^> 
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par lexémplë  lavis. <pi'il même  fùnr >qiielqnes.i)iç^ 

que  Eàbûûi  quLcommaiTdoit-en  E^gn&à  U  place 

vendre  ces  bleds  > d'en  envoyer  l'argent  aaxoirillei 
qai  les  ivôiehc  fournis,(^.  de  |àtre  à  Fabmsiitie  f»' 
yerereptimende  de  ce  qii'il  tendent  k  police; 
:]^Qmàmeodieafè  ^iniàppoçcableaùx  É%ignok 
Cela  lui  acqok  dans  los  Ptûtinces  une  •très- 
grande  réputation  avecia  bienveillance  deitoiis 
ries  peuples.  Il  fk  auffî  des  ^Ordonnances  pour 
...  ,  envoyer  des  Colonies -dans. lès  Ji^illèsdêfertes.) 
Orim^utrit-  pour  faire  de  grands  chemms.,  pour  ;batir  des 

MtitttitÇmf.  areniérs  publics,  4c  il  fe  ^chargea  lui-même  de 
Pintendance  Sl  de  la  conduite.de  ces  grands  Our 
vrages  >  fans  jamais  iuccomber  fous  le  travail  >  & 
•&ns  paroitre  |ii  accablé,,  ni  çmbarraiP^  de  tant  & 
•de  a  grandes  entf  eprilès,  mais  au  contraire  les  exé- 
cutant toutes  avec  une,au^i  adn^kable  célérité,  & 
^avec  autant  de  foin.,  que  fi  chacune  Mt  .été  la 
ièule  dont  il  lût  chargé.  De  forte  que  ceux  qui 
.le  hâflbient.,  ou  qui  le  <araignoient ,  étôient  fur- 
pris  de  fbn  aé^ivité  &  de  {à  diligence.  Le  peuple 
étoit  ravi  de  le  rencontrer  &  de  le  yoir  toujours 
'■n^tuli  c*mr  liiivi  d'une  foule  d'Entrepreneurs^  d'Quvriers* 

J!!nZli^4*h,\   d*Amba0àdeurs,  d'Ofliciers ,  de  (bldats-,  de  gens 

de  lettres ,  ^vec  lefquels  il  s'entretenoit  faimlie* 

-rement  aye^c  beaucoup  ;de  douceur,,  confervant 

n  t»nfm>*it  MU  toujours  fa  gravité  ^  fâ  dignité  au  milieu  de 

ifSî^^'""^'^  cette  humanité  *  de  eçttepobefle,$accQfn(roa* 
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^j^ht'SO  génie  Glesuns:&  des  axstifb^dîiamâ^^ 
€Uh  dé::qui  leur  con\iiGiiQit7  En  xjjpiovtù^nt^'  de^ 

eèlmanmijts ,  qd:  vôuioiènt  ii^  ^^piifïët'pdôl 
tin  iîomme  incommode  >  terrible' &^€tfijKMt^;Gë^ 
il  fe  inoQtidic  encore  plus*  popolaife^^daii^lë  ^ôm-  • 
iAereéyv,â2<kins%(nitèsks(aiâioni  d^rlavfe^cifiléî  ^-iP  z-?»/** 
que  'dài^ les  Ê3Àâioni»>de-&iiPffiini£i:^^>  '^  ^ièânii  jJdJ,fiZr^ 
fésdifcowis'^ubtoii/.  ;  '  ''  '-'b  '  '  vlri'.]  >  .  la  f-*^'. 
.    L^oùvragè  cpi*il  prit  lé  phw  à  ôùêtf^>>'&•a^lèael' 
ii  s'^liqua  avèéle  pius  de  fdiri ,  cVft  à  faif<e&à  '1^1,, 
dre&r  lèstgrwiifc  chenïiiiis  pubiic^'qù'il  àvofe  oiv  t^irW/.*.  *»:/ 
donner  >»iot  en ^s^ttaèn^nt  pâfticuliei'éhiëm  'a  là  itir4>,i*thm«ùu. 
èônttSaoïfiré ,  ïï  n«f  négligea'^  ôi  laf  bèaûrélhi  fa 
gradée  11  pbu^  ces  diéiriinS  éii  droW  lîgftfe,  au 
itawéri  de^  tenfes  ;  les  pav*  db 'èfelfes'|^réi  de 
CâiilèpàTq^utaiïatfett'éteitJfeéfoyvr^'^'lë?         :■  rif;  C.  : 
Koit,  & leVafifefh«ffaft^^Jlktir»'pi^^ tf^ftèéatti  '.' ; .; ^1  ;;  :'  '   \ 
defaUë  qiiUiiââfôitb^ttié  &  liei^e^ 
nient.  Toutes  les  fdrj^trieires  iSé  toàs-  téi!^''i^T8«  >  - 


les  bords  par  des  ponts  folides ,  de  forte  que  les 
deui.  cètèz  étant  d'une  hauteur  égale  &  parai- • 
lélé  ;  tout  rouvrage  étoit  également  uni  &  très-. 
agréable  à  la  vûë.  De  pkis  îl  partagea  cduis  c,e^ 
cnemins  par  elpaces  égauxjqu'ils  appellent  milliMy 
&  le  niilie  eft  à  peu  près  de  huit  Û  a  dès  ;  &  pouf    h«<i  faits  f>f>t- 
marquer  ces  milles ,  il  fit  planter  de  grands  piiiiers'  ^"/"^""""'«'^*^ 
de  pierre.  Il  y  ajouta  une  chofe  d'une  grande 
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il  fitlpliïtitcéride  belles  picnae&'debau&à  unemoln- 

4)1s^i$ilâiiic9:  Ikmeicb  lantre  >  afini  qu^dles  àkia£» 

i(ëm|lft$:  ¥49 wèivi  À  niottter  à  jdieval.£uu  le  fe-* 

^ur$  ide  pçrlflnae.     .,     .  -: 

.. .  / .  ^-piU"  i;out^  CÔ8  chofes  le  pfiiple  Téleviwt  jo^ 

.    .  V  :^  K    ç^  ^ jcMipàr  iès  Jfijjangcs^  & jémoigttQit jqu  il 

;;.  l^;,  :;\  ;^  ^eà:;^rçtoà'lw  .dp«»ei'ic«otéJ-l»  maHjaô  la 

"  » «^ «■:  plus  eflèntieUes  de  fon  afFeéktoit.Caïas*  poui 

t>r,9^«r.4^  Q9t&&  biamillanae«  lut  dtc  ua  jous  en 

^tl^fflT  î^  '^^^iât^^»^  *  •  f«^  ^"  dèmaMt  une  Jtult  §tih 

dxoù'  jumais,  j  A  ic^  moti  il  «y  eut  )^àcG}oae  qui 

liç  crût'  c^u'd  ftHhit  4efi\axiidcr  le  Conlùlat  À 

fc,  'ifl^lpii^RaÇ'.^nlèn^We.  J^ajsJe  jour  de  ïéieâion 

i£t^^X  âeR:Ç<^&Js.étaiît#epp,AtoùsJfiSidprits  étant 

^^»ni*  u  c^uu*  d3fltSjl|'a|t!^n$^d(|^ç  qyîiljçlloJt  feàté ,  cm,  le yitar- 

fmt  mmt  F*.-  Qye^jfur j^  pi^ç^j  jp^^^^j.pjyr  J^  main  Caïus  Fatt- 

niuf; ,  V^aru;  :^  fpUicitî^t.pc^ur  iui  av£c  tout 
ijbf  ,9J99^.  C^tte^^llicication  mt  d'uo^^iand.poick 
p!(?^J^(9nfîinSi,  s»r,i|  .&t  ^»  ColiR*  &:lyi>  il  &« 

li^»  qiCeîjîes  tùdaffint  Us  voya-,  ^^?^  -^it  dem^Âer  le  Ct»' 
geuiri  h  monter  -à  cheval  fans  U  fulai  &  le  Trihmat  enfemble.} 
fec!>vn  é^ffonfi-i^  .Gicfl:  ce  quel  '  «Maisuaasi-x^ugeè  à'-étoient  pas 
fignifie  .àigfii^xUç  jti,  .Aiiaifv^ ,  .com|atiW«s»  |d  nç  jpouvoient 
ÂYàCf^'tvç ,  'eibu  tin  homme ,  'un  ■être  poîTéâèes  ènlêmble  pat  k 
-^&ieltii;|fâ  iléàtt.  £6n^  maître--»  •Mgn^'|Sagij(tràt."û%ut  donc 

cxplique^«/rtrjer/(e/onttronv  d^handeroit  |>ovir  Beux  WW** 
p«^c*im-eefeni»rlâ4eS  éiriers  ■  dinferentes.  '  ' 
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TIBERIUS  ET  CAÏUS.  (J75 
fiommé  pour  la  féconde  fois  Tribun  iàns  quÛ. 
'briguât,  ni  qu  il  demandât^  parlafèule^veurdu 
peuple.  Mais  comme  il  vit  que  le  Sénat  étoit  (on 
ennemi  déclaré,  &  que  léConfùlFannius,  malgré 
le  grand  fervice  quil  venoit  de  lui  rendre,  étoit 
extrêmement  refroidi,  il  recommença  à  s'atta- 
cher de  plus  en  plus  le  peuple  par  de  nouveaux 
£dîts ,  car  il  ordonna  qu'on  meneroit  des  colonie 
à  Tarente,  &  à  Capouë,  &  que  le  droit  de  Qtôyen. 
feroit  étendu  fur  tous  les  peuples  Latins.  Sur  cela 
le  Sénat ,  craignant  que  fon  autorité  ne  vînt  à 
tel  point  qu  il  îeroit  invincible,  refolut  de  tenter 
«n  moyen  très-nouveau  &  très-inoiii  de  détour^  rmtnh4>H,tiii» 
ner  cette  faveur  exceffive ,  en  natant  oc  en  ca-  t>-i^*i>uvtr  jo&m 
reflânt  le  peuple  à  l'cnvi,  &  en  cherchant  à  lui  ^^''**'  '**^ 
complaire  en  tout  contre  toute  £brte  de  raiiôn  > 
d'honnêteté ,  &  de  juftice. 

Pamû  les  Collègues  de  Càxus  au  Tribunat  il  y 
en  avoit  un,  nommé  Livius  Drulùs,  qui  étoit 
auâi  heureulèment  né  &  avoit  été  auf&4)ien 
élevé  qu'aucun  autre  des  Romains ,  &  qui  en  élo- 
quence &  en  lichefles  pouvoit  le  dilputerà  ceux 
qui  étoient  les  plus  puiflàns  &  qui  avoient  le 
plus  de  réputation.  Les  premiers  de  Rome  s'a-  J^^,^*^!^^^^, 
areflènt  à  lui  ÔL  le  prefiênt  de  s'oppofer  à  Caïus  rf«  w*»»».  cr  u 
Se  de  le  liguer  avec  eux  contre  lui ,  non  en  vio-  «mc  w«  <M»r« 
lentant  le  peuple,,  ni  en  refiftant  à  fes  volontez,  *^"' 
mais  au-contr^e  en  fsùfànt  (out  ce  qui  pouvoit 
lui  être  agréable ,  &  en  lui  «accordant  des  choies 
|)ar  le  refus  defquelks  il  aucoit  été  bien  plus 
Tome  K  Q4*19 
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honnête  dtencourir fàbaine  &  de  s'expofer  à  tout^ 

tiomDru}mt»f-  ^  fuTcur».  Livîus  Dmfus  fe  livre  donc  au  Sénat > 

Sïï(*"'"^*"'*  &  profiituant  fon  miniftere  à  ne  fervirque  fei 

defirs,  il  rend  des  Edits^  qui  n'avoient  rien  de 

beau  nii  d'utilè>  mais  dont  le  feul  bue  étoit  de: 

u^MtnUtiM,*  fiirpaflfif  Gaïus ,.  &  d'entrer  en  lice  avec  lui  à  qui 

crii«,  i  jw  «w.-  feroit  plu&de  plaifîr  au  peuple,  ni  plus  ni  moins 

ft»fu.  que  ceux  qui  tont  jouer  devant  luiaes^C^omedies- 

l^ur  le  dlv^rër., 

Pàr-là  lé  Sénat  fit  connoître  bien  évidemment: 

L«j^BMtv«.w#-  qu'il  n  étoit  point  du  tout  fâché  des  Ordonnan- 

'!^clu,'c£m4it  ces  de  Caïus,  mais  que  dans  tout  ce  qail  faifoit,- 

i/nfnfipm^        il  n'avoit  en  vûë  que  de  le  ruiner  et  de  l'abbat- 

tre..  En.  efièt  lorique  Gaïus  ordonna  d'envoyer' 

feulementdeux  colonies;,  &  de  choifîr  les  plus: 

jf^/^y**^'^*  honnêtes  gens  des  Citoyens  ,.le  Sénat  ne  manquai 

pas  de  s'élever  &>  de  crier  qu'il  accabloit:&fou«' 

loit  le  peuple;  &i. quandLivius  Drufus  ordonnai 

d'en  envoyer  douze»  Se  de  choifir pour  chacune' 

.  trois  mille  desL  plus  pauvres  Citoyens,  il  lefavo- 

rifa  detoutioa  pouvoir*  Si  CaJtus  diftribuoit  aux: 

,  pauvres  des  terres  en  les  chargeant  chacun  de 

payer  une  rente  annuelle  au  trefor  public,  le 

Sénat  le  déteftoit  comme  un  homme  qui  âatoic 

^gâtoitle  peuple  ;&  quand  Liyiusdéchargemt 

lp$  pauvres  de:  cettei  rente  >  j&.qu'jl.  leur  Isuflôic: 

Ni  plus  ni  mnnt  tj^  cenxtjpd    choient  de  fe  Airpailer  les  nns  5c> 
faut  jema  devant  Uâ  des  Cmudies   lei  autres  pour  attirer  h  &veur 
fo$ir  le  divertir.  ]  Car  en  Italie .  du  peuple ,  &  les  Magiflrats,  qui  > 
comme  en  Grèce  les  Poètes,  qui    les  achetoient ,  entroient  dans- 
^u&ient  jouer  leurs  pièces  r  ta?   cetteibrte  d'ambitioâ^  : 


Digitized  by 


Google 


TIBERIUS  ET  CAIUST.       6fj 
ces  terres  franches  &  quittes ,  le  Sénat  le  loiioit 
Se  enétoit  ravi.  Bien  plus  Caïus  ayant  fait  acçor^ 
<Jer  le  droit  de  lùfirage  aux  peuples  Latins  ,  le 
Sénat  en  murmura  &  en  fut  affligé;  &  lorfoue 
Livrus  ordonna  que  les  Généraux  n  auroient  pas  /w.  ^  iuk  «m 
la  liberté  de  faire  fouetter  de  verges  un  fbldat  j^filù^foUJH^ 
Latin 9  le  Sénat  applaudit  Ôc  lui  aida  à  faire paflèr  JJ^*'"*''^'*  ^ 
(à  Loi.  Audi  Livius  dans  les  harangues  qu'il  taifbit 
en  propofànt  fes  Edits ,  ne  manquoit  jamais  de 
^e  qu'il  les  propofoit  de  Pavis  même  du  Sénat,  qui 
^avoit  foin  du  peuple.  Et  c'étoit  la  feule  chofe  qu'il 
y  avoit  d'utile  dans  fes  Edits  &  dans  fès  difcours. 
Car  le  peuple  en  devint  plus  <loux  envers  le 
Sénat,  ^  au  Heu  qu'auparavant  il  haiïlbit  tous 
iQ$  principaux  de  cette  compagnie,  &  les  avoit 
pour  fufpeds ,  Livius  adoucit  &  éteiciiit  entie-    iMm^amté^ 
rement  cette  anaenneanimouté  occesdénances,  ff»fu<*mri  u  ^. 
«n  lui  perfùadaiit  que  c'étoit  du  confèntement 
-&  à  la  fùfcitation  même  des  iSenateurs ,  qu'il  fè 
})ortoit  à  lui  complaire  &  à  lui  £iire  toutes  fortes 
^e  plai^rs. 

Mais  ce  qui  afiùroîtle  plus  le  peuple  de  l'affec- 
tion de  Livius  &  de  fà  grande  droiture ,  c'efl  que 
•dans  tout. ce  qu'il  propofbit ,  îl  n'y  avoit  jamais 
Tien  qui  le  regardât  perfonnellement ,  ni  qui  fe- 
•voriflt  le  moins  du  monde  fès  intérêts  ;  c^  tou$    cré>JifM»^ 
ces  emplois  d'aller  rebâtir  «des  villes  >  &  men»  *" 
«des  Colonies,  il  les  faifoit tomber!  d'autres ,  dc 
îie  voulut  jamais  avoir  le  mariimeiït  de  l'argent  >     ^ . 
^u  iieu  que  Caïus  retenoit  toujours  pour  lui  la  /mt^^w/m  jmmih 

Qqqqij 
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6^6       TIBERIUS  ET  CAIUa 

migim  tafiuim'  plûpaTC  de  CCS  commiffions  &toujou^slesplasim»•' 
'''***'*•  portantes.  Rubrius  un  de  (es  Collégaes  ayant  or- 
donné par  un  Ëdic  qufon  iroic  rebâtir  Carthage  y 
qui  avoit  été  détruite  par  Scipiori >  ôc  le  fort  ayant 
nommé  Caïus  à  cet  emploi ,  il  s'embarqua  pour 
^^SHa^*^  aller  mener  cette  Colonie  en  Afrique.  Alors  Dru*^ 
{us ,  profitant  de  fbn  abfence ,  s'éleva  plus  hautes 
ment  contise  lui^  &  travailla  de  plus  en  plus  à 
gagner  le  peuple  &  à  fè  concilier  fa  faveur  y  fur* 
v»tfMmt»f*     ^^^  ^^  acculant  ouvertement  Fulvius; 

Ce  Fulvius  étoit  l'amie  particulier  de  Caïusrr 
&  il  avoit  été  élu  avec  lut.  Commiilàire  pour 
ctréOm  i*  vd-  \<t  partage  desterres»  C'étoit  un  elprit  féditieux^ 
ouvertement  haï  de  tout  leSenat ,  &£ifl(pe(SlàtouS' 
les  Romains  >  comme  un  homme  qui>ne  cherchoit 
qu  à  allumer  une  gutrre  civile  >  &  qui  excitoie 
fècretementlespeuples  d'Italie  à. fe  révolter.- Ges: 
bruits  couroient  fburden^em  fans  aucun  indice  ai 
làns  aucune  preuve  certaine  >  mais  il  les  rendoir 
vrai-fèmblabfes  par  là  conduite  r  en  ne  prenant 
jamais  aucun  parti  (àee ,  ,&  en  (è  déclarant  tour- 
jpurs  contre  celui  delà  psdx. 
jwpivb  tMf,  u.     C'eftce  qui  contribua  le  pliisrà  la  ruine  deCaïus» 
'"'^  *  car  toute  la  haine,  qu  on  avoit  pour  Fulvius, 

retomba  iïir  lui.  Mais  après  que  Scipion  l'Africain 
eûtété.trouvé£ins.vie  dans  fbn  litfàns  qu'il  eût 
paru  âucune.caufè  de  mort,&  qu'on  eut  crû  apper* 
ccvoirfùr  fbnxorps  quelques  marques  de  coups 
&  de  violence,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  là 
vde ,.  alors  la  plupart  des  gens  accuferent  ouver*/ 
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TI B  E  R I U  S  E  T  C  A  tu  S.      (Ç77 
lénielît  Fulvius ,  qui  étoit'fbn  ennemi  déclaré ,  &    fc/»/<«i  ^w/zj»-.. 
qui  ce  jour-là  même  s*étôit  emporté  contre  lui  2"s!^  ^  "^' 
dans  la  Tribune  &  en  termes  très-oflfènlàns.  On 
eut  auffi  quelque  ibupçon  contre  Caius.  Cepen- 
dant cet  homble  attentat,  commis  contre  le  pre- 
mier &  le  plus  grand  homme  de  la  République , 
ne  fiit  ntpuni  nirechérciaé;  carie  peuple  s'y  op^ 
po{à^&  empêcha  le  Jugement  y  de  crcdnte  qu'il  n  y 
eût  des  indices  contrçCaïos  y  &qu  il  ne  fât  trouvé    -,  '.  ^.. 
coupable  de  ce  crime  fi  on  1  approiondilloit ,  mais  ^*»  '*  *•«"  <f  »4. 
cela  arriva  quelque  tems  auparavant.  m*  i«M  a  f^ru  <>>. 

Pendant  que  Caïus  étoit  en  Afrique  occupé  ^^4*^"*  '''" 
à  rebâtir  &  à  repeupler  Carthage  >  dontilchan»    cmm  cbé^j*  u 
gealen'om,  &qu'il^pellaJ«w»M,ceft-à-dire,  ^t^^"^'^' 
la  ville  de  JuHoU,  on  dit  que  les  Dieux  lui  en-  Jj^«'»'«'»Juno. 
voyerem  pkifîeurs  Cgnes  funeftes  pour  ledétour-^ 
ner  de  cette  entreprile.  Car  le  bâton  de  la  pre-  fJiïvkJufZ 
miere  enfeigne  fut  rompu  par  la  violence  d'un  *^*^' 
vent  impétueux ,  qui  le  leva  tout  à  coup  y  Se  qui 
failoit  de  grands  efforts  pour  l'enlever ,  &  par  la 
refiftance  du  porte-enfeigne  quis'efForçoit  de  fbn 
coté  de  la  retenir  ;  les  entrailles  des  vi<5limes,  qui 
étoient  déjà  fur  l'Autel,  furent  emportée»  &  dilr 

I)ofitilchangt'aUnom,&  miîl  I^Màvt  jfiino  fertur  ttnis  màffs 

aPptUa-  Jtmon'ia.  ]   Voici  Car-"  omn'éut  unam 

ttiage  nommée  Junonia,  la  ville  P<^  habita  ctiuijji  Samo. 

dejuac»;  par  Caïus  ^  près  de  Oiv  voit -qu'il  a  fuivi  une  tradi- 

c-ent  ans  avant  ()ue  Virgile  tra,-  tionreçuci&lamêniequiavoit' 

vaillât  à  fonEncidej&  par  confé-  porté-  Caïus  à  changer  l'ancien  ■ 

quent  ce  n'eil  pas  par  une  fiâion  nom  de  Carthage  ea-celoi  de  la> 

poétique  gue  Virgile  a  dit  de  inîUdtjfunon^ 

oettfrville'là,. 

-   -         .ti< 
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perfées  par  ce  tourbillon ,  &  jettées  bien-loul 
au-delà  des  paliflâdes  dont  on  avoit  marqué  l'en* 
ceinte  de  la  nouvelle  ville  ;  des  loups  fùrvenant 
arrachèrent  ces  paMàdes  &les  emportèrent  foit 
loin. 
c^t  0ftit  MHt      Malgré  tous  ces  prëfi^s  finiftres ,  Caïus  ayant 
*^^^)LJZL  ireglé  &x)rdonné  toutes  choies  dans l'elpacé  de 
îju.i»."*^""""^^^"^^'^*  joufs  entoutjifeTembarqua,  i&  re- 
vint à  Rome ,  parce  qu  il  appnt  -que  Fulvius  y 
étoit  extrêmement  preffé  par  Drufùs,  .&  c^eies 
aflfàires  avoient  grand  befoin  <le  fa  preience  ;  car 
Lucius  Hoftilius ,  qui  étoit  fort  porté  pour  l'Oli- 
garchie &  qui  avoit  beaucoup  de  cr^t  dans  le 
Sénat ,  ayant  brigué  l'année  précédente  le  Con- 
iùlat,  avoit  été  reftifë  par  la  prote<5lion  queCaius 
avoit  donnée  il  Fannius,,  &  par  les  brigues  quï 
avoit  faites  en  ià  Éiveur.  Mais  il  y  avoit  toute 
apparence  qu  à  la  première  éleélion  il  fèroit  reçu 
;à  caufe  de  la  quantité  de  gens  quilc  favorifoient; 
&  on  ne  doutoit  point  que  dès  qu  il  ièroit  ea 
charge^  il  ne  vint  à  bout  de  -détruire  Caïus, 
caTi  SÊItf  *».  dont  la  puiflànce  commençoit  à  baiflèr  &  à  fe 
^ll^^t^^'  "^  flétrir,  le  peuple  étant  .dé)a  faoul  de  fes  Ordon- 
nances flateutes,  parce  que  tout  étoit  plein  de 
gens  qui  ne  chetchoient  qua  lui  coirçlaire^  & 

.Cw  !(««»</ Ho^'fi«f.  3  II  n'y  «niius,  qui  ayant  brigué  iIn«til^ 

a  point  de  Lucius  HoftUius  qui  «ment  le  Confulat  pour  l'andj  i- 

ait  brigué  le  Confulat  cette  an-  rfùt  nommé  ConfulpourTann^ 

née-làjArctinus&Sigoniusont  fuivante . avec  Q.  Fabius  J^Ia» 

fort  bien  vu  qu'il  feUoiflire  mus. 
iMcmOfimm.  Carc'-eft  Opi- 
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f^t  lé  Sénat  même  les  laiilbit  faire  très^volon-^ 
tiers.- 

Dès  que  Caïus  fîit  <îe  rerotir  à  Rome ,  la  pre- 
mière chofe  qu'U  fit ,  ce  fut  de  changer  d'habita-  iSi'/::?;^;; 
rion,  car  au  lieu  qu'il  logeoitaumont  Palatin,  il  *<«»«»/•«//#. 
alla  loger  au-deilbus  de  la  pliure ,  ce  qui  étoit  beau- 
coup plus  populaire,  parce  que  cétoit-là  le  quar-^ 
lâer  de  la  plus  vile  populace  >  &  dés  plus  pauvres 
des  Citoyens.  Enfuite  il  propofà  le  rcfte  de  fcs  loi* 
comme  pour  les  faire  autorifèr  par  les  fûf&agesdu 
peuple.  Comme  une  grande  foule  accouroit  de 
cous  lés  environs ,  &  fe  rangeoit  autour  de  lui  ,16 
Sénat  perfùada  au  Confiil  Fannius  de  chailèr  tout 
ce  peuple,  qui  n  étoit  point  habitant  de  Rome  y 
êc  dé  ne  laiflèr  que  Tes  Romains  naturels.   On     DfnfiMUtf», 
publia  donc  à  fonde  trompe  cette  déienfejufqu'a-  J^Tikii^i**'"' 
Ibrs  inotiie  &  très-étrange,  qu'aucun  des  alliez 
Se  dès  amis  de  Rome  ne  le  trouvât  dans  la  ville 
pendant  les  jours  de  l'éleélion.  Maiy  en  même 
tems  Caïus  fit  mettre  partout  des  affiches  pour  fè     c.'«  /*'«  »"•«'♦ 

1     ., .   j  1  I  .  r  '     '     n        1'    /~i  *^"    tâches    ecntrt- 

plainore  de  cette  proclamation  I1  mjulte  du  Con-  t^tufUiusMm, 

îulV&  pour  promettre  niaift-forte  à  tous  les  alliez 

qui  rèfteroient  dans^Rome.  Il  ne  tint  pourtant  pas 

(k  parole,' car  voyant  un  de fes  amis  &  de  fès 

hôtes- même  traîné  en  prifon  par  les  Officiers  du  J^i''f*^f<r:»> 

Conful ,' il paUa  outre,  &  ne  lui  donna  aucun 

fecouri,  (bit  qu'il  craignît  dé  fiiire  voirjque  fôn' 

Î>o,uvoir  étoit  déjà  fort  diminué /fbit,  comme  il> 
é  dit  lui-même ,  qu'il  ne  voulût  pas  donner  à  fes" 
eimemis  un  prétexte;  de  éprendre  les  armes>  pxé-  ,f2Ïi!'****^' 
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texte  qu'ils  auroient  embraill  avec  joye^  pourËure 
éclater  leurs  mauvais  deHèins. 
ttfohtSiiUMVH      II  arriva  en  même  teros  qu'il  is  Wotiillaextr^ 

^ filin.  mement  avec  les  Collègues.  Et  en  voici  leiu)eti 

Le  peuple  devoit  aflifter  à  un  eomt>at  4e  Ghc 
<liateurs  qu  on  lui  pcéparoit  dans  la  place  publi« 
que.  La  plupart  xles  Magiftrats  firenjt  <lrefIèrtout 

,  autour  de  la  {4ace  à^i  ichafauds  pour  lesioiier. 

Cîû'us  leur  fit  commandement  de  les  abbaccre, 
afin  que  les  pauvres  euH^nt  ces  places  pourvoir 
ce  {pe(5bcle  &ns  payer.  Comme  perlbnne  n  o 
hëiSoit  à  Ton  commandement  ^  ii  attendit  la 
nuit  qui  précéda  ces  jet» ,  6c  prenaixé  avec  \à 
^^u^uhi-  "^^^  ^^  charpentiers  &  tous  les  ouvriers  qu'il 

hMtr,  utkUftMit  avoit  -en  fà  diipofition  >  ii  fit  abbattre  lui-même 

^^*k^f4ùt^T.  tous  ces  édia&uds»  &  le  lendenosdn  matin  ^i 
montra  aux  pauvres  la  place  vuide  pour  les  rece- 
voir. Cette  action  le  fit  regarder  du  peu^ecom» 
me  un  homme  de  relblution  it  de  courage  ;  miis 
ï<^  CoHegues  en  fiirent  triès'fnécontens»  &  le 
regardèrent  comme  un  hoimne  violent  À  d'une 
V.  4  iAmf  i»  témérité  outrée.  Ufèmblamêmequecela&quoR 

P'ulré^lL  luirefiiikle  troifiéme  Tribunat  qu'il  pourfuivoit 

4*(esç»vi»»'      Ce  fl'eftpas  qu'il  n'eût  la  pluralité  des  feffiages, 

mais  on  prétend  que  ùs  Collègues  «  par  un  è^iit 

■Prh4rit4tim  Jiuu  xlc  vcngcancc  9  prévariquetent  trèsr-injuftement 

fi4^T^  *  <lansle  rapport  qu'ils  en  firenç.  Il  ^  vrai  que  cela 
ne fiitpas  bkn  ayeré  dans  1^  tems»  âç,  dpsaem 
xlouteux. 

Ç^juis  fùf^oit^  fptt  .impad^œiœfM;  ce  re&s  * 

Si 
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&  Ton  aflùre  que  voyant  (es  ennemis  rire  de 
ion  malheur  >  il  leur  dit  avec  une  inlblcnce  trop 
outrée  ^^*/7f  rioient  d'un  ris  Sardonietij  ne  voy(tnt-.^f*  ûffiUnt.4$ 
point  dans  quelles  ténèbres  il  les  précipitoit  far  fes 
Ordonnances. 

Lucius  Opimius^ayant  été  élu  Confùl ,  il  com-    ^  g.»/»/  o/>imiu$ 
tnença  à  caflèr  plufieurs  defès  loix,  &  àrecher^  c-iWi,  c^ww/il 
chérie  nouvel  .établiflêment  qu  il' avoit  fait  à 'LJi?' '*'*'"*  ^' 
Carthage ,  le  tout  à  deflêin  de  f  irriter,  afin  que 
parfèsemportemens  il  mît  en  colère  quelqu'un  des 
citoyens,  &  donnât  lieu  de  le  tuer.  Caïus  fiip- 
porta  d'abord  tous  ces  afïronts  avecpatience.  Mais 
lès  amis ,  de  fuftout  Fùlvius ,  l'aiguillonnèrent  fi    c«s«  <«»««  *« 
fort,  qu'il  aflèmbla  de  nouveau  des  gens  pour  c^»!*" '''**** 
«'oppoler  auConfuL  On  prétend  que  fà  mère  mê- 
me entra  dans  cette  efpece  <le  conjuration  Se  le 
féconda  dans^cette  entreprifè ,  ayant  fecretement  /„^75?*'^ 
loiié  des  étrangers  &les  ^ant  «nvoyez  à  Rome 
iléguifèz  en  moiiibnneurs  ;  car  c  efl  âinfi  qu'on  le 
trouve  écrit  en  paroles  couvertes  dans  les  lettres 
c[u  elle  écrivoit  à  Son  fils.  D'autres  afiùrent  que 
<:ela  fè  pafla ,  -non-feulement  làns  '4a  participation 
<leCorn6lie,ingis contre 4bn gré ^  &<[u'elje  m 
iut  très-fâchée. 

Le  jour  donc  que  le  Confiil  Opimius  devoit 
<;af{6r  les  loix  de  Caïus  ,  ils  s'emparèrent  tous 
deux  du  nCapitole  dès.  le  matin .,  ^  le  Confùl 
Opimius  ayant  fait  (on  fàcrifice.,  un  de  fes  Ofïi-  . 
ciers  nommé  Qiiintus  Antyllius ,  qui  emportoit 
les  entrailles  des  viéUmes^  dit  àFulvius,  &  à 
J'orne  K  R  r  r  r 
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ceux  qui  (^toienc  en  grand  nombre  autour  de  iui^ 

ufiiim*  i*  Qi  wéchans  citoyens  que  vous  êtes,  faites  place,  &ltùÇ* 

r^Sl'iiiS?'   S^^  f^^  les  gens  de  bien.  Quelques-uns  ajoutent  i 

qu  en  prononçant  ces  paroles^  il  leur  montra  te 

bras  nud  avec  une  pofture  fort  deshonnête  pour 

leur  faire  af&ont  >  ce  qui  les  irrita  tellement  ,■ 

ji  <ff  in/  fm  u  qu  Antyllius  fut  tué  fur  la  place  à  coups  de  poin- 

^Xr^iî^à*  Ç^*^  ^®  tablettes ,  qu  on  dit  qu  ils  avoient  fait 
tditna.  gjre  exprès. 

Tout  le  peuple  fut  fort  troublé  de  ce  meurtre  > 

mais  les  deux  chefs  (è  trouvèrent  dans  des  fenti- 

Cw»*fitri$-fSchi  nieiK  bien  oppofèz.  Car  Caïus  fut  très-^ché  de 

a#  cf  mturtn  »  sir  Jt  1 

«fimùu  t»  tftr49i.  cette  avanture  Ses  emporta  contrerlès  gens,  leur 
reprochant  qu  ils  avoient  donné  prifè  fiir  ep«  à 
leurs  ennemis  ,  qui  ne  cherçhoient  depuis  long- 
tems  quun  prétexte.  Gpimiusau-^ontraire,  re- 
gardant cette  ocçaHon^omme  un  prélude  favo« 
rable ,  S'éleva  &  excita  le  pev^e  à  la  vengeance; 
mais  il  fur  vint  une  gi;o{&  pluy  e  qui  le$  obligea  de 
(è  féparer . 

Le  Ien4en3ain  4^  U  mmn  h  Confùl  ^mUt 
leSewit,  ^^pt?4im(^ïl^^^^^lç^f^ 
dedaiDS>>d'aytreS).felçn  quepela  avoit  étéooil* 
certé  cntr'eux,  ayant  mis  le  corps  d'Antyii»» 
jtQut  nud^ivun  Ut,  Iç^potterenç^p  p-wçrsxb  la 
j^açe^jpifjft'^^af^ye^  dp.  gR#i^  *c«^  &dtt 

.  itlhiTjmûioàrajh  hr^s^md  mec  *  fèiDblàmarq<a^ tetite  autre  cfao* 
wr  ff/iwt$  fQTt  iUshonniu ,  ffiur  (^  qn'wie  «v^a^  •  jKft^  il  n'dt 
kur faire  ajfi-ont,  ]  C'èft  qe  que  pas  necdïàve^de  reçhej[cber  çf 
lîgnifient  à  ^non  avis  ces  n^ets   -qu'il  vouLit  marquer  par  cettp. 
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lamentations ,.  d'autant  plus  gtande*  ^uêliet 
étoient  sffèSàes,  Opimius  fçavoit  fbrt  ènen  ce 
que  c  étoit ,  mais  il  faifoit  fembknç  de  rîgnof èr- 
êc  contrefaiicjit  f  étonné ,  de  forte  que  tous  les 
Sénateurs  fbrtirent  pour  voir  ce  que  Ce  pouvoit 
être.  Le  litpofé  au  milieu  de  la  puce ,  les  uns  fe  ,  ^  *«t»a'A«t>f- 
mirent  a  pouflet  des  regrets  mpms^oë  à  toenei^  un  Ufi^tuvit  grtau 
grand  deijil  comme  ^r  un  malheur  épouvantable;  '^'^ 
mais  cette  vûë  fit  un  efl^tôut  ccMttrait-e  iùrTef-"   çd*fmfit  up. 
prit  du  peuple ,  &  ne  fervit  qu'à  lui:  faire  haïr  &  S.  uJ'^Lr^i^ 
détefter  davantage  cette  fàaion  des  nobles  qui  ^J^  "**"* 
avoient  mafEcré  dans  le  Capitoiè  "Tlberius  Grac-  \ 

chus  Tribun  du  peuple  ,&  avolèttt  jètté  fbn  corps 
dans  le  Tibre  ;  &  lorsqu'un  malheureux  ifergent.  f^^Mmi»}*»' 
comme  Antyllius ,  qui  pèut-étrê  n'avoitpas  me-  ^ 
ricé  ïbn  malheur,  mais  qui' fe  Tétbit  attiré-  da 
moins  par  fon  imprudence ,  étoit  txpofé  fur  la 
place ,  non  feulement  ik  environnaient  Ion  lit ,  & 
rarrofoient  de  leurs  larmes,  mais  ils  conduifoient 
en  pompe  le  convoi  de  cet  homme  mercenaire, 
pour  exciter  par<^làles  Romains  à  fè  défaire  en- 
core du  fèul  perfonaage  qui  reftoit  de  tous  ceux 
qui  protegeoient  &  défendoientle  peuple. 

Le  Sénat  étant  rentré  enfùite,  fit  un  décret, par 
lequel  il  ordonha  au  Cofifùl  OpimiCÉs  de  4e  lèfvir 
de  tout  fon  pouvoir  pour  empêcher  là  Républi- 
que de  recevoir  aucun  domïttagë ,  i&p»ôur  détruire 
les  Tyrans.  Sur  cela  le  Confolordoniia  à  tous  les  ^^^  „j^^ 
Senateuisde  prendre  les^armfes^  &  àtoUs  les  Che-  »•»  u*  s*»^*m~ir, 
"«aliers  deivcnir  felttidtfiôain  iriatin^actin  «vec  dl^cûT  '** 
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r^tviiu  fif^i»  <leux  domeftiques  bien  armez.  Fulvius  Ce  prépara 
i^i^fn  -'««  defoncôtéàs'oppoferàleursefForts,&aifanbla 
une  grande  foule  de  peuple. 
ca.»  s'omit*  if      Caïus  en  s'en  retournant  de  la  place ,  s'arrêta 
vMMUfl^MdtM  prèsdelaftatuë  defonpere  *  la  regarda  longtems 
tnfUurma.         lansjdire  une  ieule  parole,  oc  après  avoir  verlé 
quelques  larmes  &  pduifê  quelques  foupirs>  il  con- 
tinua fbn  chemin.  Cela  toucha  de  compalïionle 
peuple  qui  le  vit,  &  tous  enlèmble  fè  reprochant 
leur  lâcheté  de  ce  qu'ils  abandonnoient  &  trahif- 
foient  un  tel  perfonnage ,  ils  le  luivent  chez  lui  & 
t*  ttufU  féffi  u  paHent  la  nuit  devant  la  porte  de  fà  maifbn  dans 
fiHdt  cA^.  Tait  un  état  bien  diflferetit  de  celui  où  étoient  ceux  qui 
îw'îr  JS^iS  gardoient  la  maifon  de  Fulvius  ;  car  ceux-ci  la  pat» 
«|^"**î»'i<^  ferentàfèréjoiiir,  à  boire,  àyyrogner,  amener 
vim.  "    *  "  grandbrijitifSt^à;  faire  des  rodomontades,  Fulvius 
uii^-même  leur  donnant  l'exemple,  s'enyvrant 
t<>ut  le  premier ,  &  difànt  &  faîfant  jbeaucoi^  de 
choies  très-indécèntes  êo  peu  convenables  à  fon 
âge  &  à  là  dignké;  au  lieuquêCieux  qui  gardoient 
Ç^us,  la  paijferént  dafl&  un.gi-aaid  fikncé ,  comnie 
dans  une  calamité  pi^que ,  s'éhtretenant  de  ce 
qui  pou Voitj  arriver  de  ce  defbrdre  j  &  fè  relevant 
tour  à  tour  pour  ferépoièr. 
t«  itm  i,  M.      Le  lèndem^n  au  point  dû  jdur,  lesgens'de  Ful- 
JTjÙZ^,  ;S  vîùî$  r^veiUfcnt  éveç-beaucoup  de  penie,  l'yvrer& 
G!muu%ulu-  ^^^^^"^  ion  fommèil  plus  profond,  &  s'arment 
gwrimt\u'ii  Mvtit  deà  dépoiiillesqui  étoient dahs!tàmai(bn,& qu'il 
*'**"*'  avoitîprifès  fur  les  Gaulois  >  qu'il  a  voit  défaits 
d^nsffoil)  C(>pil4^t^.^.fefipîçtt$bt.-eÀn3arch&avècr 
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de  grands  cris  &  de  grandes  menaces  pour  aller  (q 
faifir  du  mont  Aventin.  Pour  Gaïûs ,  il  refufa  de    cAufirtMHhi 
prendre  £ès  armes ,  &  fortit  en  robe ,  comme  s'il  '^Jli*''^^'* 
ailoit  fur  la  place,  s'étant  feulement  muni  d'un 
petit  poignard.  Comme  il  fortoit ,  fa  femme  fe 
jetta  à  fes  genoux  £ùr  le  feiiil  de  la  porte ,  &  le  pre- 
nant d'une  main ,  &  tenant  fon  fils  de  l'autre ,  elle 
lui  dit  :  Mon  mari  >  je  ne  vous  vois  point  partir  de  votre  a^^"^,,^  £ 
maifon  à  votre  ordinaire  pour  aller  à  la  Tribune  proposer  ^*f**ii  **  ^/« 
des  Edits  comme  Legijlateur  &'  comme  Tribun ,  ni  pour 
aller  à  la  guerre  environné  d'honneur  Ù"  en  état ,  fi  le 
fort  des  armes  me  privoit  de  votre  chère  vie  ,  de  me  laif- 
ferun  deiiil  horrible  Ù*  fans  confolation,  mais  au  moins 
plein  de  gloire.  Vous  allez  vous  expo  fer  aux  meurtriers 
de  votre  frère  Tiberius.  Et  vous  y  allez  fans  armes,  plus 
prêt  à  toutfou§înr,  qt^à  rien  attenter  vous'même,  Ert 
quoi  je  loue  votre,  getierofitéi  mais  vous  allez  mourir, 
fans  que  votre  mortpuiffe  être  utile  à  votre  patrie.  Déjà 
le  mauvais  parti  triomphe,  la  violence  (Ùf  le  fer  décident    . 
dans  tous  lesjugemens»  Si  votre  frère  avoit  été  tué  de-  - 
vant  Numaîtce,  les  loix  de  la  guerre  par  une  trêve  nous 
auroient  faitrèndt^  fon  corps  ;  au  lieu  que  prefentement 
je  vais  peut-4tre  moi-même  être  réduite  à  courir  tome 
éploréeles  rivières  Ù"  les  mers  pour  lesfupplier  de  me 
montrer  enfin  votre  corps  qUeUes  auront  kngtems  gardé 
dans  leurfein.  Car  déformais  que  peut-on  attendre  des 
loix  Ù"  des  Dieux  mêmes ,  après  qu*à  leur  vue  Ttberius 
a  été  fi  crueilement  majfacré  l  . 

Licinnia  ayant  fait  ces  triftes  regrets  le  vifàgc 
couvert  de  lannfes,  Caïuiiè  débàrraSà  doucemènU 
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'  d*entre  fes  bras ,  &  marcha  dans  un  profond  filen* 

Ltchnié  9»»Lmt  ce  environrtë  de  fes  amis.   Sa  femme  voulant 
^l^SHtr  h  s*avancer  &  le  fùivre  pour  le  retenir  par  Ùl  robe , 
f^vto-dmti^tunig'  tomba  fur  le  pavé ,  où  elle  demcfura  longtems 
lans  VOIX  &  lans  ientiment ,  julqu  a  ce  que  les  <io- 
meftiques  la  voyant  évanoiiie  ^  l'enlevèrent  & 
remportèrent  chez  fon  frère  Crafïùs. 
.^  Quand  les  cens  de  Caïus  &  deFulvius  furent 

aïTemblez  fur  1  Aventin ,  Fulviusàlaibllicitation 
iwoiw  tm>tyt  i  deCaïus  envoya  à  la  place  le  plus  jeune  de  fes  en- 
dtfii  tnfém.  »n  tans  avec  un  caducéc  a  la  mam.  C  etoit  un  jeune 
/.!«./«•«  dt/f^  garçon  d'une  beauté  finguliere.  Dès  qu  il  fut  arrivé 
fitimmstna.      ^  j^  placc ,  fc  tenant  dans  une  pofture  pleine  de 
pudeur  &  de  modeftie ,  &  le  viiàge  baigné  de 
pleurs ,  il  fît  au  Conlùl  &  au  Sénat  des  propofitions 
d'accommodement.   La  plàpart  des  Sénateurs 
écoutoient  afïèz  volontiers  c^  propofltiom  >  mais 
JSLl^^^t  le  Conful  Opimius  prenant  la  parole ,  dit  ^  et 
o-r*mo»f*  ufiuit  n*étoit  pûittt  par  des  hérauts  Me  cesrehelles  devaient  pet' 

tmoiMS  avec  eus  étt*  m,  m.  m  i 

Htitttrh-imH  Juader  le  Sénat ,  qu'ils  dévoient  defeendrt  de  leur  ajjU 
comme  desfrévenus,  venir  Juhir  le  jugement  j  &jè 
livrant  eux-mêmes ,  demander  graee  en  e^t  état  & 
defarmer  la  colère  du  Sénat  irrité  de  km  revoke.  En 
même  tems  il  ordonna  à  ce  jeune  homme  de  s'en 
retourner,  Sç  de  revenir  avec  l'acc^aiiion  de 
ces  articles  qu4l  leur  marquok  ».  OU  de  ne  plus 
revenir. 

Le  jeune  homme  ayant  ^itionrappôit ,  Caïus> 
dit-on,  voulut  defbéndre^  allerêw^eièsèâïnts 
pour  perlûâder  Sq  ramener  k  Sen^t  ^  msès  t:(»i9  les 
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autres  8  y  étant  oppofèz ,  Fulvius  renvoya  encore    Mviiutnw^tfié 
fon  fils  à  la  charge  pour  faire  les  mêmes  propofi-  >^'"**/***^M 
tiotis;  mais  Opimius^  qui  ne  demandoit  qu'à  dé- 
cider Tafifàire  par  la  voye  des  armes^impatient  d'en 
venir  aux  mains ,  fit  prendre  le  jeune  Fulvius ,  &  «JS-T*^  m^l, 
l'ayant  donné  en  garde  à  des  gens  fôrs ,  il  mardia  ***''*  *'*'*•'• 
contre  la  troupe  de  Fulvius  avec  une  bonne  In-» 
fanterie  &  des  archers  Cretois,  qui  tirant fiir  eux 
êc  enbleilàntplufieurs ,  les  mirent  bientôt  en  dé- 
sordre. Dans  un  moment  la  déroute  fut  générale. 
Fulvius  iè  retira  dans  un  bain  public  qui  étoit    b./c/«»)»^«î/' 
abandonné ,  où  il  fut  trouvé  peu  de  momens  après  'l^'^^  ""«.ïwff' 
&  égorgé  avec  l'aîné  de  fes  enfans. 

Pour  Caïus ,  perfonne  ne  le  vit  combattre  ni 
tirer  l'épée,  mais  très-affligé  de  tout  ce  qui  fè 
pafibit ,  il  (è  retira  dans  le  Temple  de  Diane.  Là  il  ,  «^^/f  '«fiirf  iitt 
vouhit  le  lervir  de  ion  poignard  pour  le  tuer  lui-  n  i,»t  /.  «♦;  /«- 
même,  mais  il  en  fiit  empêché  par  les  plus  fidèles  "î"^Vi7" 
de  fes  amisPomponius&Licinnius,  qui  l'ayant 
(uivi  lui  Qterent  ton  poignard,  &  le  portèrent  à 
prendre  la  fuite.  On  dit  qu'avant  que  de  lortir  il     "f^*^  '-«/»'»♦ 
£è.  jetta  à  genoux.  Se  levant  les  mains  vers  la 
Déefle ,  il  pria  que  le  peuple  Romain ,  en  punition  ,  ^'T^^^'''} 
de  Ion  mgratitude  oc  de  la  noire  trahiion ,  ne  Iojtt.  fi»T«»fU. 
tit  jamais  de  la  dure  fèrvitude  à  laquelle  il  couroit 
volontairement,  car  la  plupart  l'avoient  ^ba^ir 
dorme  fur  la  première  publicaition  de  l'amnifiiei 
qu'on  leur  promit. 

Comme  Cai'us  s'enfuyoit  >  fts  ennemwi',  qui  le. 
fuivoient  de  près,  l'atteignirent  près  du  pont  de- ^J'jf/îl!îr'"* 
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bois.  Ses  deux  amis ,  qui  ne  l'avoient  point  aban- 
donné ,  le  forcèrent  de  gagner  les  devans  pendant 
qu'ils  s'oppoieroient  lèuls  à  ceux  qui  le  pourfui- 
voient ,  &  fe  jettant  en  même  -tems  Tépée  à  la 
f„^l^'^%t  «nain  au-devant  du  pont ,  ils  combattirent  avec 
d^»tUf*ntf»»rM  ^J^,^^  jg  courage  ,  qu  aucun  d'eux  ne  put  paflèc 
tb4fftr ,  er  fifixt  julqu  a  ce  qu  us  eulient  été  tuez  lur  la  place.  Caïus 
'*'*  n  avoit  avec  lui  qu'un  efclave ,  nommé  Phiio- 

crate.  Tous  les  autres  l'exhortoient  &  i'encoura" 
geoient  comme  on  ^t  dans  les  combats  délice, 
mais  perfbnne  ne  le  fècouroit ,  6c  il  avoit  beau 
demander  un  cheval  à  tous  ceux  qu'il  trouvoitfur 
fon  paflàge ,  tout  le  monde  ,1e  lui  refu(bit>  car  les 
ennemis  étoient  à  leurs  trouflès.  H  les  devan^ 
hi.^L^^J!'*  pourtant  d'un  moment  &  gagna  un  bois ,  qui  étoit 
4«.ftr.«<r /#/*«.  ponfacré  aux  Furies.  Là  il  fut  tué  de  la  main  de 
f»ifit»é*n/»itt,    ion  elclave,  qui  après  I91  ayoïr  rendu  çelervice^ 

^tgagnaunloîSyquîéukcott-  abus  rt0t»tt  i»  Jneum  Rirm 

facré  .aux  Furie f.  ]    Ceft  ainfi  ftrvenit.   Cette  Déefle  Furina 

qoePlutarqùeéxçuquefortbiea  «voit  un  grand  Prêtre  appdlé 

ce  que  les  Komains  appelloient  jFlamen  FurinaUs  ,  &  une  fête 

UtcumFurinéi,  U  bois  de.laDéejfe  appellée  pMn><z/(<z.  Varrondaii$ 

Furine.   Car  cette  Déeflé  étoit  le  V.  Lit.  de  la  Langue  Latine. 

Se(vvv(  Furina.    Son  \kms   étoit  Fjmnalia  &  Furina  ,  qutd  à 

près  du  pont  Sublicius.  Aurelius  JP[e4  ftri*  péHc*  dits  is.  Ogiff 

Viékor,  dans  fon  traité  des  hom-  Deahonos/jpu4artHquûs ,  nmii 

nés  iilufbes ,  édaircit  tout  cet  facra  infiituta  attnua ,  &  Fiamtit 

endroit,&  nonune  jes  àpix  anus  (tttributfts,  uunc  vix  nome»  notm 

de  Caïus  qui ,  pour  Iqi  donner  faucis.  Féftus  en  ^t  aufC  men- 

letems  dé  fe  lauver,  s'oppo-  tion,  Furinaha  ,   Sacra  Fariiti 

ferent  genereufement  à  ceux  qui  quam  Djeam  dicebatit.  Et  dans  |o 

lepourfuivoient.i'0»tpa»i«i(iRM-o  Calendrier  h  ^ête  eft  marquée 

âpud portant  Trigemitam, P. Lit-  le  ay.  de  Juillet.  Fur.  Iv.  fj 

forio  in  ponte  Subliào  ffiff^uen-  Ludi. 
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ïe  tua  lui-même.  D'autïes  difent  qu'ils  furent;  ptis. 
tous 4<H]x envie  parleturs  ennemi$9 1^  que; Philo-*- 
crateembraflà  fi; étrôitemenfC^uj,^ le  couvrit    •'         < 
iibien  de  ibncoi^s,  qu'aucun  d'eux  Jiç  put  .le   "^ '"  ' 
Êrapperque  l'efclave  ne  fat  percé  auparavant  de 
tous  les  coups  quon  portoit  à  fon  maître  ,  &■   >    ; 
tombé  mort  à  fes  .pieds.  On  dit  qu'un  foldat  coupa  v»  jstia-et^fti»' 
la  têtie  deCaïus,  &  qu'il  la  portoit  au  Conml,,  Lwrfwr'w^- 
mais  qu'un  des  amis  d'Opimius,  nommé  Septi-  S,};f '''^'"*^*^ 
muleius ,  la  lui  enleva  en  chemin  ;  car  avant  le 
combat  on  avoit  fait  publier  À  Ton  de  trompe     o»  <««««(  frtmu 
que  çeui  qui  apporteraient  les  têtes  de  Gaïus  &,  r«7«  ^,Z  ^{Z 
de  FuLvius  ,  auroient  pour  récompen{è  autant  2i^i*f2^* 
d'or  pefànt,  Septimuleius  porta  au  Confùi  Opi- 
mius  cette  tête  traverfée  au  bout  d'une  pique.    . 
On  fit  apporter  des  balances,  &  il  iè  trouva  * 
qu  elle  peîbit  dix4èpt  livces  liuit  onces,  Septimu-     seumuttiMt  ^ 
leius  ayant  ajouté  la  fraude  au  crime  >  car  il  ôta  >'•  ^  f^'^*  f» 

I  IIJ  A  o_•^ll  trimê    ftmr  rmir* 

toute  la  cervelle  de  cette  tête  ^  oc  mit  a  la  place  Uth4  d»  oumfim 
<lu  plomb  fondu.  Ceux  qui  apportèrent  la  tête  ^'^' 
de  Fulviusn'eurentrien ,  parce  que  c'itoient  des 
^ens  peu  conflderables. 

Les  corpsde  Gaïus  &  de  Fulvius ,  &  ceux  de    lu  c»rft  de  cum 
tous  iesautres,qm ^voient été  tuez ,  turent  jettez  *»«  u  nh,  «m^ 
dans  le  Tibre  au  nombre  de  J:rois  nculle.  Tous  S^i  '"*<  ""* 
leurs  biens  furent  confHquez;  on.  £tdéfen{ès  à 
ieurs  femmes  de  les  pleurer^  &  d'en  porter  le  f^fiCi^. 
xleiiil  >  &  Licinnia  fiit  privée  de  fà  dot.  Le  plus  '^* 
jeune  des  enfans  de  Fulvius  fut.  traité  très-inhu- 
jnainement ,  quoiqu'il  n'eût  fait  aucune  refîftancfr 
TmeV.  Sfff 
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êc  qu'il  ne  fè  fëc  pas  trouvé  au  combat  ;  car  ayant 
OfimixtféU^Mm  été  envoyé  auparavant  pourpropoièr  un  traité,; 
rirujiu  i*  FtivkH  jj  i^jj  retenu  pri{bnnier>  et  après  le  combat  on  le- 
^fHmitr,  fit  mounr  contre  toute  forte  de  juftiGe.  Mais  le 

peuple  ne  for  ni  fi  offènféni  fi  affligé  de  toutes  ces 
II  f4it  Utir  u  indignitez^que  de l'înfolence  qu'eut.  Opimias  de 
^.u'ttufu  4  Bâdr  leTempk  de  ta ConeDrde.'^Car  il  paroiffoit 
^l"^"^  ^*  par-Iàquilfegtorifioit,  quil  s'enorgueiMbitde 
ce  qu'il  venoit  défaire,  5c  qu'il  regardoit  en  quel- 
que forte  comme  un  grand  fujet  de  tnomphe  le 
meurtre  de  tant  (^  Citoyens.  G'eft  pourquoi  li 
nuitqui'fuivit  la  dédicace  dé  ce  Temple,  quel- 
h,tcnfiu»mifif>m  qu'unécrivît  au-deflbusderîhfcription,G(eT(e»^/r 
""*  '^'«  r«»ffe.  ^/^  Cmcorde  efi  ^ouvrage  de  la  Furtm. 

Ofimiut  ,Ufr*-      Ctt  Opmiius  fot  le  premier  qui  dans  le  Confù- 

IZ  J»n  ônfiuHi  fer  ufùrpa  toute  ^autorité  du  Dkftateur ,  A  qui 

SLii.*""'*  i»  fins  aucune  forrii^  de  juftice  fit  mourir  trois  mille 

Citoyens  outre  CaïusGfaccKug  &  FulviusFlac- 

eus ,  dont  cclui-cravoit  été  Conlul  &  avoit  eu  les 

honneurs  du  triomphe ,  &  l'autre  fiirpailbit  tous 

ceux  de  fotrâgeen vertu 't&  en  réputation.  Mais 

cet  Opimius  fi  fier  ne  put  s'empêcher  de  commet- 

Ofîmim  tmmà  ttc  un  volpublïc;  car  envoyé  en  ambaflàde  à  la 

^t^L  r  CourdeJu^uïdlaRpideNumldie,ilfelai(raco^ 

**»■«•  rompre  par  argent ,  ôt  ayant  été  condamné  jurir 

diquement  poumne  aiSion  fi  infâme  ,  ri  vieillit 

dans  h  mépris ,  il  fat  haï  &  haflfoiié  du  peuple  y 

Ne  put  /empêcher  de  commettre  prc  par  argent  pour  trahir  les  ia- 
«tt  i/fîftAUc.  j  Cela  eA  aiTezre-^  terêts  de  ia  patrie.  Et  en  eiièt  il 
jnarquable.    Fhitarque  appelle    n'y  a  pas  de  plus  grand  vol  que 
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qui  véritablement  d'abord  <aprè$   le$  aûion^ 
cruelles  de  ce  CopM  4tcxiç  tombé  dans  TliumiliâT 
tion  &dani  l'abatcement.;  mais^qui.iè  releva  Sç      ,, 
f  éprit  courage  biecHtot  a^h  >  &  j6c.  voû  tout  }^ 
xegret qu il avoit  delà  mort  des  GracquQS.  Qç   it«r«f<Mir/«M? 
ayant  lait  faire  leurs  ftatuës,  iieuti'îmdacôdcles  ^J^iT^*: 
^xpoièr  en  public,  il  con{àci;a  les,  lieux  ou  i^  S^ST**^' 
avoient  été  cuezj&il  y  alloic  offirir  les  prémices  de^ 
fruits  de  toutes  lesÊufôns.  Plufieur^  même  y  fair 
ibient  tous  les  jours  des  iàcrifiçets  j  y  adoroient  ^ 
y  failôiet^  leurs  prières  à  genoux  tout  oommç 
«dans  le^vertfables  Temples. 

Leur  mère  Cornelie  wppoita Ibh m^euraveip  ^^^^^n 
l>eaucoup  de  conftance  À  de  m^narthnité  ;  ôç 
1  on  écrit  qu'en  parlant  des  chapelles,  qu'on  avoiç 
i>âties  fur  lêsHeux  oà  £bs  enfans  âvoiem  4té  tue^, 
«lié  dit  feulement ,  ils  im  k$  tamheaùn:  fttUb  màé^  -^  ^£S^ 
4ent,  EUepài&leceiïéde  foiouwdansunenMii-/-^/«  «^M» 
ion  de  campagne  prè$  au  moitf  4e  IMuene ,  ians  du  h*nt, 
lien  changera  fà  manière  de  vivre.  Comme  ellf 
avoit  beaucoup  d'amis  &  qu  elle  atmoit  à  rece- 
voir les  -étrangeis ,  elle  avok  toujours  une  bonne  u  vs*  »««»  j»'*» 
table;  la  mailon  étoittoujours pleme de  Grecs  oc  jt  osm. 
<le  gens  de  lettres  ;  les  Kois  mêmes  fè  faifôient  un   ^  ,^.,  ,^„  yj 
honneur  <ie  recevoir  d'elle  desprefens,  &  de  liu  /«y*^  A»i««<»ri» 
en  envoyer.  Tous  ce^x  qui  étôient  reçus  chez  /«..••/«•i 
elle  3  prenoient  un  fingulier  plaifir  à  lui  entendre  ^*"*' 
raconter  les  particularitez  de  la  vie  de  fbn  père 
Scipion  l'Africain  &  fà  manierede  vivre.  Maison 
l'admiroit  fùr-tout  quand  fans  adonner  aucune 
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marque  de  douleur  Se  fans  verfer  une  (eulelarmev 

mit  f^fok  thif-  elle  faifoit  Thiftoire  de  tout  ce  que  fes  enfans 

'fZv^fni^f^  zvcAtttt'Ï2it  êcÇon^tTt  i  comm&  fi  elle  eût  parlé 

^""*'  de  quelques  anciens  perlbhnages  qui  lui  auroient 

été  entièrement  étrangers. 

t»i»i^mmfm       Gela  paroifloit  fi  extraordinaire  que  làplôpart 

fiMcî:*..      **"  croyôient que lavieilleflè  lui  avoit.'iflfoibli  l'efr 

prit,  ou  que  la  grandeur  de  fes  maux-  &  de  fes 

Trialheurs  lui  avoit  ôté  le  fèntiment.  Maifr  cétoit 

■eux-mêmes  qu  on  pouvoit  acculer  d'être  privez 

QutbffTMis  rmy  ^  de  fentiment  &.d'e{prit ,  de  ne  pas  reconnoîtrç 

iS^ito^'lf  w  quels  grands  remèdes  fourniflènt  aux  kommes 

'^Jfr&SZ  Contre  là  douleur-&  la  triftelîè  l'heureufe  naiffan- 

ud^uwr.  ce  &  la  bonne  éducation  ^  &  d'ignorer  que  fi: 

dans  la  proiperité  la  Fortune  triomphe  fouvent: 

xlela  vêrtii  dans  œUx  qui  ort^  été  ïe  mieux  éle- 


Ptnt  m^ini'di 
£Qtttre  U  vertu 


'J'ir  'vèZ)  &  qui  font  les  piiis  attachez  à«ôut  ce  qui  eft 
llm  -feeàu  &  hotitièt^r  cfoiisd  advèfffkë  elle  né  leur  ote 
Iffr^'^Z^  ta  fbrce^  de  iupporter  conftammcntleu»; 

malheurs.,  ^ 

.  i  '  Que.jSdamUprê^erhé^a:Far''  cofttfe  lïFprtunç^ieCfte  (buvcnt 
*  tune,  triomphe  fiuvent  de  la  vertu  à  tous  fes  coiips  les'plus  rudes 
dans  ceHx.qfii  ont  été  le  mèux  élt-  dans  ràdveriîté.  Et  il  n*feft  pas 
W5:.  3  C'^ftoe  que  l'expérience-  mal  aifdd'enj  trouver  la  raifoi?,. 
fait  voir; .aflez  foi:}vent.  '  Uri  là'jprpfpcritéaraollit.&  relâche;, 
homme  vertueux,  jquî  dans  la  au  lîêu  quc,radverfitë  reflcrxe^ 
'  ^       tJfpiperité.' nfa  p4  fc'4efàidire-;  à  eùcfaiôtr      - 
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LA    COMPARA  I  S  O  N 

dAgis  &  de  Cleomene  avec  Tiherius 
&  Caïus  Gracchus, 

APre*s  avoir  fini  Te  récit  des  a(5lions  de  ces 
perfbnnages  >  nous  n  avons  qu  à  contem- 
pler leurs  vfes  enfèmble  en  les  comparant.  Pour 
ce  qui  q^^qs  deux  Gracques,  tous  ceux  qui  en 
ont  le  plus  mal  parlé  ^  &  qui  ont  eu  pour  eux  fa 
haine  la  plus  outrée ,  n'ont  jamais  ofè  dire  qu'ils 
n'eufîênt  pas  été  plusheureufèment  nez  à  la  vertu 
que  tous  les  Romains  de  leur  tems ,  &  que  cette 
heureufe  naiflance  n'eût  pas  été  fécondée  &  for^ 
tifiée  par  là  plus  excellente  éducation  &  par  les 
jnftruàions  les  plus  iblides.  Mais  dans  Agis  &     ''♦«'f' 
dans  Cleomene  la  nature  paroît  avoir  été  encore  a*m*J"fur  u*  - 
plus  forte  que  dans  ces  deux  Romains  ,  en  ce  que  ^u,*fi^t^*J^^. 
n'ayant  pas  eu  le  bonheur  d'être  bien  élevez ,  &  **"''wi« 
ayant  été  nourris  dans  des  coutumes  &  dans  de» 
xnanieresr  de  vivre,  qui  avoiem corrompu  ceut 
quiavoient  été  avant  eux>  ils  fe  rendirent  pourtant 
des  modèles  de  vertu ,  de  limplicité .  ôc  de  tempe^ 
lance^ 

Miàt  dont  Agu  &  dans  deih   de  la  nature  lans  F^ducation  > 
tmne  la  nature  foroît  avoir  été   c'ed  la  marque  d'un  naturel  bien 
encore  f lut  forte.']  En  ejBfe't  defe    excellent  &  bien  fuçerieur  à  ce-  - 
rendre  un  modde  dé  vertu  par   lui  qui  a  cûle  fecoursd'unç- 
lieiccour^&par  U  &\)k  force  .éducation excellente. 


ntif  éKfém^ 
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SM*mi  4»Mm^*.      D'ailJeurs  les  Gracques  ayant  vécu  dans  le 
^net'kZ  J$rt  tcitis  OU  RoHie  étoit  laplusfloriflante,  ÔcohU- 
fJ^ZJ^  /-w»  jjjjj  j|gg  vertus  rekvoit  davantage  fa  gloire  &  fa 
dignké>  ils  auroient  eu  honte  <1 -abandonner  la 
i^  ^4iL^*^  fùcceffion  de  cette  vertu  paternelle,  qui  leur  étoit 
£^*2^  *'""*  tranfmife  par  leurs  ancêtres  ;  au  lieu  qu'Agis  & 
Cleomene>  nez  de  pères  quiavoient  des  fenti- 
mens  bien  difFérens ,  Se  ayant  trouvé  leur  patde 
toute  corrompue  &.toule malade, ne  ralentirent 
pourtant  en  rien  l'ardeur  qu'ils  avoient  naturelle- 
ment pour  tout  ce  qui  eft  beau  &  honnête. 

Il  eft  vrai  qu  une  très-grande  marque  du  defln- 
tereflement  des  Gracques,  Se  du  mépris  qu'ils 
avoientpour  l'argent,  c'eft  qu'ayant  été  dans  les 
plus  grandes  charges  Se  dans  les  emplois  les 
plus  confldérables  ,  ils  ont  toujours  confervé 
leurs  mains  pures»  Se  n'ont  jamais  efïùyé  aucun 
reproche  .4'avoir  pris  la  tiioindre  chofè  injufte- 
menc.  Mais  Agis  le  £broit  mis  dans  une  védtable 

Héiikwrs  Us  tSrjutput  ^sm  tregtamtayaotaged'A^  &<)e 
vécu  ianrlt  tenu  m  £anu  ét«it  deomeoe&iriesGiaCques. 
taphifjhriffante  &  tk  Téelat  des  Mms  Ans  fèfertit  ms  ddiis 
vertus. }  Quand  <MieA  né  ^ns  uiuvérkéihHétoUre.  }  Avecqod 
un  tems  oii  les  veitas  âeoriâiênt  art  &  fodle  Aobl^  Flotaïqae 
&  de  pères  gens  de  J>i«n^  on  n'a  relevé  l'avantage  qu'Agi  avok 
pas  tm  fi  grand  mérite  à  être  fùrfesGracqoesducôté  da  dé- 
vertueuxtcarlahontequ'ilyaà  fîntereflement.  Les  Qiacqucs 
iie  l'être  pas  eft  fi  grande^qu'eUe  n'avoient  tien  pris  aux  autres  > 
fu£fit  feule  pour  retenir  les  plus  mais  Açs  tayoït  donné  mêo* 
lâches  te  les  plus  vicieux;  au  tout  le  nen.  Les  Gracques  re- 
lieu que  quand  on  eft  né  au  mi-  gardoient  cosB^nt  un  gain  injO' 
liea  de  la  corruption  de  des  vi-  fte  de  prendre  le  bien  des  au* 
ces ,  la  vertu  jette  un  édat  bien  très ,  &  A^  traitoit  d'avarice 
plus  grand ,  6l  eft  bien  plus  re-  horrible  de  retenir  ce  qui  hù  ap- 
commandabl»  fit  c'eft  là  un  au-  partenoit. 
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colère  fi  quelqu'un  Tavoit  loiié  de  n  avoir  rien  /72"^î*Sï 
twis  du  bien  des  autres  >  lui  qui  donna  à  Ces  Ci-  «*»•  /•*  {«  «»■««- 
toyens  Ion  propre  bien,  qui  conliitoit  en  lix-cens  /«■««». 
talens  d'argent  comptant  (ans  les  meubles  Se  au-  ^  '*"  "'"" 
très  biens  très-confidérables.Quel  grand  mal  n  au- 
roit  donc  point  paru  un  gain  injufte  à  celui  qui  re- 
gardoit  comme  une  avarice  horrible  de  pôiîèder 
plus  que  les  autres ,  quoique  juftement  ? 

Que  fi  Ton  confidere  lahardieflè  &  l'audace  de 
leurs  entrepril'es  &  des  innovations  qu'ils  firent  5««rm«i#4r«»^. 
dans  l'Etat ,  celles  d'Aeis  l'emportent  de  beau-  ^^^s^*  f  ^'O'*- 
coup  par  leur  grandeur  oc  par  leur  importance.  ^  tm^trifis. 
Car  des  deux  Romains,  Caïus  ne  s'appliqua  prin-  J^fUlfi/TrilZ 
cipalement  qu'à  faire  de  grands  diemins ,  &  à  re-  ""«  «^  ^*  g*»*- 
peupler  des  Villes  par  des  Colonies  ;  Se  le  trait  le 
plus  hardi  &  le  plus  éclatant  de  leur  politique  ce 
fiitpourTiberius  le  partage  des  terres.  Se  pour 
Caïus^  le  changement    qu'il  fit  dans  les  tribu- 
naux de  la  Juftice  en  mêlant  parmi  les  Sénateurs 
un  pareil  nombre  de  Chevaliers.  Au  lieu  que  le  dfonm»^"  ^' 
ehangemenr  qu'Agis  Se  Cleoraene  firent  dans 
leur  Etat,  fut  toute  autre  ehofe,  car  voyant  bien  ' 
que  de  vouloir  corriger  par  le  vaenu  les  petites- 
fautes  Se  retrancher  peu  à  peu  ce  qu'il  y  avoît  de  ' 
defe(5hieux ,  c'étoit ,  comme  dit  Platon ,  couper" 

En  mêlant  form  Ut  Stnattttrs        Cétik,.e«ntmet^  Pia$tn  «  ^tn  ■ 
im  foreU  nonére  de  0>evalkrt.  3    fer  Us  tkes  dt  l'Hydre.  3  Le  pa^- 
H  éevoit  ^ûtôt  dire ,  m  étant    iâgedc  Raton eft  da  xv.  liy«de 
Mix'  Senatettrs  Us  jugement  det    laKepnb.  tdm;  z,ptgi  ^s.6.  & 
Protêt^  en  Us  trâttf^vrtam  aux .  il  conviait  pariiàtemait  ici;  cstr^ 
Chtvakert.-  PJatoft  parle  des  L^iflatduiS' 
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les  têtes  de  THydre,  ils  introdûifirent  dans  les 
alFakes  un  changement  >  qui  pouvoit  chaffer 
tout  d'un  coup  tous  les  maux,'&;  y  rétablir  1  or- 
dre. Peut-être  même  eft-ce  parler  plus  véritable- 
ment de  dire  qu  ils  profcrivirent  &  caflerôrit  le 
changement  qu'on  avoit  introduit  ayanteux^&qui 
avoit  caufé  tous  ces  maux ,  &que  par-là  ils  rame- 
nèrent &  rétablirent  leur  ville  dans  letat  qui  lui 
étoit  propre^,  &  qui  étoit  celui  de  fa  fondation. 
tifMiimMêmé,fit      On  peut  dire  aulfi  qu  à  Coût  ce  que  les  Grac- 

mette  fur   Us  Grac- 

ques  i  rautm$t  4<s  qm  croyent  par  de  petites  loix  main  a/artf^tuA^c^.  H  jcroi  qu'il 

^J**'                    en  détail  déraciner  les  vices  de  faut  lire  iutraifit%uifaf>  Mutare  in 

leur  République.  Voici  comme  abamfarmam  habitwnqiu  virtcru 

il  s'en  mocque  :  Cejont  de  nur^  &  par  conféquent  ritahUr,  rc- 

'veilUux  ferjonnages  ces  Légifia--  mettre  Tordre, 

tewrs  qtà  font  les  loix  dont  je  viens  On  fetu  dire  Mtffft  epià  tout  U 

de  parler,&.(]ui fom  totgours  après  ifue  ter  Gracjepâqs  voidurent  exc' 

à  réformer  P£tat ,  croyant  avoir  cuter  dans  le  gouvernement ,  Us 

trouvé  par4à  le  moyen  de  mettre  plus  grands  des  Romains  fjtf^ 

fin  à  toutcsles  fraudes  &  maher"  jirent.Y oià  un  diiquiéme avan- 

Jationf  quife  commettent  dans  le  tjige  d'Agis  &de  Cleomene  fur 

commerce ,  &  fur  Us  chofes  dont  1^   Gracques ,  c'eft  que  dans 

je  viens  defarler^  ne  sapperce^  tout  ce  que  les  Jacques  entre- 

vont  pas^qkils  ne  font  autre  chofe  prirent  »  ils  purent  toujours  les 

que  couper  la  tête  de  l'Hydre.  plus  grands  des  Romains  &  les 

Et  y  rétablir  Tordre.  ]  J'avoue  plus  gens  de  bien  pour  adver^- 

que  je  n'entends  pas  le  mot  du  r,^  au  lieu  que  dan^  ce  qu'Agis 

textej(^9reeptf^fv«t0tt/Jev.oique  .entreprit  ,   &  que  Cleomene 

M.  le  Fèvre-à  la  marge  de  ion  acheva,  îls  eurent  la  plus  ref- 

Diâionnaire  fur  cemot»  a  mar<-  peâable^es  ai^t^tez ,  les  an- 

?ué  qu'il   falloit    corriger  ici  ciennes    loix  ,    Lycurguc  & 

iutarque  fiins  dire  conmient  ;  Apolloo  même*  Or  on  ne  peut 

-jnais  par  ce  qu'il  a  mis  dans  le  p^  douter  qiie  ce  qui  eft  fondé 

même  Diftionnaire  à  côté  du  fur  une  autprité  légitime^  ne 

mot  iiSÊtmtêvii»  ,  on  voit  qu'il  /çitinfinimentêpréferable  à-.tout 

corrigeoit  iftwtwieaf    Le  mf.  ce  qui  va  coptre  l'autorité* 
Je  la  Bibliothèque  4$  S.  Q^-. 

qua 
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^^ues  voulurent  exécuter  dans  le  Gouvernement , 
tous  les  plus  grands  des  Romains  s'y  oppofèrent , 
au  lieu  que  tout  ce  cju'Acis  entreprit,  &  que 
•Çleomene  acheva ,  étoit  tonde  fur  lautorité  la 
plus  ^ande,  la  [^  autentique  >  &  la  plus  re& 
pe(5^aDle  j  qui  leur  (èrvit  de  modelle,  je  veux  dire 
îùr  les  Rhçtres  ou  anciennes  loix  de  leur  patrie 
^touchant  k  tempérance  &  Tégalité ,  dont  les  unes  r.U9Ui»i^ 
avoient  été  établies  par  Lycurgue,&les  autres  j^"*''***'** 
avoient  Apollon  même  pour  auteur  ^  pour  fon- 
dateur. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  considérable ,  c*eft    ^«»»»  tom^gt 
-que  par  toutes  les  nouveautez  que  les  Gracques  y^^ilSZ- 
întroduifirent ,  Rome  ne  $*aggrandit  jamais  &  V^'!^»!^^' 
n'acquit  pas  un  pouce  de  ^terreifi*  au  lieu  que 
par  celles  de  deomene ,  4a  Grèce  vit  en  peu  de 
^ems  Sparte  devenir  maîtcedib  du  Peloponefè ,  ÔC 
combattre  contre  fès  pe^es  les  plus  puiilàns ,  ce 
^rand  ^  glorieux  combat  pour  la  principauté, 
xombat  dont  runi^uç  but  étoit  dje  délivrer  I4 

Ihnt  les  ma  aveunt  été  iU'  ge  1$ien  confiderable-d'Agis  Jb 

Mitxfor  JJfeuTfftty  &  Us  4M(r«/;-3  ^^  Ckomene  fvir  les  Gracques. 

Il  y  a  faute  au  texte.  Le  pafEige  De  deux  Gouverneurs  d'États 

eft  £»rt  bieç  corrigé  dans  le  mf.  -on  préferoa  toujovirs  celui  doat 

4le  la  Bibliothèque  de  S.  Ger-  4apditique  a  été  le  plus  utile  à 

main ,  où  on  lit ,  ^y  «rarMc  ^»i  fa^tiic  »-âc  a  le  jplus  fervi  à  ion 

Aviettp>ec>^»«KQ,  ônùdM(B«<  a^raodiîlèaiciit.  Ads&Qco-. 

jfeveT>î(.  .fliene,'qui  rendirent  Sparte  nia!> 

AdMseetpttefitnetifefUueim'  «neflèdaPdoponefe,  font-douc 

■fidir^U ,  e'efi  qtte  par  touus  Us  de  ce  côté-la  préférables  aux 

muveautez,  que  Us  Grac^sintr»-  Gracques ,  dont  toute  la-  politi- 

4ttifireitt,  Reine  ne  / aggrandit  ja-  que  n'ajouta  jamais  un  pouet 

fitais.  ]  Voici  un  fîxiémeavaiitd'  -oe  terrem  à  l^ur jmos. 

TomV.  Tictp 
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Grèce  entière  des  armes  des  Ulyriens  &  des  Gaiw 
,  lois  ^  &  de  la  remettre  £oui  le  juile  &  honorable 

Gouvernement  des  defcendans  dllercule« 
/?îcî  ToE!      J^  trouve  auffi  que  la  mort  4e  tous  ces  perfon* 
mine/ur  Uj  oré^  iiages  luarque  quelque  différence  dans  leur  va- 


Jt  trouve  auffi  qui  la  mm  de  comparé,  Il  n'en  eô  pas  de  mé- 

tûus  cesverfinnages^  mar^fue  quel-  me ,  à  mon  avis  ,  de  celle  de 

que  di^ence  djufi  leur  ^erULl  Ol^eomeûe,  elle  me  pâr<itfon 

Ce  jugepent  de  Fluu^rque  eft  infencure  à  celle  de  Caïqs.  Q  eft 

confî(ferable  >  &  mérite  d'être  vrai  que  Cleomene  téir^o^a 

examiné.  Il  donne  l'avantage  à  un  fort  grand  courte»  mais  il 

Agis  &  à  Cleomene  fur  les  eut  la  foibleiTe  de  ie  tuer  lui- 

Gmcques  du  côté  de  la  mort,  même  >  quoique  peu  de  jours 

parce  que  les  deux  Gracques  auparavant  il  eût  dit  des  chofes 

cosahatdsieAt  con^e  leurs  ci-  ^daùiables  contre  ceux  oui  fe 

toyens ,  &  qu'après  avoir  pr^  portoient  à  ce  defefpoir.  Il  eil 

la  fuite ,  Us  périrent  matbeureu-  vrai  encore  que  Caïus  fut  tué 

fement ,  vi^uiea  de  1&  haine  èi  eiv&yaat ,  &  qu^â.parut  donner 

de  W  v^igifince  de» nobles jf  au  pluç  de  marques'oe  précaution 

Ueu  que  des  deu\  Grçcs  9  Agis  que  de  courage.  Mais  dans  Tes 

mourut  pour  ne  faire  mounr  précautions  éclate  un  courage 

aqçun  cwyen;^  Qjççfluçjpie,.  héroïque  ^  le  courage  d'qa 

après  avoir  feit  tout  ce  qpe  te  homme  de  bien.  Il  alla  s'expo- 

plus  grande  courage  pouvok  fai-  fer  aux  meurtriers  de  fon  frère, 

- 1^  dans  Fextféraîté  oàxl  &  troifo  ft  il  y^atk  fans  afnes.^  pbâ  prêt 

voit ,  fe  tua  genereufcment  lui-  à  tout  fouflFrir  qu'à  rien  atteo- 

:ineme.  O^ju^anentnemiepa-  -ic^.  ïly  ^éiQ5cettQdi%ofitioa 

roîtpaftioftit-ar&k  jpfte»  Il  eft  pne.g^ciiMEogté  qui  n^p^nt  être 

catain  ^  la  lAort  d'Acis  ^  xsof  louée»  lyaiÙeois  il  a  le 

plus  glorieuie  q^e  œlfe  de  Xi-  b^nbeun  qu'on  dcni^  fi  ce  f^t 

berius.  Agk  &t  CQiubimé  par  ioa  efcUve  qui  fe  tua  pat  Too 

fes  citoyens  ^oeMt^  tome  wîte  oi^clre^  qas^  €\  ce  furent  tes  enn«- 

-de  jufticè  ^  &  noimjt  pfe&|ie  ap$  -wk  ^  t]0«;e#t;  ^ès  avoir 

voïontaircmetti,  en  fe  trouvant  tué^lefclave  qui  le  çouvroit. 

plus  heureux  que  ceuac  <^  l'a-  Plutarque  effime  tfop  ces  meut* 

voient  condamné.  Dans  cette  triers  aeux-raémes  9  &  il  donne 

mort  il  n'y  a  rien  que  de  ^wd  le  nom  de  vertu  à  cette  foi- 

&  de  noble  >  &  ceUe  de  Tibe-  blefle  p^  un  aveuglement  trc^ 

riu$  n'a  rien  qui  puîfliî  lui.  êtce  payeu* 
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tu.  Car  les  Gracques  combattisent  contre  leurs 
citoyens ,  &  enfùice  ayant  pris  la  fbite>  ils  péri- 
rent malheureuièment  ;  au  lieu  que  des  deux 
Grecs  ,  Agis  mourut  prefque  volontairement 
pour  ne  Êiife  mounr  aucun  citoyen  ;  Se  Cleo- 
mené  forcé  par  les  mépris  Ôc  par  les  outrages 
qu'il  eflùya,  prit  enfin  les  armes  pour  le  venger, 
mais  l'occafion  n  ayant  pas  favorifé  fon  courage  > 
il  fè  tua  genereufèment. 

Que  fî  on  les  regarde  les  uns  &  les  autres  par  un  .frmitr  ^^^mm 
;iutre  coté ,  on  trouvera  qu  Agis  n  a  jamais  tait  ^x»  <r  çw  eu», 
aucune  a6tion  de  grand  Capitaine,  car  il  fut  tu^  ITof^i!^^ 
9vant  que  d'avoir  pô  donner  des  marques  de  Ion 
habileté  &  de  fbn  courage ,  ôc  qu  à  toutes  kc 
grandes  &  belles  viâoires  de  Cleomene,  qui  font 
en  grand  nombre ,  on  peitt  oppofer  l'éclatante  ao» 
tion  de  Tiberius,  lors  quà  la  prifê  de  Carthage 
il  monta  le  premier  Hir  Iji  brèche,  ce  qui  ne  fut 
pas  un  médiocre  exploit  >  ^  Iç  £ige  traité  qu  ii 

Et  fia  toutes  Us  rrandet  &  monter  le  premier  far  la  brèche , 
Mts  mapbres  àe  CImKunt ,  fi  <:'eftl'aâio«d*UQfi>ldat pléiade 
font  engranÀ  monért ,  on  feut  ofm  valeur.  J^  armées/ont  fdeincB 
fofer  PéctatoHte  aHiott  de  Tthe-^  de  folékts  j«loyx  d'un  «el  boni- 
ru//.  ]  Voici  un  pallàge  qui  neur.  Mais  de  grandes  &  belles 
marque  âii  moins  que  Plutarque  y  iâdures  »  c*eft  le  finit  de  la  ca» 
ne  favoiiibit  pas  les  Qrecs  con-  pacité  d'oc  grand  Capitaine* 
tre  les  Romains.  Mais  je  croî  jQéA  ne  peut  être  comparé, 
qu'il  n'y  a  perfonne  qw  n'ap*  Et  UJi^e  wtàti  ftUfà  à  Nif 
pelle  ici  de  fon  jugement  Ca  liMMM.uâiiçmepasqtiecet)^ 
qui  eft-ce  qui  égaiera  jamMs  ;té  ne  rot  l'efièt  d'une  grunle 
ladion  de  Tiberius  qui  moiw^  prodence^je  dis  feulement  qu'ua 
le  premier  fur  la  brêdie  à  l'aflàut  nomme  quifl'auroit  aucune  qus- 
de  Carthage ,  qui  l^^ilera  >  dis»  litë  de  grand  CajMtûne  pounoit; 
je ,  aux  viâoires  de  Çleoçiene  f  ^tre  oapable  de  cette  prudencQ» 

»à.  Ttttij 
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.iît  à  Numance  ,  par  lequel  il  £iuva  vingt  niUe 
-Botnainsy  qui  n'avoient  aucune  autre  elperancc 
de  làlut.  Pour  Caïus  &  dans  cette  guerre  de  Nu- 
mance,  &  dans  la  Sardaigne  y  il  donna  de  grandes 
marques  de  valeur  ^  de  iorte  que  ces  deux  frères 
auroient  été  comparables  aux  plis  grands  Capi-* 
gaines  Romains  s'ils  n'avoient  pas  été  tuez  fi  jeiti^ 
lies. 
si«mi  aoMUf:*      Pour  ce  qui  efE  de  leur  manière  de  gouverner  > 

%*o^f^£-  il  lemble  qu  Aris  fe  conduifit  avec  ûrop  de'kiK 

■^JjJ^***^  *  teur  &  dé  molleflè ,  car  il  lé  laifla  fbrprendre 

par  Agefilas  >  il  trompa  {es  citoyens ,  en  n  exe* 

jcutant  pas  le  partage  des  terres  qu  il  leur  avoit 

tatèntinrrUméi.  promîsx &  pout  tout  dite  en  un  mot,  par  une 

dj^  omidité  i  qui  proeedoit  de  la  grande  jeunelle^ 

il  laiilà  inutiles  &  inopaifaites  toutes  les  grandes 
..entreprifes  qujl  avoit  laites ,&  qui  avoient  ex- 
cité l'attente  du  public  Cleomene  au-contraire 
t*  «htinci  c  jfe  porta  avec  trop  de  violence  Sç  d*emportement 

SSr*^  '''  à  changer  le  Gouvernement  de  la  République 
en  tuant  contre  toute  forte  de  railbn  Se  de juftice 
les  Epfaores,  qu'il  lui  auroit  été  très-facile  d'at- 


.   JlftnAU  ipiAffj Je  ctniiiSpt  iandre  mâne  y  fut  trompa 

^tc  trop  de  Itmetir  èr  de  moUef-  En  tuant  contre  toute  forte  dt 

fe.J  11  efl  vrai  qu'il -paroît  un  tM^n &  de  juftice  lot  £pb«ret.'\ 

peu  trop  de  lenteus.  &  de  mol-  Cette  aétioaéft  û  horrible»  qot 

leiTe  dan»  la  conduite  d'Âgis.  riea  ne  içaurok  l'exenr<^.  Il  n'; 

JMâis  je.  ne  fçû  û  on  doit  lui  a  que  la  politique  eivag^  dont 

feire  un  reproche  de  s'éofe  laifl^  on  adonnddes  leçons  dans  te 

£irprendre  par.  Affilias  'y  cat-  là  dernier  Géclt ,  qui  pût  lui  doa<> 

lailon,  que  celui-ci  donnoit*  ner  quelque  couleuiv 
fyçifloit  fi  plauijbl»,  ^  Ly- 


Digitized  by 


Google 


TIBERIUS  ET  CAIUSi       70* 
drer  dans  fon  parciypmiqu  il  étoit  le  plus  fore , 
où  de  les  cliaâer  de  la  ville ,  comme  on  en  chailà 
quantité  d'autres ,  que  Ton  bannit.  Car  d'avoff  ^^J^^. 
recours  au  fer  (ans  la  dernière  necefîtté,  cela  n  eft  ia^sUdtnmr^m. 
ni  du  grand  médecin  ,  ni  du  grand  politique ,  &  *^^ 
fait  voir  au-contraire  dans  f  un  Se  dans  l'autre  une 
grande  ignorance  de  Tart.  E)|  il  y  a  de  plus  dansle 
politique  que  cette  ignorance  eft  accompagnée 
ainjuÂice  &  de  cruauté.  Mais  aucun  des  deux 
Gracques  ne  commença  le  premier  ^  verièr  le 
iàng  de  fès  citoyens ,  èi  on  rapporte  que  Caïus 
attaqué  de  tous  côtez^  &  en  butte  à  tous  les  traits 
de  Tes  ennemis  9  ne  prit  pas  le  parti  de  {è  défen- 
dre ^  &  qu  autant  qu  il  étoit  brave  &  déterminé 
dans  les  batailles  ^  autant  il  fut  firoid  Se  lent  dans 
la  fécMtion.  Car  premièrement  il  fôrtit  de  fa  mai* 
fbn  làns  armes  ;  enfùite ,  pendant  que  Ton  com- 
battoit,  il  fè  tînt  toi^ours  à  l'écart ,  Se  on  le  vit 
toujours  plus  occupé  à  le  retenir ,  &  à  ne  rien  fai- 
re ,  qu'à  s'empêcher  de  rien  fbufSrif»  C'eft  pour- 
quoi il  eft  plus  jufte  de  regarder  leur  fuite  comme    tjtfku»  intstma- 
un  effet  de  leur  précaution,  que  comme  une  mar-  Z^ul/fl^MiSl 
que  de  leur  lâcheté.  Car  il  n  y  avoit  point  de  mi-  SJï^jJJ***  ^ 
lieu  >  ou  il  ^oit  céder  par  k  fuite  à  ceux  qui  les 
pourfûlvoient ,  ou  ea  les  attencfant  fè  mettre  ea 
défenfe  Se  repouâêr  la  force  par  la  foree.^ 

Quant  aux  reproches  qu'on  peut  faire  aux  uns 
^  aux  autres  >  le  plus  grand  dont  on  puiflè  noir^ 
cir  la  mémoire  de  Tiberius,  c'eft  d'avoir  dépofé  J^^^^,^ 
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fon  Gîllegue ,  <5t  d'avoir  brigué  un  fecondTiî- 
bunac.  Mais  c'eil  injuftemeAt  qu^on  a  imputé  à 
fîtol^ï  îiS  Caïus  la  mort  rf Antylkus  >  car  il  fut  tué  contre  la 
fmétiiM^       volonté  &  à  Ion  grand  regret.  Au  lieu  que Cleo- 
mene  >  fans  rappeller  ici  le  meurtre  des  Ëphoresi 
jnfia  refTHiis  fi$  affranchit  tous  les  efclaves  >  êc  régna  en  effet  tout 
m  feu$  fMin  4  £^^  pendant  qu  il  faifbit  femblant  de  régner  en 
fécond  >  ayant  appelle  au  trône  ,  pour  fauver 
les  apparences ,  ion  flrére  Euclidas  ,  qui  nétoit 
pas  d'autre  maifbn  que  lui.  Il  écrivit  bien  à  Archi- 
damus ,  à  qui  feul  u  appartenoit  de  régner  con- 
jointement avec  lui  parce  qu  il  étoit  de  Tautre 
maifon  y  âc  lui  perfîiada  de  quitter  Meflene  & 
de  venir  à  Sparte.  Mais  Archidamus  ayant  été 
tué  d'abord  après  fbn  arrivée  ^  Cleomene  ne  fit 

La  dépoiition  du  Tribun  fût  oui  t&  de  régner  (èul|  on  œ 

une  aâion  très-violente  »  Ôc  on  (çauroît    excuier    Oeomenr» 

peut  dire  très-impie  >  pu^qoe  le  puir^u'îl  Tiol<Mt  en  cda  ks  loix 

caraâere  de  Tribun  étoit  corn-  de  ton  païs  qui  deveit  toujom 

me  facré.  Et  la  demande  du  fe-  avoir  deux  Rois  >  Se  deux  jKois 

cond  Tribunal  étoit  très-injude,  qui  ne  fuflënt  pas  de  la  mène 

&  YeSèt  d'une  homUe  ambi«  nuiibfi.  Maâponrcemii^de 

rion  Se  d'une  fiirieufe  opiniâtre-  i'a&anchiflement  des  Ilotes^  il 

téàpourdûvrefesdelTeins^Dans  fut  £ût  pour  une  très-bonnç 

te  texte  il  eftaiflé  de  vok  que  oes  raiToii  dedans  une  grande  extrè- 

mots  mvif  wf  Tum,  font  Une  iau-  mité  »  puUbu'il  tifâ  de^là  cinq 

te  de  copifte.  U  ne  s'agit  pas-là  cens  mille  écus  qui  le  mirent  ea 

et  Gtfus.  Il  feut  Kfe  comme  état  d'arrêter  les  progrès  d'An- 

dansunmf*  mn^.  Ces  mots  rf  tigonus. 

Têtlm^  font  une  répétition  des  A  qiâfnilil  ofpartenritJiir^ 

motsfuivans*  gntr  conjointénUAt  Mtc  Ui.']  D 

AuUmifMiCUémini.pmsrdj^  %ut  iiecellairènielt  iiecevoir  k 

ftUer  ici  U  meurtre  dâs  Efbares ,  leçon  dumC  de  U  Bsbliotbeqne 

éiffranchit  tous  Us  efclaves  y  &  deS.Germain^0v^li3tt9»^Mlf9^ 

régna  e»  egk  t^mfid.  ]  Pour  ce  iieuieB|(#y^HW  ^  t«t^ 
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aucune  reclierche  pour  venger  là  mort>  Se  con« 
firma  par-là  le  fbupçon  que  Pon  avoit  que  c  étoic 
luir-même  qui  Tavott  fait  tuer^  en  cela  bien  dif» 
ferent  de  Lycurgue^  qu'il  faifbit  lèmblant  d'imi- 
ter; car  Lycurgue  rendit  librement  &  volontaire- 
ment au  jeune  Charilaus>  fils  de  Ion  frère ,  le   Gr4MU  &  htu 
Royaume,  qui  lui  avoit  été  confié ,  &  dans  la  -«'-*^««- 
crainte  ou  Û  étoît  >  que  fi  cet  ei^uK  venoit  à 
mourir  de  maladie ,  ou  autrement  t  on  ne  l'accu- 
fèt  d'y  avoir  contribué,  il  fe  bannit  lui-même  de  " 
fbn  païs ,  &  n'y  retourna  qu'après  que  fon  neveu  » 

Charilaus  eut  un  fils  pour  fiîcceder  à  la  Couronne. 
Mais  parmi  tous  les  Grecs ,  en  trouvera-  t'on  un  cr^H*^^ 
ieulqu  on  puiflè  comparer  à  ïiycurguc?  '^"*' 

Nous  avons  montré  que  Jb  Gouvernement    t»  <?««wiiw»«-» 

1        r^X  ~     i    t  i  J  t.  •*   CUtmtn*   mat- 

de  Cleomene  a  été  marqué  par  de  pms  gran-  ,pu  tm  i*  fb» 
des  nouveautez  Se  par  de  plus  graodes  n^i- ^^jl^JZ*^ 
ces.  Auffi  ceux  qui  blâment  les  mœurs  des  uns  *'"w^««' 
Se  des  autres,  reprochent  à  Agis  &  à  Cleome- 
ne qu'ils  ont  eu  dès  le  coeimencement  un  e^ric 
tyrannique  Se.  fotté  à  la  guerre  l  au.  lieu  que  les 

,    .Aufflceu;e ^blâmentUs mcnws  d(  à  la  guerre,  &  Tun  eft  plitf 

des  uns  &  dts  autres,  reprochent  a  pardonnable  que  Tautre.  La  ty* 

-Jfgis &  à Cleomentu ]  PlutiU'qHe  rannie > même laplus moàttée, 

donne  ici  un  grand  avantage  aux  ell  toujours  imSSble  Se  contrai- 

Gracques  fur  Agis  ic  fur  Cleo-  re  aux  loix  »  au  lieu  que  l'ambi- 

mené.  Les  fautes  que  les  Grac-  tion  peut  être  quelquefois  bon- 

aues  ont  faites  >  n  ont  été  que  ne  &  louable ,  &  venir  du  defîi: 

r effet  de  l'ambition  >  &  de  l'am-  de  ce  qui  eft  honnête  8c  beau, 

bition  irritée  par  les  difficultez  Dans  le  texte,  au  lieu  de  TÛroy, 

&  par  leis  obflacles.  Au  lieu  que  il  £iut  lire  Ti/To<;  >  comme  dans 

'celles  d'Agis  Se  de  Cleomene  le  mC  de  la  Bibliothèque  de  S. 

venoientducaraâeredeleuref-  Germain.  T«TMc.c'eft-a-dire,à 

prit^qui  étoit  porté  à  la  tyrannie  Agis  Se;  à  Cleomene. 
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L'4Kmr  i»  u  envieux  de  la  ffloire  des  Gracques  ne  leurrepro^ 
j«m  Grtts ,  o-  chent  qu  un  excès  d  ambiuon  >  oc  ils  avouenttous 
à^'HZtim.'  ^'  qu  emportez  par  la  chaleur  des  conteftations  & 
par  la  colère ,  contre  leur  propre  naturel»  comme 
par  des  vents  impétueux,  us  avoient  paffê  les  bor- 
nes >  8c  porté  le  Gouvernement  à  ces  excès  qu'on 
ne  peut  excuièr» 

fj  *r**  Za^T     ^  ^^  *  ^y  ®^o**ï-^  ^c  pî^  ^^*^  ^  àt  plus 
dtfiim  du  Grm-  jufte  quc  leur  premier  delièin ,  fl  les  riches  Si  les 

^****  nobles  en  oppofànt  la  force  &  la  puiflànce  pour 

»  les  empêcher  de  faire  paâèr  leur  Icm^  ne  leseuA 

lent  jettez  tous  deux  dans  la  neceiïité  de  prendre 
ies  armes,  lun  pour  défendre ik  vie,  8c  Tautie 
pour  venger  fon  frère,  qui  avoit  été  mis  à  mo« 
làns  aucune  forme  de  jugement  ^ iàns  aucun  at- 
rêt  préalable^ 
«im  T^i  aJ!Z  ^^^  voyez  donc  aflèz  vous-même  la  difFeren- 
tttvus.  ce  qui  eft  entr  Cux;  Qiie"  S'il  fatitles  caraâerilk 

yMftmm  rtméf  chacun  en  partâq)Ùipir,^je  trouve  que  Tiberius  eft 
jrt«  Jiar^  ^"O-rAc^Mi  des  tro^'^^àutres  par  la -vertu  ;  que  le 
fim^u,  ^eune  Agis  a  fait-oiôips  de  fautes,  8c  qpe  Caïos 

^ft  fort  au-deflfoùs  dé  Gleomene ,  fpit  en  courage 
pour  entreprendre j  Ibit  ea  aydace  pour  exécutée 

Jt  trouve  ^Tibirm  \ffi  au-  eftimable  de  Caïos  ou  d*A^ 

d^pu  des  trois  autres  p/tr  la  ver-  Agis  a  fait  moins  de  isata ,  mail 

tu.  3  Selon  Flutarqoç  Tiberiu,s  le  moins  de  &utes  ne  rend  pas 

eft  au-deflùs  dés  autres  p,ar  fa  fuperieur  à  celui  qui  a  plus  de 

vertu ,  &  Cleomene  eft  au-def-  courage  Se  plus  de  vertu.  A 

fu«  de  Caïus  par  fon  courage  &  tout  prendre ,  le  caradere  d'A* 

par  fon  audace.  Mais  il  nous  ns  paroît  préférable  à  cdui  4^ 

jtaiiTe  à  juger  lequel  eft  le  plus  Caïus. 

Fin  du  cinquième  Tome, 

Il    1  ]  Il  ^.^—  m 

Derimpdinene  de  Paui.vS'DU- Mesmii*  i7Jt3< 
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